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lea  Extraits  de  l'Hiitoire  de  Perse  et  de  l'Inde  deCtàias,  et 
1«  Traita  de  la  Malignité  d'Hérodote  :  le  tont  accompagné 
de  Notes. 
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ii*'a2, 

AH    XI—    180  3. 


dby  Google 


db,Google 


HISTO IRE 
D'HÉRODOTE. 


LIVRE    SEPTIEME. 
POLYMNIE. 

I.  L'iKTASiOH  de  Sardes  avoit  d^à  (i)  fort  irrité 
Darius,  fiU  d'Hystospes,  contre  les  Athéniens; 
mais  la  noarelle  de  la  bataille  de  Marathon  l'ai- 
grit encore  davantage,  et  il  n'en  fut  que  plus 
animé  à  porter  la  guerre  en  Grèce.  Incontinent 
il  euToya  ordre  à  toutes  les  villes  de  ses  Etats  de 
lever  un  plus  grand  nombre  de  troupes  et  de 
fournir  une  plus  grande  quantité  de  chevaux ,  de 
TÎrres,  et  de  vaisseaux  de  guerre  et  de  (2)  trans- 
port qu'elles  n'en  avoient  donné  pour  la  pre- 
mière expédition.  Ces  ordres  ayant  été  portés  de 
tous  câtés,  l'Asie  entière  fut  dans  une  agitation 
continuelle  pendant  trois  ans.  Mais  tandis  qu'on 
levoit,  pour  cette  guerre,  les  hommes  les  plus 
braves ,  et  qu'on  étoit  occupé  de  ces  préparatifs, 
on  apprit  U  quatrième  aimée  qu^  les  Egyptiens, , 
Tome  r.  A 
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qui  aroient  été  subjugués  par  Cambysesjs'étoicDt 
réToltés  contre  les  Perses.  Darius  n'en  fut  que 
plus  ardent  à  marcher  contre  ces  deux  peuples. 

II.  Lorsque  ce  Prince  fut  prêt  à  partir  pour 
aller  attaquer  les  Egyptiens  et  les  Athéniens ,  il 
s'éleva  entre  les  Princes  ses-fils  de  grandes  con- 
testations au  sujet  de  la  couronne  y  parce  que  les 
loix  défendent  en  Perse  au  Prince  d'entreprendre 
une  expédition  sans  avoir  désigné  son  succes- 
seur. Darius  avoit,  avant  que  d'être  Roi,  trois 
enfans  d'une  première  femme,  fille  de  Gobryas; 
mais  depuis  qu'il  étoit  monté  sur  le  trône ,  il  en 
avoit  eu  quatre  autres  d'Atosse,  fille  de  Cyrus. 
Artobazanes  (3)  étoit  l'atné  des  enfans  de  la  pre- 
mière femme,  et  Xerxès  de  ceux  de  la  seconde. 
Comme  ils  n'avoient  pas  la  même  mère,  ils  se 
disputoient  (4)  la  couronne.  Artobazanes  croyoit 
y  avoir  droit  parce  qu'il  étoit  Fafné  de  tous  les 
enfans,  et  que  c'étoit  un  .usage  reçu  par^tout  que 
l'Empire  appartenoit  à  l'atné.  Xerxès  de  son  côté 
appuyoit  le  sien  snr  ce  que  sa  mère  Atosse  étoit 
fille  de  Cyrus,  et  sur  l'obligation  que  les  Perses 
avojent  à  ce  Prince  de  la  liberté  dont  ils  jouîs- 
soieut. 

III.  Darius  n*avoit  point  encore  prononcé, 
lorsqu'arriva à Snses  (5)  DémaTate,fils  d'Ariston, 
qui  8*étoit  sauvé  de  Lacédémone ,  après  avoir  été 
dépouillé  de  ses  Etats.  Ayant  entendu  parler  du 
différend  qui  partageoit  les  fils  de  ce  Prince ,  il 
conseilla  à  Xerxès,  suivant  ce  qu'en  a  publié  la 
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renommée,  d'ajonter  aux  raisons  qu'il  avoit  déjà 
données,  qu'il  étoit  né  depuis  que  Darius  étoit 
monté  sur  le  trône ,  au  lieu  qu'Artobazanes  étoit 
venu  au  monde  tandis  que  Darius  n'étoit  encore 
qu'un  homme  privé;  que  par  conséquent  il  n'étoit 
ni  juste,  ni  naturel  de  le  lui  préférer.  Démarate  (a) 
ajouta  que  c'étoit  aussi  l'usage  à  Sparte  qu'un 
fils,  né  après  l'avènement  du  père  à  la  couronne, 
succédât  an  trâne ,  quand  même  le  père  en  aurait 
eu  d'autres  arant  que  d'être  Roi.  Xerrès  s' étant 
servi  des  raisons  que  lui  avoit  suggéré  Déma- 
rate ,  Darius  les  trouva  justes  ,  et  le  nomma  son 
successeur.  Au  reste  ,  le  crédit  et  l'autorité  (6) 
d'Atosse  me  persuadent  qu'il  n'en  auroit  pas 
moins  régné,  quand  même  il  n'auroit  pas  fait 
usage  du  conseil  de  Démarate. 

IV.  Darius  ayant  (7)  déclaré  Xerxès  son  suc- 
cesseur, et  voyant  que  tout  étoit  prêt,  se  disposa 
à  se  mettre  en  marche.  Mais  il  mourut  l'année 
qui  suivit  ta  révolte  de  l'Egypte,  après  avoir  (8) 
régné  trente-six  ans  entiers,  et  sans  avoir  eu 
la  (9)  satisfaction  de  punir  la  révolte  des  Egyp- 
tiens et  de  se  venger  des  Athéniens. 

y.  Darius  étant  mort ,  son  fils  (10)  Xerxès  lui 
Buccédft.  Les  levées  que  faisoit  ce  jeune  Prince 
étoient  destinées  contre  l'Egypte ,  et  dans  les 
commencemens  il  n'avoit  aucune  envie  de  por- 
ter la  guerre  en  Grèce.  Mais  Mardonins,  fils  de 

(«)  Le  grec  «jouta  :  Qui  lui  donnait  et  coTuaiL 
A  a 
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GobryaB  et  d'une  sœur  de  Dariiu»  et  pu*  consé- 
quent cousin-germain  de  Xerxès,  qui  de  tous  le* 
Perses  aroit  le  plus  d'ascendant  sur  son  esprit , 
lui  parla  en  ces  termes  :  «  Seigneur  (i  i)  ^  il  n'est 
»  pas  naturel  de  laisser  impunies  les  insultes  des 
»  Athéniens.  Ne  tous  occupes  donc  maintenant 
»  que  des  affaires  que  tous  avez  sur  les  bras  ;  mais 
1)  lorsque  tous  aurez  châtié  Tinsolence  des  Egyp- 
»  tiens ,  marchez  arec  toutes  tos  forces  contre 
»  Athènes  :  pai^là  tous  acquerrez  de  la  célébrité^ 
»  et  personne  n'osera  désormais  entrer  à  main 
j>  armée  dans  tos  Etats  ».  A  ces  motifs  de  Ten- 
geance,  il  ajouta  que  l'Europe  étoit  un  pays  très- 
beau,  d'un  excellent  rapport,  où  l'on  trouToit 
toutes  sortes  d'arbre»  fruitiers,  et  que  le  Roi  seul 
méritoît  de  l'aToir  en  sa  possession. 

YI.  Mardonius  tenoit  ce  langai^e,  parce  qu'il 
étoit  avide  de  nouveautés  y  et  qu'il  convoitoit  le 
Gouvernement  de  la  Grèce.  Il  réussit  avec  le 
temps  à  engager  Xerxès  dans  cette  expédition  ; 
car  il  survint  d'autres  événemens  qui  contri- 
buèrent à  persuader  ce  Prince  D'un  côté  il  vint 
de  Thessalie'  des  Ambassadeurs  qui  invitèrent 
Xerxès  de  la  part  des  Aleuades  (i  n)  à  marcher 
contre  la  Grèce,  et  qui  a'employH'ent  avec  tout 
le  zèle  possible  pour  l'y  déterminer.  Les  Aleuades 
étoient  Rois  de  Thessalie.  D'un  autre  côté ,  ceux 
d'entre  les  Pi&istratides ,  qui  s'étoient  rendus  à 
Suses,  tenoient  le  même  langage  que  les  Aleuades  ; 
et  même  ils  y  ajoutoient  encore  d'autres  jai- 


dby  Google 


POLYMNIB.     LIVRE     V I  r.  5 

soDs,  parce  qu'ils  aToient  avec  eux  Ouoinarrite 
d'Athènes ,  devin  célèbre,  qui  faisoit  (i3)  com- 
merce des  oracles  de  Musée.  Us  s'étoient  récon- 
ciliés avec  lui  avant  que  d'aller  à  Suses.  Car  i! 
avoit  été  chassé  d'Athènes  par  Hipparque,  fils 
de Pisistrate, parce  que Lasus(i4)d'Herinione(a} 
'  l'ttToit  pris  sur  le  fait,  comme  il  inséroit  parmi  les 
Ters  de  Musée  un  Oracle  qui  prédisoit  que  les 
îles  voisines  de  Leranos  disparoitroient  de  la 
mer  (&).  Hipparque  l'avoit,  dis-je,  chassé  par 
cette  raison ,  quoïqu'auparavant  il  eût  été  lié 
arec  lui  de  la  plus  étroite  amitié.  Mais  étant  allé 
en  ce  temps-là  à  Suses  arec  les  Pisistratides^ 
comme  ceux-ci  en  porloient  au  Roi  d'une  ma- 
nière honorable ,  toutes  les  fois  qu'il  se  présen- 
toit  devant  ce  Prince,  il  lui  récitoit  des  oracles. 
S'il  y  en  avoit  qui  annonçassent  un  malheur  au 
Barbare,  il  les  passoit  sous  silence,  mais  faisant 
choix  de  ceux  qui  prédisoient  d'heureux  éréne- 
menSjiUuidisoit,  en  parlant  du  (i5)  passage  de 
son  armée  en  Grèce ,  qu'il  étoit  écrit  dans  les 
destinées  qu'un  Perse  joindroit  les  deux  bords 
de  l'Hellespont  par  un  pont. 

VII,  Ce  fut  ainsi  qu'Onomacrite,  par  ces  ora- 
cles, et  les  Pisistratides  et  les  Aleuades  par  leurs 
conseils  penuasifs,  portèrent  Xerxès  à  faire  la 
guerre  aux  Grecs.  Cette  résolution  prise,  ce 

(a)  Voyez  la  Table  G^graphiçiav. 
(6)  Seioieut  submergées. 
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Prince  conimença  par  les  Egyptiens  qui  s'étoient 
révoltés.  Il  les  attaqua  la  seconde  année  après  la 
mort  de  Darius.  Lorsqu'il  les  eut  subjugués,  et 
qu'il  eut  appesanti  leurs  chaînes  beaucoup  plus 
que  n'aToit  fait  son  père,  il  leur  donna  pour  (  i6) 
Gouverneur  AchéméDis  son  frère  et  fils  de  Darius. 
Ce  Prince  fut  tué  dans  la  suite  par  Inaros,  fils  de 
Psammitichus,  Roi  de  I<ibye  (a). 

VIII.  L'Egypte  ayant  été  soumi.'W,  et  Xerxès 
étant  sur  le  point  de  marcher  contre  Athènes, 
ce  Prince  convoqua  les  principaux  d'entre  les 
Perses,  tant  pour  avoir  leurs  avis ,  que  pour  les 
instruire  de  tes  volontés.  Lorsqu'ils  furent  assem- 
blés ,  il  leur  parla  en  ces  termes  :  a  Perses ,  je  ne 
»  prétends  (17)  pas  introduire  parmi  vous  un 
i>  nouvel  usage ,  mais  suivre  celui  que  nous  ont 
»  transmis  nos  ancêtres.  Depuis  que  Cyrus  a 
»  arraché  la  Couronne  à  Astyages ,  et  que  nous 
»  avons  enlevé  cet  Eïmpire  aux  Mèdes,  nous  ne 
n  sommes  jamais  restés  (18)  dans  l'inaction, 
»  comme  je  l'ai  appris  de  nos  Anciens.  Un  Dieu 
»  nous  conduit,  et  sous  ses  auspices  nous  mar- 
»  chons  de  succès  en  succès.  Il  est  inutile  de  vous 
u  parler  des  exploits  de  Cyrus,  de  Cambyses,  de 
)>  Darius  mon  père,  et  des  Provinces  qu'ils  ont 
»  ajoutées  à  notre  Empire,  vous  en  êtes  assez 
»  instruits.  Quant  à  moi ,  du  moment  où  je  suis 
»  monté  sur  le  trône,  jaloux  de  ne  point  dégé- 

(a)  Voyez  liv.  III ,  §-  XII,  note  i5. 
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y)  nérfHT  de  mes  ancêtres ,  je  songe  comment  je 
u  pourrai  procurer  aux  Perses  une  puissance 
»  non  moins  considérable  que  celle  qu'ils  m'ont 
»  laissée.  En  y  réflécMssant,  je  trouve  que  noua 
l>  pouvons  illustrer  de  plus  en  plus  notre  nom, 
»  acquérir  un  pays  .qui  n'est  pas  inférieur  an 
u  nôtre ,  qui  mdme  est  plus  fertile ,  et  que  nous 
»  aurons  en  même  temps  la  satisfaction  de  punir 
u  les  auteurs  des  injures  que  nous  avons  reçues, 
u  et  de  nous  en  venger.  Je  vous  ai  donc  convoqués 
u  pour  vo;u  (19)  faire  part  de  mes  intentions. 
»  Après  avoir  construit  un  pont  sur  l'Helles- 
»  pont,  je  traverserai  ]'£lnrope  pour  me  rendre 
p  en  Grèce,  afin  de  venger  et  les  Perses  et  mon 
u  père,  des  insultes  des  Athéniens.  Vous  n'ignorez 
»  point  que  Darius  avoit  résolu  démarcher  contre 
u  ce  peuple.  Mais  la  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  sa- 
»  tisfaire  son  ressentiment  C'est  à  moi  à  venger 
»  et  mon  père  et  les  F^ses ,  et  je  ne  me  désisterai 
u  point  de  mon  entreprise  que  je  ne  me  sois  rendu 
»  maître  d'Athènes,  et  que  je  ne  l'aie  réduite  en 
»  cendres..Ses  hahitans,  vous  le  saves ,  ont  com- 
»  mencé  les  premières  hostilités  contre  mon  père 
»  et  contre  moi.  Premièrement,  ils  sont  yenus 
V  à  Sardes  (a)  avec  Aristagoras  de  Milet  noire 
»  esclave,  et  ils  ont  mis  le  feu  aux  Temples  et 
u  aux  Bois  sacrés.  Que  ne  vous  ont-ils  pas  fait 
»  ensuite  à  vous-mêmes,  quand  vous  êtes  allés 

(«)  Voyra  Jiv.  t  ,  J.  xcix  et  ct, 
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u  dans  leur  pays  sou»  la  conduite  de  Datis  et 
»  d'Artaphemes  ?  Personne  d'entre  tous  ne 
M  l'ignore.  Voilà  ce  qni  (ao)  m'anime  à  marcher 
»  contre  les  Athéniens.  Mais  en  y  réfléchissant» 
11  je  trouve  un  grand  avantage  à  cette  expéditioD. 
»  Si  nous  Tenons  à  les  subjuguer  eux  et  leurs  roi- 
)>  sins,  les  habiUns  du  pays  de  Pélops  (a)le  Phry- 
»  gien,  la  Perse  n'aura  plus  d'autres  bornes  que 
r>  le  (b)  ciel,  le  soleil  n'éclairera  point  de  pays 
n  qui  ne  nous  touche,  je  parcourrai  toute  l'Eu- 
»  rope,  et  avec  votre  secours  je  ne  ferai  de  la  tem 
»  entière  qu'un  seul  Empire.  Car  on  m'assure 
B  que  les  Grecs  une  fois  réduits ,  il  n'y  aura  plus 
»  de  ville  ni  de  nation  qui  puissent  nous  résister. 
»  Ainsi,  coupables  ou  non ,  tous  subiront  égale- 

9  ment  notre  joug.  En  tous  conduisant  ainsi,  tous 
M  m'obligerez  sensiblement.  Que  chacun  de  tous 
»  se  hâte  de  venir  au  rendez-vous  que  j'indi- 
»  querai.  Celui  qui  s'y  trouvera  avec  les  plus 
u  belles  troupes,  je  lui  ferai  présent  des  choses 
»  que  l'on  estime  le  plus  dans  ma  (ai)  maison. 
»  Telle  est  ma  résolution.  Mais  afin  qu'il  ne  pa- 
ît roissepafi  que  je  veuille  régler  f  su)  tout  par  mon 
))  seul  sentiment,  je  vous  permets  de  délibérer 

(a)  Hérodote  s'eat  aarvi  i  desMia  de  oette  toomore,  afin 
do  faire  sentir  qne  Ptflopi  étant  Flirygien,  et  par  conaé- 
quent  esclave  dea  Perses  (  Toyez  ci-de»»ous,  J.  XI  ),  le  yayj 
où  domina  ensuite  ce  Phrygien  deroit  lui  appartenir  à  lui 
qui  ëtoit  son  mattre. 

(6)  Dans  le  grec  :  Le  ciel  de  Jupittr, 

B  sur 
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»  sur  cette  affaire,  et  j'ordonne  à  chacun  de  toug 
1)  de  m'en  dire  json  aris  ». 

IX.  Xerxès  ayant  ceesé  de  parler,  Mardonias 
prit  la  parole  ;  a  Seigneur,  tous  êtes  non-seule- 
B  ment  le  plus  grand  des  Peraes  qui  aient  paru 
»  jusqu'ici  ,  mais  encore  de  tcmsoeux  qui  naîtront 
B  dans  la  suite.  J'en  atteste  les  choses  Traies  et 
K  excdlentes  que  tous  yenex  de  dire ,  et  cette 
D  grandeur  d'ame  qni  ne  souffirira  point  que  les 
»  Ioniens  (a)  d'Europe,  ce  petiple  tjI  et  mépïri- 
s  sable,  nous  insultent  impunément.  Si  dans  la 
»  seule  rue  d'étendre  notre  Empire ,  aoub  .avoi^ 
»  soomia  les  Saces ,  les  Indiens,  les  Ethiopiens , 
»  les  Assyriens,  et  plusieurs  antres  nations  pui»- 
M  santés  et  nombreuses ,  qni  n'avoient  commis 
u  contre  noua  aucune  hostilité ,  ne  sercut-il  pas 
»  honteux  que  nous  laissassions  impunie  l'inso- 
1)  l«ice  des  Grecs ,  qui  ont  été  les  premiers  à  nous 
»  insulter?  Qu'avons-noua  à  ca'aindre?  seroit-ce 
»  là  mnUitude  de  leurs  troupes,  la  grandeur  de 
»  leurs  richesses?  nous  n'ignorons  ni  leur  ma- 
lt iTière  de  combattre ,  ni  leur  foiblesse.  Noos 
»  ayons  subjugué  ceux  de  leurs  pnfans  qui  habi- 
»  tent  notre  pays ,  et  qui  sont  connus  sons  Iqb 
y»  noms  d'Ioniens ,  d'Ëoliens  et  de  Doriens.  Je 
»  connois  par  moi-même  les  forces  des  Grecs  ; 
B  j'en  fis  l'éproiTe,  lorsque  je  mArchoi  contr'eux 
»  par  ordre  du  Roi  Totre  pélre.  .Je  pénétrai  en 

Tome  V.  B 
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»  Macédoine,  peu  s'en  fallut  même  qne  je  n'al- 
la lasse  jasqu'à  Athènes,  et  cependant  personne 
»  ne  Tint  me  combattre.  L'ignorance  et  la  sottise 
9  des  Grecs  ne  leur  permettent  pas  ordinaire- 
»  mf  nt ,  comme  je  l'ai  ma  dire ,  de  consulter  la 
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»  Â  en  Tenir  aux  mains  avec  nous,  qu'ils  appren- 
»  nent  alors  que  de  tous  les  hommes  nous  sommes 
»  les  plus  braves  et  les  plus  habiles  dans  l'art  de 
»  la  guerre,  U  faut  donc  tenter  toutes  les  voies 
»  possibles  $  rien  ne  s'exécute  de  soi-même,  et  ce 
u  n'est  ordinairement  qu'à  force  de  tentatives 
»  qu'on  réussit  ».  Ce  fut  ainsi  que  Mardonius 
adoucit  ce  que  le  discours  de  Xerxès  pouToit 
avoir  de  trop  dur  ;  après  quoi  il  cessa  de  parler. 

X.  Comme  les  Perses  gordoient  tous  Le  Hlence, 
et  que  pas  un  n'oeoit  proposer  un  aVis  conUaire, 
Artabane ,  fils  d'Hystaspes ,  oncle  paternel  de 
Xerxès,  s'apfHiyant  sur  cette  qualité,  ouvrit  le 
sien  en  ces  termes  :  a  Seigneur,  lorsque  dans  un 
»  conseil  les  sentimens  ne  sont  pas  partagés ,  on 
i>  ne  peut  choisir  le  meilleur  ;  il  faut  s'en  tenir  à 
B  celui  qu'cm  a  proposé.  Mais  quand  ils  le  sont, 
»  on  discerne  le  pi  us  avantageux,  de  même  qu'on 
»  ne  distingue  point  l'or  pur  par  lui-même ,  mais 
»  en  le  (aS)  comparant  avec  d'antre  or.  Je  cout- 
»  seillai  (a)  au  Roi  Darius  votre  -père  et  mon 
»  frère,  de  ne  point  faire  la  guerre  aux  Scythes, 
u  qui  n'habitent  point  des  villes.  Flatté  de  l'etçé- 
N  rance  .de  subjugua  ces  peuples  Nomades,  il  ne 
»  suivit  pas  mes  conseils  ;  il  revint  de  son  expé- 
u  dition ,  suprès  avoir  perdu  ses  meilleures  trou- 
»  pes.  Et  vous,  Seigneur,  vous  vous  disposée  è 
a;  marcher  contre  des  hommes  plus  braves  que 

ffi)  VoyesUv.  vr,  $.  lxxxiii. 
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»  les  Scythes ,  et  qui  passent  pour  être  tr^- 
»  habiles  et  sor  terre  et  sur  mer.  Il  est  donc  just« 
to  que  je  tous  arertisse  des  dan  gers  que  tous  aurea 
7>  à  essuyer. 

u  Tous  dites  qu'après  aroîr  joti  un  pont  sur 
»  l'Hellespont,  tous  trarerseres  l'Europe  aree 
»  Totre  armée  pour  tous  rendre  en  Grèce.  Mais 
»  il  peut  arriTer  que  nous  soyons  battus  sur  terra 
»  on  sur  mer,  ou  même  sur  l'un  et  l'autre  élé- 
»  ment  ;  car  ces  penples  ont  la  réputation  d'être 
»  braTeS}  et  l'on  peut  conjecturer  que  cette  repu» 
»  tation  n'est  pas  mal  fondée,  puisque  les  Athé* 
a  niens  seuls  ont  défait  cette  puissante  armée, 
»  qui  étoit  entrée  dans  l'Attique  sous  la  conduite 
»  de  Datis  et  d'Artaphernes.  Mais  supposons 
)»  qu'ils  ne  réussissent  pas  à  nous  battre  sur  terre 
s  et  sur  mer  (aé)  A-la-fois  ;  s'ils  nous  attaquent 
»  seulement  sur  ce  dernier  élément,  et  qu'après 
t  nous  aroir  battus ,  ils  aillent  rompre  le  pont 
>  que  nous  aurons  construit  sur  l'Hellespont, 
u  nous  serons  alors,  Seigneur,  dans  un  grand 
j>  danger. 

»  Je  ne  fonde  point  cette  conjecture  -sur  ma 
1>  prudence,  mais  sur  le  malheur  qui  pensa  nous 
D  arrÎTer,  lorsque  le  Roi  Totre  père  ayant  fait 
D  jeter  nn  pont  sur  le  Bosphore  de  Thrace  et  un 
»  autre  sur  l'Ister,  passa  dans  la  Scythie.  Alors 
»  les  Scythes  firent  mille  instances  aux  Ioniens , 
v  à  qui  l'on  aToit  confié  la  garde  du  pont  de 
»  l'Ister,  pour  les  engager  à  le  rompre.  Si  dans 
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»  ce  temps-là  Histiée,  Tyran  de  Milet,  ne  se  fût 
»  point  opposé  k  l'avis  des  autres  Tyrans^  c'en 
u  étoît  fait  des  Perses  et  de  leur  Empire.  On  ne 
u  peut  même  entendre^  sans  frémir,  que  la  for- 
»  tune  et  le  salut  du  Roi  oient  dépendu  d'un 
»  seul  homme. 

n  Ne  Totis  exposez  (35)  donc  point,  je  tous 
*  prie,  Seigneur,  à  de  si  grands  périls,  puisqu'il 

V  n'y  a  point  de  nécessité.  Suivez  plutôt  mes  con- 
»  seils ,  congédiez  maintenant  cette  assemblée , 
)»  faites  de  nouTclles  réflexions ,  et  quand  tous  le 
»  jugerez  k  propos,  donnez  les  ordres  qui  tous 
D  paraîtront  les  plus  utiJes.  Je  troare  en  effet 
»  qu'il  y  a  un  grand  avantage  à  ne  se  déterminer 
u  qu'après  une  mûre  délibération.  Car  quand 
»  même  l'événenient  ne  répondrait  pas  à  notre 
y  attente,  on  a  du  moins  la  satisfaction  qu'on 
x  s'est  décidé  avec  sagesse ,  et  que  c'est  la  fortune 
»  qui  a  triomphé  de  la  prudence.  Mais  lorsqu'on 
I)  a  saÎTÏ  des  conseils  peu  sages,  si  la  fortune  les 

V  teconde,  nous  ne  deTons  (a)  nos  succès  qu'au 
»  hasard,  et  la  honte,  suite  de  ces  mauTais  con- 
»  seîls ,  ne  nous  en  reste  pas  moins. 

»  Ne  Toyes-TOus  pas  que  le  Dieu  lance  sa  fon- 
9  dre  sur  les  pins  grands  animaux,  et  qu'il  les 
>  fait(36)disparoitre,  tandis  que  les  petits  (37) 
»  ne  lui  causent  pas  même  la  plus  légère  inqui^ 
»  tude  ?  ne  voyez-vous  pas  qu'elle  tombe  tou- 

(o)  Duu  Iv  grée  1  Fhua  iwz  fait  un4  trouvaiii». 
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u  jours  sur  les  plus  grands  édifices  et  sur  les  (38) 
»  arbres  les  plus  élevés?  car  Dieu  se  platt  k  abais- 
»  ser  (a)  tout  ce  qui  s'élère  trop  haut  Ainsi  une 
u  grande  armée  est  souvent  taillée  en  pièces  par 
»  une  petite.  Dieu,  dans  sa  jalousie,  lui  envoie 
l>  des  terreurs,  ou  la  frappe  (99)  d'aveuglement, 
»  et  (3o)  conséquemment  elle  périt  d'une  ma- 
»  nière  indigne  de  sa  première  fortune.  Car  U  ns 
u  permet  pas  qu'un  autre  que  lui  s'élève  et  se 
»  glorifie.  Laprécipitatiooproduit  des  fautes  qui 
u  occasionnent  des  disgrâces  éclatantes.  Ce  qu'on 
u  fait  au  contraire  lentement,  procure  de  grands 
11  avantages.  Si  on  ne  les  apperçoit  pas  sur-le- 
»  champ ,  on  les  recoonolt  du  moins  avec  le 
»  temps. 

»  VoiIà,Seignear,  les  conseils  que  j^oi  &  tous 
u  donner.  Et  vous,  Mardonius,  fils  de  Gobryas, 
u  cesses  de  tenir  sur  les  Grecs  de  vains  propos  j 
»  ils  ne  méritent  pas  qu'on  en  parle  avec  mépris, 
u  C'est  en  les  cidomniant  que  vous  excitez  le 
u  Roi  (3j)  à  marcher  en  personne  contre  ces 
»  peuples  i  c'est  du  moins  à  quoi  me  paroissent 
»  tendre  toutes  vos  vues ,  tout  votre  zèle.  Au  nom 
u  des  Dieux ,  ne  vous  permettez  plus  la  calomnie  ; 
»  c'est  le  plus  odieux  des  vices.  C'est  une  injus- 
»  tice  de  deux  personnes  contre  une  troisième. 
»  Le  calomniateur  viole  toutes  les  règles  de 
u  l'équité,  en  ce  qu'il  accuse  un  absent.  L'autre 

(a)  Puu  le  grsc  :  ji  mutiUr, 
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»  n'est  pas  moins  coupable ,  en  ce  qu'il  ajoute 
M  foi  au  calomniateur,  arant  que  d'être  bien  ins- 
i>  fruit.  Enfin  l'absent  (a)  reçoit  une  double  in- 
D  jure,  en  ce  que  l'un  le  dépeint  sous  de  noires 
U  couleurs,  et  que  l'autre  le  croit  tel  qu'on  le  lui 

V  représente. 

1)  Mais  s'il  faut  absolument  porter  la  guerre 
»  cbf  z  les  Grecs ,  que  le  Roi  du  moins  reste  en 
»  Perse,  que  nos  enfans  lui  répondent  de  nos 
u  conseils.  Quant  à  tous  »  Mardonius ,  prenez 
»  arec  TOUS  les  meilleures  troupes ,  et  en  aussi 
»  grand  nombre  que  tous  Tondrez,  mettez-vous 
i>  à  leur  têtOf  et  si  les  afiàires  du  Roi  prospèrent 
»  de  la  manière  que  tous  le  dites,  qu'on  m'ôte 
»  la  TÏe  à  moi  et  à  mes  enfans.  Mais  si  elles  ont 
x>  le  succès  que  je  prédis,  que  les  T6tres  éprouTent 
pie  même  traitement,  et  roos-méme  aussi,  si 
f  TOUS  rer^tez  de  cette  expédition.  Si  tous  ne 
i>  Toulez  pas  accepter  cette  condition ,  et  qne 
»  TOUS  soyez  absolument  déterminé  i  marcher  en 
y>  Grèce ,  je  ne  crains  point  d'assurer  que  qud- 

V  qu'un  de  ceux  qui  seront  restés  ici,  connois- 
K  sant  (5a)  la  valeur  des  peuples  contre  lesquels 
H  TOUS  conseillez  au  Roi  de  faire  la  guerre,  ap- 
»  prendra  incessamment  que  Mardonius,  après 
»  aToir  causé  aux  Perses  quedque  grande  calamité, 
B  aura  sOTvi  de  pâture  aux  chiens  et  aux  oiseaux 
B  sur  les  terres  des  Aihéuiens,  on  sur  celles  des 

(a)  Le  grec  K)oat«  :  De  la  eonifartation. 
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»  Lacédémoniens ,  à  moins  que  ce  malheur  oe  lui 
»  arrive  même  en  cheouD ,  avant  que  d'être  entré 
»  en  Grèce  ». 

XI.  Ce  discours  mit  Xerxès  en  foreur  :  «  Si 
»  vous  n'étiez  point,  lui  répondit'il,  Irère  âa 
»  mon  père ,  tous  recevriez  le  salaire  que  méri— 
B  tent  vos  discours  insensés.  Mais  comme  tous 
))  êtes  un  licbe,  un  homme  sans  cœur,  je  vouH 
]>  ferai  raffront  de  ne  vous  point  mener  en  Grèce, 
»  et  je  TOUS  laias^ai  ici  avec  les  femmes.  J'exécu- 
u  terai ,  et  même  sans  tous  ,  tous  mes  projets. 
u  Qu'on  ne  me  regarde  pins  comme  fils  de  Darius, 
B  qui  comptoit  parmi  ses  (33)  ancêtres  Hyetaspes, 
»  Arsamès,  Armnés,  Teispès,  (34)  Cyrus,  Cam- 
»  byses,  Teispès  et  Achéniénès,  si  je  ne  me  venge 
B  pas  des  Athéniens.  Je  sais  bien  que  si  nous  nous 
»  tenions  tranquilles,  ils  ne  s'y  tiendroient  pas , 
V  et  que  bientôt  ils  viendroient  en  armes  sur  nos 
»  terres,  oomme  on  peut  le  conjecturer  par  leurs 
»  premières  entreprises ,  par  l'incendie  de  Sardes, 
»  et  par  les  courses  qu'ils  ont  faites  en  Asie.  Il 
»  n'est  donc  plus  possible  ni  aux  uns  ni  aux  autres 
»  de  reculer  ;  la  lice  est  ouverte  ;  il  faut  que  nous 
nies  attaquions  ou  qu'ils  nous  attaquent,  que 
H  toutes  ces  contrées  passent  sous  la  domination 
»  des  Grecs,  ou  que  la  Grèce  entière  passe  sous 
»  la  nôtre.  Il  n'y  a  point  de  milieu ,  l'inimitié  des 
»  deux  Nations  ne  le  permet  pas.  H  est  beau  de 
irrenger  les  injures  que  ces  peuples  nous  ont 
»  faites  les  premiers,  afin  que  j'apprenne  quel  si 
jï'grand 
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T)  grand  danger  je  dois  redouter  d'une  Nation  que 
n  Pélops  (36)  le  Phrygien ,  qui  étoit  eeclaTe  de 
y>  mes  ancêtres ,  a  teUement  sabjaguée ,  que  le 
»  pays  et  ses  habitaiu  s'appelloit  encore  aajoor-, 
»  d'hui  de  son  nom  ». 

XII.  Tel  fut  le  discours  de  Xerxès  ;  mais  qnand 
la  nuit  fut  venue ,  l'avis  d'Ârtabane  iwmmençant 
àl'inquiétOT,  il  y  fit  de  s^eoses  réflexions,  et 
comprit  enfin  qu'il  ne  lui  étoit  pas  avantageux 
d'entreprendre  une  expédition  contre  la  Grèce. 
Cette  nouvelle  résolution  prise,  il  s'endonoit,  et, 
comme  le  disent  les  Perses,  cette  même  nuit  il 
eut  une  vision  dans  laquelle  il  lui  sembla  voir 
un  homme  d'une  grande  taille  et  d'une  belle 
figure  se  présenter  devant  lui,  et  lui  tenir  ce 
discotus  :  «  Quoi  donc,  Roi  de  Perse ,  tu  ne  veux 
»  plus  porter  la  guerre  en  Grèce ,  ajn-és  avoir 
»  ordonné  à  tes  sujets  de  lever  une  année  !  Ta 
»  as  t<Hi  de  changer  ainsi'  de  résolution,  per- 
n  sonne  (37]  ne  t'approuvera.  Si  tu  m'en  crois , 
u  tu  suivras  la  route  que  tu  t'étois  proposé  de 
»  tenir  dans  le  jour  » .  Ces  paroles  achevées ,  il  lui 
sembla  voir  disparoftre  ce  fantôme. 

XIII.  Le  jour  venu,  Xerxès,  loin  d'avoir  ^ard 
à  ce  songe,  convoqua  les  mêmes  personnes  qu'il' 
avoit  assemblées  la  veille ,  et  leur  parla  en  ces 
termes  :  a  Si  vous  me  voyez  'changer  si  subita- 
»  ment  de  résolution,  je  vous  prie  de  mêle  pardon- 
»  ner .  Je  ne  sais  point  encore  arrivé  à  ce  point  de 
H  prudence  où  je  dois  un  jour  parvenir  ;  d'ailleurs 

Tom«  r.  C 
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y  je  8UÙ  continaellemeDt  obaédé  par  ceux  qui 
»  m'exhortentirentreprise  dont  je  TOUS  entretins 
»  bier.  Lorsqtie  j'ai  entendu  l'aris  d'Artabane,  je 
»  me  suis  laissé  lent-»<onp  emporter  aux  saillies 
»  d'une  bouillante  jeunesse ,  jusqu'à  parler  d'une 
n  naanière  moins  conTensble  que  je  ne  l'aurois 
»  dA  à  nu  hmnme  de  son  ige.  Blftis  je  reconnois 
D  maiirien«Dt  ma  faute,  et  je  reux  euÎTre  son 

V  conseil.  Demeures  donc  tranquilles ,  puisque 
»  j'ci  cbangé  de  résolation  et  que  j'ai  renoncé 
u  à  porter  la  guerre  en  Grèce  ». 

Xiy .  Revis  de  oe  discours ,  les  Perses  se  prot> 
bernèrent  deront  le  Roi.  Le  nuit  suivante ,  le 
même  fant6ine  se  présenta  de  neureau  à  Xerxès 
pendant  son  sommeil ,  et  loi  parla  ainsi  :  «  Fils 
>  de  Darins,  ta  as  dcmc  T«ioncé  dans  l'assemblée 
»  des  Pevies  à  Fexpédition  de  Grèce,  et  tu  ne 
»  tiens  pas  plus  de  compte  de  met  discours  que 
»  si  tu  ne  1m  avois  jamais  entendus.  Mais  si  tu 
»  ne  te  met»  incessamment  en  marcbe,  apprends 

V  quelles  seront  lee  suites  de  ton  obstination  ;  de 
M  grand  et  de  poissant  que  tu  es  devenu  en  peu 
»  de  tempe ,  ta' deviendras  petit  en  aussi  peu  de 
»  temps  ». 

XV.  Effrayé  de  cette  vision ,  Xerxès  s'élance 
de  son  lit,  mande  Artàbone.  «  Artabane,  lui 
»  dit-il  dès  qu'ilfut  arrivé,  je  n'étois  pas  en  mon 
«bon  seos,  lorsque  je  répondis  à  vos  conseils 
»  salutaires  par  des  paroles  injurieuses.  Mais 
»  bientôt  après  je  m'en  repentis,  et  je  reconnus 
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»  qae  je  deToU  suivre  Tos  avis.  Je  ne  le  puis 
s  cependant  »  quelque  désir  que  Y^n  «ie.  Car 
»  depuis  moa  changement  de  résolution  et  mon 
»  retentir,  un  fantôme  (38)  m'apparoit,  etm^en 
D  dissuade,  et  même  à  l'instant  il  vient  de  dispa^ 
»  rottre,  Après  m'aroir  iàit  de  grandes  menaces. 
u  Si  c'est  un  Dien  qui  me  l'envoie ,  et  qu'il  venille 
»  absolument  qœ  je  porte  la  guerre  en  Grèce,  la 
»  même  &ntome  vous  apparoitra  aussi ,  et  vous 
»  donnera  les  mêmes  ordres  qa'àœoi.  Cela  pourra 
»  bien  arriver  de  la  sorte ,  comme  je  le  conjeo- 
»  ture^  si  vous  vous  revêtez  de  mes  habits  royaux, 
»  et  qu'après  vous  être  assis  sur  mon  trâne,  vous 
t>  alliez  ensuite  dormir  dans  mon  lit  ». 

XVI.  Ainsi  parla  Xerxès,  Artabane  ne  se  ren- 
dit pas  d'abord  (59)  à  sa  première  invitation , 
parce  qu'il  ne  se  crojroit  pas  digne  de  s'asseoir 
sur  le  Trône  Royal.  Mais  enfin  se  voyant  pressé 
par  le  Roi ,  il  exécuta  s^  ordres  après  lui  avoir 
tenu  ce  discours  :  «  Grand  Roi ,  il  est  (4o)  aussi 
»  glorieux,  À  mon  avis,  de  suivre  un  bon  cons^ 
u  que  de  bien  penser  soi-même.  Vous  excellez  (4 1  ) 
u  dans  l'un  et  dans  l'autre  ;  mais  la  compagnie 
»  des  méchans  vous  fait  tort,  et  l'on  peut  vous 
)>  appliquer  ce  qu'on  dit  de  la  mer.  Rien  de  plus 
»  utile  aux  hommes  ;  mais  le  souffle  impétueux 
»  des  vents  (a)  ne  lui  permet  pas  de  suivre  sa 

(fi)  Le  ruwumemeiit  d'Artabeme  ne  TKot  rien-  S«u  1m 
vent*,  on  ne  pgairoit  naviguer  qn'i  la  rame. 
C  3 
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»  bonténatnreUe.QuaiitàTosduGODrsiDiurieux, 
«j'en  ai  été  moins  affligé  quo  de  Toir,  qne  de 
»  denx  aria  dont  l'un  tendoit  à  augmenter  l'inso- 
alencedesPenn,  et  l'autfe  k  la  réprimer,  en 
9  montrant  combien  il  est  pemideux  d'appren- 
»  dre  aux  hommes  i  ne  point  mettre  de  bornes  i 
»  lenrs  désirs,  toos  ayies  sniri  celui  qui  est  le 
M  plus  dangereux,  et  pour  TOus-méme,  et  pour 
»  tonte  la  Nation.  Mais  aujonrdliuî  qu^aprés 
j>  BToir  embrassé  le  meilleur  parti ,  vous  renonces 
o  àrexpédition  contre  la  Grèce,  TOUS  dites  qu'un 
u  songe ,  envoyé  par  un  Dieu ,  tous  (4a)  défend 
»  de  congédier  votre  armée.  Ces  songes  n'ont  rien 
u  de  divin,  mon  fils}  ils  errent  de  côté  ef  d'antre, 
»  et  sont  tels  que  je  vais  vous  l'apprendre,  moi 
»  qui  suis  beaucoup  plus  âgé  que  vous.  Les  songes 
»  proviennent  (43)  ordinairement  des  objets  dont 
>  la  pensée  s'est  occupée  pendant  le  jour.  Or  vous 
»  savez  que  le  jour  d'auparavant,  l'expédition 
B  contre  la  Grèce  fut  fortement  agitée  dans  le 
»  Conseil. 

»  Au  reste,  si  ce  songe  n'est  pas  td  que  je 
»  l'assure ,  s'il  a  quelque  chose  de  divin ,  vous 
v  avez  tout  dît  en  peu  de  mots,  ce  fantôme  m'ap- 
»  parottra ,  et  me  donnera  les  mêmes  ordres  qu'à 
x>  vous.  S'il  veut  encore  se  mcHitrer ,  il  ne  le  fera 
»  pas  moins ,  sût  que  j'aie  mes  habits  ou  les 
»  vôtres ,  et  je  ne  te  verrai  pas  plus  en  reposant 
u  dans  votre  Ht  que  si  j'étois  dans  le  mien.  Car 
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»  enfin  celui  (a)  qui  tous  est  apparu  en  dormant, 
V  quel  qu'il  puisse  être ,  n'est  point  assCT  simple 
»  pour  s'imaginer,  en  me  voyant  avec  vos  Ha- 
»  bits,  que  je  sois  le  Roi.  S'il  n'a  aucun  égard 
u  pour  moij  s'il  ne  daigne  pas  se  montrer,  soit 
Dque  je  porte  mes  habits  ou  les  vôtres,  mais 
l>  qu'il  aille  vous  (44)  trouver ,  il  faut  alors  faire 
»  attention  à  ses  avertissemens  :  car  s'il  continue 
»  Â  se  présenter  à  vous,  je  conviendrai  moi-même 
»  qu'il  y  a  là  quelque  chose  de  divin.  Quant  à 
»  votre  résolution ,  si  tous  y  persistez,  et  que  rien 
u  ne  puisse  vous  (45)  en  faire  changer,  j'obéis, 
»  et  je  vais  de  ce  pas  concher  dans  votre  lit.  Que 
»  ce  fantôme  m'apparoisse  alors  ;  mais  jusqu'à  ce 
u  mommt  je  persisterai  dans  mon  sentiment  ». 

XY II.  Artabane  ayant  ainsi  parlé ,  exécuta  les 
ordres  du  Roi ,  dans  l'espérance  de  lui  prouver 
que  ce  songe  n'étoit  rien.  II  se  revêtit  des  habits 
de  Xerxès,  s'assit  sur  son  trône  y  et  ise  coucha 
ensuite  dans  le  lit  de  ce  Prince.  Quand  il  fut 
endormi,  le  même  (6)  fantôme,  qu'avoit  vu 
Xeniès ,  le  vint  aussi  (46)  trouver ,  et  lui  adressa 
ces  paroles  :  «  C'est  donc  toi  qui  détournes  Xerxès 
»  de  son  expédition  contre  la  Grèce ,  comme  si 
»  tu  étois  chargé  de  sa  conduite.  C'est  toi  qui 
»  t'opposes  aux  destins.  Mais  tn  en  seras  puni 

(a)  n  7  «  dam  le  grec  :  La  chose  qui  vottt  a  apparu  tn 
dormant,  qitellt  qu'elle  puitê»  être. 

(6)  n  7  ft  grande  apparence  que  ]^bwdoniiu  avoit  «post4 
qnel^a'uii  poqr  jouer  le  rdlo  du  fiuit6me. 
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»  et  dans  la  suite  et  pour  le  présent  Quant  k 
»  XerxèSjOnluîafaitroirleanialLeursauxqueU 
>  il  est  destiné  s'il  désobéit  ». 

XVni.  Telles  furent  les  menaces  qu'Artabano 
crut  entendre  ;  il  lui  sembla  aussi  que  ce  fàn- 


l>  excitent  &  cette  entreprise,  et  qu'ils  paroiesent 
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D  menacer  les  Grecs  de  qudqne  grand  malheur  ^ 
»je  me  rends  moi-même  et  je  change  d'avis. 
»  Faites  donc  part  aux  Perses  du  songe  qae  le 
y>  Dien  tous  a  envoyé  f  fiaites-leur  savoir  qu'ils 
V  aient  â  continnCT  les  pr4parati&  nécessaires , 
u  en  conséquence  des  ordres  précédens.  Et  tous, 
B  Seigneur,  conduises-vons  avec  tant  de  sagesse, 
»  qu'avec  le  secours  de  Dieu,  vous  ne  manquiex 
»  à  rien  de  ce  que  tous  devez  faire  ». 

Ce  discours  fini ,  encouragés  Van  et  Vautre 
par  ce  songe ,  Xerxès  le  commoniqaa  aux  Perses 
aussi-tAt  qne  ie  jour  pirat,  et  Artabane,  qui  lui 
seul  auparavant  le  détonmoît  de  cette  expédi- 
tion ,  la  presBoit  alors  oavertement 

XIX.  Tandis  que  Xérxès  se  disposoit  à  mar- 
cher, il  eut  pendant  son  âommeil  une  troisième 
vision.  Les  Mages ,  à  qui  il  en  fit  part ,  jugèrent 
qu'elle regardoit  toute  la  terre,  6t  que  tous  les 
hommes  lui  seroient  assujettis.  Il  lui  sembla 
aTOir  la  tête  ceinte  du  jet  d'un  olivier ,  dont  les 
branches  couvraient  tcmte  la  t«m ,  et  que  peu 
après  cette  couronne  aToit  diqKm.  Amti-ttit 
après  cette  interprétation  des  Mages,  le»  Perses , 
qui  aToient  assisté  an  Conseil ,  se  rendirent  cha- 
cun dans  son  GouTernement,  et  exécutèrent  aTce 
toute  l'ardeur  imaginable  les  ordres  du  Roi ,  afin 
de  receToir  les  récompenses  promissSr 

XX.  Ce  fat  ainsi  qne  Xerxès  leva  des  tronpesj 
et  sur  le  continent  il  n'y  «nt  point  d'endroit  à 
l'abri  de  ses  perquisitions.  On  employa ,  aprè«  la 
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réduction  de  VEgypto,  quatre  années  (47)  eii' 
tières  à  faire  des  lerées  et  à  amasser  des  provi- 
«ions }  enfin  il  se  mit  en  marche  dans  le  cou- 
rant (48)  de  la  cinquième  à  la  tête  de  forces  im- 
menses. Car  de  toutes  les  expéditions  dont  noua, 
ayons  connoissance,  celle-ci  fut  sans  contredit 
de  beaucoup  la  plus  considérable.  On  ne  peut  lui 
comparer  ni  celle  de  Darius  contre  les  Scythes, 
DÎ  cdle  des  Scythes  qui ,  poursuirant  les  Cimmé- 
riens ,  entrèreqt  en  Médie ,  et  subjuguèrent  pres- 
que toutp  l'Asie  supérieure  ;  raison  qui  porta  dam 
la  suite  Darius  à  (49)  chercher  à  se  renger  d'eux. 
U  faut  penser  de  même  de  l'expéditiou  des  Atrides 
contre  IVoie^  et  de  celle  des  Mysîens  et  des  Teu- 
criens,  qui ,  avant  le  temps  de  la  guerre  de  Troie, 
passèrent  le  Bosphore  pour  se  jeter  dans  l'Europe, 
subjuguèrent  tops  les  Thraces,  et  descendant  rers 
la  mer  loniène,  s'aranc^ent  jusqu'au  Fénée,  qui 
coule  Ters  le  Midi. 

XXI.  Ce»  expéditions  et  toutes  celles  dont  je 
n'ai  point  parlé  (a),  ne  peuvent  être  mises  en 
parallèle  avec  celle-ci.  En  efièt  quelle  Nation  de 
l'Asie  Xerxès  ne  mena-t-il  pas  contre  la  Grèce  ? 
quelles  rÎTÎèreB  ne  furent  pas  épuisées ,  si  l'on  en 
excepte  les  grands  fleuTes  ?  Parmi  ces  peuples  , 
les  uns  fournirent  des  Taisseaiix ,  les  autres  de 
l'infanterie ,  d'autres  de  la  cavalerie  :  ceux-oi 

(a)Ujti  àmu  le  grec  :  Ni  toute»  C4t  txpéditioru ,  t» 
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des  Taïsseaux  de  transpoi't  pour  les  chefanx,  et 
des  troupes;  ceux-là  des  vaisseaux  longs,  pour 
servir  à  la  construction  des  ponts  ;  d'autres  enfin 
donnèrent  des  vivres  et  des  vaisseaux  pour  le» 
transporter.  On  avoit  fait  aussi  des  préparatîf* 
environ  trois  ans  d'avance  pour  le  mont  Athos, 
parce  que  dans  la  première  expédition ,  la  flotte 
des  (a)  Perses  avoit  essuyé  une  perte  considéra- 
ble en  doublant  cette  montagne.  Il  y  avoit  des 
trirèmes  à  la  rade  â'Eléonte  dans  la  Chersonèse, 
De-là  partoient  des  détachemens  de  tous  les  corps 
de  l'armée,  que  l'on  contraignoit  à  coups  (56)  de 
fouet  de  percer  le  mont  Athos,  et  qui  se  succé- 
doient  les  uns  aux  antres.  Les  habitans  de  cette 
montagne  aidoient  aussi  à  la  percer.  Bubarès, 
filsdeMégabyze,  et  Artachéès,fil8  d'Artée,  tous 
deux  Perses  de  nation ,  présidoient  à  cet  ouvrage. 
XXII.  L'Athos  est  une  montagne  vaste,  célèbre 
et  peuplée,  qui  avance  dans  la  mer,  et  se  termine 
du  c&té  du  continmt  en  formé  de  péninsnle,  dont 
Vistbme  a  environ  douse  stades.  Ce  lieu  consiste 
en  une  plaine  avec  de  petites  collines,  qui  vont 
delà  mer  des  Acanthiens  jusqu'à  celle  de  Torone 
qui  est  vis-à-vis.  Dans  cet  isthme,  où  se  termine 
le  mont  Athos ,  est  une  ville  grecque  nommée 
Sané.  En-deçà  de  Sané  et  dans  l'enceinte  de  cette 
montftgne,  on  trouve  les  villes  de  Dium,  d'Olô^ 
phyxos ,  d'Acrolhoon ,  de  Thyssos  et  de  Cléone». 

(«)  Voyea  liv.  yi,  Ç.  xliv. 

l'ome    y-  D 
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Le  Roi  de  Pêne  entreprit  alors  de  les  séparer  du 

continent. 

XXIII.  Voici  comment  on  perça  cette  monta- 
gne. On  aligna  au  cordeau  le  terreJn  près  de  la 
ville  de  Sané,  et  les  Barbares  se  le  partagèrent 
par  Nations.  Lorsque  le  canal  se  trouva  à  une 
certaine  profondeur,  ceux  qui  étoient  au  fond 
continnoient  k  creuser,  les  autres  remettoient  la 
terre  h  ceux  qui  étoient  sur  des  échelles.  Ceux-ci 
te  la  passoient  de  main  en  main ,  jusqu'A  ce  qo'on 
fut  Tenu  i  ceux  qni  étoient  tout  au  haut  du 
canal  ;  alors  ces  derniers  la  Iransportoieat  et  la 
jetoient  ailleurs.  Les  bords  du  canal  s^ébonlèrent, 
excepté  dans  la  partie  confiée  aux  Phéniciens, 
et  donnèrent  aux  travailleurs  une  double  peine. 
Cela  deroit  arriver  néceuairement,  parce  que  le 
canal  étoit  sans  talus ,  et  aussi  large  par  haut  que 
par  bas.  Si  Les  Phénidens  ont  fait  paroitre  du 
talent  dans  tons  leurs  ouvrages ,  ce  fut  sur- tout 
en  cette  occasion.  Pour  creuser  la  partie  qui  leur 
étoit  édine,  ils  donnèrent  à  Touverture  une  fois 
plus  de  largeur  que  le  canal  n«  devoit  en  avoir, 
et  k  mesure  que  l'ouvrage  avançoit,  ils  alloient 
toujours  en  étréciâsant ,  da  sorte  que  le  fond  se 
trouva  égal  à  l'ouvrage  des  autres  Natimis.  II  y 
svoit  en  ce  lien  une  prairie,  dont  ils  firent  leur 
place  publique  et  leur  marché ,  et  où  l'on  trans- 
portoit  de  l'Asie  une  grande  quantité  de  farine. 

XXIV.  Xerxès,  comme  je  le  pense  sur  de  forts 
indices,  fit  percer  {5 1)  le  mont  Athos  par  orgueil. 
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poar  faire  montre  de  sa  paissance,  et  pour  en 
laisser  un  monument.  On  anroit  pu,  sans  au- 
cune (a)  peine,  transporter  les  Taiweaux  d'une 
mer  à  l'autre  par-dessus  l'isthme  ;  mais  il  aima 
mieux  faire  creuser  un  canal  de  communication 
avec  la  mer,  qui  fût  assex  large  pour  que  deux 
trirèmes  pussent  y  Toguer  de  front  Les  troupes 
chargées  de  creuser  ce  canal ,  aroient  aussi  ordre 
de  construire  des  ponts  sur  le  Strymon. 

XXV.  Ce  Prince  fit  préparer  pour  ces  ponts 
des  cordages  de  lin  et  d'écorce  de  bybloa ,  et  Fou 
commanda  de  «a  part  aux  Phéniciens  et  aux 
Egyptiens  d'apporter  des  vivras  pour  l'armée, 
afin  que  les  troupes  et  les  bétes  de  charge  qu'il 
menoit  en  Grèce  ne  souffiisaent  point  de  la  faim» 
S'étant  £ût  instruire  de  la  situation  des  pays,  il 
avoit  ordonné  de  transporter  de  toutes  les  parties 
de  l'Asie  des  farines  (69)  sur  des  vaisseaux  de 
charge,  et  propres  à  faire  U  traversée ,  et  de  les 
déposer  dans  les  lieux  les  plus  commodes,  partie 
en  un  endroit,  et  partie  eu  d'autres.  La  plupart 
de  ces  farinevfurent  portées  sur  la  côte  de  Thrace 
appelée  (53)  Leuoé  Acte;  on  en  envoya  à  Tyro- 
dyze  sur  les  terres  des  Périnthiens,  â  DtMÎsque,  à 
Eion  sur  le  Strymon ,  et  mfiu  en  Macédoine. 

XXVI.  Tandis  qu'on  étoit  occupé  de  ces  tra- 

(a)  Le  tnuuport  d'iue  aatsi  grande  quantité  do  vaû- 
leanx  KBnnt  ët4 pénible,  maia  trfes-pea  en  comparùson  du 
tntTail  qu'il  falltàt  faire  pour  creuser  ce  canal. 

D  9 
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vaux ,  Xerxéa  partit  avec  toute  son  armée  de 
terre  de  Critales  ea  Cappadoce,  où  s'étoient  ren- 
dnes  suÎTant  ses  ordres  toutes  les  troupes  qui 
dévoient  l'accoDipagner  par  teiTe,  et  se  mit  en 
marche  pour  Sardes.  Quel  fut  le  Général  qui 
reçut  la  récompense  promise  par  le  Roi  à  celui 
qui  ameneroit  les  plus  belles  troupes,  je  ne  puis 
le  dire,  et  même  fiijnore  absolument  s'il  en  fut 
question.  Les  Perses,  ayant  passé  THalys^  en* 
trèrent  en  Phrygie.  Ils  traversèrent  ce  pays ,  et 
arrivèrent  i  Célènes ,  où  sont  les  sources  du 
Méandre,  et  celles  d'une  autre  rivière  qui  n'est 
pas  moins  grande  que  le  Méandre,  et  que  l'on 
appelle  Catarractès.  Le  Catarractès  prend  sa 
source  dans  la  place  publique  (54)  même  de  Cé- 
lènes, et  se  jette  dans  le  Méandre.  On  voit  dans 
la  citadelle  la  peau  da  Silène  (55)  Marsyas;  elle 
y  fut  suspendue  par  Apollon  en  forme  d'outre, 
à  ce  que  disent  les  Phrygiens,  après  que  ce  Dieu 
l'eut  écorché. 

XXVn.  Pythius,  fiU  d'Atys,  Lydien  (56)  de 
nation ,  demeurait  en  cette  ville.  Il  reçut  Xerxès 
et  toute  son  armée  avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence, et  lui  oflHt  de  l'argent  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Là~dessus ,  le  Roi  demanda  aux  Perses 
qui  étoient  présens,  quel  étoît  ce  Pythius,  et 
quelles  étoient  ses  richesses  pour  faire  de  pa- 
reilles offres.  «  Seigneur,  lui  dirent-ils,  c'est 
»  celui-lA  même  qui  fit  présent  à  Darius  votre 
»  père  du  plane  et  de  la  vigne  (87)  d'or.  C'est , 
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»  après  TOUS,  l'homme  le  plus  riche  dont  nous 
u  ayons  aujourd'hui  connoissance  ». 

XXVIII.  Surpris  de  ces  dernières  paroles , 
Xencès  demanda  ensuite  lui-même  à  Fythius 
quelles  étoient  ses  richesses,  k  Je  ne  prétexterai 
»  point,  grand  Boi,  que  j'en  ignore  le  compte, 
»  je  Tais  TOUS  le  dire  sans  rien  déguiser.  Car  aussi- 
»  tôt  que  j'eus  appris  que  tous  veniez  Ters  la  mer 
u  Grecque,  comme  j'arois  dessein  de  tous  donner 
»  de  l'argent  pour  la  guerre ,  je  trouTai  par  le 
1)  calcul  que  i'en  fis ,  que  j'aTois  (58)  deux  mille 
»  talens  en  argent,  et  en  or  quatre  millions  de 
»  staléres  dariques  moins  sept  mille.  Je  tous  fais 
V  présent  de  ces  richesses,  et  ne  me  réserre  que 
»  mes  esclaTes  et  mes  terres,  qui  fournissent  suf- 
o  fisamment  à  ma  subsistance  ». 

XXIX.  Xerxès ,  rari  de  ces  offires ,  lui  dit  : 
(c  Mon  Hôte ,  depuis  mon  départ  de  Perse ,  je  n'ai 
»  enr.ore  rencontré  personne  qui  ait  Voulu  exer- 
»  cer  l'hospitalité  envers  mon  armée ,  ou  qui  soit 
»  venu  de  lui-même  m'ofBrir  ses  biens  pour  con- 
»  tribuer  aux  frais  de  la  guerre.  Non  content  de 
B  FeceToir  mon  arméearec  la  plus  grande  magni- 
»  ficence,  tous  me  faites  encore  les  offres  les  plus 
u  généreuses.  ReceTez  donc  en  échange  mon 
»  amitié,  et  pour  qu'il  ne  manque  rien  à  tos 
»  quatre  millions,  je  tous  donne  les  (a)  sept 
»  mille  statères  que  tous  n'arez  pas,  et  Totre 

(«)  13,600  lit.  de  notre  monnoie. 
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u  compte  sera  complet.  JouisEes  donc  tous  seul 
»  du  bien  quo  tous  avez  acquis  y  et  ayex  soin 
))  d'être  toujours  tel  que  tous  tous  êtes  montré: 
»  car  tant  que  tous  en  agîres  de  la  sorte,  vous 
»  ne  TOUS  en  repentirea ,  ni  pour  le  présent  ni 
»  pour  Tavenir  », 

XXX.  Ce  Prince  exécuta  sa  promesse ,  et  se 
remit  en  marche.  11  passa  près  d'Anaua  y  Tille  de 
Fhrygie,  et  près  d'un  étang  d'où  l'on  lire  du 
sel ,  et  arrÎTa  à  Colosses ,  grande  ville  de  Phrygïe. 
Le  Lycus  y  disparoît  et  se  précipite  dans  un 
goufire^  d'où  il  sort  environ  à  cinq  stades  de  cette 
ville,  pour  se  jeter  ensuite  dans  le  Méandre. 
L'armée  étant  partie  de  Colosses ,  arriva  à  (69) 
Cydrora ,  sur  les  frontières  de  la  Plirygie  et  de  la 
Lydie,où  une  inscription  gravée  sur  une  colonne 
érigée  par  ordre  de  Crésus ,  iadîquoit  les  bornes 
des  deux  pays. 

XXXL  Âa  sortir  de  la  Phrygie,  il  entra  en 
Lydie.  Dans  cet  endroit  le  chemin  se  partage  en 
deux;  l'un  à  gauche  mène  en  Carie,  l'autre  à 
droite  conduit  à  Sardes.  Quand  on  prend  celui- 
ci,  il  faut  nécessairement  traverser  le  Méandre, 
et  passer  le  long  de  la  Tille  de  Callatébos,  où  des 
confiseurs  font  du  mie!  (60)  avec  du  tamaris  et 
du  bled.  En  snirant  cette  route,  Xerxès  trouva 
tin  plane  qui  lui  parut  si  beau,  qu'il  le  fit  orner 
de  [61)  colliers  et  de  bracelets  d'or,  et  qu'il  en 
confia  la  garde  à  un  Immortel  (63).  Enfin  le  deu- 
xièmejour  il  arriva  à  la  ville  capitale  des  Lydiens. 
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XXXIL  A  peine  fut-il  arriTé  à  Sardes ,  qu'il 
eoToya  des  Hérauts  dans  la  Grèce»  excepté  a 
Athènes  (a)  et  i.  Lacédémone,  pour  demander  la 
terre  et  l'eau ,  et  pour  ordonner  que  dans  toutes 
les  Tilles  on  eût  soin  de  lui  prèpftrer  des  repas.  Il 
les  envoya  sommer  cettesecondç  fois  de  lui  don- 
ner la  terre  et  l'eau ,  parcs  qn'U  pensoit  que 
ceux  qui  les  avoient  autrefois  refusées  à  Darius, 
effrayés  de  sa  marche ,  ne  manqueroient  pfis  de 
les  lui  offrir.  Ce  fut  pour  être  instruit  exactement 
de  leurs  intentions  qu'il  fit  partir  c^  Hérauts. 

XXXin.  Pendant  qu'il  se  disposoit  à  partir 
pour  Abydos,  on  trarsiljoit  à  conçtruire  le  poiit 
sur  l'HelIetfpont,  a^n  de  passer  d'Asie  en  Europe. 
Dans  la  Chiersonèse  de  (6)  l'Hellespont,  entre  les 
villes  de  Sestos  ^t  de  Madylos,  est  une  côte  fort 
rude ,  qui  s'arance  dans  la  mer  Tis^à^-vis  d'Aby- 
dos.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  Xsnthippe,  fils  d'Ari- 
phron  y  GMéral  des  AthénienSf  prit  peu  de  temps 
«près  Ârtayctès ,  P^^e  de  natioo  *  et  GooTerneur 
de  Sestos,  On  le  mit  w  (63)  cfoii,  parce  qu'il 
avoit  mené  des  ferai^es  daps  le  temple  de  Proté- 
silas  à  Elionte,  et  qu'il  en  (c)  aroît  joui  dans  le 
lieu  saint ,  action  détestable  et  condamnée  par 
toutes  les  loix. 

(a)  yoyez-«n  U  raison  plus  bas,  §.  cxxxiii. 

(b)  Elle  s'appelle  aussi  Chersotièse  de  Tlince:  cette  Hiv 
toirc  est  rapportée  plus  au  long,  Ijv.  ix ,  5-  oxt  et  suit. 

(c)  l'ai  ejontë  cela  pour  plus  gnnde  clarté,  et  parce  qne 
cela  est  poaitiTeroent  énoncé ,  Iît.  ix  ,  §.  rxv. 
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XXXIV.  Ceux  que  le  Roi  avoit  chargés  de  ces 
pontS)  les  commencèrent  du  càté  d'Abydos,  et  let 
continaèreot  jusqu'à  cette  côte ,  les  Phéniciens 
en  attachant  des  raisseanx  avec  des  cordages  de 
lin ,  et  les  Egyptiens  en  se  servant  pour  le  même 
effet  de  cordages  d'écorce  de  byblos.  Or  depuis 
Abydos  jusqu'à  la  c6te opposée ^  il  y  auu  trajet 
de  sept  stades.  Ces  ponts  achevés ,  il  s'éleva  une 
affreuse  tempête  qui  rompit  les  cordages  et  brisa 
les  vaisseaux. 

XXXV.  A  cette  nouvelle,  Xerxès  indigné,  fit 
donner  dans  sa  colère  trois  cents  coups  de  fouet 
à  l'Hellespont ,  et  y  fit  jeter  une  paire  de  ceps  (64). 
J'ai  oui  dire  qu'il  avoit  aussi  envoyé  avec  les 
exécuteurs  de  cet  ordre  des  gens  pour  en  mar- 
quer (65)  les  eaux  d'un  fer  ardent  Mais  il  est  cer- 
tain qu'il  commanda  qu'en  les  frappant  à  coups 
de  fouet,  on  leur  tînt  ce  discours  barbare  et  in- 
sensé :  aBauamère  et  salée,  ton  mattre  te  punit 
»  ainsi,  parce  que  tu  l'as  offensé,  sans  qu'il  t'en 
»  ait  donné  sujet.  Le  Roi  Xerxès  te  passera  de 
j>  force  ou  de  gré.  C'est  avec  raison  que  per- 
»  sonne  ne  t'o&e  des  sacrifices,  puisque  tu  es  un 
»  fleuve  (66)  trompeur  et  salé  ».  11  fit  ainsi  châ- 
tier la  mer,  et  l'on  coupa  par  son  ordre  la  tête  à 
ceux  qui  avoient  préaidé  à  I4  construction  d^ 
ponts. 

XXXVL    Ceux  qu'il  avoit  chargés    de  cet 

ordre    barbare    l'ayant    exécuté ,    il    employa 

fl'autres    entrepreneurs   À  ce    même    ouvrage. 

Voici 
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Voici  comment  ils  s'y  prirent  Ils  attachèrent  (67) 
ensemble  trois  cent  soixante  vaisseaux  de  cin- 
quante rames,  et  des  trirèmes,  et  de  l'autre  côté 
trois  cent  quatorze.  Les  premiers  présentoient  le 
flanc  au  Font-Euxin,  et  les  autres  du  côté  de 
l'Hellespont ,  répondoient  au  courant  de  l'eau  , 
afin  de  tenir  les  cordages  encore  plus  tendus.  Les 
vaisseaux  ainsi  disposés,  ils  jetèrent  de  grosses 
ancres ,  partie  du  côté  du  Pont-Euxin ,  pour  ré- 
ùster  aux  vents  qui  soufflent  de  cette  mer ,  partie 
du  côté  de  l'Occident  et  de  la  mer  Egée ,  à  cause . 
des  vents  qni  viennent  du  Sud  et  du  Sud-est  Ils 
laissèrent  aassi  en  trois  endroits  différens  un  pas- 
sage (68)  libre  entre  les  vaisseaux  à  cinquante 
rames ,  pour  les  petits  bâtîmens  qui  voudroient 
enbrer  dans  le  Pont-Euxin  ou  en  sortir. 

Ce  travail  fini ,  on  tendit  les  cables  arec  des  (a) 
machines  de  bois  qui  étoient  à  terre.  On  ne  se  ' 
servit  pas  de  cordages  simples ,  comme  on  avoit 
fait  la  première  fois,  mais  on  les  entortilla,  ceux 
de  lin  blanc  deux  à  deux ,  et  ceux  d'ècorce  de 
byblos  quatre  k  quatre.  Ces  eables  étoient  égale* 
ment  beaux  et  d'une  égale  épaisseur,  mais  ceux 
de  lin  étoient  à  proportion  plus  forts,  et  chaque 
coudée  pesoit  un  {b)  talent.  Le  pont  (o)  achevé, 
on  scia  de  grosses  pièces  de  bois  suivant  ta  }ax~  . 

(a)  notablement  des  cabestans. 
{b)  Si  livres,  6  onces,  7  gros,  a4  gnitu,  poids  de  Paris, 
(c)  Le  grec  dit  :  Lorsqu'on  tut /ait  le  pont  §ur  le  trajtt. 
TomeV,  E 
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gevx  du  pont,  et  on  les  plaça  l'une  à  côlé  Jr 
Fautre  dessas  les  cables  qui  étoieot  bien  tendus.. 
On  les  >oigHit  ensuite  ensemble,  et  lorsque  cels 
fut  fait,  on  posa  dessus  des  planches  bien  jointe» 
tes  unes  aree  les  antres,  et  puis  on  les  couvrit  de 
teire  qu'on  apptanit.  Tout  étant  fini,  on  pratiqua 
te  que  les 
B  fussent 

L  que  les- 
digues  qu'on  aToit  faites  aux  embouchures  du 
«anal  du  moat  Atbos ,  afin  d'empécho:  le  flux 
d'en  combler  l'entrée,  le  canal  même  étant  tout- 
à-fait  fiai ,  on  en  porta  ta  nouvelle  à  Sardes  ^ 
et  Xerxés  se  mit  en  marche.  Il  partit  au  com- 
mencement du  printemps  de  cette  ville ,  où  il 
avoit  passé  l'hiTer^et  prit  la  route  d'Âbydos  avec 
son  année  qui  étoit  en  bon  ordre.  Tandis  qu'il 
étoit  eo  Tovte,  le  aol^,  quittant  la  place  qu'il 
occupe  dans  le  àd ,.  di^>arut  (69) ,  quoiqu'il  n'y 
eût  point  alors  de  nuages,  et  que  l'air  fût  très- 
serein  ,  et  la  nuit  prit  la  place  du  jour.  Xerxès, 
inquiet  de  ce  prodige,  consulta  les  Mages  sur  ce 
qu'il  pouvoit  signifier.  Les  Mages  lui  répon- 
dirent que  le  Dieu  présageoit  aux  Grecs  la  ruine 
de  leurs  villes  ;  parce  que  le  soleil  annonçoit  (70) 
i'avenir  à  cette  nation  ,  et  la  lune  à  la  leur. 
Xerxés ,  charmé  de  cette  répense ,  se  remit  en 
marche. 

XXXVnL  Tandis  qu'il  eontinnott  sa  route 
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«Tec  son  année,  le  Lydien  Pythius,  effrayé  du 
prodige  qui  aToit  para  dans  le  ciel,  vint  le  trou- 
vée Les  présens  qu'il  avoit  faits  à  ee  Prince,  et 
ceux  qu'il  en  avoit  reçus  l'ayant  enbardi ,  il  lui 
parla  ainsi  :  «  Seigneur,  je  souhaiterois  une 
■w  grâce  {daigneres-vons  me  Faccorder?  c'est  peu 
M  pour  TOUS,  c'est  beaucoup  pour  moi  u.  Xerxès, 
«'attendant  à  des  demandes  bien  différentes  de 
celles  qn'il  lui  fit,  lui  promit  de  lui  tout  accor- 
der ,  et  loi  ordonna  de  diire  ce  qu'il  souhaitoit. 
Alors  Pythine,pleia  de  confiance,  lai  répondit: 
'«[  Grand  R(n,;'ai<ànq  fils.  Lesconjoacfurespré- 
»  sentes  les  obligent  à  tous  accooipagaer  tons 
])  dans  Totre  expédition  contre  la  Grèce.  Mais, 
-u  Seigneur,  ayez  pîtiéde  mon  grand  Âge.  Exemp- 
M  tez  seulemrait  l'atné  de  mes  âk  de  servir  dans 
K  cette  guerre ,  afin  qu'il  ait  soin  de  moi ,  et  qu'il 
D  prenne  l'administration  de  mon  bien.  Quant 
Maux  quatre  antres,  meaes-les  arec  tous,  et 
»  paissiea-Toos  (71)  revenir  dans  peu,  après 
»  avoir  réusei  selon  vos  desiis  ». 

XXXIX.  A  Mécbant  que  tu  es,  lui  rép<mdit 
»  H.&rxèa  indigné,  je  mar<^  moi-même  contre 
u  la  Grèce,  et  je  mène  à  cette  expédition  mes 
l>  enfiins,  mes  frères,  mes  proches,  mes  amis,  et 
u  tu  oses  me  parler  de  ton  fils ,  toi  qui  ee  mon 
D  esclave,  et  qui  anrow  àà  rae  suivre  avec  ta 
u  fnnme  et  toute  ta  (73)  maison  ?  Âppr»ids  an- 
B  jourd'bui  que  Tesprit  de  l'homme  réside  dans 
«  ses  oreilles.  Quand  il  entend  des  choses  agréa..- 
£  3 
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»  bles,  il  s'en  réjouit,  et  sa  joie  se  répand  dans 
»  tout  le  corps  :  mais  lorsqu'il  en  entend  de  con- 
»  traires,  il  s'irrite.  Si  tu  t'es  d'abord  bien  con- 
)»  duit ,  si  tes  promesses  n'ont  pas  été  moins  belles, 
u  tu  ne  pourras  pas  cependant  te  vanter  d'avoir 
1»  surpassé  un  Roi  en  libéralité.  Ainsi ,  quoi- 
x>  qu'aujourd'hui  tu  pMies  l'impudence  à  son 
»  comble,  tu  ne  recevras  pas  le  (73)  salaire  qui 
n  t'est  dû ,  et  je  te  traiterai  moins  rigoureusement 
»  que  tu  ne  le  mérites.  Ta  générosité  àmon  égard, 
»  le  sauve  là  vie  à  toi  et  à  quatre  de  tes  fits  j  mais 
u  je  te  punirai  par  la  perte  de  celui-là  seul  que 
»  tu  aimes  uniquement  b.  Après  avmr  fait  cette 
réponse,  il  commanda  sur-le-champ  à  ceux  qui 
étoient  chargés  de  pareils  ordres,  de  chercher 
Vaioé  des  fib  de  Pythius ,  de  le  couper  (74)  en 
deux  par  le  milieu  du  corps,  et  d'en  mettre  une 
moitié  à  la  droite  du  chemin  par  où  devoîtpass» 
l'armée,  et  l'autre  moitié  à  la  gauche. 

XL.  Les  ordres  du  Roi  exécutés ,  l'armée  passa 
entre  les  deux  parties  de  ce  corps  ;  le  bagage  et 
les  bétes  de  bharge  les  premiers,  suivis  de  troupes 
de  toutes  sortes  de  nations,  péle>méle  (yÔ)^  sans 
distinction,  et  faisant  plus  de  la  moitié  de  l'armée. 
Elles  ne  se  trouvoient  pas  avec  le  corps  d'armée 
où  étoit  le  Roi.  Un  intervalle  consid^able  les 
en  séparoit.  A  la  tête  de  celui-ci  étoient  mille 
cavaliers  choisis  entre  tous  les  Perses,  suivis 
de  mille  hommes  de  pied  armée  de  piques,  la 
pointe  en  basj  troupe  d'élite  comme  la  précé- 
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dente.  Venoient  ensuite  dix  chevaux  siacrés  Ni- 
'fiéens  avec  des  liarnois  superbes.  On  leur  donne 
le  nom  de  Niséens,  parce  qu'ils  viennent  de  la 
vaste  (76)  plaine  Niséène  en  Médie,  qui  en  pro-> 
duit  de  grands.  Derrière  ces  dix  chevaux  pa- 
roissoit  le  char  sacré  de  Jupiter,  traîné  par  huit 
chevaux  blancs ,  et  derrière  ceux-ci  marchoit  à 
pied  un  conducteur  qui  tenoit  les  rênes  :  car  il 
n'est  permis  à  personne  de  monter  sur  ce  siège. 
On  voyoit  ensuite  Xerxès  sur  un  char  {a)  attelé 
de  chevaux  Niséens.  Le  conducteur  alloit  à  côté^ 
il  étoit  Perse,  et  s'appeloit  Patiramphès ,  fils 
d'Otanea. 

XLI.  Xerxès  partit  ainsi  de  Sardes,  et  selon 
son  goût  (i)  il  passoit  de  ce  char  sur  un  (77)  Har- 
Diamaxe.  Il  étoit  suivi  de  mille  hommes  armés 
dépiques,  la  (78)  pointe  en  haut,  suivant  l'usage. 
C'étoient  les  plus  nobles  et  les  plus  braves  d'entre 
les  Perses,  Après  eux  marchoient  mille  cavaliers 
d'élite ,  suivis  de  dix  mille  hommes  de  pied , 
choisis  parmi  le  reste  des  Perses.  De  ces  dix  mille 
hommes ,  il  y  en  avoit  mille  qui  avoient  des  gre- 
nades d'or  à  la  place  de  la  pointe  par  où  l'on 
enfonce  la  pique  en  terre.  Ils  renfermoient  au 
milieu  d'eux  les  neuf  mille  autres  ;  ceux  -ci  por- 
toient  à  l'extrémité  (c)  de  leurs  piques  des  gre- 

pag.  174,  &c.  lib.  lu,  §.  XXIX,  pag.  667,  &c. 

(b)  VoycE  Ht.  11,  §.  xxxiii,  note  ido. 

(c)  L'extrémité  de  la  pique  qui  pose  à  terre. 
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nades  d'argent.  Ceux  qui  marchoient  la  pique 
baissée  eu  aroient  aussi  d'or  ;  mais  ceux  qui 
venoieat  iramédiatement  après  Xerxès  portoient 
des  pommes  d'or  (79).  Ces  dix  mille  hommes 
étoient  suivis  de  dix  mille  Perses  à  cheTaL  Entre 
ce  corps  de  caTalerie  et  le  reste  des  troupes  qui 
marchoient  pêle-mêle  et  sans  observer  aucun 
ordre,  il  y  avoit  un  intervalle  de  deux  stades. 

XLIL  Au  sortir  de  la  Lydie,  l'armée  fitroute 
Ters  le  Caïque,  entra  en  Mysie,  et  laissant  en- 
suite k  main  gauche  le  mont  Cane,  elle  alla  du 
Caique  par  l'Atamée  à  la  Tille  de  Carène.  De 
cette  ville ,  elle  prit  sa  marche  par  la  plaine  de 
Thèhes ,  passa  près  d'Adramyttium  et  d'Antan- 
dros,  TÎIle  Pélasgique,  d'où  laissant  à  gauche  le 
mont  Ida ,  elle  pénétra  dans  la  Troade.  L'armée 
campa  la  nuit  au  pied  de  cette  montagne.  Il  sur- 
Tint  un  grand  orage  accompagné  de  tonnerre  et 
d'éclairs  si  affreux ,  qu'il  périt  en  cet  endroit 
beaucoup»  de  monde.  De-là  l'armée  rint  camper 
sur  les  bords  du  Scamandre.  Ce  fut  la  premiers 
rivière  depuis  le  départ  de  Sardes ,  qui  fut  misa 
8  sec ,  et  dont  l'eau  ne  put  suffire  aux  homme» 
et  aux  bêtes  de  charge. 

XLIII.  Dès  que  Xerxès  fut  afrivé  sur  les  bords 
de  cette  rivière,  il  monta  à  (80)  Pergame  de 
Priam ,  qu'il  desiroit  fort  de  Toir,  Lorsqu'il  l'eut 
examinée,  et  q^u'il  en  eut  appris  toutes  les  parti- 
cularités, il  immola  mille  bœufs  à  MinerTe(8i) 
de  Troie,  et  les  Mages  firent  des  libations  à  l'hoQ- 
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neur  des  Héros  du  pays.  Ces  choses  achevées , 
nne  terrear  (a)  panique  eé  répandît  dans  le  camp 
la  nuit  suirante.  Le  Roi  partit  de-là  à  la  pointe 
du  jour,  ayant  (b)  à  sa  ganche  les  villes  de  Rho^ 
tium ,  d''OphryniEnn  et  de  Dardanus,  qui  est  voi- 
sine de  celle  d'Abydos ,  et  à  sa  droite  les  (83) 
Gergithes-Teucriens. 

XLIV.  Lorsqu'on  fut  arrivé  k  Abydos  (83), 
Xenès  voulut  voir  toutes  ses  troupes.  On  lui 
avoit  élevé  sur  un  tertre ,  un  tribunal  (84)  de 
marbre  blanc,  suivant  les  ordres  qne  les  Abydé- 
niens  en  avoîent  reçus  auparavant.  De-IÂ  portant 
sea  regards  sur  le  rivage,  il  contempla  ses  armé^ 
de  terre  et  de  m&r.  Après  avoir  joui  de  ce  spec- 
tacle, it  souhaita  voir  un  combat  (65)  naval.  On 
lui  donna  cette  satisfaction.  Les  Phéniciens  de 
Sidon  remporf«-ent  la  victoire.  Xencès  prit  beau- 
coup de  plaisir  k  ce  combat',  et  son  armée  ne  lui 
en  fit  pas  moins. 

XLV.  En  Toy  ant  llIeUespont  couvert  do  vais- 
seaux, le  rivage  entier  et  les  plaines  d'Abydos 
remplis  de  gens  de  guerre ,  il  se  félicita  lui-même 
sur  son  bonheur  ;  mais  peu  après  il  versa  (86) 
des  larmes. 

XLVI.  Artabsne,  son  oncle  paternel,  qui 
d'abord  lui  avoit  parlé  librement  sur  la  guerre 

(a)  Ce  terme  n'est  point  daot  l'oidgîiMl.  Je  l'ai  ajoattf, 
prce  que  ces  sortes  de  terreon  ■^•ttrij»iu>ieut  Mi  Dieu  Pan. 
ifi)  I>«M  le  grec  :  Exelaant. 
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tle  Grèce,  et  qui  avoit  voulu  l'en  dissuader,  s*é- 
tant  apperçu  de  ses  pleurs,  lui  tînt  ce  discours  : 
«  Seigneur,  votre  conduite  actuelle  est  bien  dif- 
i>  férente  de  celle  que  vous  teniez  peu  auparavant. 
»  Vous  rouii  regardiez  comme  heureux,  et  main- 
»  tenant  vous  versez  de»  larmes.  Lorsque  je  ré- 
v  fléchis ,  répondit  Xerxès,  sur  la  brièveté  de  la 
u  vie  humaine ,  et  que  de  tant  de  milliert  d*hom> 
»  mes  il  n'en  restera  pas  un  seul  dans  cent  ans,  je 
K  suis  (87}  ému  de  compassion.  Nous  éprouvoDS, 
»  dit  Artabane,  dans  le  cours  de  notre  vie,  des 
»  choses  plus  tristes  que  la  mort  même.  Car  mal* 
x>  gré  sa  brièveté,  il  n'y  a  point  d'homme  si  heu- 
»  reux,  soit  parmi  cette  multitude ,  soit  dans  tout 
»  l'univers,  à  qui  il  ne  vienne  dans  l'esprit,  je 
»  ne  dis  pas  une  fois,  mais  souvent,  de  souhaiter 
))  de  mourir.  Les  malheurs  qui  surviemient;  les 
»  maladies  qui  nous  troublent,  font  paroître  la 
y>  vie  bien  longue,  quelque  courte  qu'elle  soit. 
M  Dans  une  existence  si  malheureuse,  l'homme 
»  soupire  après  la  mort,  et  Ja  regarde  comme  un 
»  port  assuré.  En  (88)  assaisonnant  notre  vie  de 
»  quelques  plaisirs ,  le  Dieu  fait  bien  voir  sa 
y>  jalousie. 

XLVII.  »  Artabane,  reprit  Xeraès,  la  vie  de 
»  l'homme  est  telle  que  vous  la  représentez.  Mais 
»  finissons  un  entretien  si  triste ,  lorsque  nous 
u  avons  devant  nous  tant  de  choses  agréables. 
»  Dites-moi ,  je  vous  prie ,  si  la  vision  que  vous 
»  ave^  e^e  n'eût  point  été  si  clairej  persisteriez- 
»  vous 
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»  TOUS  dans  Totre  ancien  sentiment?  me  dissua- 
»  deriez-rouB  encore  de  porter  la  guerre  en  Gréc^ 
1)  ou  changeriez-Tons  d'aTÏs?  parlez  sans  rien  dé- 
»  gniser.  Seignenr,  dit  Artabane,  puisse  la  TÏsion 
7>  qne  nous  arons  eue,  aToir  l'heureux  accom- 
»  plissement  que  nous  desirons  l'un  et  l'autre. 
»  Mais  encore  à  présent,  je  suis  extrêmement 
r>  effrayé,  et  je  ne  me  sens  pas  maître  de  moi- 
B  même ,  lorsqu'entr' autres  choses  sur  lesquelles 
»  je  rénéchis ,  j'en  Tois  deux  de  la  plus  grande 
»  conséquence,  qui  tous  sont  contraires. 

XLVJU.  D  Quelles  sont  donc  ces  deux  choses, 
»  reprit  Xerxés,  qui,  à  rotre  aris,  me  sont  si  con- 
»  traires  ?  peut-on  reprocher  i  l'armée  de  terre  de 
»  n'être  point  assez  nombreuse,  et  croyez-Tous 
D  que  les  Grecs  puissent  nous  en  opposer  une 
M  plus  forte  7  trourez-Tous  notre  flotte  inférieure 
»  à  la  leur?  seroit-ce  enfin  l'une  et  l'autre?  si  nos 
»  armées  tous  paroissent  trop  peu  considérables , 
»  on  peut  faire  au  plutôt  de  nouvelles  leTées. 

XLIX.  »  Seigneur,  reprit  Artabane,  il  n'y  a 
1)  point  d'homme,  du  moins  en  son  bon  sens,  qui 
»  puisse  reprocher  à  yos  armées  de  terre  et  de 
»  mer  de  n'être  point  assez  nombreuses.  Si  tous 
»  faites  de  nouTelles  leTées ,  les  deux  choses  dont 
»  je  parle ,  tous  seront  encore  beaucoup  plu* 
»  contraires.  Ces  deux  choses  sont  la  terre  et  la 
»  mer.  En  effet,  s'il  s'élève  une  tempête,  il  n'y 
»  a  point,  comme  je  le  conjecture,  de  port  aa 
»  monde  assez  vaste  pour  contenir  votre  flotte , 

Tome  V,  F 
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»  et  pour  U  mettre  en  sûreté.  Mais  il  ne  suffit  pas 
»  qu'il  y  ait  no  seul  port,  il  faut  encore  qu'il  y  en 
»  ait  de  pareils  dans  tous  les  pays  où  tous  ires, 
n  Or ,  comme  vous  n'arex  point  de  ports  com- 
»  modes  ,  saclies,  Seigneur  ^  qae  nous  sommes  à 
B  la  merci  des  (89)  événemens  fortuits,  et  que 
»  nous  ne  leur  commandons  point 

»  Voilà  donc  une  des  deux  choses  qui  tous 
»  sont  ennemies.  Passons  à  l'autre.  La  terre  ne 
j>  TOUS  le  sera  pas  moins  qne  la  mer  ;  en  Toici  la 
»  preuTe.  Si  rien  ne  s'oppose  à  tos  conquêtes, 
»  elle  TOUS  sera  d'autant  plus  contraire  que  tous 
»  ires  plus  en  avant,  et  que  tous  aTancerec  tou- 
»  jours  insensiblement  et  sans  toqs  (90)  en  ap- 
u  perceroir.  Car  les  hommes  ne  sont  jamais  ras- 

>  sasiés  d'heureux  succès.  Ainsi ,  quand  même 

>  tous  ne  trouTeriei  point  d'obstacle  à  tos  con- 
»  quêtes ,  leur  étendue  y  et  le  temps  qu'il  tous  y 
»  faudra  employer ,  amèneront  la  famine.  Le  sage 
u  craint  dans  ses  (91)  délibérations,  et  réfléchit 
»  SUT  tous  les  éTénemens  fâcheux  qui  peuTent 
»  survenir  ;  mais  dans  l'exécution ,  il  est  hardi  et 
y>  intrépide. 

L.  »  Artabane ,  reprit  Xerxés ,  ce  que  tous 
M  venez  de  dire  est  vraisemblable.  Mais  il  ne  faut 
»  ni  tout  craindre,  ni  tout  examiner  btcc  une 
y>  égale  circonspection.  Si  dans  toutes  les  affaires 
»  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres ,  on  déli- 
»  béroit  avec  le  même  scrupule,  on  n'exécuteroit 
»  jamais  rien.  Il  vaut  mieux ,  en  entreprenant 
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»  tout  arec  hardiesse ,  éprourer  la  moitié  des 
»maax  qui  sarrienneat  à  la  Buîle  de  pareilles 
»  entreprises,  que  de  ne  s'exposer  à  aucun ,  en  ae 
u  laissant  enchainer  par  des  firayeors  préma- 
»  turées.  Si  tous  combattez  toutes  les  opinions , 
»  sans  proposer  en  la  place  quelque  chose  de  cer- 
»  Uin^Tous  échouerez  comme  celui  qui  a  étéd'un 
»  avis  contraire  au  TÔtre,  et  en  cela  les  choses 
}>  vont  de  pair.  Or  je  pense  qu'un  homme  ne 
»  peut  jamais  «Toir  des  connoïssances  certûnes. 
B  Les  gens  hardis  réussissent  ordinairement, 
»  tandis  qne  ceux  qui  agissent  arec  trop  de  leu-  - 
»  teor  et  de  circonapectioi) ,  sont  rarement  cou- 
»  ronnéspar  le  succès.  A  quel  degré  de  puissance 
)]  tes  Perses  ne  sont-ils  pas  parrenus  ?  si  les  Rois 
»  mes  devanciers  aToient  (ga)  pensé  comme  voue, 
u  ou  si ,  sans  être  de  Totre  avis,  ils  avoient  eu  des 
»  conseillers  tels  que  tous,  on  ne  Terroit  point 
»  ce  peuple  élevé  à  ce  haut  point  de  gloire.  C'est 
»  en  se  précipitant  dans  les  dangers  qu'ils  ont 
»  agrandi  leur  empire.  Car  on  ne  réussit  ordi- 
»  nairement  dans  le*  grandes  entreprises  qu'en 
u  courant  de  grands  dangers.  Jaloux  de  leur  res- 
»  sembler,  nous  noua  sommes  mis  en  campagne 
»  dans  la  plus  belle  saison  de  l'année,  et  après 
u  avoir  subjugué  l'Europe  entière,  nous  retour- 
»  nerons  en  Perse,  sans  avoir  éprouvé  nulle  part 
»  ni  la  famine  ni  rien  autre  chose  de  fâcheux. 
»  Nous  avons  en  effet  avec  nous  beaucoup  de 
»  vivres,  et  toutes  les  nations,  où  nous  allons 
F  a 
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»  porter  les  armes,  cultivant  la  terre,  et  n'étant 
i>  point  nomades,  nous  trourerons  dans  leur  pays 
v  du  bled  que  nous  pourrons  nous  approprier. 

LI.  u  Puisque  tous  ne  nous  permettez  pas, 
B  Seigneur,  reprit  alors  Artabane,  de  rien  crain- 
u  dre,  recevez  du  moins  favorablement  le  con- 
»  seil  que  je  vais  vous  donner.  Quand  on  a  beaa- 
u  coup  à  discuter ,  on  est  forcé  d'étendre  son 
»  discours. 

u  Cyrufl,  fils  de  Cambyses,  subjugua  toute  l'Ic 
H  nie,  excepté  Athènes,  et  la  rendit  tributaire  des 
.  u  Perses.  Je  vous  conseille  donc  de  ne  pas  mener 
u  les  Ioniens  contre  leurs  pères.  Nous  n'en  avons 
»  pas  besoin  pour  être  supérieurs  aux  ennemis, 
u  S'ils  nous  accompagnent,  il  faut  qu'ils  soient 
u  ou  les  plus  injustes  de  tous  les  hommes,  en  con- 
u  tribuant  à  mettre  sous  le  joug  leur  métropole , 
»  ou  les  plus  justes ,  en  l'aidant  à  défendre  sa 
»  liberté.  Leur  injustice  ne  peut  pas  nous  être 
»  d'un  grand  avantage,  mais  leur  justice  peut 
»  nous  porter  un  grand  préjudice.  Réfléchisses 
»  donc,  Seigneur,  sur  la  justesse  de  ce  mot  an- 
u  cien  :  en  commençant  une  entreprise ,  on  ne 
»  voit  pas  toujours  quelle  en  sera  l'issue. 

LU.  »  Artabane ,  reprit  Xerxès,  vous  vous  trom> 
»  pez  dans  vos  avis,  et  sur-tout  en  craignant  le 
»  changement  des  Ioniens.  Nous  avons  des  preu- 
»  Tes  de  leur  (o)  fidélité.  Vous-même ,  vous  en 

(a)  n  est  bien  étonnant  que  Xerxès  ne%  soit  pu  rap- 
pelé leur  révolte  «jhb  Dariiu. 


dby  Google 


POLYMNÎE.    LIVRE    VII.  43 

V  avez  été  témoin  y  et  tous  ceux  qui  se  sont  trou- 
B  rés  à  l'expédition  de  Darius  contre  les  Scythes. 
»  n  dépendoit  d'eux  de  sauver  l'armée,  ou  de  la 
»  faire  périr  ,  et  cependant  ils  se  sont  montrés 
«  justeii  envers  nous  y  et  nous  ont  gardé  la  foi  sans 
»  noua  causer  aucun  mal.  D'ailleurs,  je  ne  dois 
»  craindre  aucune  entreprise  de  la  part  d'un 
»  peuple  qui  m*a  laissé  pour  gagea  dans  mes  Etats, 
»  ses  biens,  ses  femmes  et  ses  enfans.  Soyez  donc 
»  tranquille,  prenez  courage,  valiez  à.  la  con- 
h  servation  de  ma  mfùson  et  de  mon  Empire} 
j>  c'est  k  TOUS ,  à  TOUS  seul  que  ;e  confie  mon 

V  sceptre  et  ma  couronne  ». 

LIII.  Après  ce  discours ,  Xerxès  renvoya  Arta- 
bane  à  Suses ,  et  manda  prés  de  lui  les  plus  illus- 
tres d'entre  les  Perses.  Lorsqu'ils  furent  assem- 
blés ,  il  leur  parla  ainsi  :  et  Praves,  je  vous  ai  con- 
n  voqués  pour  tous  exhorter  à  vous  conduire  en 
»  gens  de  cœur,  et  à  ne  point  ternir  l'éclat  des 
»  exploits  à  jamais  mémorables  de  nos  ancêtres. 
»  Que  tous  en  général ,  que  chacun  de  vous  en 
»  particoUer  montre  une  égale  ardeur.  Travail- 
»  lez  (93)  avec  zèle  à  l'intérêt  commun.  Cette  ex- 
»  pédition  est  de  la  dernière  conséquence.  Occu- 
»  pez-vous-en  fortement,  je  vous  le  recommande 
»  arec  d'autant  plus  de  raison  ,  que  nous  mar- 
))  chonB,  à  ce  que  j'apprends,  contre  des  peuples, 
»  belliqueux.  Si  nous  les  battons,  nous  ne  trou- 
»  verons  point  ailleurs  de  résistance.  Passons 
»  donc  actuellement  en  Europe ,  après  avoir 
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u  adressé  dos  prières  aux  Dieux  tutéUires  de  la 
»  Perse  ». 

LIV.  Ce  même  jour  les  Perses  se  préparèrent  à, 
passer.  Le  lendemain ,  ils  attendirent  quelque 
temps  pour  voir  lever  le  soleiL  En  attendant  qu'il 
se  lev&t ,  ils  brûlèrent  snr  le  pont  toutes  sortes  de 
parfums ,  et  le  chemin  fut  jonché  de  myrte.  Dès 
qu'il  parut,  Xerxès  fit  avec  une  coupe  d'or  des- 
Ubations  dans  la  mer ,  et  pria  le  soleil  de  détour- 
ner les  accidens  qui  pourroient  Tempècher  de 
subjuguer  l'Europe  avant  que  d'être  arrivé  à  ses 
extrémités.  Sa  prière  finie ,  il  jeta  la  coupe  dans 
l'Hellespont,  avec  un  cratère  d'or,  et  un  sabre  à 
la  façon  des  Perses ,  qu'ils  appellent  Acinacès.  Je 
ne  puis  décider  (94)  avec  certitude  si,  en  jetant 
ces  choses  dans  la  mer,  il  en  faisoit  un  don  au 
soleil ,  ou  si ,  se  repentant  d'avoir  fait  fustiger 
rHellespont,  U  cherchoit  à  l'appaiser  par  ces  of- 
frandes. 

LV.  Cette  cérémonie  achevée,  on  fit  passer  sur 
le  pont  qui  étoit  du  c6té  du  Pont-Euxin  toute 
l'infantarie  et  toute  la  cavalerie,  et  snr  l'autra 
qui  regardoit  la  mer  Egée,  les  bâtes  de  somme  et 
les  valets.  Les  dix  mille  Perses  (a)  marchèrent  les 
premiers,  ayant  tous  une  couronne  sur  la  tête. 
Après  eux  venoit  le  corps  de  troupes  (96)  com- 
posé de  toutes  sortes  de  nations.  U  n'en  passa  pas 
davantage  ce  jour-là. 

(a)  Voyea  ù-dewaa,  J.  xu. 
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Le  lendemaio  les  caTaliers,  et  ceux  qui  por- 
toient  leurs  piques  la  pointe  en  bas,  passèrent  les 
premiers  :  ils  étoient  aussi  couronnés.  Après  eux 
venoient  les  chevaux  sacrés  et  le  cliar  sacré,  puis 
Xerxès  lui-même,  les  piquiers  el  les  mille  cava- 
liers. Us  étoient  suivis  du  reste  de  Tarmée,  et  en 
même  temps  les  vaisseaux  se  rendirent  au  rivage 
opposé.  J'ai  oui  dire  aussi  que  le  Roi  passa  le 
dernier. 

LVI.  Quand  Xeriès  fut  en  Europe ,  il  regarda 
défiler  son  armée  sons  les  coups  (96)  de  fouet,  ce 
qui  dura  pendant  sept  jours  et  sept  nuits  sans 
aucun  relâche.  Le  Roi  ayant  déjà  traversé  l'Hel- 
lespont ,  on  prétend  qu'an  (97)  habitant  de  celte 
côte  s'écria  :  «  O  (98)  Jupiter  !  pourquoi  sous  la 
»  forme  d'an  Perse  et  le  nom  de  Xerxès ,  traînes- 
>  tu  à  ta  suite  tons  les  hommes  pour  détruire  la 
K  Grèce?  il  te  seroit  aisé  de  le  faire  sans  leur  se- 
u  cours  ». 

LVU.  Lee  troupes  ayant  toutes  déQlé  et  étant 
en  marche,  il  parut  un  grand  prodige,  dont 
Xerxès  ne  tint  aucun  compte ,  quoiqu'il  fût  facile 
à  expliquer.  Vne  cavale  enfanta  un  lièvre.  H  étoj  t 
aisé  de  conjecturer  par  ce  prodige  que  Xerxès 
mèueroit  en  Grèce  avec  beaucoup  de  faste  et 
d'ostentation  une  armée  nombreuse,  mais  qu'il 
retoumeroitau  même  lieu  d'où  il  étoit  parti,  en 
courant  (99)  pour  lui-même  les  plus  grands  dan* 
gers.  Il  lui  arriva  aussi  un  autre  prodige  tandis 
qu'il  étoit.encore  à  Sardes.  Une  mule  fit  un  pou- 
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lain  avec  les  parties  qui  caractérisoient  les  deux 
sexes  ;  celles  du  a&le  étoient  au-dessus. 
-  LVIII.Xerxà^  sans  aucun  égard  pour  ces  deux 
prodiges,  alla  eu  avant  arec  son  armée  de  terre  , 
tandis  que  sa  flotte  aortoit  de  l'HelIespont  et  c6- 
toyoit  le  rirage,tenantune(ioo)route opposée  à 
celle  de  l'armée  de  terre}  car  la  flotte  alloit  vers 
Je  couchant  pour  se  rendre  au  promontoire  Sar- 
pédon,  où  elle  avoit  ordre  de  séjourner.  L'armée 
de  terre ,  au  contraire ,  marchant  vers  l'aurore  et 
le  lever  (  1  o  1  )  du  soleil  par  la  Cfaersonèee,  traversa 
la  ville  d'Agora  par  le  milieu ,  ayant  k  droite  le 
tombeau  d'Hellé,  fille  d'Athamas,  et  à  gauche  la 
ville  de  Cardia.  De-U  tournant  le  golfe  Mêlas , 
elle  traversa  un  fleuve  de  même  nom ,  dont  les 
eaux  furent  épuisées,  et  ne  purent  alors  lui  suf- 
fire. Après  avoir  passé  ce  fleuve,  qui  donne  son 
nom  au  golfe ,  l'armée  alla  vers  l'occident ,  passa 
le  long  d'jEnos ,  viUe  Eolienne,  et  du  lac  Stento* 
ris,  d'où  elle  arriva  enûn  à  Dorisque. 

LIX.  Le  Dorisque  est  un  rivage  et  une  grande 
plaine  de  la  Thrace.  Cette  plaine  est  arrosée  par 
l'Hèbre,  fleuve  considérable,  et  l'on  y  a  bâti  un 
ch&teau  (  i  on)  royal  appelé  Dorisque ,  où  les  Per- 
ses entretiennent  une  garnison  depuis  le  temps 
que  Darius  y  en  mit  une ,  lorsqu'il  marcha  contre 
les  Scythes.  Ce  lieu  paroissan  t  à  Xerxès  commode 
pour  ranger  ses  troupes  et  pour  en  ffiire  le  dé- 
nombrement, il  donna  ses  ordres  en  conséquence. 
ÏAi  yaisseaux  étant  tous  arrivés  à  la  côte  de  Do 
risque. 
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rJsque,leursCapitaines  les  rangèrent,  par  Tordre 
de  ce  Prince,  sur  le  rivage  <}ui  touche  à  ce  châ- 
teau ,  où  sont  Sala ,  ville  des  Samothraces ,  et 
Zona ,  et  à  l'extrémité  un  célèbre  promontoire 
appelé  Serrhium,  Ce  pays  appartenoit  autrefois 
aux  Ciconiens.  Lorsqu'ils  eurent  (io3)  tiré  à  terra 
leurs  raisseanx ,  ils  se  reposèrent ,  et  pendant  co 
temps-là  Xerxèfi  fit,  dans  la  plaine  de  Dorisque , 
le  dénombrement  de  son  armée. 

I^X.  Je  ne  puis  assurer  ce  que  chaque  Nation 
fournit  de  troupes  :  personne  ne  le  dit.  Mais  Par' 
mée  de  terre  montoit  en  total  à  (jo^)dix-6ept 
cent  mille  hommes.  Voici  comment  se  fit  ce  dé^ 
nombremeat.  On  assembla  un  corps  de  dix  mille 
hommes  dans  un  même  espace,  et  les  ayant  fait 
serrer  autant  qu'on  le  put ,  Ton  traça  un  cercle  à 
l'entouT.  On  fit  ensuite  sortir  ce  corps  de  troupes  , 
et  l'on  environna  ce  cercle  d'un  (lod)  mur  k  hau- 
teur (a)  d'appui.  Cet  ouvrage  achevé,  on  fit  en- 
trer d'autres  troupes  dans  l'enceinte, et  puis  d'au- 
tres, jusqu'à  ce  que  par  ce  moyen  on  les  eût  toutes 
comptées.  Le  dénombrement  fait,  on  les  rangea 
par  Nations. 

LXI.  Voici  celles  qui  se  trouvèrent  à  cette  ex- 
pédition. Premièrement,  les  Perses.  Ils  avoient 
des  bonnets  de  feutre  (106)  bien  foulé  qu'on  ap- 
pelle tiares,  des  tuniques  de  diverses  couleurs  et 
garnies  de  manches ,  des  cuirasses  (107)  de  fer, 

(a)  Dons  le  grec  :  A  hauteur  du  nombril. 

Tome  V.  G 
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traTailléu  en  écailles  de  poisfons ,  et  de  (108) 
longs  faauU-de-chausses  qui  lenr  cooTToient  les 
jambes.  Ils  portoïent  une  espèce  de  boaclier  qu'on 
appelle  (10g)  Gerrlies,  arec  nn  (110)  carquois 
au-dessous,  de  courts  javelots,  de  grands  arcs, 
des  flèches  de  canne ,  et  outre  cela  un  poignard 
suspendu  i  la  ceinture  et  portant  sur  la  cuiss* 
droite,  lis  étoient  commandés  par  Otanes ,  père 
d'Amestris ,  femme  de  Xerxès.  Les  Grecs  leur 
donnoient  autrefois  le  nom  deCéphène8,etleur$ 
Toîsîns  (1 10*)  celui  d'Ârtéens  ,  qu'eux  -  mêmes 
prenoient  aussi.  Mais  Persée ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Danaé ,  étant  allé  chez  Céphée ,  fils  de  Bélns , 
épousa  Andromède  sa  fille ,  et  en  eut  un  fils  qu'il 
nomma  Perses.  D  le  laissa  i  la  cour  de  Céphée  ; 
et  comme  celui-ci  n'avoit  point  d'enfans  mâles, 
toute  la  Nation  prit  de  ce  Perses  le  nom  de  Perses. 
LXII.  Les  Mèdes  marcboient  Têtus  et  armés 
de  même.  Cette  manière  de  s'habiller  et  de  s'ar- 
mer est  propre  aux  Mèdes ,  et  non  aux  Perses.  Ils 
aToient  à  leur  tête  Tigranes,  de  la  maison  des 
Achéménides.  Tout  le  monde  les  appeloit  ancien- 
nement Ariens  ;  mais  Médée  de  Colchos  ayant 
passé  d'Athènes  dans  leur  pays,  ils  changèrent 
aussi  de  nom ,  suirant  les  Mèdes  eux-mêmes.  Les 
Ciesiens  étoient  babilles  et  armés  comme  les  Per- 
ses; mais  au  lieu  de  tiares,  ils  portoient  des  mi- 
tres. AnaphèSjfils  d'Otanes,  les  commandoit.  Les 
Hyrcaniens  avoient  aussi  la  même  armure  que 
les  Perses,  et  reconnoissoient  pour  Général  Mé^ 
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gapane ,  qui  eut  depuis  le  GouT^rnement  de  Ba- 
bylone. 

LXUL  Les  Assyriens  avoient  des  cosqnes  d'ai- 
rain tissus  et  entrelacés  d'une  façon  extraordi- 
naire, et  difficile  à  décrire.  Leurs  boucliers,  leurs 
javelots  et  leurs  poignards  ressonbloîent  à-pen- 
près  à  ceux  des  Egyptiens.  Ontre  cela ,  ils  por- 
toient  des  massues  de  bois  baissées  de  noeuds  de 
fer ,  et  des  (i  1 1)  cuirasses  de  lin.  Les  Grecs  leur 
donnoient  le  nom  (iia^  de  Syriens,  et  les  Bar- 
bares celui  d'Assyriens.  Les  Choldéens  faisoient 
corps  arec  eux.  Les  uns  et  les  antres  étoient  com- 
mandés par  Otaspès ,  ûls  d'Aitacbée. 

LXIV.  Le  casque  des  Bactriens  approclioit 
beaucoup  de  celui  des  Màdes.  Leurs  arcs  étoient 
de  (i  i5)  canne  à  la  mode  de  leur  pays ,  et  leurs 
dards  fort  conrts.  Les  Sace8,qui  sont  Scythes j 
avoient  des  bonnets  iiï5*)  fbiilés  et  terminés  en 
pointe  droite,  des  hauts-dfrchausses,  des  arcs  à  la 
mode  de  leur  pays ,  des  poignards ,  «t  entre  cela , 
des  haches  appeléee(i  1 4)Sagari8.QuoiqueScythes 
Amyrgiens  (nâ) ,  on  leur  donnojt  le  nom  de 
Sacesjcar  c'est  ainsi  que  les  Perses  appellent  tous 
les  Scjrthes.  Hystaspes ,  fils  de  Darius  et  d'Atosse, 
fille  de  Cyrus,  conunandoit  les  Bactriens  et  les 
Saçes. 

LXV.  Les  Indinis  portoient  des  habits  de  ()  16) 

coton ,  des  arcs  de  canne,  et  des  flèches  aussi  de 

canne  armées  d'une  pointe  de  fer.  Ces  Peuples 

ainsi  équipés,  serroient  sousPhamazathrès,  fils 

G  a 
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d'Ârtabates.  Les  arcs  des  Ariens  ressembloient  k 
ceux  des  Mèdeo,  et  le  reste  de  leur  armure  à  celle 
des  Bactriens.  Ils  étoient  commandés  par  Sisam- 
nès ,  fils  d'Hydames. 

LXVI.  LesParthes^IesChorasmieus^lesSog- 
diens,  les  Gandariens  et  les  Dadices ,  étoient  ar- 
més comme  les  Bactriens.  Artabaze,  fils  de  Phar^ 
naces,  commandoit  les  Parthes  et  les  Choras- 
miens ,  Azanes ,  fila  d'Artée ,  les  Sogdiens ,  et 
Artyphius,  fils  d'Artabane,  les(i  16*)  Gandariens 
et  les  Dadices. 

LXVU.  Les  Caspiens  étoient  Tétas  d'un  saie 
de(ii7)peausdechéTrvs.  llsavoieutdesarcset 
des  flèches  de  canne,  à  la  mode  de  leur  pays,  et 
des  cimeterres.  Ariomarde,  frère  d'Artyphius  les 
commandoit.  Les  Sarangéens  avoïent  des  habits 
de  couleur  éclatante;  leur  chaussure,  en  forme 
de  bottines ,  montoit  jusqu'aux  genoux.  Leurs 
arcs  et  leurs  javelots  étoient  à  la  façon  des  Mèdes. 
Phèrendates,  fils  de  Mégabaze,  étoit  leur  Com- 
mandant. Les  Pactyices  avoient  aussi  un  saie  de 
peaux  de  chèvres,  et  pour  armes  des  arcs  à  la 
façon  de  leur  pays,  et  des  poignards.  Us  étoient 
commandés  par  Artyntès,  fils  dlthamatrès. 

LXYIII.  Les  Outiens,  les  Myciens  et  les  Fari- 
caniens  étoient  armés  comme  les  Pactyices.  Arsa- 
ménès,  fils  de  Darius,  commandoit  les  Outiens 
et  les  Myciens,  et  Siromitrès,  fils  d'(Bbasus,  les 
Paricanieus. 

LXIX.  Les  habits  des  Arabes  étoient  (118) 
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amples  et  retroussés  avec  des  ceintures.  Ils  por- 
toient  au  côté  droit  d&  longs  arcs  qui  se  ban- 
doient  (i  19)  dans  l'un  et  l'autre  sens.  Les  Ethio- 
piens Têtus  de  peaux  de  léopard  et  de  lion,avoient 
des  arcs  de  branches  de  palmier  de  quatre  coudées 
de  long  au  moins,  et  de  longues  (  1  ao)  flèches  de 
canne ,  à  l'extrémité  desquelles  étoit  au  lieu  de 
fer  une  pierre  (lai)  pointue,  dont  ils  se  servent 
aussi  pour  graver  leurs  cachets.  Outre  cela  y  ils 
porloient  des  javelots  armés  de  cornes  de  che* 
Treuil  pointues  et  travaillées  comme  un  fer  de 
lance,  des  massues  pleines  de  nœuds.  Quand  ils 
vont  au  combat,  ils  se  frottent  la  moitié  du  corps 
avec  du  plâtre,  et  l'autre  moitié  avec  du  ver» 
millon.  Les  Ethiopiens  qui  habitent  au-dessus 
de  l'Egypte  et  les  Arabes,  étoient  sous  les  ordres 
d'Arsamrâ,  fils  de  Darius  et  d'Artystone ,  fille  de 
Cyrus ,  que  Darius  avoit  aimée  plus  que  toutes 
ses  atitres  femmes ,  et  dont  il  avoit  fait  faire 
la  (  1 33)  statue  en  or,  et  travaillée  au  marteau  (a). 
LXX.  IjCs  Ethiopiens  Orientaux  (  car  il  y  avoit 
deux  sortes  d'Ethiopiens  à  cette  expéctition  )  ser- 
Toient  avec  les  Indiens.  Ils  ressembloient  aux 
autres  Ethiopiens,  et  n'en  différoient  que  par  le 
langage  et  la  chevelure.  Les  Ethiopiens  Orien- 
taux ont  en  effet  les  cheveux  droits ,  au  lieu  que 

(a)  kptha  cet  mots,  il  y  «  dans  le  grec  :  jirtamès  comman- 
doit  donc  aux  Ethiopiens  qui  «ont  au-dtttu»  de  l'Egypte 
et  aux  Arabee. 
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ceux  de  Libye  les  ont  pluB  crépus  que  tous  les 
autres  hommes.  Ils  étoient  srmés  i-pen-près 
comme  les  Indiens,  et  ils  avoïent  sur  la  tête  des 
peaux  (133)  de  front  de  cheral  enlevées  arec  la 
crinière  et  les  oreilles.  Les  oreilles  se  tenoient 
droites,  et  la  crinière  leur  servoit  d'aigrette.  Des 
peaux  de  grues  leur  tenoient  lieu  de  boucliers. 

LXXI.  Les  Libyens  aroient  des  habits  de 
peaux,  et  des  javelots  (is3*}  durcis  au  feu.  Ib 
ètoient  commandés  par  Massages,  fils  d'Oarizu^, 

LXXn.  Les  casques  desPaphlagoniens  étoient 
(i74)  tissus,  leurs  boucliers  petits  ainsi  que  leors 
piques.  Outre  cela,  ils  aroient  des  dards  et  des 
poignards.  La  chaussure  à  la  mode  de  leur  pays 
ftiloit  à  mi-jambe. 

Les  Ligyens,  les  Matianiens,  les  Mariandy- 
niens  et  les  (a)  Syriens ,  que  les  Perses  appellent 
Cappadociens ,  étoient  armés  comme  les  Papbla- 
goniens.  Dotus ,  fils  de  Mégasidrès ,  commandoît 
les  Pepfalagoniens  et  les  Matianiens;  et  Gobryas , 
fils  de  Darius  et  d'Artystone,  tes  Mariandyniens, 
ke  ligyens  et  les  Syriens. 

LXXIU.  L'armure  des  Phrygiens  approchoit 
beaucoup  de  celle  des  Paphiagoniens  ;  la  diSe- 
renceétoit  fort  petite. Les  Phrygiens  s'appelèrent 
Briges ,  suivant  les  Macédoniens ,  tant  qoe  ces 
peuples  restèrent  en  Europe  et  demeurèrent  avec 
eux  ;  mais  étant  passés  en  Asie,  ils  changèrent  de 

(fi)  Lps  Leuco-S^cns. 
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nom  en  changeant  de  pays ,  et  prirent  celui  do 
(i35)  Phrygiens. 

Les  Arméniens  étoient  armés  comme  les  Phry- 
giens, dont  ils  sont  une  Colonie.  Les  uns  et  les 
autres  étoient  commandés  par  Artochmés,  qui 
avoit  épousé  une  fille  de  Darius. 

IjXXIV.  L'armure  des  Lydiens  ressemhloit  à 
peu  de  chose  près  à  celle  des  Grecs.  On  appeloit 
autrefois  ces  peuples  Méoniens ,  mais  dans  la 
suite  ils  changèrent  de  nom ,  et  prirent  celui 
qu'ils  portent  de  Lydus,  fils  d'Atys.  I^es  Mysiena 
BToient  des  casques  i  la  façon  de  leur  pays,  arec 
de  petits  boucliers  ef  des  javelots  durcis  au  feu  ; 
il»  sont  une  Colonie  des  Lydiens ,  et  pren- 
nent le  nom  d'Olympiéniens  du  mont  Olympe. 
Les  ans  et  les  autres  aroient  pour  Commandant 
Artaphernes,  fils  d'Artaphernes,  qui  avoit  fait  (a) 
une  invasion  à  Marathon  y  avec  Datis. 

LXXV.  Les  Thraces  (6)  avoient  sur  la  tête 
des  (136)  peaux  de  renards,  et  pour  habillement 
des  tuniques,  et  par-dessus,  une  robe  de  diverses 
couleurs,  trés-ample  (197),  arec  des  brodequins 
de  peaux  de  ;ennes  chevreuils.  Ils  aroient  outre 
cela  des  javelots ,  des  (  1 36)  boucliers  légers ,  et  de 
petits  poignards.  Ces  peuples  passèrent  en  Asie, 
où  ils  prirent  le  nom  de  Bithyniens.  Ils  s'appe- 
loient  auparavant  Strymoniens ,  comme  ils  en 

(,a)  Voyei  lir.  ti,  J.  xciv,  cii  et  raÎTaTu. 

(i)  I«B  Thncet d'Âaie.  Fojrex  liv.  i,  J.  xzTiii,  note  71. 
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coDTienaeDt  eux-mêmes,  dans  le  temps  qu'iU  ha- 
bitoient  sur  les  bords  du  Strymon ,  d'où  les  chas- 
sèrent ,  suivant  eux^  les  Teucriens  et  les  Mysims. 

LXXVI.  Bassacès,  fils  d'Artabane,  comman- 

doît  les  Thraces  Asiatiques (a)  Ils  por- 

toîent  (i  39)  de  petits  boucliers  de  peanx  de  bœufii 
crues,  chacun  deux  épieux  àla  (iSo)  Lyciènej 
des  casques  d'airain,  et  outre  ces  casques,  des 
oreilles  et  des  cornes  de  bœufs  en  airain  avec 
des  aigrettes.  Des  bandes  d'étoffe  rouge  enre* 
loppoient  leurs  jambes.  Il  y  a  ches  ces  peuples 
un  Oracle  de  Mors. 

LXX  VII.  Les  Cabaliens-Méoniens  (  1 3 1  )  et  les 
Lasoniens  étoient  armés  et  vêtus  comme  les  Cili- 
ciens.  J'en  parlerai ,  lorsque  j'en  serai  aux  {b) 
troupes  Cilicièues.  LesMilyens  aroient  de  courtes 
piques,  des  habits  attachés  avec  des  agraffes,  des 
casques  de  peau,  et  quelques-uns  avoient  des  arcs  à 
la  Lycièae.  Badrée,  fils  d'Hystaoès,  commandoït 
toutes  ces  Nations.  Les  Mosches  portoient  des 
casques  de  bois ,  de  petits  boucliers ,  et  des  piques 
dont  la  hampe  étoit  petite  et  le  fer  grand. 

LXXVIII.  Les  Tibaréniens ,  les  Macrons  et  les 
Mosynœques  étoient  armés  a  la  façon  des  Mos- 
ches. Ariomarde,  fils  de  Darius  et  de  Parmys,  fille 
de  Smerdis  et  petite-fille  de  Cyrus ,  commandoit 
les  Mosches.  Les  Macrons  et  les  Mosynœques 

(a)  Il  y  a  ici  une  lacanc.  Voyes  note  134. 
Q6j  Ci-dessous,  J^  xci, 
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étoient  sous  les  ordres  d'Artayctès  (a) ,  6U  de 
Chérasmis,  Gouveroenr  de  Sestoa  sur  l'Hellea- 
pont 

LXXIX.  Les  Mares  portoient  des  casques  tis- 
sus à  la  façon  de  leur  pays,  et  de  petits  bou- 
cliers de  cuir  avec  des  javdots.  Les  habitans  de 
la  Colchide  avoient  des  casques  de  bois,  de  petits 
boneliers  de  peaux  de  bœufs  crues,  de  courtes  pi'- 
ques ,  et  outre  cela  des  épées.  Pbarandates ,  fils  de 
Téaspis,  commandoit  les  Mares  et  les  Colcbir 
diens.  Les  Aiarodiens  et  les  Sapires  y  armés  à  la 
façon  des  Colcbidieng,  receroient  Tordre  de  Ma- 
sistius,  fiJs  de  Siromitrès. 

LXXX.  Lea  Insulaires  de  la  mer  (i3i*)  Ery- 
thrée ,  qui  Tenoieat  des  iles ,  où  le  Roi  fait  trans^ 
porter'ceax  qu'il  (  1 3a)  exile,  se  trouroient  à  cette 
expéditioD }  leur  habillement  et  leur  armure  ap- 
procboient  beaucoup  de  ceux  des  Mèdes.  Ces 
Insulaires  reconnoissoient  pour  leur  Chef  Mar- 
dontès ,  fils  de  Bagée ,  qui  fut  tué  deux  ans  après , 
à  la  journée  de  {b")  Mycale ,  où  il  commandoit, 

ÏJXXSli  Tels  étoient  les  Peuples  qui  alloient 
en  Grèce  par  le  continent,  et  qui  composoient 
l'infanterie.  Ils  étoient  commandés  par  les  Chefs 
dont  je  Tiens  de  parler.  Ce  furent  eux  qui  formé- 
.  rent  leurs  rangs ,  et  qui  en  firent  le  dénombre- 
ment Ils  établirent  sous  eux  des  Comraapdans 

(a)  Voyet  sa triate  fio,  Ut.  ix,  $.  cxyiii  et  cxix.- 
(fc)LiT.  IX,  J,  cî. 
Tomer,  a 
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de  dix  mille  hommes  et  de  mille  homme*,  et  lei 
Commandnu  de  dix  mille  hommes  créèrent  des 
Capitaines  de  cent  hommes  et  des  diseniers.  Ainsi 
les  différens  corps  de  troupes  et  de  nations  aroient 
â  leur  t^  des  OfiSciers  subalternes  ;  mais  ceux 
'que  j'ai  nommés  commandoient  en  ofaeC 

LXXXn.  Ces  Cheft  recoDnoîssoient  pour  leurs 
Oéuéraux,  ainsi  que  toute  l'infanterie,  Mardo- 
uius ,  fils  de  Gobryas  ;  Tritantiechmét,  fils  de  cet 
Artabane  qui  aToit  conseillé  au  Roi  de  ne  point 
porter  la  guerre  (a)  en  Grioe;  Smerdoménis,  fils 
d'Otanes,  tous  deux  (b)  nereux  de  Darins,  et 
cousins  -  germains  de  Xerx^j  Masistes,  fils  de 
Darius  et  d'Atosse }  Gergis,  fils  d'Arixe  ;  et  Hé- 
gabyze  (i53) ,  fils  de  Zopyre. 

LXXXIII.  Toute  l'infanterie  les  reconnoissoit 
pour  ses  Généraax,  excepté  les  dix  mille,  corps 
de  troupes  choisi  parmi  tous  les  Perses,  qni  étoit 
commandé  par  Hydamès ,  fils  d'Hydaraés.  On 
les  appelMt  Immortels  >  parce  qtke  n  quelqu'un 
d'entr'eux  renoit  à  manquer  pour  cause  de  mort 
ou  de  maladie,  on  enélisoîtnn  autreen  sa  place; 
et  parce  qu'ils  n'étoient  jamais  ni  plus  ,  ni  moins 
de  dix  mille.  Les  Perses  surpassoient  toutes  les 
autres  troupes  par  leur  magnificence  et  par  lenr 
courage.  Leur  armure  et  leur  habillement  étoient 
tels  quenous  les  avons  décrits.  Mais  indépendam- 

(a)  Voyes  ci-fleanu,  $.  z. 

(i)  n  7  ft  daiu  )e  texte  :  Tout  deuxfiU  dnjrim  dt. 
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Aient  de  cela,  il»  brilloient  par  la  multitude  des 
ornemona  en  or  (i34)  dont  Us  étoient  décorée.  lia 
menoient  ayec  eux  des  Harmamaxea  (a)  pour 
leurs  concubine»,  et  un  gtand  nombre  do  domes- 
tiques superbement  Y^m,  Des  chameaux,  et 
d'antres  bêtes  de  charge,  leur  portoient  des  vi- 
Tree,  sans  compter  c«x  qui  étoient  destinée  an. 
reste  de  l'armée. 

LXXXrV.  Toutes  ces  Nations  ont  do  la  car*- 
lerie  ;  cependant  il  n'y  aToit  que  oeWes-ci  qui  m 
eussent  amené.  La  cavalerie  Perse  étoit  arm^^ 
eomme  Tinfanterie^  excepté  un  petit  nombre  qui 
portoit  sur  la  tête  des  oroemei»  d'airain  et  de  fer 
traraillés  au  marteau. 

IjXXXV.  Les  Sagartiena  (3),  peuple  nomade, 
sont  originaires  de  Perse,  et  parlent  la  mémo 
langue.  Leur  habillement  ressemble  en  partie  h 
celui  des  Prises,  et  en  partie  à  criuî  des  Padyices. 
Ils  fournirent  huit  mille  hommes  de  caralerie. 
Ces  Peuples  ne  sont  point  dans  l'usage  de  porter 
des  armes  d'airain  et  de  fer,  cnccepté  des  poi- 
gnards j  mais  ils  se  serrent  k  la  gue^e  de  cordes 
tissues  arec  des  lanières,  dans  lesquelles  ils  met- 
tent toute  leur  confiance.  Voici  leur  façon  de 
combattre.  Dans  la  mêlée  ils  jett^it  ces  cordes,  à 
l'extrémité  desquelles  sont  des  rets  ;  s'ils  en  ont 

■  (a)  Voye»  la  note  77 ,  «nr  1«  J.  xu. 

(6)  U  y  K  duu  le  greo  :  Il  y  a  de  certaina  hemme$ 
nomade»  ,  appttit  Sagartieiu, 
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enveloppé  un  cbeval  ou  un  homme,  ils  le  tirent 
à  eux,  et  le  tenant  enlacé  (i3d)  dans  leurs  filets, 
ils  le  tuent  (a).  Ils  faîsoient  corps  avec  tes  Perses. 

I#XXXVI.  La  cavalerie  Mède  étoit  armée 
comme  leur  infanterie ,  ainsi  que  celle  des  Cis- 
siens.  Les  cavaliers  Indiens  avoient  les  mêmes 
armes  que  leur  infanterie  ;  mais  indépendamment 
des  chevaux  de  main ,  ils  avoient  des  chars  armés 
en  gnerre,  traînés  par  des  chevaux  et  des  (i36) 
Bèbres.  La  cavalerie  Bactriène  étoit  armée  comme 
leurs  gens  de  pied.  Il  en  étoit  de  mémede  celle  des 
Caspiens  et  des  (  1 37)  Libyens  ;  mais  ces  dernier» 
menoient  tous  aussi  des  chariots.  Les  (l38 )..... 
et  les  Paricaniens  étoient  armés  comme  leur  in- 
fanterie. Les  cavaliers  Arabes  avoient  aussi  le 
même  habillement  et  la  même  armure  que  leurs 
gens  de  pied  ;  mais  ils  avoient  tons  des  chameaux 
dont  la  vitesse  n'étoit  pas  moindre  que  celle  des 
chevaux. 

LXXXVn.  Ces  Nations  seules  avoient  fourni 
de  la  cavalerie.  Elle  montoit  à  quatre- vingt  raille 
chevaux,  sans  compter  les  chameaux  et  les  cha- 
riots. Toutes  ces  Nations,  rangées  par  escadrons , 
marchoient  chacune  à  son  rang  ;  mais  les  Arabes 
occupoient  le  dernier,  afin  de  ne  point  effrayer 
les  cbeTaux,parcequecetanimal(i38*')nepeut 
souffrir  le  chameau. 

(a)  n  y  ft  aprfea  cela  :  7>/&  ett  Uvr  nitmîère  d«  com- 
hattrtj  T^f^UtioB  que  j'ai  cru  devoir  supprimor. 
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LXXXYIII.  Harmamithrés  et  Tithée ,  toua 

deux  fils  de  Datïs ,  commandoieDt  la  cavalerie. 

Phamucbès,  leur  collègue,  étoit  retenu  à  Sardes 
par  une  maladie  que  lui  avoit  occasionné  un  ac- 
cident (1^9)  fâcheux  dans  le  temps  que  l'armée 
partoit  de  cette  ville.  Son  cheTal ,  eOrayé  d'un 
chien  qui  se  jeta  à  l'improriste  entre  ses  jambes, 
se  dressa  et  le  jeta  par  terre.  Fhamuchès  Tomît 
le  sang,  et  tomba  dans  une  maladie  qui  dégénéra 
en  phtbîsie.  Ses  gens  eiLécutèrent  sur-le-champ 
l'ordre  qu'il  leur  avoit  donné  dès  le  commence- 
ment au  sujet  de  son  cheval.  Ils  conduisirent  cet 
animal  à  l'endroit  où  il  aroit  jeté  par  terre  son 
maître,  et  lui  coupèrent  les  jambes  aux  genoux. 
Cet  accident  fit  perdre  à  Pbamuchès  sa  place  de 
Général. 

LXXXIX.  Le  nombre  des  trirèmes  montoit 
à  (i4o)  douze  cent  sept.  Voici  les  Nations  qui  les 
avoient  fouruies.  Les  Phéniciens  et  les  Syriens  de 
la  Palestine  en  avoient  donné  trois  cents.  Ces 
Peuples  portoient  des  casques  à-peu-près  sembla- 
bles à  ceux  des  Grecs ,  des  cuirasses  (a)  de  lin,  de* 
javelots,  et  des  boucliers  dont  le  bord  (6)  n'étoit 
pas  garni  de  fer.  Les  Phéniciens  (c)  habitoient 
autrefois  sur  les  bords  de  la  mer  Erythrée,  comme 
ils  le  disent  eux-mêmes  ;  mais  étant  passés  de  là 

(a)  Voyez  ci-deMUs,  Ç.  LXiii,  note  m. 
(6)  Cëtoit  cette  ejpèce  de  bouclier ,  édiMiKié  comme 
«lui  des  Aittexonea,  qu'on  «ppeloit  pelte. 
(c)  Voyes  liv.  i,  J.  i,  ootè3. 
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lur  Içs  côtes  de  Syrie  ^  ils  s'y  établirent  Cette 
partie  de  la  Syrie ,  arec  tout  le  pays  qui  s'étend 
jusqu'aux  frontières  d'Egypte  ^  s'appelle  Pales- 
tine. 

Ijcs  Egyptiens  avoient  fonmî  deux  cents  vais- 
seaux. Ils  aroient  pour  armure  de  tête  des  cas- 
ques de  jonc  (i  4  J  )  tissu.  Ils  portoient  des  boucliers 
convexes, dont  les  (  1 43)bordftétoientgamis  d'une 
large  bande  de  fer,  des  piques  propres  aux  coni'- 
bats  de  mer,  et  de  (  )  43)  grandes  haches.  La  mul- 
titude avoit  des  cuirasses  et  de  grandes  épées. 
Telle  étoit  l'armure  de  ces  peuples. 

XC.  Les  Cypriens  avoient  cent  cinquante  rais- 
leaux.  Voici  commentées  peuples  étoient armée. 
Leurs  Rois  aroient  la  tête  couverte  d'une  mitre, 
et  leurs  sujets  d'une(i44)citarej  le  reste  de  l'ha- 
billement et  de  Farmure  ressemhloit  &  celui  des 
Grecs.  Les  Cypriens  sont  un  mélange  de  nations 
différentes.  Les  uns  viennent  de  Salamine  et 
d'Athènes,  les  autres  d'Arcadie,  deCythnos,de 
Fhénicie  et  d'Ethiopie,  comme  ils  le  disent  eux- 
mêmes. 

XCI.  Les  CiUciens  amenèrent  cent  vaisseaux. 
Ils  avoient  des  casques  à  la  façon  de  leur  pays , 
depetit8boucliers(i45)depeanx  de  boeufs  crues 
arec  le  poil ,  et  des  tuniques  de  laine ,  et  chacun 
deux  javelots,  avec  une  épée  à-peu-près  semblable 
k  celle  des  Egyptiens,  Anciennement  on  les  appe- 
loit  Hypachéens;  mais  Ciljx,  6U  d'Agéngr  i  qui 
étoit  Phénicien,  leur  donna  son  nom. 
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Les  PamphylioDS  fournirent  trente  vaisseaux. 
Ils  étoient  armés  et  équipés  à  la  façon  des  Grecs. 
Ces  peuples  descendent  de  ceux  ijui  «  au  retour 
de  l'expédition  de  Troie,  furent  (i46)  dispersés 
par  la  tempête  avec  (1^7)  AmpUlochns  et  Cal- 
chas  (i48). 

XCn.  Les  Lyciens  contribuérentde  cinquante 
vaisseaux.  Ilsavoieut  des cuirafises,  des grévières, 
des  arcs  de  bois  de  comoaîUer ,  des  flèches  de 
canne  qui  n'étoient  point  empennées,  des  jave- 
lots, une  peau  de  chèvre  sur  les  épaules,  et  des 
bonnets  ailés  sur  la  tête.  Us  portoient  aussi  des 
poignards  et  des  fàulx.  Les  Ljciens  viennent  de 
Crète  et  s'appeloient  Termiles  ;  mais  Lycus,  fils 
de  Pondion ,  qui  étoit  d^Athénes ,  leur  donna  sod 

XIAU.  Les  DoriensAsiatiquesdonnèrent  trente 
vaisseaux.  Us  portoient  àei  armes  à  la  façon  des 
Grecs,  comme  étant  originaires  du  Péloponnèse. 
Les  Cariens  avoient  soixante  -  dix  vaisseaux.  Ils 
étoient  habillés  et  armés  comme  les  Grecs.  Us 
avoient  aussi  des  faulx  et  des  poignards.  On  a  dit 
dans  le  premier  Livre  (a)  quel  nom  on  leur  don- 
noit  autrefois. 

XCI V.  Les  Ioniens  amenèrent  cent  vaisseaux. 
Ils  étoient  armés  comme  les  Grecs.  Us  s'appelèrent 
Pélasges  .^Igialéens ,  comme  le  disent  les  Grecs , 
tout  le  temps  qu'ils  habitèrent  la  partie  du  Pelo- 
ta) liv.  1,5'  CIJEXJ. 
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ponnète  connue  aujourd'hui  BODilenomd'Achue, 
et  arant  l'aniTée  de  Danaiù  et  de  Xuthns  dan* 
le  Péloponnèse.  Mais  dans  la  »uîte  ils  furent  nom* 
mes  Ioniens,  dlon ,  fils  de  Xuthus. 

XCV.  Les  (i4g)  Insulaires,  armés  comme  les 
Grecs ,  donnèrent  dix-sept  vaisseaux.  Ils  étoient 
Pélasges ,  mais  dans  la  suite  ib  furent  appelés 
Ioniens,  par  la  même  raison  que  les  douze  vil- 
les (i5q)  loniènes  fondées  par  les  Athéniens,  Les 
Eoliens  amenèrent  soixante  vaisseaux.  Lenr  ar- 
mure étoit  la  même  que  celle  des  Grecs.  On  les 
appeloit  anciennement  (a)  Pélasges,  au  rapport 
des  Grecs.  Les  Hellespontiens  ,  excepté  ceox 
d'Abydos ,  qui  avoient  ordre  du  Roi  de  rester 
dans  le  pays  à  la  garde  des  ponts ,  et  le  reste  des 
peuples  du  Pont,  équipèrent  cent  vaisseaux.  Ces 
peuples,  qui  étoient  iJes  colonies  d'Ioniens  et  de 
Poriens ,  étoient  armés  comme  les  Grecs. 

XC  VI.  Les  Perses ,  les  Mèdes  et  les  Saces  com- 
battoient  sur  tous  ces  vaisseaux,  dont  les  meilleurs 
voiliers  étoient  Phéniciens,  et  principalement 
ceuxdeSidon.TouteJ  ces  troupes,  ainsi  que  celles 
de  terre,  avoient  chacune  des  G>mmaQdans  de  son 
pays.  Mais  n'étant  point  obligé  à  faire  la  (£)  re- 
cherche de  leurs  noms ,  je  les  passerai  squs  silence. 
Ils  méritent  en  efiet  d'autant  moins  qu'on  en 

(a)  Voyn  notre  Emu  snr  U  Chronalogie,  chap.  tiii, 
J.  V  et  X. 

(b)  'l«rT<{/«  «igiiifie  rêc&erehe,  Voyei  le  oommencemeat 
tlu  jtremier  Ldvre ,  avec  U  note  i, 

parle, 
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parle,  que  non-seulement  chaque  peuple,  mais 
encore  toutes  les  villes  ayant  leurs  Conunandans 
particuliers,  les  Officiers  ne  suivoient  pas  en  qua- 
lité de  Généraux,  mais  comme  les  autres  esclaves 
qui  marchoieot  à  cette  expédition,  et  que  j'ai 
nommé  les  Généraux  qui  avoient  toute  l'autorité, 
et  les  Perses  qui  commandoient  en  chef  chaque 
nation. 

XCVII.  L'armée  navale  avoit  pour  Généraux 
Axiabignès,  fils  de  Darius,  Prexaspes,  fils  d'As- 
pathinès,Mégabaze,filsâeMégabates,et  Aché* 
menés,  fils  de  Daiîus.  Les  Ioniens'  et  les  Cariens 
étoientcommandés  par  Anabignès,  fils  de  Darius 
et  de  la  fille  de  Gobryas  ;  et  les  Egyptiens  par 
Achéménès,  frère  de  père  et  de  mère  de  Xerxès. 
Lesdeux  autres  Généraux  commandoient  le  reste 
de  la  flotte,  les  vaisseaux  k  trente  et  à  cinquante 
rames,  les  (i5i)  cercures,  ceux  qui  servoieot  au 
transport  des  chevaux,  et  les  vaisseaux  longs, 
qui  alloîent  à  trois  mille. 

XCVm.  Entre  les  Officiers  de  la  flotte,  les  plus 
célèbres ,  du  moins  après  les  Généraux ,  étoient 
Tétramneste,  fils  d'Anysus,  de  Sidon  j  Mapen , 
fils  de  Siromus  ,  de  Tyr  ;  Merbal,  fils  d'Agbal, 
d'Arados  j  Syennésis,  fils  d'Oromédon ,  de  Ciiicie  j 
Cybemisque ,  fils  de  Sicas ,  de  Lycie  ;  Gorgua , 
fils  de  Cbersis;  et  Timonax,  fils  de  Timagoras, 
tous  deux  de  l'ile  de  Cypre^Histiée,  fils  de  Tym- 
nèE{Pigrèa,fil8deSeldome,etDAmasitbyme,  fils 
de  Candaules ,  de  Carie. 

Tome  V,  I 
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XCIX.  Js  ns  Tois  aucune  nécessité  de  parler 
des  autres  [uincipaux  Officiera.  Je  ne  passerai  pa* 
cependant  sons  silence  Artémise.  Cette  Princesse 
meparott  d'autant  plus  admirable,  que,  malgré 
son  sexe ,  elle  voulut  être  de  cette  expédition. 
Son  fils  se  trouvant  encore  en  bas  âge  à  la  mort 
de  son  mari, die  prit  les  rênes  duGoavemement, 


vinttrouverXerxèsavec  cinq  vaisseauxles  mieux 
éqaipéfl  de  toute  la  flotte,  do  moins  après  cenx 
des  Sidoniens  ;  et  parmi  les  Alliés,  p«vonne  ne 
donna  au  Roi  de  meilleurs  conseib.  Les  peuples 
soumis  k  Artémise  dont  je  viens  de  parier,  sont 
tousDoriens,  comme  je  le  pense.  Ceux  d'Hall- 
carnasse  sont  originaires  de  (i53)  Trézeu,  et  les 
autres  d'Epidaure.  Mais  c'en  est  assez  sur  l'armée 
navale. 

C.  Le  dénombrement  achevé, et  l'armée  rangée 
en  bataille,  Xerxès  eut  envie  de  se  transporter 
dans  tous  les  rangs ,  et  d'en  faire  la  revue.  Monté 
sur  son  chur,  il  parcourut  l'une  après  l'autre 
toutes  les  Nations ,  depuis  les  premiers  rangs  de 
la  cavalerie  et  de  l'infanterie  jusqu'aux  derniers^ 
&t  à  tous  des  questions ,  et  ses  secrétaires  écri*» 


dby  Google 


POLYMNIB.    LIVRE    VII.  67 

voient  les  réponses.  La  revue  des  trpupes  de  terre 
finie,  elles  vaisseaux  mis  (i54)en  mer, il  passa 
de  son  char  sur  un  vaisseau  Sidonien^  où  il  sWit 
sons  un  pavillon  d'étoffe  d'or.  H  vogua  le  long 
des  proues  des  vaisseaux,  faisant  aux  Capi- 
taines les  mêmes  questicms  qu'aux  OfiGciers  de 
l'armée  de  terre,  et  fit  écrire  leurs  r^onses. 
Les  Capitaines  avoient  mis  leurs  vaisseaux  à 
l'ancre  environ  à  quatre  plèthres  du  rivage,  les 
prooes  (l55)  tournées  vers  la  terre,  sur  une 
même  ligne ,  et  les  soldats  sous  les  armes ,  comme 
si  on  eût  en  dessein  de  livrer  bataille.  Le  Roi 
les  examinoit  en  passant  entre  les  proues  et  le 
rivage. 

CI.  La  revue  finie ,  il  descendit  de  son  vaisseau, 
et  envoya  chercher  Démarate,  fils  d'Ariston,qui 
l'accompagnoit  dans  son  expédition  contre  la 
Grèce.  Lorsqu'il  fut  arrivé,  «  Démarate,  lui  dit- 
»  il ,  je  derîre  vous  faire  quelques  questions }  vous 
»  êtes  Grec ,  et  même  comme  je  l'apprends  et  de 
n  voua-même  et  des  autres  Grecs  avec  qui  ja 
»  m^entretiens ,  vous  êtes  d'une  des  plus  grandes 
»  et  des  plus  puissantes  riiles  de  la  Grèce.  Dites- 
»  moi  donc  maintenantsilesGrecs  oseront  me(a) 
»  résister.  Pour  moi ,  je  pense  que  tons  les  Grecs 
»  et  le  reste  des  peuples  de  l'Occident  réunis  en 
»  un  seul  corps,  scroient  d'autant  moins  en  état 
Jt  de  soutenir  mes  attaques,  qu'ils  ne  s<mt  point 

(a)  Dans  le  grec  :  Oaeront  lever  iet  maiiu  contre  moi. 
I   3 
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»  d'accord  eatr'eux.  Mois  je  veux  saToir  ce  qae 

u  TooB  en  pensez  v. 

a  Seigneur,  répondit Démarate,  Tons  dirai-je 
»  la  vérité,  ou  des  choses  flatteuses  »  7  Le  Roi  lui 
ordonna  de  dire  la  vérité,  et  l'assura  qu'il  ne  lui 
«1  seroit  pas  moins  agréable  que  par  le  passé. 

Clf .  «  Seigneur ,  répliqua  Démarate ,  puisque 
»  TOUS  le  voulez  absolument,  je  vous  dirai  la  vé- 
»  Tïté,  et  jaraais  vous  (i5(>)  ne  pourrez  dans  la 
"»  suite  convaincre  de  fausseté  quiconque  vous 
j>  tiendra  le  même  langage.  La  Grèce  a  toujours 
J>  été  élevée  à  Pécule  de  la  pauvreté  ;  la  vertu 
B  n'est  point  née  avec  elle,  elle  est  l'ouvrage  de 
.))  la  tempérance  et  de  la  sévérité  de  nos  loix,  et 
u  c'est  elle  qui  nous  donne  des  ormes  contre  la 
»  pauvreté  (167)  et  la  Tyrannie.  Les  Grecs,  qui 
u  habitent  aux  environs  des  Doriens,  méritent 
M  tous  des  louanges.  Je  ne  parlerai  pas  cependant 
J>  de  tous  ces  peuples  j  mais  seulement  des  Lacé- 
»  démoniens.  J'ose,  Seigneur,  tous  assurer  pre- 
»  miérement,  qu'ils  n'écouteront  jamais  vos  pro~ 
i>  positions ,  parce  qu'elles  tendent  à  asservir  la 
»  Grèce;  secondement,  qu'ils  iront  à  votre  ren- 
1)  contre,  et  qu'ils  vous  présenteront  la  bataille , 
»  quand  même  tout  le  reste  des  Grecs  prendroit 
v  votre  parti.  Quant  à  leur  nombre.  Seigneur , 
une  me  demandez  pas  combien  ils  sont,  pour 
»  pouvoir  exécuter  ces  choses.  Leur  armée  ne 
»  fût-elle  que  de  mille  hommes,  fût-elle  de  plus , 
»  ou  même  de  moins ,  ils  vous  combattront  u . 
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CIU.  «  Que  me  dites-vous,  Démarate?  lui  ré* 
u  pondit  Xerxès  eu  riant  :  mille  hommes  lirre- 
w  roient  bataille  à  une  armée  si  nombreuse  !  Dites- 
»  moi  f  je  TOUS  prie ,  vous  avez  été  leur  Roj. 
l>  Voadriez-Tous  donc  sur-le-champ  combattre 
u  seul  contre  dix  hommes?  si  tos  Concitoyens 
»  sont  tels  que  TOUS  l'avancez,  TOUS,  qui  êtes  leur 
xRoi,  TOUS  devez,  selon  VOS  loix,  entrer  en  lice 
u  contre  le  double  ;  car  si  un  seul  Lacédémonien 
}}  vaut  dix  hommes  de  mon  armée,  tous  (a)  en 

»  pouvez  combattre  vingt ,  et  tos  discours  seront 
»  alors  coDséquens.  Maïs  si  ces  Grecs  que  vous 
i>  me  Tantez  tant  vous  ressemblent,  si  leur  taille 
»  n'est  pas  plus  avantageuse  que  la  vôtre  ou  celle 
»  des  Grecs  avec  qui  je  me  suis  entretenu ,  j'ai 
»  bien  peur  qu'il  n'y  ait  dans  ce  propos  beau- 
»  coup  de  vaine  (  iâ8)gloire  et  de  jactance.  Faites- 
»  moi  donc  Toir  d'une  manière  probable  com- 
B  ment  mille  hommes ,  ou  dix  miUe ,  ou  cinquante 
»  mille ,  du  moins  tous  également  libres  et  ne 
»  dépendant  point  d'un  maître,  pourroïent  ré- 
u  sister  à  une  si  forte  armée.  Car  enfin  s'ila  sont 
»  cinq  mille  hommes ,  nous  sommes  plus  de  mille 
»  contre  un.  S'ils  avoient,  selon  nos  usages,  un 
»  maître,  la  crainte  leur  inspireroit  un  courage 
u  qui  n'est  pas  dans  leur  caractère,  et  contraints 
»par  les  (iSg)  coups  de  (b)  fouet,  ils  marche- 

'  (a)  Duu  le  grec  t  J'exige  de  voue  gu«  voua  soyex  égal 

{b)  Voyezd-dftHiu,  \.  xxi,  notes  5o,  96. 
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»  roîent ,  quoiqu'en  petit  nombre ,  contre  de* 
B  troapes  plas  nombreuses.  Mais  étant  libres  et 
M  ne  dépendant  que  d'eiix-mémes,  ils  n'auront  (a) 
»  jamais  plus  de  conrage  qae  la  nature  ne  leur 
»  en  a  donné,  et  ils  n'attaqueront  point  des  forces 
M  plus  considérables  que  les  leurs.  Je  pense  même 
»  que  s'ils  nous  étoient  égaux  en  nombre,  il  ne 
»  leur  seroit  pas  aisé  de  combattre  contre  les  seuls 
»  Perses.  En  effet,  c'est  parmi  nous  qu'on  trouTo 
J)  des  exemples  de  cette  valeur  ;  encore  j  sont- 
B  ils  rares  et  en  petit  nombre.  Car  il  y  a  parmi 
w  mes  gardes,  des  Perses  qui  se  battroient  contre 
»  trois  (160)  Grecs  à-la-fois,  et  vous  ne  débitez 
u  à  leur  sujet  tant  de  sottises ,  que  parce  que  vous 
M  ne  les  ayez  jamais  éprouvés  » . 

Ciy.  a  Seignesr ,  répliqua  Démarate,  je  saTois 
n  bien  ,  en  commençant  ce  discours ,  que  (i  61)  la 
»  réiité  ne  tous  plairoît  pas.  Mais  forcé  de  tous 
»  la  dire ,  je  tous  ai  représenté  les  Spartiates  tels 
»  (16a)  qu'ils  sont.  Vousn'ignorei  pas, Seigneur, 
M  à  quel  point  je  les  aime  actuellement,  eux  qui , 
n  non  contens  de  m'enlever  les  honneurs  et  les 
»  prérogatives  que  je  tenois  de  mes  pères ,  m'ont 
»  encore  banni.  Votre  père  m'accueillit ,  me 
»  donna  une  maison  et  une  (i63)  fortune  con.si- 
u  dérable.  Il  n'est  pas  croyable  qu'un  homme 
»  sage  repousse  la  main  bienfaisante  de  son  pro- 

(a)  n  7  K  senlemcat  dam  le  grec  :  Ils  juferoitnl  ni  l'un 
ni  Cautre. 
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»  lecteiiTf  au  lieu  de  la  chérir.  Je  ne  me  flatte 
M  point  de  pouvoir  comliattre  contre  dix  hommes, 
B  ni  même  contre  deux,  et  jamais,  du  moins  de 
»  mon  plein  gré ,  je  ne  me  battrai  contre  un 
u  homme  seul.  Mais  si  c'étoit  une  nécessité,  ou 
D  que  j'y  fusse  forcé  par  quelque  grand  danger, 
»  je  combattrois  avec  le  plus  grand  plaisir  un  de 
i>  ces  hommes  qui  prétendent  pouvoir  résister 
t>  chacun  à  trois  Grecs.  Il  en  est  de  même  des 
D  Lacédrâioniens.  Dans  un  combat  d'homme  à 
M  homme ,  ils  ne  sont  inférieurs  à  personne;  mais 
1)  réunis  en  corps,  ils  sont  les  plus  braves  de  tous 
D  les  hommes.  En  effet,  quoique  libres,  ils  ne  Je 
i>  sont  pas  en  tout.  La  loi  (i64}  est  pour  eux  un 
»  maître  absolu  ;  ils  le  redoutent  beaucoup  plue 
n  que  yoB  sujets  ne  vous  craignenl  Ils  obéissent 
»  à  ses  ordres ,  et  ses  ordres ,  toujours  les  mêmes , 
sieur  défendent  la  fuite,  quelque  nombreuse  que 
u  soit  l'armée  ennemie,  et  leur  ordonnent  de  tenir 
s  toujours  ferme  dans  leur  poste,  et  de  vaincre 
D  ou  de  mourir.  Si  mee  discours  ne  vous  parois- 
1)  sent  que  des  sottises ,  je  consens  à  garder  dans 
j>  la  suite  le  sil^ice  sur  tout  Je  reste.  Je  n'ai  parlé 
»  jaequ'ici  que  pour  obéir  à  vos  ordres.  Puisse, 
v  Seigneur ,  cette  expédition  réussir  selon  vos 
D  vœux  »  ! 

CV.  Xerxès,  an  lien  de  se  fâcher,  se  mit  à  rire, 
et  renvoya  Démarate  d'une  manière  honnête. 
Après  cette  conversation,  ce  Prince  destitua  Je 
Gouverneur  que  Darius  avoit  établi  à  Dorisque, 
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«t  ayant  mis  à  la  place  Mancanies,  fils  de  Méga- 
dostes,  il  trarersa-la  Thrace  avec  non  armée  pour 
aller  en  Grèce. 

CVI,  Ce  Mascames  qu'il  laissa  à  Dorisque,  étoit 
le  seul  à  qui  il  avoit  coutume  d'envoyer  tous  les 
ans  des  présens,  parce  qu'il  étoit  le  plus  brave 
de  tous  les  Gouverneurs  établis  par  Darius  our 
par  lui-même.  Artoxerzês  y  fils  de  Xerxès ,  se 
conduisit  de  même  à  l'égard  de  ses  descendans.' 
Avant  Pespédition  de  Grèce,  il  y  avoit  des  Gou-> 
vemeurs  en  Thrace  et  dans  toutes  les  places  àé 
l'Hellespont.  Mais  après  cette  expédition ,  ils  ea 
fuirent  tous  chassés,  excepté  Mascames  qui  se 
maintint  dans  son  Gouvernement  de  Dorisque, 
malgré  les  efforts  réitérés  des  Grecs.  C'est  pour 
le  récompenser  que  tous  les  Rois  qui  se  succè-> 
dent  en  Perse ,  lui  font  des  présens  à  lui  et  à  set 
descendans. 

CVII.  De  tous  les  Gouverneurs  à  qui  les  Grecs 
enlevèrent  leurs  places  (i65),  Bogès,  Gouver- 
neur d'Eion,  est  le  seul  qui  ait  obtenu  l'estimé 
du  Roi.  Ce  Prince  ne  cessoit  d'en  faire  l'éloge,  et 
il  combla  d'honneurs  ceux  de  ses  enfans  qui  lui 
survécurent  en  (a)  Perse.  Bogès  méritoit  en  efiet 
de  grandes  louanges.  La  place  où  il  commandoit 
étant  assiégée  par  les  Athéniens  et  par  Cimon, 
(166)  fils  deMiltiades,on  lui  permit  d'en  sortir 

(a)  n  a)onte  en  Perse,  parce  que  Bogfes  tua  ceux  de  ses 
pflOu}!  qui  étoieat  euferniéa  avec  lui  dam  la  place. 

par 
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par  composition ,  et  tie  se  retirer  en  Asie.  Mais 
Bogês,  craignant  que  le  Roi  ne  le  soupçonnât 
de  s'être  conservé  la  vie  par  lâcheté,  refusa  ces 
conditions,  et  continua  à  se  défendre  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  Enfin ,  quand  il  n'y  eut  plus 
de  TÎTros  (167)  dans  la  (à)  place,  il  fit  élever  un 
grand  bûcher,  tua  ses  enfans,  sa  femme,  ses  con- 
cubines, arec  tous  ses  domestiques,  et  les  fit  jeter 
dans  le  feu.  H  sema  ensuite  dans  le  Strymon 
par-dessus  les  murailles  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'or 
et  d'argent  dans  la  ville,  après  quoi  il  se  jeta  lui- 
même  dans  le  feu.  Ainsi  c'est  avec  justice  que 
les  Perses  le  louent  encore  aujourd'hui  {b). 

CVIII.  Xerzès  en  partant  de  Dorisque  pour  la 
Grèce  ,  força  tous  les  peuples  qu'il  rencontra  sur 
sa  route,  à  l'accompagner  dana  son  expédition. 
Car  tonte  cette  étendue  de  pays  jusqu'en  Thes- 
salie,  étoit  réduite  en  esclavage,  et  payoit  tribut 
au  Roi ,  depuis  que  Mégabyze,  et  Mardoniue  après 
lui ,  l'avoient  subjuguée  ,  comme  nous  l'avons 
dit  (c)  plus  haut.  Au  sortir  de  Dorisque ,  il  passa 
d'abord  près  des  places  (d)  des  Samothraces, 

(a)  Voyex  liv.  lïi,  §.  xa,  note  178}  Jiv.  JV,  §.  cxxiv, 
note  345. 

(£)  Je  ne  pais  être  de  ]*«tîs  d'Hérodote.  L«  condnitB  de 
Bogès  me  paroit  celle  d'un  furieux  ;  les  Loix  divînea  et 
humaines  la  condamnent  ëgaleœenl. 

(c)LiT.  V,  J.  xnetxvjlÎT.  Ti,  J.  XLiii,xi,ivetxi.v. 

((f)  Voyez  ci-dessus ,  liv-  m,  J-  xci,note  tj3;  liv.  iV^ 
J.  cxxiT ,  note  a45. 

Tome  V.  K 
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dont  U  deroiéradu  côté  de  l'Occident  s'appelle 
Mé«ambrie.  Elle  est  fort  près  de  Stryma^  qui 
■ppartient  aux  Thasiois.  Le  Lissus  passe  entra 
ces  deux  villes.  Cette  rivière  ne  put  alors  saffire 
aux  besoins  de  Târinée,  et  ses  eaux  Airent  épui- 
sées. Ce  pays  s'appeloit  autrefois  Galaïque  ;  on  le 
nomme  aujourd'hui  Briantique  ;  inais  il  appar- 
tient k  juste  droit  aux  Cictmiau. 

CIX.  Après  avoir  traversé  klit  (l6S)  desséché 
du  Lissus  ,  il  passa  près  de  Maronéa ,  de  Dicée 
et  d'Abdères  y  villes  Grecques ,  et  près  des  lacs 
fameux  qui  leur  sont  contigus,  riamaris,  entre 
Maronéa  et  Stryms  ,  et  le  Bistonïs,  proche  de  Di-> 
cée,  dans  lequel  se  jettent  k  Trave  et  le  Comp- 
sate.  Mais  n'y  ayant  point  aux  eavircou  d'Abdères 
de  lac  célèbre,  il  traversa  le  fleuve  Nestus  qui  se 
jette  dans  la  mer  ;  ensuite  il  continua  sa  rente 
près  des  villes  du  continent,  dans  le  t^ritoire  de 
l'une  desquelles  il  y  a  un  lac  poissonneux  et  très- 
salé,  de  trente  stades  de  circuit  ou  environ.  Les 
bêles  de  charge  qu'on  y  abreuTa  seulement  le 
mirent  à  sec.  Cette  ville  8'appeloit(i68^)  Pistyre. 
Xerxés  passa  près  de  ces  villes  Grecques  et  ma- 
ritimes ,  les  laissant  sur  la  gauche. 

ex.  Les  peuples  de  Thrace,  dont  il  traversa  le 
pays,  sont  les  Pseliens,  lesCiconicns,  les  Bisto- 
niensjlesSapseens,  les  Dersœens,  les  Edoniens, 
les  Satres.  Les  habitans  des  villes  maritimes  le 
suivirent  par  mer ,  et  l'on  força  ceux  qui  occu- 
poient  le  milieu  du  pays,  et  dont  je  viens  de 
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parler,  à  l'accompagner  par  terre ^  excepté  les 
Satres. 

CXI.  Les  Satrea  n'ont  iamais  été  soumis  à  au- 
cun homme  ,  autant  que  nous  le  pouvons  saroir. 
Ce  sont  lea  seuls  peuples  de  Thrace  qui  aient 
continué  à  être  libres  jusqu'à  mon  temps.  Ils  ha- 
bitent en  effet  de  hantes  montagnes  couvertes  de 
neige,  où  croissent  des  arbres  de  toute  espèce,  et 
sont  très-braves.  Ils  ont  en  leur  posse»ion  (16g) 
l'Oracle  de  Bacchus.  Cet  Oracle  est  sur  les  monta- 
gnes les  plus  élevées.  Les  Besses  interprètent  (170) 
parmi  ces  peuples  les  Oracles  du  Dieu.  Une  Pré- 
tresse rend  ces  Oracles,  de  même  qu'à  Delphes, 
et  ses  réponses  ne  sont  pas  moins  ambîgiies  que 
cell^  de  la  Pythie. 

CXII.  Après  avoir  traversé  ce  pajs ,  Xerxés 
passa  près  des  places  (a)  des  Pières ,  dont  l'une 
s'appelle  Phagrès  et  l'autre  Pergante,  ayant  à  sa 
droite  le  Pangée ,  grande  et  haute  montagne ,  où 
il  y  a  des  mines  d'or  et  d'argent  qu'exploitent  les 
Pières,  les  Odomantes,  et  sur-tout  les  Satres. 

CXIII.  Il  passa  ensuite  le  long  des  Peeoniens, 
des  Dobéres  et  des  Peeoples^  qui  habitent  yen  le 
Nord  au-dessus  du  mont  Pangée,  marchant  tou- 
jours à  l'Occident ,  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  sur  les 
bords  du  Strymon  et  à  la  ville  d'£ion.  Bogès ,  dont 
j'ai  parlé  un  peu  pins  haut  (b) ,  vivoit  encore,  et 

■    (a)  Voyci  ct-dcMus,  lîv.  h>,^.  xw,  note  173*,  Uv.  iv» 
$.  cxxrv,  note  a45. 
(b)  J.  cvii. 
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en  étoit  GouTemeur.  Le  pays  aux  enrirons  da 
mont  Pangée  s'appelle  Phyllis  j  il  s'éleod  à  ^Oc- 
cident jusqu'à  la  rivière  d'Angitas(a),  qui  se  jette 
dans  le  Strymon  ;  et  du  côté  du  Midi ,  jusqu'au 
Strymon  même.  Les  Mages  firent  sur  les  bords  de 
ce  dernier  fleuve  un  sacrifice  (17 1)  de  chevaux 
blancs,  dont  les  entraiUes  présagèrent  d'heureux 
succès. 

CXIV.  Les  cérémonies  magîqnes  achevées  sur 
le  bord  du  fleuve,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'au- 
tres, les  Perses  marchèrent  par  le  territoire  des 
Neuf' Voies  des  Edoniens  vers  les  ponts  ^  qu'ils 
trouvèrent  déjà  construits  sur  le  Strymon.  Ayant 
appris  que  ce  canton  s'appeloït  les  Neuf-Voies, 
ils  y  enterrèrent  tout  vifs  autant  de  jeunes  gar- 
çons et  de  jeunes  filles  des  habitans  du  pays.  Les 
Perses  sont  dans  l'usage  d'enterrer  des  personnes 
vivantes  ;  et  j'ai  ouï  dire  qu'Amestris ,  femme  de 
Xerxès ,  étant  parvenue  à  un  âge  avancé ,  fit  en- 
terrer (173)  quatorze  enfans  des  plus  illustres 
maisons  de  Perse,  pour  rendre  grâces  au  Dieu 
qu'on  dit  être  sous  terre. 

CXV.  L'armée  partit  des  bords  du  Strymon ,  et 
passa  près  d'Argile >  ville  Grecque,  sur  le  rivage 
de  la  mer  à  l'Occident  Cette  contrée ,  et  le  pays 
au-dessus,  s'appellent  Bisattie.  De -là  ayant  à 
gauche  le  golfe  qui  est  proche  du  temple  de  Nep- 

(a)  AngiUa  paroH  on  ioniime.  H^cbins  appelle  cette 
rivière  Angitu. 
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tane,  elle  traversa  la  plaine  de  Sylée,  et  passa  près 
deStagire^  ville  Grecque;  elle  arriva  ensuite  à 
Acanthe  avec  toutes  les  forces  de  ces  nations, tant 
celles  des  habitans  du  mont  Pangée,  que  celles  . 
des  pays  dont  j'ai  parlé  ci-dessus  (a).  Les  peuples  . 
maritimes  Paccompagnèrent  par  tner ,  et  ceux 
qui  étoient  plus  éloignée  de  la  mer  le  suivirent 
par  terre.  Les  Thraces  ne  la1)ourent  ni  n'ense- 
mencent le  chemin  par  où  Xerxès  fit  passer  son 
armée  j  et  encore  aujourd'hux  ils  l'ont  en  grande 
vénération. 

ex  VI.  Xeriès  étant  arrivé  à  Acanthe ,  ordonna 
aux  (j  7.7}  habitans  de  cette  ville  de  le  compter  au 
nombre  de  leurs  amis ,  leur  fit  présent  d'un  habit 
àla  façon  des  (i74)Mèdes,  et  voyant  avec  quelle 
ardeur  ils  le  secondoient  dans  cette  guerre,  et  ap- 
prenant que  le  canal  du  mont  Athos  étoit  (è) 
achevé,  il  leur  donna  de  grandes  louanges. 

CXyiI.  Tandis  que  ce  Prince  étoit  à  Acan- 
the (c) ,  Artachéès,  qui  avoit  présidé  aux  ouvrages 
dn  canal,  mourut  de  maladie.  Ilétoitdela  maison 
des  Achéménides,  et  Xerxès  en  faîsoit  grand  cas. 
Sa  taille  surpassoit  en  hauteur  ceUe  de  tous  les 
Perses;  il  aroit  cinq  coudées  (175}  de  Roi  moins 
quatre  doigts.  D'ailleurs  personne  n'avoit  la  voix 
aussi  forte  que  lui.  Xerxés ,  vivement  afSigé  de 

(a)  ^.  CTiu,  ex ,  &C. 

(ft)  Voyez  le*  Variantes  de  l'édition  d*  M.  WesMling^ 
et  la  note  de  M.  Vàlckenaer. 
(c)  Voyea  û-deuna,  §.  xxii. 
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celte  perte,  lui  fit  (i  76)  faire  les  funérailles  les  plus 
honorablet.  Toute  l'armée  éleva  un  tertre  sur  le 
Heu  de  m  «épslture ,  et  par  l'ordre  d'un  Oracle , 
les  AcantiûeDs  lui  offirent  des  sacriâctt  comme  À 
un  Hérot ,  en  l'appelant  par  son  nom.  Le  Roi 
regarda  la  mort  d'Artaché^  c<»ume  un  grand 
Dtalbeur. 

CXVIII.  Ceux  d'entre  les  Grecs  qai  reçurent 
l'armée ,  et  qui  donnèrent  un  repas  à  Xerxès  , 
furent  réduits  à  une  si  grande  misère,  qu'ils  fu- 
rent obligés  d'abandonner  leurs  maisons  et  (a)  de 
s^expatrier.  Les  Thasiens  ayant  reçu  l'armée ,  et 
donné  u»  festin  â  ce  Prince  au  nom  dea  villes 
qu'ils  «Toient  dans  la  terre  ferme,  Antipater ,  fils 
d'Orges,  citoyen  des  plus  distingués,  qui  avoit 
été  choisi  pour  (177)  le  donner,  prouva  qu'il  y 
avoit  dépeasé  {b)  quatre  cents  taleds  d'argent. 

CXIX.  Il  en  fut  »-peu-près  de  même  dans  le 
reste  des  viUes ,.  camme  le  prontèrent  par  leurs 
comptes  esux  qui  présidèrent  à  la  dépense.  Ce  re- 
pas devoil  être  d'autant  plus  magtiifique,  qu'ayant 
été  prévenues  long^temps  attpararànt ,  il  (c)  se 
préparoit  avec  k'  plus  grand  soin.  Les  Hérauts 
n'eurent  pas  plutôt  annoncé  de  c6té  et  d'autre 
les  ordres  du  Roi,  que  dans  les  difisrentes  villes 
les  citoyens  ••  partagèrent  entr'eux  les  grains,  et 

(a)  L>  misère  les  obligea  à  sUer  cherclur  fortUM  ailloors. 

(b)  a,i6o,ooo  Ut.  de  notre  moniHÙe. 

(c)  Peut-ètt«  cela  signifie-t-il  :  Etqué  ce  repat  était  pour 
rtus  de  la  plus  grande  conaiqutnce. 
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ne  s'occupèrent  tous ,  pendant  plusieurs  mois  , 
qu'à  les  moudre  et  à  en  faire  de  la  (a)  farine.  On 
engraissa  le  plus  beau  bétail  qu'on  put  acheter , 
et  l'on  nourrit  dans  des  cages  et  dans  des  étangs 
toutes  sortes  de  Tolailliw  et  d'oiseaux  de  rivière , 
afin  de  receroir  l'armée.  On  fit  aussi  des  coupes 
et  des  cratères  d'or  çt  d'argent,  et  tous  les  autres 
Tases  qu'on  sert  sur  table.  Ces  préparatifs  ne  se 
faïsoient  que  pour  le  Roi  même  et  pour  ses  con- 
TÎTes.  Quant  au  reste  de  Varmée ,  on  ne  lui  don- 
noitque  les  virres  qu'on  avoit  exigés.  Dans  tous 
les  lieux  où  elle  arrivoît  »  on  tenait  prête  une 
lente,  oùXerxès  alloit  se  loger  :  les  troupes  cam- 
poienten  plein  air.  L'beure  du  repas  Tenue, ceux 
qui  régaloient  se  donnoient  beaucoup  de  soins , 
et  les  conriés ,  après  avoir  bien  soupe,  passoient 
la  nuit  en  cet  endroit.  Le  lend^nain  ils  arra- 
-choient  la  tente ,  pitloieut  la  vaisselle  et  les  meu- 
bles, et  emportoient  tout  sans  rien  laissa:. 

CXX.  On  applaudit  à  ce  sujet  un  propos  de 
Mégacréon  d'Abdères.  Il  conseilla  aux  Abdérites 
de  s'assembler  tons  dans  leiirs  temples,  hommes 
etlemmes,  pour  supplier  les  Dieux  de  détourner 
de  dessus  leur  tête  la  moitié  des  maux  prêts  à  y 
fondre  ;  qu'à  l'égard  de  ceux  qu'ils  avoient  déjà 
soufferts,  ils  dévoient  les  remercier  de  ce  que  le 
Roi  Xerxès  n'avoit  pas  coutume  de  faire  deux 

(a)  A'xiBfc  est  de  Is  Ikrine  de  firomentj  A*Aftr*  de  la 
farine  d'orge. 
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repu  par  jour }  car  si  ceox  d'Abdcres  avoient 
reçu  l'ordre  de  préparer  un  dîner  semblable  au 
sonper,  il  leur  auroit  fallu  fuir  l'arrivée  du  Prin- 
ce,  ou  être  ruinés  de  fond  en  comble. 

CXXI.  Quoiqu'accablés^ces  peuples  n'en  exé- 
cutoîent  pas  moins  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus, 
Xerxès  renvoya  d'Acanthe  les  Coramandans  de 
la  flotte,  et  leur  ordonna  de  l'attendre  avec  leurs 
vai»seauxàTherme,Tilie  située  sur  le  golfe  Thep- 
méen ,  et  qui  lui  donne  son  nom.  On  lui  avoit  dit 
que  c'étoit  le  plus  court  chemin.  Voici  l'ordre 
que  l'armée  avoit  suivi  depuis  Dorisque  jusqu'à 
Acanthe.  Toutes  les  troupes  de  terre  étoient  par* 
tagées  en  trois  corps  ;  l'un ,  commandé  par  Mar- 
donius  et  Masist^s,  marchoitle  long  des  côtes  de 
la  mer ,  et  accompagnoit  l'armée  navale  ;  un 
antre  corps ,  conduit  par  Tritantschmès  et  Ger- 
gis ,  alloit  par  le  milieu  des  terres  ;  le  troisième, 
où  étoit  Xerxès  en  personne,  marchoit  entre  les 
deux  autres,  sous  les  ordres  de  Smerdoménès  et 
de  Mégabjrse. 

CXXII.  Xerxès  n'eut  pas  plutôt  permis  à  l'ar- 
mée navale  de  remettre  à  la  voile ,  qu'elle  entra 
dans  le  canal  creusé  dans  le  mont  Atbos ,  et  qui 
s'étendoit  jusqu'au  golfe  (a)  où  sont  les  villes 
d'Assa ,  de  Pilore ,  de  Singos  et  de  Sarta.  Ayant 
_  pris  des  troupes  dans  ces  places ,  elle  £t  voile  vers 
le  golfe  de  Therme,  doubla  Ampélos,  promon- 

Ça)  Oa  l'appelle  k  golié  Singitî^ne,  Singiticm  Sinus. 
toire 
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toire  du  golfe  Toronéen ,  passa  près  de  Torone  , 
de  Galepsas,  de  Sermyle,  de  Mécybeme  et  d*0- 
lyntbe  (178),  TJlles  Grecques  situées  dans  le  paya 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Sithoniej  où  elle  prit 
des  vaisseaux  et  des  troupes. 
.  CXXIII.  DupromontoireAmpélos^ellecoupa 
court  à  celai  de  (17g)  Canastrum,  de  toute  la 
Pallène  la  partie  la  plus  avancée  dans  la  mer. 
Elle  y  prit  pareillement  des  Taisseaux  et  des  trou* 
pes,  qu'elle  tira  de  Potidée,  d'Aphytis,  de  Néa- 
polis ,  d'^ga ,  deThéranibos ,  de  Scioné ,  de  Menda 
et  de  (a)  Sana.  Toutes  ces  rilles  sont  de  la  pres- 
qu'île connue  maintenant  sous  le  nom  de  Pal- 
lène ,  et  autrefois  sons  celui  de  Phlégra.  Après 
aroir  aussi  longé  ce  pays ,  elle  cingla  vers  le  lien 
du  rendes-TonSj  et  prit  en  chemin  des  troupes 
des  villes  voisines  de  Pallène,  et  limitrophes  du 
golfe  de  Therme.  Ces  villes  sont  Lipaxos ,  Com- 
bréa,  Lises,  Gigonos,  Campsa,  Smila,  ^nia;  le 
pays  où  elles  sont  situées  s'appelle  encore  au  j  our- 
d'hui(£)Cnu8ea.D'^Dia,paroùi'aifimrénum^ 
ration  des  villes  ci-dessus  nommées^  la  flotte  cin- 
gla droit  au  golfe  même  de  Therme ,  et  aux  cdtes 
de  Mygdonie>  £nfîn  elle  arriva  à  Therme ,  où  elle 
avoit  ordre  de  se  rendre ,  à  Sindos  et  à  Chalestre 
sur  VAxius,  qui  sépare  la  Mygdonie  de  la  Bot- 

(a)  Cette  Ville  est  très-difflfrente  de  celle  dont  il  est  parlé 
plua  haut ,  $.  xxii.  Foytt  notre  Table  G^grapblque. 

(&)  On  Ut  dans  le  texte  Crossna.  Voje%  b  Table  G^ognt- 
pbîqne ,  aux  nota  Crosb^a  et  CatrsAA. 

Tome  V.  L 
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Utide.  Les  villes  d'Icbnes  et  de  Pella  sont  dans  la 
partie  étroite  de  ce  pays  qui  borde  la  mer. 

CXXIV.  L'armée  narale  demeura  à  l'ancre 
près  du  fleure  Axioa  y  de  la  ville  de  Tfaerme ,  et 
de«  places  intermédiaires ,  et  j  attendit  le  Roi. 
Xerxès  partit  d'Acanthe  avec  l'armée  de  terre, 
•t  tiartn».  le  continent  pour  arriver  à  Thermo, 
n  passa  par  la  Pseonique  et  la  Creslonie  arrosée 
par  l'Ëcihidore ,  qui  prend  sa  source  dans  le  pays 
des  Crestonéens,  traverse  la  Mygdonie,  et  se  jette 
dans  TAxius  près  du  marais  qui  eat  près  de  ce 
fleuve. 

CXXV.  Pendant  que  Xesxés  étcôt  en  marche, 
des  lions  attaquèrent  les  chameaux  qui  portoient 
les  vivre».  Ces  animaux  y  sortant  de  leurs  re- 
paires y  et  descendant  des  montagnes  y  n'atta- 
quoient  que  les  chameaux,  sans  toucher  ni  aux 
hètes  de  diarge  ni  aux  hommes.  Xjes  lions  épar- 
gnoient  les  autres  animaux  et  ne  se  jetoient  que 
sur  les  chameaux,  qnoiqu'auparavant  ils  n'en 
eussent  jamais  vu,  et  qu'ils  n'eussent  jamais 
goûté  de  leur  chair.  Quelle  qu'en  smt  la  cause , 
elle  me  paroit  (  180)  admiraUe; 

CXXVI.  On  voit  dans  ces  cantons  quantité  de 
lions  et  de  bœuis  sauvages.  Ces  bœufs  ont  des 
cornes  très-grandes,  que  l'on  transporte  en 
Grèce.  Le  Nestus  qui  traverse  Abdères ,  sert  de 
bornes  (181)  aux  lions  d'un  côté,  et  de  l'autre 
l'Achéloiis,  qui  arrose  l'Acarnanie.  Car  on  n'a 
jamais  vu  de  lions  en  aucun  endroit  de  l'Europe, 
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à  l'Est,  au-delà  dn  I^estus,  et  à  l'Ouest  dans  tout 
le  reste  du  contîneut  au-delà  derAchéloîis  ;  moù 
il  y  en  a  dans  le  pays  entre  ces  deux  fleures. 

CXXVU.  Xenès  fit  camper  l'armée  à  son 
arrivée  à  Therme.  EUè  occupoit  tout  le  terrein 
le  long  de  la  mer ,  depuis  la  riUe  de  Tfaerme  et 
]a  Mygdouie,  jusqu'au  Liydias  et  à  (a)  l'Haliac- 
mon  f  qui  Tenant  à  mêler  leurs  (i8a)  eaux  dans 
le  même  lit ,  serrent  de  bornes  à  la  Bottiéide  et 
à  la  Macédoine.  Ce  fut  donc  en  cet  oidroit  que 
campèrent  les  Barbares.  De  tous  les  fleures  dont 
j'ai  parlé  ci-dessus,  l'Echidore,  qui  coule  de  la 
Crestonie,  fut  le  seul  dont  l'eau  ne  suffit  point 
a  leur  boisson,  et  qu'ils  mirent  k  sec. 

CXXyiII.  Xerxès  appercerant  de  Therpie  les 
montagnes  de  Thessalie ,  l'Olympe  et  l'Ossa,  qui 
sont  d'une  hauteur  prodigieuse,  et  apprenant 
qu'il  y  avoit  entre  ces  montagnes  un  ralloa 
étroit,  pu  où  conle  le  Pénée,  arec  un  chemin 
qui  mène  en  Thessalie,  il  désira  de  s'embarquer 
pour  conàdérer  l'embouchure  de  ce  flftrre.  II 
deroit  en  efiet  prendre  par  les  hauteurs  i  trarers 
la  Macédoine ,  pour  renir  de-U  dans  le  pays  des 
Perrhsbes,  et  passer  prés  de.  la  ville  de  Gonncw. 
Car  on  lui  aroit  appris  que  c'étoit  la  route  la  plus . 
sûre.  A  peine  eut-il  formé  ce  désir  qu'il  l'exé- 
cuta. Il  monta  sur  le  raisseau  Sidonien  y  dont  il. 
se  serroit  toujours  en  de  (iti3)  semblables  occa- 

(n)  Voyet  la  Tkblo  Géographiçiae. 
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sions.  En  même  temps  il  donna  le  signal  aux 
antres  vaisseaux  pour  lever  l'ancre,  et  laissa  en 
cet  endroit  son  armée  de  terre.  Arrivé  à  l'em- 
bouchure du  Pénée,  Xerxèa  la  contempla,  et 
ravi  d'admiration  ,  il  manda  les  gnides,  i  qui  il 
demanda  s'il  n'étoit  pas  possible,  en  détournant 
le  fleuve,  de  le  faire  entrer  dans  la  mer  par  un 
autre  endroit. 

CXXIX.  Od  dit  quelaThessalie  étoit  ancienne- 
ment un  lac,  enfermé  de  tous  c6tés  par  de  bautes 
montagnes ,  à.  l'Est  par  les  monts  Pélion  et  Ossa 
qui  se  joignent  par  le  bas  ;  au  Nord  par  l'Olympe, 
à  l'Ouest  par  le  Piade,  au  Sud  par  l'Othrys. 
L'espace  entre  ces  montagnes  est  occupé  par  la 
Thessalie,  pays  creux,  arrosé  d'un  grand  nom- 
bre de  rivières,  dont  les  (i84)  cinq  principale* 
sont  le  Pénée,  l'Apidanos,  l'Onochonos,  l'Eni- 
pée,  le  Pamisoa.  Ces  rivières,  que  je  viens  de 
nommer ,  rassemblées  dans  cette  plaine  (a)  an 
sortir  des  montagnes  qui  environnent  la  l^es- 
salie,  traversent  un  vallon ,  même  fort  étroit,  et 
se  jettent  dans  la  mer ,  après  s'être  tontes  réunies 
dans  le  même  lit  Aussi-tôt  après  leur  jonction,  le 
Pénée  conserve  (6)  son  nom ,  et  fait  perdre  le  leur 
aux  antres. 

On  dit  qu'autrefois  ce  vallon  et  cet  écoule- 
ment n'existant  point  encore,  les  cinq  rivières, 

(a)  La  Thessalie. 

(i)  Dans  le  grec  :  L'emporte  par  ton  nom. 
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et  outre  cela  le  lac  Boebéis,  n'avoient  pas  de  nom , 
comme  elles  en  ont  aujourd'hui,  que  cependant 
elles  couloient  de  même  qu'elles  le  font  actuelle- 
ment, et  que,  continuant  toujours  à  couler,  elles 
firent  une  mer  de  la  Thessalie  entière.  Les  Thessa- 
liens  eux-mêmes  disent queNeptune(i85)afaitle 
Talion  étroit  par  lequel  lePénée  roule  ses  eaux,  et 
ce  sentiment  est  vraisemblable.  Quiconque  penao 
en  effet  que  Neptune  ébranle  la  terre ,  et  que  les 
séparations  qu'y  font  les  tremblemen»,  sont  des 
ouvrages  de  ce  Dieu ,  ne  peut  disconvenir,  en 
voyant  ce  vallon ,  que  Neptune  n'en  soit  l'auteur. 
Car  ces  (a)  montagnes,  à  ce  qu'il  me  paroit,  n'ont 
été  séparées  que  par  un  tremblement  de  terre. 

CXXX.  Xerxès  ayant  demandé  aux  guides  si 
le  Pénée  pouvoit  se  rendre  à  la  mer  par  un  autre 
endroit,  ceux-ci,  bien  instruits  du  local,  lui  ré- 
pondirent :  «  Seigneur,  le  Pénée  ne  peut  avoir 
»  pour  entrer  dans  la  mer,  d'autre  issue  que 
u  celle-ci  :  car  la  Thessalie  est  de  tons  côtés  envi- 
»  ronnée  de  montagnes  ».  On  rapporte  que  sur 
cette  réponse,  Xerxès  parla  en  ces  termes  :  «  Les 
u  Thessaliens  sont  pnidens.  Ils  ont  pris  leurs  pré- 
u  cautions  de  loin ,  parce  qu'ils  connoissent  et  leur 
»  propre  foiblesse ,  et  qu'il  est  facile  de  se  rendre 
»  maître  de  leur  pays.  Il  ne  faudroit  en  effet  que 
»  faire  refluer  le  fleuve  dans  les  terres,  en  le  dé- 
»  tournant  de  son  cours ,  et  en  bouchant  par  une 

(n)  L'Olympe  et  l'Oua  entre  leaq^ueb  coole  le  Téaie. 
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»  digue  le  vallon  par  où  il  coale ,  pour  submerger 
u  toutelaTfaeswlie, excepté  les  montagnes».  Ce 
discoar*  regardoit  les  fils  (186)  d'Aleuas,  parce 
qu'étant  Tfaessaliens ,  ils  s'étoient  les  premiers  de 
la  Grèce  soumis  au  Roi ,  et  parce  que  Xerxès  pen- 
soit  qu'ils  aroient  fait  amitié  avec  lui  au  nom  de 
toute  la  Nation. 

CXXXI.  Quand  il  eut  bien  examiné  cette  em* 
bouchure ,  il  ivmit  à  la  Toile ,  et  s'en  retourna  i 
Th  erme.  Il  séjourna  quelque  temps  anx  environs 
de  la  Piérie ,  tandis  que  la  troisième  partie  de  ses 
troupes  conpoit  les  arbres  et  les  buissons  de  la 
montagne  de  Macédoine,  afin  d'ouvrir  un  pas- 
sage k  toute  l'armée  ^  pour  entrer  sur  les  terres 
des  Perrhsebes,  Pendant  son  séjour  en  ces  lieux, 
les  Hérauts  (a)  qu'il  aroit  envoyés  en  Grèce,  pour 
demander  la  terre,  revinrent,  les  uns  les  mains 
vides,  les  autres  avec  la  terre  et  l'eau. 

CXXXII.  Les  peuples  qui  lui  avoient  fait  leurs 
soumissions,  étoient  lesThessaliens,  les  Dblopes, 
les  (6)  ^nianes,  les  Perrhcebes ,  les  Locriens,les 
Magnètes ,  les  Méliens ,  les  Acbéens  de  la  Ph  tbio- 
tide,  les  Thébains  et  le  reste  des  Béotiens,  excepté 
lesThespiens  et  les  Flatéens.  LesGrecs  qui  avoient 
entrepris  la  guerre  contre  le  (c)  Roi,  se  liguèrent 

(p)  Voye«  ci-deuiu,  ^."nxii. 

{b)  Mnihaee  iotuquement  :  Xënophon  les  appelle  .£iua- 
no*.  Foye*  ma  traduction  de  in  Reb-aile  des  Dix-Mille , 
tom.  i ,  pag.  i3 ,  et  tom.  11 ,  pag.  97. 

(p)  IHn>  le  grec  :  Le  Barbare. 
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coDtr'eux  (187)  par  un  serment  conçu  en  ces 
termes  :  «  Qne  tons  ceux  qui  étant  Grecs,  se  sont 
»  donnés  au  Perse,  sans  y  être  forcés  par  la  né- 
1)  cessité,  payent  au  Dieu  de  Delphes,  après  le 
»  rétablissement  des  affaires,  la  dixième  (188) 
y>  partie  de  leurs  biens  (a)  ». 

CXXXIII.  Xerxès  ne  dépécha  point  deHérauts 
à  Athènes  et  à  Sparte,  pour  exiger  la  soumission 
de  ces  villes.  Darius  leur  en  aroit  euToyé  précé- 
demment pour  ce  même  sujet  ;  mais  les  Athéniens 
les  avoient  jetés  dans  le  (6)  Barathre(i89),etles 
Lacédémooiens  dans  un  puits,  où  ils  leur  dirent 
de  prendre  de  la  terre  et  de  l'eau ,  et  de  les  porter 
à  leur  Boi.  Voilà  ce  qui  empêcha  Xerxès  de  leur 
envoyer  faire  cette  demande.  Au  reste,  je  ne  pais 
dire  ce  qui  arriva  de  fâcheux  aux  (190)  Athé- 
niens ,  pour  avoir  ainsi  traité  les  Hérauts  de 
Darius.  Leur  ville  et  leurs  pays  furent,  il  est  vrai, 
pillés  et  dévastés  j  mais  je  ne  crois  pas  que  le  trai- 
tement fait  à  ces  Hérauts  en  soit  cause. 

CXXXIY.  La  colère  de  Talthybins ,  qui  avoit 
été  le  Héraut  d'Agamemnon ,  s'appesantit  sur  les 
Lacédémoniens.  Il  y  a  à  Sparte  un  lieu  qai  lui 
est  consacré,  et  l'on  voit  aussi  eu  celte  ville  de 
ses  descendans.  On  les  appelle  Talthybiades.  La 
République  les  charge  par  honneur  de  toutes  les 

(a)  U  y  k  duu  le  gnc,  après  ces  mot*  :  L»  ferment  qut 
firent  lea  Grec»  étoit  ainsi. 

{b)  Foue  oà  l'on  precipitoît  à  AtLènes  tes  criminel*. 
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Ambauades.  Après  cette  époque,  les  entrailles 
des  Tictimea  cessèrent  k  Sparte  d'être  farorables. 
Cela  dura  long-temps  ;  mais  enBn  les  Lacédémo- 
niens,  affligés  de  ce  malheur,  firent  demander 
par  des  Hérauts,  dans  de  fréquentes  assemblées 
tenues  à  ce  sujet ,  s'il  n'y  avoit  point  quelque 
Lacédémonieo  qui  voulût  mourir  pour  le  salut 
de  Sparte.  Alors  (191)  Sperthiès,  fils  d'Anériste, 
et  Boulis,  fils  de  Nicolaos,  tous  deux  Spartiates, 
d'une  naissance  distinguée,  et  des  plus  riches  de 
la  ville,  s'offnrent  d'eux-mêmes  à  la  peine  que 
voudroit  leur  imposer  Xerxès,  fils  de  Darius, 
pour  le  meurtre  des  Hérauts  commis  à  Sparte. 
Les  Lacédérooniens  les  envoyèrent  donc  aux  (a) 
Mèdes  comme  à  une  mort  certaine. 

CXXXV.  Leur  intrépidité,  et  le  langage  qu'ils 
tinrent  en  ces  circonstances,  ont  droit  à  notre 
admiration.  Etant  partis  pour  SuseSjils  arrivèrent 
cbezHydamès,Persede  naissance,  et  Gouverneur 
de  la  c6te  maritime  d'Asie.  Ce  Seigneur  leur  fit 
toute  sorte  d'accueil,  et  pendant  le  repas  il  leur 
dit  :  (t  Lacédémonlens,  pourquoi  donc  avez- vous 
»  tant  d'éloignement  pour  l'amitié  du  Roi?  Vous 
))  voyez  par  l'état  de  ma  fortune,  qu'il  sait  ho- 
»  norer  le  mérite.  Comme  il  a  une  haute  opiuioQ 
»  de  votre  courage ,  il  vous  donneroit  aussi  Â 
»  chacun  un  Gouvernement  dans  la  Grèce ,  si 
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»  VOUS  Toulieî  (a)  le  reconnoîlre  pour  votre  Sou- 
»  verain.  —  Hydarnès^  lui  répondirent-iU ,  le» 
»  raisons  de  ce  conseil  ne  sont  pas  les  mêmes 
»  pour  TOUS  et  pour  nous.  Vous  nous  conseillez 
»  cet  état ,  parce  que  vous  en  avez  l'expérience 
»  et  que  vous  ne  connoissez  pas  l'antre.  Vous 
»  savez  être  esclave ,  mais  vous  n'avez  jamais 
»  goûté  la  liberté  ^  et  vons  en  ignorez  les  dou- 
»  ceurs.  En  effet ,  si  jamais  vons  l'aviez  éprouvée, 
»  vous  nous  conseilleriez  {b)  de  combattre  de 
»  toutes  nos  forces  pour  sa  défense  ». 

CXXXVI.  Ayant  été  admis,  à  leur  arrivée  à 
Suses,  à  raudience  du  Roi,  les  gardes  leur  ordon- 
nèrent de  se  prosterner  et  de  l'adorer;  et  même 
ils  leur  6rent  violence.  Mais  ils  protestèrent  qu'ils 
n'en  feroientrien,  quand  même  on  les  pousseroït 
par  force  contre  terre  ;  qu'ils  n'étoient  point  dans 
l'usage  d'adorer  un  homme,  et  qu'ils  n'étoient 
pas  venus  dans  ce  dessein  à  la  Cour  de  Perse. 
Après  s'être  défendus  de  (i  93)  la  sorte ,  ils  adres- 
sèrent la  parole  à  Xerxès  en  ces  termes  et  autres 
semblables.  «Roi  desMèdes(c),  les  Lacédémoniens 
»  nous  ont  envoyés  pour  expier  par  notre  mort, 
u  celle  des  Hérauts  qui  ont  péri  â  Sparte  ».  Xerx  es 

(a)  Danslegrec  :  Si  vow  voulus  vou»  donner  à  lui. 

{b")  Danslegrec:  De  combattre  pour  elle ,  non-seulement 
avec  dee  piques ,  mais  encore  avec  de»  haches.  ïl  y  a.  unaniit 
dans  le  texte  :  Telle  fut  la  réponse  qu'ils  firent  à  ffydarnit. 
l'ai  cm  deToir  supprimer  cela. 

(c)  Des  Perses. 

7ome  r.  M 
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faisant  k  ce  discours  éclater  sa  grandeur  d'anie, 
répondit  qu'il  ne  ressembleroit  point  aux  Lacé- 
démonieos ,  qui  avoient  violé  (a)  le  droit  des 
gens, en  mettant  à  mort  des  Hérauts } qu'il  ne 
feroit  point  ce  qu'il  leur  reprochoit;  qu'en  faisant 
mourir  à  son  tour  leurs  Hérauts,  ce  seroit  les 
justifier. 

CXXXY1I.  Cette  conduite  des  Spartiates  fit 
cesser  pour  le  présent  la  colère  de  Talthybius , 
malgré  le  retour  de  Sperthiès  et  de  BoulisàSparte. 
Mais  long-temps  après,  à  ce  que  disent  les  Lacé- 
démonîens ,  cette  colère  se  réveilla  dans  la  guerre 
des  Pélopoanésiens  et  des  Athéniens.  Pour  moi, 
je  ne  (193)  trouve  en  cet  événement  rien  de  di- 
vin. Car  qae  la  colère  de  Talthybius  se  soit  ap- 
pesantie sur  des  Envoyés,  et  qu'elle  n'ait  point 
cessé  avant  que  d'avoir  eu  son  effet ,  cela  étoit 
juste  j  mais  qu'elle  soit  tombée  sur  les  enfans  de 
ces  deux  Spartiates  qui  s'étoient  rendus  auprès 
du  Roi  pour  appaiser  cette  colère ,  je  veux  dire 
sur  Nicolaos,  fils  de  Boulis  j  et  sur  Anériste ,  fils 
de  Sperthiè»,  qui  enleva  {b)  des  pécheurs  (ig4) 
deTiryns,  qui  naviguoient  autour  du  PéJopon- 
nèse ,  sur  un  vaisseau  de  charge  monté  par  des 
hommes  d'Andros,  cela  ne  me  paroît  point  un 
effet  de  la  vengeance  des  Dieux ,  et  une  suite  de 
la  colère  de  Talthybius.  Car  (195)  Nicolaos  et 

(a)  n  y  *  duu  le  texte  :  BouUverté^ 
{b)  Yvjtt  la  note. 
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Anériste  ayant  été  envoyés  en  ambassade  en  Asie 
par  les  Lacédémoniens ,  Sitalcès,  fils  de  (igS'^) 
Térés,  Roi  des  Thraces^  et  (196)  Nymphodore , 
fils  de  Fythéas,  de  la  ville  d'Abdères,  les  ayant 
trahis ,  ils  furent  pris  rers  Bîtanthe  sur  lllelles- 
pont ,  et  amenés  dansI'Attiqne,  on  les  Athéniens 
les  Srent  mourir,  et  avec  eux  (197)  Aristéae,  fils 
d'Adimante  de  Corinthe.  Mais  ces  éréDemens  sont 
postérieurs  (198)  de  bien  des  années  à  l'expédi- 
tion du  Roi  contre  la  Grèce. 

GXXXVIII.  Je  reviens  maintoiant  à  mon  su- 
jet La  (à)  marche  de  Xerxés  neregardoit  en  ap- 
parence  qu'Athènes,  mais  elle  menaçoit  réelle- 
ment toute  la  Grèce.  Quoique  les  Grecs  en  fussent 
instruits  depuis  long-temps ,  ils  n'en  étoient  pas 
cependant  tons  également  afectés.  Ceux  qoi 
avoient  fait  à  ce  Prince  leurs  soumissions  {b) ,  se 
flattoient  de  n'éprouver  de  sa  part  aucun  traite- 
ment fiàcheux.  Ceux  au  contraire  qui  ne  les 
avoient  pas  faites  étoient  eflrayés ,  parce  que 
toutes  les  forces  maritimes  de  la  Grèce  n'étoient 
pas  en  étal  de  résister  aux  attaques  de  Xerxès, 
et  que  le  grand  nombre,  loin  de  prendre  part  & 
cette  guerre,  montroît  beaucoup  d'inclination 
pour  les  Mèdes  (c). 

C^CXXIX.  Je  suis  obligé  de  dire  ici  mon  sen- 

(a)  Le  grec  dit  en  on  seul  mot  :  Xa  marche  de  V armée* 
(i)  Duu  le  grec  ;  Qui  avaient  doiuti  au  Ferge  la  terre  et 
Peau. 

(c)  Les  Fenes. 

M  3 


ivGoogle 


QJ  HISTOIRE    D'HERODOTE, 

timent ,  et  quand  même  il  m'attireroit  la  haine 
de  la  plupart  des  hommes ,  je  ne  dissimulerai  pas 
ce  qui  paroit ,  du  moins  à  mes  yeux ,  être  la  vé- 
rité.  Si  la  crainte  du  péril  qui  menaçoit  les  Athé- 
niens leur  eût  fait  ahiodonner  leurpatrie^ousi, 
restant  dans  leur  ville ,  ils  se  fussent  soumis  à 
Xerxès ,  personne  n'auroit  tenté  de  s'opposer  au 
Roi  sur  mer.  Si  personne  n'eût  résisté  par  mer  à 
ce  Prince  ^  voici  sans  doute  ce  qui  seroit  arrivé 
sur  le  continent.  Quand  même  les  Péloponnésiens 
auroient  fermé  l'isthme  de  plusieurs  encein- 
tes (19g)  de  murailles,  les  Lacédémoniens  n'en 
auroient  pas  moins  été  ahandonnés  par  les  alliés , 
qui ,  voyant  l'armée  navale  des  Barbares  prendre 
leurs  villes  l'une  après  l'autre,  se  seroienl  vus 
dans  la  nécessité  de  les  trahir  malgré  eux.  Seuls 
et  dépourvus  de  tout  secours ,  ils  auroient  signalé 
leur  courage  par  de  grands  exploits ,  et  seroient 
morts  généreusement  les  armes  à  la  main  ;  ou  ils 
auroient  éprouvé  le  (200)  même  sort  que  le  reste 
des  alliés;  ou  bien,  avant  que  d'éprouver  ce  sort, 
ils  auroient  traité  avec  Xerxès ,  quand  ils  auroient 
vu  le  reste  des  Grecs  prendre  le  parti  des  Mè- 
des  (a).  Ainsi,  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  cas ,  la 
Grèce  seroit  tombée  sous  la  puissance  de  cette 
nation  ;  car  le  Roi  étant  maître  de  la  mer,  je  ne 
puis  voir  de  quelle  utilité  auroit  été  le  mur  dont 
on  auroit  fermé  l'isthme  d'un  bout  à  l'autre.  On 

(a)  Des  Persei. 
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iie  e'écarteroit  donc  point  de  la  Térité  en  disant 
que  le«  Athénien»  ont  été  les  libérateurs  de  la 
Grèce.  En  effet ,  quelque  parti  qu'ils  eussent  pris , 
il  devoit  être  le  prépondérant.  En  préférant  la 
liberté  de  la  Grèce,  ils  réveillèrent  le  courage  de 
tous  les  Grecs  qui  ne  s'étoient  pas  encore  déclarés 
pour  les  Perses,  et  ce  furent  (201)  eui  qui,  du 
moins  après  les  Dieux,  repoussèrent  le  Roi.  Les 
réponses  de  l'Oracle  de  Delphes,  quelqu'ef&ayan- 
tes  et  terribles  qu'elles  fussent,  ne  leur  persua- 
dèrent pas  d'abandonner  la  Grèce  ;  ils  demeurè- 
rent fermes,  et  osèrent  soutenir  le  choc  de  l'en- 
nemi qui  fondoit  sur  leur  pays. 

CXL,  Les  Athéniens  voulant  consulter  l'Ora- 
cle, envoyèrent  à  Delphes  desThéores  (a).  Après 
les  cérémonies  usitées,  et  après  s'être  assis  dans 
le  temple  en  qualité  de  supplians ,  ces  Députés 
reçurent  de  la  Pythie,  nommée  Aristonice,  une 
réponse  conçue  en  ces  termes  : 

«  Malheureux  !  pourquoi  {b)  cette  posture  sup- 
>>  pliante  ?  Abandonnez  vos  maisons  et  les  rochers 
»  de  votre  citadelle,  fuyez  jusqu'aux  extrémités 
»  de  la  terré.  Athènes  (c)  sera  détruite  de  fond  en 
»  comble,  tout  sera  renversé ,  tout  sera  la  proie 

(a)  Voyez  liv.  ti,  5-  i-xxxtii,  not«  i43. 

(&)  Le  grec  dit  :  Pourquoi  voua  Uiut-votu  tuait.  Tallo 
étoît  en  effet  la  posture  des  supplians. 

(c)  n  7  a  dans  le  grec  :  Car  ni  la  tête  ne  restera  atabU, 
ni  le  corpa,  ni  Ua  extrémitia  de» pieda,  ni  ht  maina,  ni 
le  milieu. 
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u  des  Qammes  j  et  le  redoutable  Mars ,  monté  sar 
»  un  char  Syrien ,  ruinera  non  -  seulement  Toa 
»  tours  et  Tos  forteresses,  mais  encore  celles  de 
u  pliiùeursautresTiUes.L  embraserales  temples. 
»  Les  Dieux  sont  saisis  d'efifroi ,  la  euenr  découle 
»  de  leurs  simulacres ,  et  déjà  du  faîte  de  leurs 
»  temples  coule  un  sang  noir,  présage  assuré  des 
>  maux  qui  tous  menacent.  Sortez  donc,  Âthé- 
M  uiens  y  de  mon  sanctuaire  (20a) ,  armez~Tons 
u  de  courage  contre  tant  de  maux  » . 

CXLI.  C«tte  réponse  afBîgea  beaucoup  les  Dé- 
putés d'AthéDes.Timon,fîlsd'Androbule,  citoyen 
des  plus  distingués  de  la  ville  de  Delphes ,  les 
voyant  désespérés  k  cause  des  malheurs  prédits 
par  l'Oracle  ,  leur  conseilla  de  prendre  des  ra- 
meaux d'olivier ,  et  d'aller  une  seconde  fois  con- 
sulter le  Dieu  en  qualité  de&upplians.  Ils  suivirent 
ce  conseil,  et  lui  adressèrent  ces  paroles  :  «  O  Roi! 
1»  fais-nous  une  réponse  plus  favorable  sur  le  sort 
u  de  notre  patrie,  par  respect  pour  ces  branches 
l>  d'olivier  que  nous  tenons  entre  nos  mains ,  ou 
»  nous  ne  sortirons  point  de  ton  sanctuaire,  et 
»  nous  y  resterons  jusqu'à  la  mort  ».  La  Grande- 
Prétresse  leur  répondit  ainsi  pour  la  seconde 
fois  (3o3)  :  a  C'est  en  vain  que  Pallas  emploie  et 
V  les  prières  et  les  raisons  auprès  de  Jupiter  Olym- 
»  pten,  elle  ne  peut  le  fléchir.  Cependant,  Athé- 
»  niens,  je  vous  donnerai  encore  une  réponse, 
s  ferme(ao4), stable, irrévocable.Quand l'ennemi 
u  se  sera  emparé  de  tout  ce  que  renferme  le  pays 
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u  de  CécropSf  et  des  antres  du  sacré  CithéroD, 
u  Jupiter  ,  qui  roit  tout,  accorde  à  Pallas  une 
»  muraille  de  bois,  qui  seule  ne  pourra  être  prise 
»  ni  détruite  ;  vous  y  trouverez  votre  saint,  vous 
»  et  vos  enfans.  N'attendez  donc  pastranquille- 
»  ment  la  cavalerie  et  Tinfanterie  de  l'armée 
»  nombreuse  qui  viendra  vous  attaquer  par  terre } 
»  prenez  plutât  la  fuite ,  et  lui  tournez  le  dos  :  un 
»  jour  viendra  que  vous  (aoS)  lui  tiendrez  tête. 
»  Pour  toi ,  6  divine  Salamine  \  tu  perdras  les  en- 
u  fans  des  femmes  ;  tu  les  perdras ,  dis-je ,  soit 
»  que  Cérès  demeure  (a)  dispersée ,  soit  qu'on  la 
»  rassemble  », 

CXLII.  Cette  réponse  parut  aux  (b)  Tfaéores 
moins  dure  que  la  précédente,  et  véritablement 
elle  l'étoit  lis  la  mirent  par  écrit,  et  retournèrent 
à  Athènes.  A  peine  y  furent-ils  arrivés ,  qu'ils  fi- 
rent leur  rapport  au  peuple.  Le  sens  de  l'Oracle 
fut  discuté ,  et  les  sentimens  se  trouvèrent  parta- 
gés. Ces  (c)  deux-ci  fuient  les  plus  opposés.  Quel- 
ques-uns des  plus  âgés  pensoient  que  le  Dieu  dé- 
claroit  par  sa  réponse  que  la  citadelle  ne  seroit 
point  prise,  car  elle  étoit  anciennement  fortifiée 
d'une  palissade.  Us  conjecturoient  donc  que  la 
muraille  de  bois  dont  parloit  l'Oracle ,  n'étoit 

(a)  Avant  la  moisaon ,  le  Ued  est  âisperaé  dam  lea  cam- 
pagnes ;  aprfes  la  moisson ,  on  le  rassemble  dans  les  granges. 

(b)  Tel  ëtoit  le  nom  qne  l'on  donnoit  à  ceux  que  l'on 
cnToyoit  contnlter  les  Oracles. 

(c)  Voyez  la  note  do  M.  Wesseling  inr  le  liv.  i ,  J.  coviu. 
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autre  chose  que  cette  pali&iade.  D'autres  soate- 
noient  au  contraire  que  le  Dieu  désignoit  les  vais- 
seaux, et  que  sans  délai  il  en  falloit  équiper.  Mr.is 
les  deux  derniers  vers  de  la  Pythie  :  «  Pour  toi , 
u  6  divine  Salamine  1  tu  perdras  les  enfans  des 
M  femmes,  tu  les  perdras,  dîs-je,  soit  que  Cérès 
»  demeure  dispersée,  soit  qu'on  la  rassemble  u  , 
embarrassoient  ceux  qui  disoient  que  les  Tais- 
seaux  étoient  le  mur  de  bois,  et  leurs  avis  en 
étoîent  confondus.  Car  les  Devins  (a)  entendoient 
qu'ils  seroient  vaincus  près  de  Salamine,  s'ils  se 
disposoient  à  un  combat  naval. 

CXLUI.  Il  y  avoit  alors  à  Athènes  un  citoyen 
nouvellement  élevé  aux  premiers  rangs.  Son  nom 
étoit(3o6)  Thémistocles  j  mais  on  Tappeloit  fils 
de  (307)  Néoclès.  Il  soutint  que  les  Interprèlea 
n'avoient  pas  rencontré  le  vrai  sens  de  l'Oracle. 
Si  le  malheur  (208)  prédit,  disoit-il,  regardoit 
en  quelque  sorte  les  Athéniens,  la  réponse  de  la 
Pythie  ne  seroit  pas,  ce  me  semble  ,  si  douce. 
Infortunée  Salamine  !  auroit-elle  dit,  an  lieu  do 
ces  mots ,  ô  divine  Salamine  l  si  les  habitans 
eussent  dû  périr  aux  environs  de  cette  ile.  Mais 
pour  quiconque  prenoit  l'Oracle  dans  son  vrai 
sens ,  le  Dieu  avoit  plutôt  en  vue  les  ennemis  que 
les  Athéniens.  Là-dessus  il  leur  conseiltoit  de  se 
préparer  à  un  combat  naval,  parce  que  les  vais- 

(a)  Ilyadausietexte;  Let  prertoient  en  ce  «en*  .-  qu'il 
falloit  qu'fh fussent,  (io. 
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seaux  étoïent  le  mar  de  bois.  Les  Athéaiens  dé- 
cidèrent que  l'avis  de  Thémistocles  étoit  préfé- 
rable à  celui  des  Interprètes  des  Oracles,  qui  dis- 
suadoient  le  combat  naval,  et  même  en  gêné- 
val  (a)  toute  sorte  de  résistance^  et  conseilloient 
d'abandonner  TAltique,  et  défaire  ailleurs  ua 
nouvel  établissement. 

CXLIV.  Antérieumnent  k  cet  avis,  Thémis- 
tocles en  avoit  oaveil  un  autre  qui  se  tfouva  ex- 
cellent dans  la  conjoncture  actuelle.  llyaToitdan» 
le  trésor  public  de  grandes  richesses  provenant 
des  mines  de  I^aurium.  On  étoit  sur  le  point  de 
les  distribuer  à  tous  les  citoyens  qui  avoient  at- 
teint (309)  l'âge  de  puberté ,  et  chacun  d'eux 
auroit  reçu  pour  sa  part  (b)  dix  drachmes.  Thé- 
mistocles persuada  aux  Athéniens  (sio)  de  ne 
point  faire  cette  distribution  ,  et  de  construire 
avec  cet  argent  deux  cents  vaisseaux  pour  la 
guerre ,  entendant  (an)  par  ces  mots  la  gaene 
qu'on  avoit  à  soutenir  contre  les^ginètes.  Cette 
guerre  fut  alors  te  salut  de  la  Grèce ,  parce  qu'elle 
força  les  Athéniens  à  devenir  marins..  Ces.  vais- 
seaux ne  servirent  pas  à  l'usage  auquel  on  les 
avoit  destinés ,  mais  on  les  employa  ftirt  à  propos 
pour  les  besoins  de  la  Grèce.  Us  se  trouvèrent 
laits  d'avance,  et  il  ne  fallut  plus  y  en  ajouter 
que  quelques  autres.  Ainsi ,  dans  un  conseil  ten,u 

(»)  n  7  »  dans  le  gi:ec  :  Dt  lever  les  mains  contre  l'ennemi, 
(b)  g  liv.  de  notre  monnoie. 
Tome  r.  N 
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aprè»  qu'on  eut  consulté  l'Oracle,  il  fut  résolu 
qae ,  pour  obéir  au  Dieu  ,  tonte  la  nation ,  de 
concert  vrec  ceux  d'entre  les  Grecs  qui  von- 
droient  se  joindre  k  elle,  attaqueroient  par  mer  les 
Barbares  qni  renoient  fondre  snr  la  Grèce.  Td» 
Inrent  les  Oracles  rendus  aux  Athéniens. 

CXLV.  Les  Grecs  les  mienx  intentionnés  pour 
}«  patrie  s'assemblèrent  en  un  même  (■2 1  a)  lien , 
et  après  s'être  entre-donné  la  foi ,  et  aroir  déli- 
béré entr'enx ,  il  fut  convenu  qu'aTant  tout ,  on  se 
récoDcilieroit,  et  que  de  part  et  d'autre  on  feroit 
la  paix }  car  dans  ce  temps-U  la  guerre  étoit  (a  i3) 
allumée  entre  ploflienrsriUes,  mais  celle  des  Athé- 
niens et  des  Eginètes  étoit  la  plus  vive. 

Ayant  ensuite  appris  que  Xerxès  étoit  i  Sardes 
arec  son  armée ,  ils  furent  d'aris  d'enroy^  en 
Asie  des  espion!)  pour  s'instruire  de  ses  projets.  Il 
fut  aussi  résolu  d'enroyer  des  Ambassadeurs,  les 
uns  à  Ai^os,pour  se  liguer  arec  les  Argiens  contre 
les  (a)  Perses}  les  antres  en  Sicile  &  Gélon,  fils  de 
Dinomènes  ;  d'autres  en  Corcyre ,  pour  exhoi^ 
fer  (3i4)  les  Corcyréens  à  donner  du  secours  à  la 
Grèce  ;  et  d'autres  eu  Crète.  Ils  aroient  par-là  des- 
sein de  réunir ,  s'il  étoit  possible ,  le  corps  (2 1 5) 
Hellénique,  et  de  faire  unanimement  les  derniers 
efforts  pour  écarter  les  dangers  dont  tous  les  Grecs 
étoient  également  menacés.  La  puissance  de  Gé~ 

(a)  Dans  le  grec  :  Contre  h  Pêne,  c'est-i-djre,  le  Roi 
de  Perse. 
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loti  pasfioît  alors  pour  très-consid^able ,  et  il  n 'y 
avoit  point  d'Etat  en  Grèce  dont  les  forces  éga- 
lassent (3 16)  celles  de  ce  Prince. 

CXliVL  Ces  résolutions  prises,  et  s'étant  ré- 
conciliés les  uns  les  au  très,  ils  enToyèrent  d'abord 
(rois  espions  en  Asie.  Ceux-ci  examinèrent  à  leur 
arrivée  les  forces  de  Xerxès }  mais  ayant  été  sur- 
pris, les  Généraux  de  l'armée  de  terre  les  con- 
damnèrent à  mort,  et  on  les  conduisit  au  supplice , 
après  les  avoir  mis  à  la  tortnre.  Anssî-tftt  que  Xer- 
xès en  eut  été  înstrait,  îl  blâma  la  conduite  de  ses 
Généraux,  et  sur-le-champ  il  dépêcha  qudques- 
uns  de  ses  gardes ,  avec  ordre  de  lut  amener  les 
trois  espions,  s'ils  riToient  encore.  Les  gardes  les 
ayant  trouvés  vivans ,  les  menèrent  au  Roi.  Ce 
Prince  ayant  appris  le  sujet  de  leur  voyage ,  or- 
donna à  ses  gardes  de  les  accompagner  par-tout-, 
de  leur  faire  voir  toutes  ses  troupes,  tant  l^nfàn- 
terie  que  la  cavaloie ,  et  après  qne  leur  curiosité 
auroit  été  satisTaite ,  de  les  renvoyer  sains  et  saufs 
dans  le  pays  où  ils  voudroient  aller.  £)n  donnant 
ces  ordres  ,  il  ajouta  que  si  on  làisoit  périt  ces 
espions ,  les  Grecs  ne  pourroient  être  instruits 
d'avance  de  la  grandeur  deaes  forces,  qui  étoient 
au-dessus  de  ce  qu'en  puUioit  la  renommée ,  et 
qu'en  faisant  mourir  trois  hommes,  on  ne  feroit 
pas  grand  mal  aux  ennemis.  Ilpensoit  aussi  qu'en 
retournant  dans  leur  pays,  les  Grecs  instruits  de 
l'état  de  ses  affaires,  n'attendroient  pas  l'arrivée 
des  troupes  pour  se  soumettre ,  et  qu'ainsi  il  ne 
N  3 


dby  Google 


too      HISTOIRE    D'HÉRODOTS. 
serait  pliu  nécessaire  de  se  donner  la  peine  de 
conduire  une  année  contre  eox. 

CXLVII.  Ce  sentiment  ressemble  k  cet  autre 
du  même  Prince.  Tandis  qu'il  étoit  à  Abydos,  il 
apperçut  des  vaisseaux  qui ,  Tenant  du  Pont- 
Euxin ,  traversoient  l'Hellespont  pour  porter  da 
bled  (a  1 7)  en  Egine  et  dans  le  Péloponnèse.  Ceux 
qui  étoient  auprès  de  lui  ayant  appris  que  ces 
vaisseaux  appartenoient  aux  ennemis,  se  dispo- 
soient  à  tbs  enlever^  et ,  les  yeux  attachés  sur  lui , 
ils  n'attendoient  que  (^18)  son  ordre,  lorsqu'il 
leur  demanda  où  alloieat  ces  vaisseaux,  n  Sei- 
»  gneur,  répondirent-ils,  ils  vont  porter  du  bled 
k>  à  vos  ennemis».  «Eh  bien  .'reprit-il,  n'allons- 
»  nous  pas  aussi  an  même  endroit  chargés  (a  1 9), 
»  entr'autres  choses ,  de  bled  ?  Quel  tort  nous 
»  font-ils  donc  en  portant  des  vivres  pour  nous  »? 

Les  espions  ayant  été  renvoyés ,  revinrent  en 
Europe  après  avoir  tout  examiné. 

CXLVHI.  Ansei-t6t  après  que  les  Grecs  confé- 
dérés les  eurent  fait  (330)  partir  pour  l'Asie,  ils 
envoyèrent  des  Députés  à  Ârgos.  Voici ,  selon  les 
Argiens,  comment  se  passèrent  les  choses  qui  les 
concernent.  Ils  disent  qu'ils  eurent  connoissance 
dès  les  commencemens  des  desseins  des  Barbares 
contre  la  Grèce  ;  que  sur  cette  nouvelle  ,  ayant 
appris  que  les  Grecs  les  soUiciteroient  de  leur 
donner  du  secours  contre  les  Perses ,  ils  avoient 
envoyé  demander  au  Dieu  de  Delphes  quel  parti 
devoit  leur  être  le  plus  avantageux  ;  car  depuis 


dby  Google 


POLYMNIE.     LIVRE    VII.  loi 

peulesLacé(îéiuoDieii8)Coininanâéspar(<3)  Cléo^ 
mènes,  fils  d'Anaxandridefl  ,^  leur  aroient  tué  six 
mille  hommes  ;  que  la  Pythi^  leur  aToit  réponda 
en  ces  termes  :  «Peuple haï  de  tes  voisins,  cher 
M  aux  Dieux  immortels,  tiensrtoi  sur  tes  gardes 
u  prêt  à  frapper  (sa  i  ) ,  ou  à  parer  les  coups  de 
y  tes  ennemis  ;  défends  ta  tête ,  el  ta  tête  sauvera. 
»  ton  corps  ».  Telle  fut,  suivant  eux,  la  réponse 
de  la  Pythie  avant  la  venue  des  Députés,  Ils  ajou- 
tent qu'anBsi-t6t  après  leur  arrivée  (72a)  à  Argos, 
on  les  admit  au  Sénat,  où  ils  exposèrent  leurs 
ordres  ;  que'le  Sénat  répondit  que  les  Argiens 
étoient  disposés  à  accorder  du  secours,  après 
avoir  préalablement  conclu  une  trêve  de  trente 
ans  avec  les  Lacédémoniens ,  à  condition  qu'ils 
auToient  la  moitié  du  commandement  de  toutes 
les  troupes  combinées  j  que  le  commandement 
leur  appartenoit  de  droit  tout  entier,  mais  cepen< 
dant  qu'ils  se  contenteroient  de  la  moitié. 

CXLIX.  Telle  fut,  suivant  eux,  la  réponse  de 
leur  Sénat,  quoique  l'Oracle  leur  eût  défendu 
d'entrer  dans  l'alliance  des  Grecs.  Ils  ajoutentque 
ce  qui  leur  faisoit  le  plus  désirer  la  trêve  de  (rente 
ans  ,  malgré  la  crainte  que  l'Oracle  leur  avoit 
inspirée ,  c'étoit  afin  de  donner  à  leurs  enfans  le 
temps  de  parvenir  à  l'âge  viril.  Ils  se  (aaS)  tran- 
quïllisoient  par  ce  moyen  l'esprit,  n'ayant  plus 

(a)  Voyes  d-deuas,  Ut.  ti,  J.  ucxviii,  lxxix  ,i.xxz , 
1.XXX111. 
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à  craindre  durant  cette  tr^e  de  tomber  sous  le 
joug  des  Lacédémoniens  ;  œ  qui  n'auroit  pas 
manqué  d'arriver^  û ,  affoîblis  déji  par  la  guer- 
re (a)  qu'ils  venoient  de  soutenir  contre  eux  ^  ils 
renoient  encore  i  essuyer  quelqo'échec  de  la  part 
des  Perses.  Os  ajoutent  encore  que  ceux  d'entre 
les  Ambassadeurs  qui  étoient  de  Sparte  répondi- 
rent au  discours  du  Sénat,  qu'à  l'égard  de  la  trêve, 
ik  en  feroient  leur  rapport  an  peuple  ;  mais  qu'au 
snjet  du  commandement  des  armées ,  il  leur  avoit 
été  enjoint  de  dire  que  le»  Spartiates  ayant  deux 
Rois j  et  lesArgiens  un  (3a4)  seul,  il  n'étoit  pas 
possible  d'ôter  le  conmanderaent  des  troupes  A 
l'un  des  deux  (aaS)  Roii  de  Sparte;  mais  que  rien 
n'erapéchoit  que  le  Rm  d'Argos  ne  partageât 
l'autorité  paiement  avec  eux  Ainsi  les  Argiens 
disentqn'ils  ne  voulurent  point  soufiï'ir(3i!6)  l'am- 
bition des  Spartiates  ,  et  qu'ils  aimèrent  mieux 
obéir  aux  Barbares  que  de  rien  céder  aux  Lacé- 
démoDÏeoB  j  qu'en  conséquence  ils  ordonnèrent 
aux  Ambaasadeurs  de  sortir  de  leur  territoire 
avant  le  coucher  du  soleil ,  sous  peine  d'être  trai- 
tés en  ennemis. 

CL.  C'est  ainsi  que  les  Argiens  eux-mêmes  ra- 
content ce  qui  se  passa  en  cette  occasion  ;  mais  on 
le  rapporte  en  Grèce  d'une  façon  bien  diHërente. 

(a)  Voyez  le  para^phe  précédent ,  et  Uv.  Ti ,  ^.  LXXTiif, 
Lxxix ,  I.XXX  et  1.XXZUI.  J'ai  paraphiué  cette  phrase. 
Fifjex  k  note. 
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Xerxès,  dit -on,  avant  que  d'entreprendre  son 
expédition  contre  la  Grèce,  envoya  un  Héraitt  à 
Argos ,  qui  parla  aux  Argiens  en  ces  termes  ; 
«  Argiens ,  voici  ce  que  vooe  dit  le  Roi  Xerxès. 
»  Nous  pensons  que  Perses,  l'un  de  nos  ancélreS| 
»  ayant eu(a97)pourp^Per!)ée,fils de Danaé, 
B  etpourmèreAndroméde, fille  de  Céphée,  nous 
»  tenons  de  vous  notre  origine.  Il  n'est  donc 
u  point  (aaS)  naturel  ni  que  nous  fassions  la 
V  guerreànospères,niqu'en  donnant  du  secours 
»  aux  Grecs ,  vous  vous  déclariez  nos  enn^nis. 
»  Resteztranquil]e8cIiezvou8.Sicetteexpédition 
»  a  le  succès  qne  j'attends ,  je  vous  traiterai  avec 
»  pins  de  distinction  qu'aucun  autre  peuple  yt .  On 
ajoute  que  quoique  ces  propositions  eussent  paru 
de  la  plos  grande  importance  aux  Argiens,  ils  ne 
firent  d'abord  (aag)  d'eux-  mêmes  aucune  de- 
mande aux  Grecs  ;  mais  que  lorsque  ceux-ci  les 
sollicitèrent  d'entrer  dansleur  ligne, ils  exigèrent 
une  part  dans  le  commandement  des  armées ,  afin 
d'avoir  un  prétexte  de  demeurer  tranquilles,  sa- 
chant bien  que  les  Lacédémoniens  ne  voudroient 
pas  le  partager  avec  eux. 

CLI.  II  y  a  des  Grecs  qui  rapportent  une  his- 
toire qui  s'accorde  très-bien  avec  celle-là ,  et  qui 
n'arriva  que  beaucoup  (a3o)  d'années  après.  Les 
Athéniens ,  disent-ils  ,  avoient  député  pour  quel- 
que (aSi) affaire  à Suses,  ville  (359) de Memnon, 
des  Ambassadeurs ,  et  entr'autres  Caillas  (a33) , 
fils  d'Hipponicus,  Dans  le  même  temps,  les  Ar- 
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giens  y  avoient  aussi  envoyé  des  Ambassadeurs , 
pour  demunder  à  Artoxerxès,  fils  de  Xerxès,  si 
l'alliance  qu'ils  avoient  contractée  avec  Xersès 
subsistoit  encore,  ou  s'il  les  regardoit  comme  en- 
netpis.  Le  Roi  Artoxerxès  répondit  qu'elle  sul)- 
sistoit,  et  qu'il  n'y  aroit  point  de  ville  qu'il  ai- 
Qiât  plus  que  celle  d'Argos. 

CLII.  Au  reste ,  je  ne  puis  assurer  que  Xerxés 
«it  envoyé  un  Héraut  à  Argos  pour  dire  aux  Ar- 
giens  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  ni  que  les 
Ambassadeurs  des  Argiens  se  soient  transportés 
à  Suses  pour  demander  à  Artoxerxèe  si  l'alliance 
subsistoit  encore  avec  lui.  Je  rapporte  seulement 
les  discours  que  les  Argiens  tiennent  eux-mêmes. 
Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  si  tous  les  bommes 
portoient  en  un  même  lieu  leurs  mauvaises  ac- 
tions pour  les  échanger  contre  celles  de  leurs  voi- 
sins ,  après  avoir  envisagé  celles  des  atitres,  cha- 
cun (93-i)remport^roit  avec  plaisir  ce  qu'il  auroit 
porté  4  la  masse  commune.  11  y  a  sans  doute  des 
actions  encore  plu?  honteuses  que  celles  des  Ar-^- 
giens.  Si  je  snis  obligé  de  rapporter  ce  qu'on  dit , 
je  ne  dois  pas  du  moins  croire  tout  aveuglémept. 
Que  cette  protestation  serve  donc  pour  toute  cette 
Histoire,  à  l'occasion  de  l'invitation  que  l'on  as- 
sure avoir  été  faite  par  les  Argiens  aux  Perses  de 
passer  en  Grèce,  parce  qu'après  avoir  été  vaincns 
par  les  Lacédéiponiens ,  ils  trouvoient  tout  aut|^ 
état  préfj^r^ble  à  la  situation  déplorable  où  ils 
étoient  pour  lors,  ^d  Yoilà  assez  pur  les  Argienç. 
CLIII. 
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CLIII.  Il  Tint  (a)  aussi  en  Sicile  des  Ambassa- 
deurs de  la  part  des  Alliés  ^  parmi  lesquels  étoit 
Syagrus ,  Député  de  Lacédémone ,  pour  s'abou- 
cher avec  Gélon.  Un  des  ancêtres  de  ce  Gélon  fut- 
citoyen  de  Gela.  U  étoit  originaire  de  Télos,  ile 
voisine  du  promontoire  Triopium.  Les  Lindiens 
de  Vile  de  Rhodes,  et  Antiphémus ,  le  menèrent, 
avec  eus,  lorsqu'ils  fondèrent  (235)  la  ville  de 
Gela.  Ses  descendans  étant  devenus  danslasuit^ 
Hiérophantes  de(356)CérèB  etProserpine,  ils  (937) 
continuèrent  toujoiirs  à  iouir  de  cette  dignité.  Ils 
la  tenoient  de  Télinès,  l'un  de  leurs  ancêtres,  qui 
yparvintdela  manière  que  je  vais  dire.  Une  sé- 
dition s'étant  élevée  à  Gela,  les  vaincus  se  sau- 
vèrent à  Mactorium ,  ville  située  au  -  dessus  de 
Gela.  Télinès  les  ramena  dans  leur  patrie  sans  au- 
cunes troupes,  et  n'ayant  que  les  choses  consa- 
crées à  ces  Déesses,  Où  les  avoit-il  prises?  com- 
ment les  possédoit-il  ?  c'est  ce  que  je  ne  puis  dire. 
Plein  de  confiance  en  ces  choses ,  îl  ramena  les 
habitaus  de  Gela  ;  mais  ce  fut  à  condition  que  ses. 
descendans  seroient  Hiérophantes  des  Déesses, 
J'admire  ce  qu'on  dit  de  l'entreprise  de  Télinès , 
et  je  suis  étonné  qu'il  ait  pu  en  venir  à  bout.  Il 
n'est  pas  donné ,  je  pense ,  à  tout  le  monde  d'exé* 
cuter  de  pareils  projets;  cela  n'appartient  qu'à  de 
grandes  âmes ,  qu'à  des  hommes  hardis  et  coura- 
geux. Or  les  habitons  de  Sicile  disent  qu'il  avoit 

(rt)  Voyes  J.  ciLT. 
Tome  r.  O 
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de»  qualités  contraires,  et  que  c'étoit  un  homme 
naturellement  mou  (a)  et  efféminé.  Telle  fut  la 
manière  dont  il  se  mit  en  possession  de  cette  di- 
gnité. 

CLIV.  Cléandre,  fils  de  Pantarès,  ayant  été 
(938)  tué  par  Sabyllus,  citoyen  de  Géla^  après 
aroir  régné  sept  ans  dans  cette  TîUe,  son  frère 
Hippocrates  s'empara  de  la  Couronne.  Sous  le 
règne  de  celui-ci ,  Gélon ,  descendant  de  l'Hiéro- 
phante TéUné*»  ainsi  que  plusieurs  antres,  parmi 
lesquels  on  compte  .^Inésidémus ,  fils  de  Pataicns, 
de  simple  Garde-du-Corps  (339)  d'Hippocrates, 
s'éleva  en  peu  de  temps  par  son  mérite  4  la  di- 
gnité de  Général  de  la  Caralerie.  II  s'étoit  en  effet 
distingué  contre  les  Callipolites ,  les  Noxiens, 
les  Zancléens,  les  Léontins,  et  outre  cela  contre 
les  Syracosains,  et  plusieurs  peuples  barbares, 
qullippocratea  avoit  a&si^és  dans  leurs  capi- 
tales. De  toutes  les  villes  que  je  viens  de  nommer, 
il  n'y  eut  que  celle  de  Syracuses  qui  évita  le  joug 
dllippocrates.  Il  en  battit  les  babitans  près  dn 
fleuve  Elorus  ;  mais  les  Corinthiens  et  les  Cor- 
cyréens  les  délîrrèreot  de  la  servitude,  et  les 
réconcilièrent  avec  ce  Prince ,  à  condition  qu'ils 
lui  donneroient  (sio)  Camarine  qui  leur  (34j) 
appartenoit  de  toute  antiquité. 


(a)  Cet  homme,  qaoiqae  moa  ot  ttFémini,  ponvoit  trt»< 
bien  coonoltre  l'empire  de  U  mpentition  nir  h  ^npvt 
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CLV.Hippocrates,  après  avoir  régné  autant 
de  temps  (a)  que  son  û-ère  Cléandre,  mourut 
devant  la  ville  d'Hybla  en  faisant  la  guerre  aux 
Sîcules.  Alors  Gélon  prît  en  apparence  la  défense 
d'Ëuclides  et  de  Cléandre ,  tons  deux  fils  d'Hip- 
pocrates,  contre  les  dtoyens  de  Gela,  qui  ne  vou- 
loient  plus  les  reconnottre  pour  leurs  maitres. 
Ayant  vaincu  ceux-ci  dans  un  cobibat ,  il  s'em- 
para réellement  lui-même  (34a)  de  l'autorité 
souveraine,  et  en  dépouilla  les  fils  d'Hippocrates. 
Cette  entreprise  lui  ayant  réussi,  il  ramena'  de 
la  ville  de  Casmène  ceux  d'entre  les  Syracusains 
qu'on  appeloit  (243)  Gamores.  Ils  avoîent  été 
chassés  par  le  peuple  et  par  leurs  propres  esclaves 
nommés  CilUcyriens  (i44).  Eu  les  rétablissant 
dansSyracuses,iI  s'empara  aossi  de  cette  place; 
car  le  peuple,  voyant  qu'il  venoit  l'attaquer ,  lui 
livra  la  ville,  et  se  soumit. 

CLVI.  Lorsque  Syracuses  fut  en  sa  puissance, 
il  fit  beaucoup  moins  de  cas  de  Gela,  dont  il  étoit 
auparavant  en  possession.  Il  en  confia  le  gonver* 
nement  i  son  frère  Hiéron ,  et  garda  pour  lui 
Syracuses,  qui  étoit  tout  pour  lui  et  loi  tenoit 
lieu  de  tout.  Cette  ville  s'accrut  (liS)  considéra- 
blement en  peu  de  temps  et  devînt  très-floris- 
sante. Il  y  transféra  tous  les  babitans  de  Cama— 
rine,  les  en  fit  citoyens,  et  rasa  leur  ville.  Il  en 

(a)  <7ett<à-dire ,  wpt  ans.  f^oyem  le  Gonunencement  ilu 
5.  ClIT.. 
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agît  de  mérae  à  l'égard  de  plus  de  la  moitié  des 
Gélois.  H  assiégea  les  Mégariens  de  Sicile ,  et  les 
força  de  se  rendre.  Les  plus  riches  d'entr'eux  lui 
ayant  fait  la  guerre,  s'attendoient  par  cette  raison 
à  périr.  Cependant  Gélon  les  envoya  à  Syracuses, 
et  leur  donna  le  droit  de  Cité.  A  l'égard  du  peu- 
ple ,  il  le  fit  conduire  aussi  à  Syracuses ,  et  l'y  fit 
Tendre  pour  étte  transporté  hors  de  la  Sicile , 
quoiqu'il  n'eût  point  (346)  été  l'auteur  de  cette 
guerre,  et  qu'il  ne  s'attendit  pas  à  un  sort  fâ- 
cheux. Il  en  agit  de  même  avec  les  Eubœens  de 
Sicile  qu'il  aroit  pareillement  séparés  en  deux 
classes  :  il  les  traita  ainsi  les  uns  et  les  autres , 
parce  qu'il  étoit  persuadé  que  le  peuple  étoit  un 
Toisin  très-incommode.  Ce  fut  ainsi  que  Gélon 
devint  un  puissant  (a)  Monarque. 

CLYII.  A  peine  les  Ambassadeurs  des  Grecs 
furent-ils  arrivés  à  Syracuses,  que  Gélon  leur 
donna  audience.  «  Les  Lacédémoniens,  les  Athé- 
»  niens  et  leurs  Alliés ,  lui  dirent-ils ,  nous  ont 
»  députés  pour  voua  inviter  à  réunir  vos  forces 
D  aux  nôtres  contre  les  Barbares.  Vous  avez  sans 
u  doute  appris  que  le  Roi  de  Perae  est  prêt  à  fon- 
»  dre  sur  la  Grèce,  qu'après  avoir  jeté  des  ponts 
»  sur  l'HelIespont,  et  amené  de  l'Asie  toutes  les 
»  forces  de  l'Orient,  il  est  sur  le  point  (347)  de 
U  l'attaquer,  et  que  sous  prétexte  de  marcher  con- 
n  tre  Athènes ,  il  a  réellement  dessein  de  réduire 

(a)  Dans  le  grec  :  Un  lyran.  Voyei  U  aigmfication  ilo 
mot  Tyran,  liv.  m ,  ^.  l,  note  loS. 
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ï)  la  Grèce  entière  sous  le  joug.  Vous  êtes  puis- 
»  sant,  et  la  Sicile,  dont  tous  êtes  SouveraÎD, 
»  n'est  pas  une  des  moindres  parties  de  la  Grèce 
>i  Donnez  du  secours  aux  rengeurs  de  la  liberté^ 
»  et  joigoez-Tous  à  eux ,  pour  la  leur  conserver. 
»  Car  tonte  la  Grèce  étant  réunie,  nous  forme- 
»  rons  une  puissance  considérable ,  et  en  état  de 
»  combattre  l'ennemi  qui  vient  nous  attaqua. 
ï)  Mais  si  les  uns  trahissent  la  patrie,  ou  refusent 
»  de  la  secourir ,  si  ses  défenseurs ,  qui  en  sont 
»  la  plus  saine  partie,  sont  réduits  à  un  petit 
»  nombre,  il  est  à  craindre  que  toute  la  Grèce 
»  ne  périsse.  Car  ne  vous  ilattez  pas  que  le  Roi , 
»  après  avoir  remporté  la  victoire,  et  nous  avoir 
»  subjugués,  n'aille  pasjusqu'à  vous.  Prenez  vos 
»  précautions  d'avance.  £n  nous  secourant,  vous 
»  travaillerez  à  votre  propre  sûreté.  Une  entre- 
u  prise  bien  concertée  est  presque  toujours  cou- 
»  ronnée  du  succès. 

'  CLVIII.  »  Grecs ,  répondit  avec  véhémence 
))  Gélon,  TOUS  avez  la  hardiesse  et  (^48)  l'inso- 
»  lence  de  m'inviter  A  joindre  mes  forces  aux 
»  vôtres  contre  les  Perses;  et  lorsque  je  vous  priai 
»  de  me  secourir  contre  les  Carthaginois  avec 
»  qui  j'étois  en  guerre^  lorsque  j'implorai  votre 
»  assistance  pour  Tenger  sur  les  habitans  (349) 
»  d'^geste  la  mort  de  Doriée ,  fils  d'Ânaxan- 
))  drides  (o),  et  que  j'offris  de  contribuer  à  re- 

(a)  Voyez  ci-deMiu,  liv.  t,  ^.  xlt  et  Xirrt,  note  95, 
g6  et 97 ,  etci-deuoos,  $.  ccv. 
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»  mettre  en  liberté  les  ports  et  villes  de  com- 
n  tnerce,  qui  vous  procuroieat  beaucoup  d'avan- 
u  tages  et  de  grande  (a5o)  profits ,  non-seulement 
»  vous  refusâtes  de  venir  à  mon  secours,  mais 
»  encore  vous  ne  voulûtes  pas  venger  avec  moi 
tt  Tassafisinat  de  Oorîée.  Il  n'a  donc  pas  tenu  à 
»  vous  que  ce  pays  ne  soit  entièrement  devenu 
u  la  proie  des  Barbares.  Mais  les  choses  ont  pris 
»  une  tournure  plus  favorable.  Maintenant  donc 
>  que  U  guerre  est  à  votre  porte  et  même  chez 
k  TOUS,  vous  vous  souvenez  enfin  de  Gélon.  Quoi- 
u  que  vous  en  ayez  agi  avec  moi  d'une  manière 
u  méprisante,  je  ne  vous  ressemblerai  point,  et 
ï>  je  suis  prêt  à  envoyer  i  votre  secours  deux  (aSi) 
»  cents  trirèmes,  vingt  mille  (a)  Hoplites,  deux 
B  mille  hommes  de  cavalerie,  deux  mille  archers, 
»  deux  mille  frondeurs,  et  deux  mille  hommes  de 
•»  cavalerie  légère.  Je  m'engage  aussi  a  fournir  du 
»  bled  pour  toute  l'armée ,  jusqu'à  la  fin  de  la 
i>  guerre;  mus  c'est  à  condition  que  j'en  aurai  le 
»  commandement  Autrement ,  je  n'irai  point  en 
»  personne  à  cette  expédition,  et  je  n'y  enverrai 
»  aucun  de  mes  sujets  u. 

CLIX.  Sjagrus  ne  pouvantse  contenir  ;  «  Cer- 
■»  tes,  dît-il,  ce  (s5a^  seroit  un  grand  sujet  de 
»  douleur  pour  Agamemnon  (b) ,  s'il  apprenoit 

(a)  Voyci  ma  traduction  de  la  Retraite  des  Dix-Mille , 
tom.  I ,  pag.  it ,  note  17. 

(i)  IjC  grec  ajoDte  ;  peacendant  de  Pilopt. 
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»  que  les  Spartiates  se  fussent  laissé  dépouiller  du 
»  commandement  (sSS)  par  ud  GéloD  et  par  des 
»  Syracusaiiu.  Ne  nous  parlez  plus  de  tous  le  ce- 
))  der.  Si  tous  voulez  secourir  la  Grèce ,  sacheat 
u  qu'il  TOUS  faudra  obéir  aux  Lacédémonieos  ;  si 
»  TOUS  refusez  de  servir  sous  eux ,  nous  n'aTon» 
»  pas  besoin  de  vos  troupes  » . 

CLX.  Gélon  apperceTant  assez  par  celte  ré- 
ponse l'éloignement  qu'on  avoit  pour  ses  deman- 
des ,  leur  fit  enfin  cette  autre  proposition  :  «  Spar- 
M  liâtes,  les  injures  qu'on  dit  à  un  homme  de 
»  cœur  (354)  excitent  ordinairement  sa  colère  ; 
y>  mais  vous  aurez  beau  me  tenir  des  propos  (a&S) 
»  insultans,  tous  ne  m'engagerez  point  à  tous 
»  faire  une  réponse  indécente.  Si  vous  êtes  si 
»  épris  du  commandement ,  il  est  naturel  que  je 
»  le  soisencoreplus^puisque  je  fournis  beaucoup 
»  plus  de  troupes  et  de  vaisseaux  que  vous  n'en 

V  avez.  Mais  puisque  ma  proposition  tous  réTol- 
»  te  ,  je  Teux  bien  relâcher  quelque  chose  de  mes 
])  premières  demandes.  Si  tous  prenez  pour  tous 
»  le  commandement  des  troupes  de  terre ,  je  me 
p  réserve  celui  de  l'armée  navale  :  si  tous  aimez 

V  mieux  commander  sur  mer,  je  commanderai 
»  sur  terre.  Il  faut,  ou  tous  (356)  contenter  de 
))  l'une  de  ces  deux  conditions,ou  retourner  chez 
D  TOUS,  et  vous  passer  d'un  Allié  tel  que  moi  u. 

CLXI.  Telles  furent  les  ofires  de  Gélon.  L'Am< 
hassadeur  d'Athènes  prévenant  celui  de  Lacédé> 
mone ,  répondit  en  ces  termes  !  «  Roi  de  Syra- 
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»  cttses ,  la  Grèce  n'a  pas  besoin  d'un  Général , 
u  maisde  troupes, et  c'est  pourrous  en  demander 
»  qu'elle  nous  a  députés  vers  vous.  Cependant 
»  TOUS  nous  déclares  que  tous  n'en  enverrez  pas  « 
»  ni  l'on  ne  vous  reconnott  pour  Général ,  tant 
u  est  grande  l'envie  que  voue  avez  de  nous  corn- 
»  mander.  Quand  vous  demandâtes  le  comnian- 
u  dément  de  toutes  nos  forces ,  nous  nous  con- 
M  tentâmes,  nous  autres  Athéniens,  de  garder  le 
»  silence ,  persuadés  que  l'Ambassadeur  de  Lacé- 
»  déraone  sauroit  vous  répondre  et  pour  lui  et 
»  pour  nous.  Exclus  du  commandement  général , 
»  vous  vous  bornez  maintenant  à  celui  de  la  flotte; 
»  mais  les  choses  sont  au  point  que  quand  même 
u  le  Lacédémonien  vous  l'accorderoit,  nous  ne 
»  le  souffririons  jamais;  car  il  nous  appartient , 
»  du  moins  au  refus  desLacédémoniens.  S'ils  veu- 
»  lent  prendre  celui  de  la  flotte,  nous  ne  le  leur 
»  disputerons  point  ;  mais  nous  ne  le  céderons  à 
»  nul  autre.  Et  en  effet,  ce  seroitbienen  vainque 
»  nous  posséderions  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
»  mée  navale  des  Grecs.  Quoi  (sSy)  donc!  nous 
»  autres  Athéniens,  nous  abandonnerions  lecom- 
»  mandement  à  des  Syracusoins  ?  Nous  qui  som- 
»  mes  le  plus  ancien  peuple  de  la  Grèce;  nous 
»  qui,  seuls  entre  tous  le»  Grecs,  n'avons  (a58) 
»  jamais  (  a  )  changé  de  sol  ;  nous  enfin  ,  qui 
»  comptons  parmi  nos  compatriotes  ce  Capitaine 

(rt)  Voyeiliv.  I,  J.  i.vi. 
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»  qui  alla  ai^  siège  de  Troie,  et  qui  étoït,  comme 
»  le  ditHoinèFe  (a) ,  d^  plus  lifibiles  pour  mettr» 
30  une  armée  en  bon  ordre ,  et  pour  la'  ranger  en 
»  bataille.  Après  un  pareil  témoignage ,  nous  ne 
u  devons  point  rougir  de  parler  avantageusement 
»  de  notre  patrie  ». 

GLXII.  «  Athénien ,  repartit  Gélon ,  vous  no 
»  manquezpoint^àcequ'ilparoitjdeGénéraux, 
u  mais  de  Soldats.  Au  reste ,  puisque  vous  voules 
»  tout  garder ,  sans  tous  relâcher  en  rien ,  retour? 
M  nez  BU  plutôt  en  Grèce,  et  annoncez-lui  que 
u  des  quatre  saisons  de  l'année ,  on  lui  a  âté  le 
»  printemps  ».  Il  comparoit  (aôg)  par  ce  propos 
la  Grèce,  fHÎrée  de  son  alliance,  à  une  année  de 
laquelle  on  auroit  retranché  le  printemps. 

CLXJU.  Après  cette  réponse  de  Gélon ,  les 
Ambassadeurs  des  Grecs  remireut  à  la  voile.  Ce- 
pendant Gélon ,  qui  craignoit  que  les  Grecs  ne 
fussent  pasassez  forts  pour  vainca^  le  Roi,  et  qui 
d'un  autre  côté  âuroit  cru  insupportable  et  in- 
digne d'un  Tyran  de  Sicile ,  d'aller  servir  dans  le 
Péloponnèse  sous.les  ordres  des  Lacédémonîena , 
négligea  ce  plan  pour  s'attacher  à  un  autre.  Il 
n'eut  pas  plutôt  appris  que  le  Roi  avoît  traversé  ' 
l'Hellespont ,  qu'il  donna  trois  vaisseaux  i  cinq 
rangs  de  rames  à  Cadmus,  Els  de  (360)  Scythes ,  : 
de  l'île  de  Cos,  et  l'envoya  à  Delphes  av^  des  rî- 

(a)  Le  greo  i^oto  :  Le  Poita  Epiqu4.  Hointie,  Iliade, 
liv.  iijT^rs  554. 
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chesMS  coDsidàrables  et  des  paroles  (361)  de  paix. 
Il  aroit  ordre  d'obserrer  rérénementdu  combat, 
et  si  le  Roi  étoitrainqneur ,  de  lui  présenter  l'ar- 
gent qu'il  portoit ,  et  de  lui  offiir  en  même  temps 
la  terre  et  l'ean  pour  toutes  les  Tilles  de  ses  Etats } 
et  si  les  Grecs  au  contraire  remportoient  la  Tic> 
toire  f  de  rerenir  en  Sicile. 

CLXIV.  C«  Cadmtu  aroit  auporarant  bérilA 
4e  son  pire  la  souveraineté  de  Cos.  Quoiqu'elle 
fut  alors  dans  un  état  4e  prospérité  et  que  sa  pui»* 
tance  j  fût  bien  aâWmie,  il  l'avoit  cependant 
remise  aux  habitans  sans  y  être  fc»i:é  par  des  cir* 
constances  fjftcheuses ,  mais  Tolontairemeut ,  et 
par  amour  pour  ta  justice.  Etant  ensuite  parti 
pour  la  Sicile,  il  fixa  sa  demeure  avec  les  Samieas 
à  Zancle ,  dont  le  nom  a  été  cbangi  en  celui 
de  (36a)  Messane.  Gélon ,  persuadé  des  motife  qui 
l'aToient  fait  Tenir  en  Sicile,  et  de  l'amour  qu'îUui 
aToit  TB  pour  la  justiceen  plosieurs  autres  occa- 
sions ,  l'enToya  &  Delphes.  Il  faut  joindre  k  ses 
autres  actions  pleines  de  droiture  celle-ci ,  qai 
n'est  pas  la  moindre.Mattre  de  richesses  considéra* 
blesqiteOéloB  lui  aroit  confiera,  il  ne  tenoitqu'à 
lui  de  se  les  approprier  (36S)  ;  cependant  il  ne  le 
voulut  pas.  Hais  après  la  victoire  que  remportè- 
rent les  Grecs  sur  mer  (a)  et  le  départ  de  Xerxès, 
il  retourna  en  Sicile  avec  toutes  ces  richesses. 

CLXV.  Lespeoples  de  Sicile  disent  cependant 

(a)  CeUe  de  StUmiiw. 
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aussi  que  sans  les  circonstances  où  se  tronva  Gé- 
loQ  j  ce  Prince  auroit  donné  du  secoors  aux  Grecs, 
quand  même  il  auroit  dû  servir  sons  les  Lacédémo- 
niens.  Térille,  fils  de  Crinippe,  Tyran  d'Himère, 
se  voyant  chassé  de  cette  ville  par  (364)  Théron , 
fils  d'jEnésidémus,  Monarqoe  des  Agrlgentins, 
avoit  fait  venir  dans  lemême  temps,  sous  la  con- 
duite d*Anulcar,fils  d'Hannon,Roi(365)  des  Car- 
thaginois, une  armée  de  trois  cent  mille  hommes 
composée  de  Phéniciens,  de I^ihyens,  d*Ibériens, 
de  Ligyens ,  d'Hélisyces ,  de  Sardoniens  et  de 
Cymiens.  Le  Général  Carthaginois  s'étoit  laissé 
persuader  par  Thospitalité  qu'il  avoit  contractée 
avec  Térille,  et  sur-tout  par  le  zèle  que  lui  avoit 
témoigné  Ânaxilas,  fils  de  Crétines,  Tyran  de 
Rhégium  y  en  lui  donnant  ses  enfana  en  ôta^e  , 
afin  de  l'engager  à  venir  (366)  en  Sicile  venger 
son  beau-père.  H  avoit  en  efiiet  épousé  Cydippe  | 
fille  de  Térille.  Lee.  Siciliens  disent  donc  que  Gé- 
Ion  n'ayant  pu  par  cetteraison  secourir  les  Grecs, 
envoya  de  l'argent  à  Delphes. 

CLXVI.  Ils  disent  encore  que  le  même  (367) 
jour  que  les  Grecs  battirent  le  Roi  k  Salomioe, 
Gélon  et  Théron  défirent  en  Sicile  Amilcar.  Cet 
Amilcar  éfoit ,  suivant  eux,  Carthaginois  du  côté 
de  son  père,  et  Syracusain  par  sa  mère  :  sa  valeur 
Vavoit  élevé  au  trône  de  Carthage.  J'ai  ouï  dire 
qu'ayant  perdu  la  bataille ,  il  disparut ,  et  qu'on 
ne  put  le  trouver  nuîlepart ,  ni  vif,, ni  mort,  quoi- 
que Gélon  (a68)  l'eût  fait  chercher  par-tout. 
P  a 
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CLXVU.  Mois  les  Carthaginois  racootent  la 
chose  de  cette  manière  qui  me  psroît  très-(a69) 
vraisemblable.  La  bataille,  disent-ils,  que  les 
Barbares  lÏTrérent  aux  Grecs  en  Sicile,  commença 
au  lerer  de  l'aurore,  et  continua  jusqu'au  cou- 
dier  du  soleil.  L'on  assure  qu'elle  dura  tout  ce 
temps-là,  Amitcar,  resté  dans  le  camp  pendant 
Faction ,  immoloit  des  victimes,  dont  les  entrailles 
lui  promettoient  dTieureux  succès ,  et  les  brûloit 
tout  entières  sur  im  vaste  bûcher.  Mais  s'étant 
apperçu ,  pendant  qu'il  étoit  occupé  k  faire  des 
libations  sur  les  victimes ,  que  ses  troupes  corn- 
mençoient  à  prendre  la  fuite,  il  se  jeta  lui-même 
dans  le  feu,  et  bientôt,  dévoré  par  les  flammes, 
il  disparut  entièrement.  Enfin ,  soit  qu'il  ait  dis- 
paru de  cette  manière,  comme  le  racontent  les  (a) 
Phéniciens,  soit  d'une  autre,  comme  le  rappor- 
tent (370)  les  Syracusains,  les  Carthaginois  lui 
offrent  des  sacrifices,  et  lui  ont  élevé  des  monu- 
mens  dans  toutes  les  villes  où  ils  ont  établi  des 
Colonies ,  dont  le  plus  grand  est  à  Carthage.  Mais 
en  voilà  assez  sur  les  affaires  de  Sicile. 

CLXVIII.  Les  Ambassadeurs  qui  avoîent  été 
en  Sicile ,  tachèrent  aussi  d'engager  les  Cony- 
réens  à  prendre  le  parti  de  la  Grèce,  et  leur  firent 
les  mêmes  demandes  qu'à  Gélon.  Les  Corcyréens 
r^ondirent  d'ane  fa{on ,  et  agirent  d'une  autre. 

(a)  Hërodote  comprend  som  ce  nom  les  CartltRginoîi, 
qui  Soient  nue  coloiiie  des  Phénicicni. 
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Us  promirent  sur-Ie^hamp  d'envoyer  des  troupes 
à  leur  secours ,  ajoatant  qu'ils  ne  laisseroient  pas 
périr  la  Grèce  par  leur  négligence,  puisquesi  elle 
Tenoit  à  succomber ,  ils  se  Terroient  eux-mêmes 
réduits  an  premier  jour  à  une  booteuse  servi- 
tude :  mais  qu'ils  la  secourroient  de  toutes  leurs 
forces.  Cette  réponse  étoit  spécieuse.  Mais  quand 
il  fallut  en  venir  aux  effets,  comme  ils  avoient 
d'antres  vues,  ils  équipèrent  soixante  vaisseaux, 
et  ne  W  ayant  fait  partir  qn'avec  peine ,  ils  s'ap- 
prochèrent du  Péloponnèse,  et  jetèrent  l'ancre 
près  de  Pylos  et  de  Ténare  sur  les  côtes  de  la 
Laconie,  dans  la  vue  d'observer  quels  seroîent 
les  événemeas  de  la  guerre.  Car  loin  d'espérer  que 
les  Grecs  remportassent  la  victoire ,  ils  pensoient 
que  le  Roi,  dont  les  forces  étoient  de  beaucoup 
supérieures ,  snbjugueroit  la  Grèce  entière.  Ils 
Bgissoient  ainsi  de  dessein  prémédité,  afin  de  pou- 
voir tenir  ce  langage  au  B  oi  :  «  Seigneur,  dévoient- 
u  ils  lui  dire,  les  Grecs  nous  ont  engagé»  à  les 
»  secourir  dans  cette  guerre.  Mais  quoique  nous 
V  ayons  des  forces  considérables ,  et  un  plus  grand 
»  nombre  de  vaisseaux ,  dn  moins  après  les  Âthé* 
n  niens ,  qu'aucun  autre  Etat  de  la  Grèce ,  nous 
»  n'avons  pas  voulu  nous  opposer  à  vos  desseins, 
u  ni  rien  faire  qui  vous  fût  désagréable  ».  Ua 
espéroieot  par  ce  discours  obtenir  des  conditions 
plus  avantageuses  que  les  autres  j  ce  qui ,  à  mon 
avis ,  auroit  bien  pu  (271)  arriver.  Cependant  ils 
«voient  une  excuse  toute  prêteàl'égarddesGrecs; 
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auui  s'en  KTrÎFent-ils.  Car  les  Greca  leur  repro- 
chaot  de  ne  les  avoir  pas  secourus,  ils  répondirent 
qu'ils  aToient  équipé  soixante  trirèmes,  mais 
que  les  vents  Etésieni  les  ayant  mis  dans  l'impos- 
sibilité de  doubler  le  promontoire  Malée^  ils 
n'avoient  pu  se  rendre  à  Salamine ,  et  que  s'ils 
n'étoîent  arrivés  qu'après  le  combat  naval,  ce 
n'étoit  point  par  aucune  mauvaise  volonté  de 
leur  part.  Ce  fut  ainsi  qu'ils  cherchèrent  (973}  à 
tromper  les  Grecs. 

CLXIX.  Les  Cretois  se  voyant  sollicités  par 
les  Députés  des  Grecs,  envoyèrent  demander  au 
Dieu  de  Delphes,  au  nom  d«  toute  la  Nation  , 
s'il  leur  seroit  avantageux  de  secourir  la  Grèce. 
almensésl  kur  répondit  la  Pythie,  tous  vous 
u  plaigne»  des  maux  que  Mince  (o)  vous  a  en- 
»  Toyés  dans  (97^)  la  colère  è  cause  (374)  des 
u  secours  que  tous  donnâtes  à  Ménélas,  et  parce 
»  que  vous  aidâtes  ke  Grecs  à  se  venger  du  (b) 
i>  rapt  d'une  femme  que  fit  à  Sparte  un  Barbare, 
u  quoiqu'ils,  n'eussent  pas  ccHitribué  à  venger  sa 
»  mort  arrivée  à  Camicos ,  et  (c)  vous  voudriez 
»  encore  les  secourir  »  !  Sur  cette  réponse,  les 

(a)  Hinos,  aeomaà  da  nom,  etpottérieiir  an  premier  de 


(&)  L'eDUTBincnt  â'HâiBe  pu  Alexandre ,  antrement 
dit,Pài-ii. 

(c)  CeU  n'eit  py  duu  le  texte,  je  l'ai  ajouU  pcoir  pliia 
grande  clarté. 
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Cretois  refusèrent  aux  Grecs  les  secours  qu'ils 
leur  demandoient, 

CLXX.  On  dit  que  Minos,  cherdiant  (^75) 
Dœdale,  Vint  en  Sicanie,  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Sicile  ^  et  qu'il  y  mourut  d'une  mort 
(276)  violente  :  que  qudque  temps  après  les  Cre- 
tois, excités  par  un  Dieu ,  passèrent  tous  en  Si- 
canie avec  une  grande  flotte,  excepté  les  (377) 
Polichnites  et  les  Prœsiens ,  «t  qu'ils  assiégèrent 
pendant  oiilq  ans  la  ville  de  (478)  Caniicos,  qui 
de  mon  temps  étoitliabitée  par  des  Âgrïgentîns: 
enfin  que  ne  pourant  ni  la  prendre,  ni  en  contâ- 
nner  le  siégBf  à  cause  de  la  famine  dont  ils  étoient 
tourmentés,  ils  le  lerèrent  :  qu'ayant  été  surpria 
d'une  tempêté  furieuse  près  de  l'Xapygie,  ils 
furent  poussés  sur  la  cAte  arec  violence  :  que 
leurs  raisseaux  s'étant  brisés,  et  n'ayant  plus  de 
ressources  pour  se  transporter  ta  Crète,  ils  restè- 
rent dans  le  pays,  et  y  bâtirmt  la  ville  d'Hjrria: 
qu'ils  changèrent  ensuite  leur  nom  de  Cretois  en 
celui  (979)  d'Iapygeft-Messapiens,  et  que  d'insu- 
laires qu'ils  avoient  été  jusqu'alors,  ils  devinrent 
babitans  de  terre  ferme  :  que  oëtte  ville  envoya 
dans  la  suite  des  Colonies  :  que  long-teraps  après, 
les  Tarentins  cherchant  à  les  détruire,  i^çurent 
(s8o)  un  furieux  échec  ;  de  sorte  que  le  carnage 
des  Tarentins  et  de  ceux  de  Rhégium  fut  très- 
considérable,  et  c'est  le  plus  grand  que  les  Grecs 
aient  jamais  essuyé  et  dont  nous  ayons  connois- 
sauce.  Ceux  de  Rhégium ,  forcés  par  Micythus , 
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fiU  de  Choiros,  à  marcher  au  secours  des  Taren- 
tioa,  aroient  perdu  en  cette  occasion  trois  mille 
bommes  }  mais  on  n'a~  point  su  quelle  aroit  été 
la  perte  des  (a)  Tarentins.  Quant  à  Micythus,  il 
étoit  serviteur  d'Anazilas,  et  aroit  été  laissé  k 
Rhégium  ponr  prendre  soin  de  ses  affaires.  Ayant 
été  obligé  (981)  d'abandonner  cette  Tille,  il  alla 
s'établir  a  Tégée  en  Arcadie,  et  consacra  (a8a) 
un  grand  nombre  de  statnee  dans  Olympie. 

CLXXI.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  habitans 
de  Rhégium  et  de  Tarente  doit  être  considéré 
comme  une  digression.  L'ile  de  Crète  étant  dé-* 
■erte ,  les  Pneeiens  disent  qu'entr'autres  peuples 
qui  vinrent  s'y  établir,  il  j  eut  beaucoup  de 
Grecs  ;  que  la  guerre  de  Troie  arriva  (6)  dans  la 
troisième  génération  après  la  mort  de  Minos,  et 
que  les  Cretois  ne  furent  pas  des  moins  empressés 
à  donner  du  secours  è  Ménélas.  Us  ajoutent  qu'à 
leur  retour  de  Troie,  ils  furent,  pour  (983)  cetto 
raison  U  même,  attaquée  de  la  peste  et  de  la 
famine,  eux  et  leurs  troupeaux ,  et  que  la  Crète 
ayant  été  dépeuplée  pour  la  seconde  fois,  il  y  vint 
une  troisième  Colonie  qui  occupe  maintenant 
cette  ile  #vec  ceux  que  ces  fléaux  avoient  épar- 
gnés. En  leur  rappelant  ces  malheurs ,  la  Pythie 
les  détourna  de  donner  du  secours  aux  Grecs, 
quelque  bonne  volonté  qu'ils  en  eussent. 

(a)  Diodoi-e  de  Sicile  ne  l'exprime  pas  non  plus.  Foyes 
dans  ce  luème  paragraphe ,  note  380. 
(i)  VjjycB  «rdçssua  >  $.  cucx ,  note  37g. 

CLXXII. 
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CLXXU.  Les  Thessaliens  (984)  Giimrent  à 
regret  et  par  nécessité  le  parti  des  Mèdes,  puis- 
qu'ils firent  voir  qu'ib-désapprouToient  les  iotri- 
goes  des  (a)  Aleuades.  Car  aussi-tôt  qu'ils  eurent 
appris  que  le  Roi  étoit  sor  le  point  de  passer  en 
Europe ,  ils  envoyèrent  des  Ambassadeurs  à 
l'Isthme  où  se  tenoit  (b)  une  assemblée  des  Dé- 
putés de  la  Grèce,  choisis  par  les  villes  les  mieux 
intentionnées  pour  sa  défense.  Ces  Ambassadeurs 
étant  arrivés  à  llsthme,  parlèrent  ainsi:  «Grecs, 
u  il  faut  garder  le  passage  de  l'Olympe,  afin  de 
u  garantir  de  la  guerre  la  Thessalîe  et  la  Grèce 
»  entière.  Nous  sommes  prêts  â  le  faire  ;  mais  il 
u  est  nécessaire  que  tous  y  envoyiez  aussi  des 
»  forces  considérables.  Si  vous  ne  le  faites  point , 
»  sachez  que  nous  traiterons  avec  le  Roi.  Car  il 
))  n'est  pas  juste ,  qu'étant  exposés  au  danger  par 
V  notre  (c)  situation ,  nous  périssions  seuls  pour 
1)  vous.  Si  vous  nous  refusez  des  secours,  vous  ne 
»  pouvez  pas  nous  contraindre  à  vous  en  donner; 
»  car  l'impuissance  est  an- dessus  de  tonte  sorte 
»  de  contrainte  ;  et  nous  chercherons  les  moyens 
u  de  pourvoir  à  notre  sûreté  ». 

CLXXIII.  Ainsi  parlèrent  les  Thessaliens.  Li- 
dessus  les  Grecs  résolurent  d'envoyer  par  mer  en 
Thessalie  une  armée  de  terre  pour  garder  le  pa»< 

(a)  Voycï  ci-dessus,  J.  Ti. 
(6)  VoycB  ci-deuDs,  §.  cxi-t. 

(c)  Duule  fftc:  Il  n'est  pas  Juste  gu'étanlplacét  tant 
au-devaiu  âe  la  Grèce,  mus  périssions  t  ûc,; 
Tome  V,  Q 
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Mge,  Les  troupes  ii'earent  pa«  platôt  été  lerécs, 
qu'elles  s'embarquèrent ,  et  firent  Toile  par  l'Eu- 
ripe.  Arrivéee  à  Alos  (a)  en  Âchaïe  y  elles  y  lais- 
sèrent leurs  Toiiseanx  y  et  b' étant  mises  en  marche 
pour  se  rendre  en  Thesaalie^  elles  Tinrent  k  Tem- 
pe, où  est  le  passage  qai  conduit  de  la  basse  Ma- 
cédoine euTheesalie  prés  du  Pénée,  entre  le  mont 
Olympe  et  le  mont  Ossa.  Les  Grecs,  qui  étoient 
aax  enrirons  de  dix  mille  hommes  pesamment 
aïmés,  campèrent  en  cet  endroit.  La  caTalerie 
Thessaliène  se  joignit  à  leurs  troupes.  Erénétus, 
fils  de  Corénus,  l'un  des  (385)  Polémarques,  aroit 
été  choi5Î  pour  commander  les  Locédémoniens , 
quoiqu'il  ne  fûtpasdnsang  royal  :  Thémistocles, 
fils  de  Néoclès ,  étoit  à  la  tête  des  Athéniens.  Ils 
restèrent  peu  de  jours  en  cet  endroit  ;  car  des  En- 
Toyés  d'Alexandre,  fils  d'Amyntas ,  Roi  de  Ma- 
cédoine,leur  conseillèrent  de  se  retirer,  de  crainte 
qu'en  demeurant  fermes  dans  ce  défilé,  ils  ne  fus- 
sent écrasés  par  l'armée  ennemie  qui  Tenoit  fondre 
sur  eux,  et  dont  iU  lenr  firent  connoître  la  force , 
tant  celle  des  troupes  de  terre  que  celle  des  troupes 
de  mer.  Les  Grecs  suirirent  aussi-tôt  ce  conseil , 
parce  qu'ils  le  croyoient  arantageux,  et  que  le 
Roi  de  Macédoine  leur  paroissoit  bien  intention- 
né. Je  penserois  cependant  qu'ils  y  furent  déter- 
minés par  la  crainte,  dès  qu'ils  eurent  appris  que 

(a)  Ceat  l'Ai^uo  en  ThfMa]ie,  oa  Fhthiotide.  Foyts  la 
Table  G^gmphi^ue. 
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pour  entrer  en  Thessalie ,  il  y  ayoit  un  autre  pas- 
sageparlepays  des  Perrhœbee^du  c6técle  la  haute 
Macédoine ,  près  de  la  ville  de  Gonnos ,  et-ce  fut 
en  effet  par  cet  endroit  que  pénétra  Farmée  de 
Xerxès.  Les  Grecs  retonrnèreot  à  leurs  vaisseaux, 
et  se  rembarquèrent  pour  se  rendre  à  l'isthme. 

CLXXIV.  Voilà  à  quoi  aboutit  l'expédition 
des  Grecs  en  Thessalie  dans  le  temps  que  le  Roi 
fio  disposoit  à  passer  d'Asie  en  Europe ,  et  qu'il 
étoit  dé^â  à  Abydos.  LesThessaliens,  abandonnés 
par  leurs  AUiéa ,  ne  balancèrent  plus  à  prendre  le 
parti  des  Perses.  lia  l'embrassèrent  même  avec 
zèle,  et  rendireot  au  Roi  des  services  impor- 
tans. 

CLXXV.  Les  Grecs,  de  retour  à  l'Isthme ,  mi- 
rent en  délibération ,  d'après  le  conseil  d'Alexan* 
dre ,  de  quelle  manière  ils  feroient  la  guerre ,  et 
en  quels  lieux  ils  la  porteroient  II  fut  résolu ,  à  la 
pluralité  des  voix,  de  garder  le  passage  des  Tber- 
mopylea  ;  car  il  paroissoit  plus  étroit  que  celui  par 
lequel  on  entre  de  Macédoine  en  Thessalie,  et  en 
même  temps  il  étoit  plus  voisin  de  leur  pays. 
Quant  au  sentier  par  où  furent  interceptés  ceux 
d'entre  les  Grecs  qui  étoient  aux  Thermopyles  , 
ils  n'en  eurent  connoissance  qu'après  leur  arrivée 
aux  Thermopyles ,  et  ce  furent  les  TVachiniens 
qui  le  leur  firent  connoître.  On  prit  donc  la  réso- 
lution de  garder  ce  passage,  afin  de  fermer  aux 
Barbares  Ventrée  de  la  Grèce.  Quant  à  l'armée 
navale,  on  fut  d'aviâ  de  l'envoyer  dans  l'Artémi- 
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•inra  (986),  sur  les  côtes  de  rHistiœotjde.  Ces  deux 
endroits  (a)  sont  près  l'un  de  Tautre,  de  sorte  qu« 
l'armée  nayale  et  celle  de  terre  pouToient  se  don- 
ner réciproquement  de  leurs  nouTelle». 

CLXXVL  Voici  la  description  de  ces  lieux  : 
l'Artémisium  se  rétrécit  au  sortir  de  la  mer  de 
Thrace,  et  devient  un  petit  détroit  entre  l'tle  de 
Sciathos  et  tes  câtes  de  Magnésie.  Après  le  détroit 
de  l'Eubée ,  il  est  borné  par  un  rivage  sur  lequel 
on  voit  un  temple  de  Diane  {b).  L'entrée  en 
Grèce  par  la  Trachinie  est  d'un  demi-plèthre  à 
l'endroit  où  il  a  le  moins  de  largeur.  Mais  le  pas- 
sage  le  plus  étroit  du  reste  du  pays  est  devant  et 
derrière  les  Thermopyles  ;  cor  derrière  »  près 
d'Alpènes,  il  ne  peut  pssser  qu'une  voiture  de 
front;etdeTant,prèsdela  rivière  de  Phénix ,  et 
proche  la  ville  d'Anthela  t  il  n'y  a  pareillement  de 
passage  que  pour  une  voiture.  A  l'ouest  desTher- 
mopyles  est  une  montagne  inaccessible,  escarpée, 
qui  s'étend  jusqu'au  mont  (Bta.  Le  câté  du  che- 
min k  l'est  est  borné  par  la  mer ,  par  des  marais 
et  des  ravins.  Dans  ce  passage,  il  y  a  des  bains 
chauds ,  que  les  habitans  appellent  (387)  Chy- 
tres  (c),  et  près  de  ces  bains  est  un  autel  consacré 
k  Hercules.  Ce  même  passage  étoit  fermé  d'une 

(a)  Les  ThermopTlea  et  rArt^miriam. 

(b)  Dûme  a*q>peUe  en  grec,  ArUmit.  Cert  c«  Templ* 
^m  parolt  avoir  donn^  taa.  nom  &  cette  cite. et  ko,  Iwas 
âe  mec 

(c)  Ghandifent. 
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mnraille  y  dans  laquelle  on  aroit  anciennement 
pratiqué  des  portes.  Les  habitans  de  la  Fhocide 
Pavoient  bâtie,  parce  qu'ils  redontoient  les  Thes- 
ealiens,  qui  étoient  venus  de  la  Thesprotie  s'éta- 
blir dans  (a)  l'Eolide,  qu'ils  possèdent  encore 
aujourd'hui.  Ils  aToient  pris  ces  précautions, 
parce  que  les  Thessaliens  tâcboient  de  les  sub- 
jugua ,  et  de  ce  passage  ils  avoieut  fait  alors 
une  fondilCTe,  en  y  lâchant  les  eaux  chaudes, 
mettant  tout  en  usage  pour  fermer  l'entrée  de 
leur  pays  aux  Thessaliens.  La  muraille,  qui  étoit 
très-ancienne,  étoit  en  grande  partie  tombée  de 
Tétusté.  Mais  les  Grecs  l'ayant  relevée,  jugèrent 
k  propos  de  repousser  de  ce  c6té-là  les  Barbares. 
Près  du  chemin  est  un  bourg  nommé  Alpènes , 
d'où  les  Grecs  se  proposoient  de  tirer  leurs 
vivres. 

CLXXYU.  Après  avoir  considéré  et  examiné 
tous  les  lieux ,  celui-ci  parut  commode  aux  Grecs , 
parce  que  les  Barbares  ne  pourroient  faire  usage 
de  leur  cavalerie ,  et  que  la  multitude  de  leur  in* 
fanterieleurdeviendroit  inutile.  Aussi  résolurent- 
ils  de  soutenir  en  cet  endroit  le  choc  de  l'ennemi. 
Dès  qu'ils  eurent  appris  l'arrivée  du  Roi  dans  la 
Piérie,  ils  partirent  de  l'Isthme,  et  se  rendirent 
les  uns  par  terre  aux  Theimopyles,  et  les  antres 
par  mer  &  Artémisium. 

(a)  La  Thosnlie.  Fcjrts  Eoun  duie  la  Ttble  Gëopa* 
pliiqae. 
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CLXXVIU.  Tandis  que  les  Grecs  portoient  en 
diligence  duaecoura  aux  lieux  qu'ils  avoîent  ordr* 
de  défendre ,  les  Delphiena  inquiets  et  pour  eux 
et  pour  la  Grèce,  consultàrent  le  Dieu.  La  Pythie 
leur  répoedit  d'adresser  leurs  prières  aux  Vents, 
qu'ils  seroient  de  pnissans  défenseurs  de  la  Grèce. 
Les  Delphiens  n'eurent  pas  plutôt  reçu  celte  ré- 
ponse, qu'ils  en  firent  part  à  tous  ceux  d'entre  les 
Grecs  qui  étoient  zélés  pour  la  liberté,  et  comme 
ceux'ci  crttignoîent  beaucoup  le  Roi,  ils  acqui- 
rent par  ce  bienfait  un  droit  immortel  à  leur  re- 
connoissance.  Les  Delphiens  érigèrent  ensuite 
nn  autel  aux  Vents  à  Thya,  où  l'on  roit  un  lieu 
consacré  à  Thya  (988)  ,  fille  de  Céphisse ,  qui  a 
donné  son  nom  k  ce  canton ,  et  leur  oflrireut  des 
sacrifices.  Ils  se  les  rendent  encore  actuellement 
propices  en  vertu  de  cet  Oracle. 

CLXXIX.  Tandis  que  l'armée  navale  deXer- 
xès  partoit  de  la  ville  de  Therme,  dix  vaisseaux , 
les  meilleurs  voiliers  de  la  flotte,  cinglèrent  droit 
à  l'île  de  Sciathos ,  où  les  Grecs  avoient  trois  vais- 
seaux d'observation ,  un  de  Trézen ,  un  d'E)gine, 
et  un  d'Athènes.  Ceux-ci  appercevant  de  loin  les 
Barbares,  prirent  incontinent  la  fuite. 

CLXXX.  Les  Barbares  s'étant  misa  leur  pour- 
suite, enlevèrent  d'abord  le  vaisseau  Trézéuien, 
commandé  par  Praxinus.  Ih  égorgèrent  ensuite 
à  la  proue  le  plus  bel  homme  de  tout  l'équip  &ge, 
regardant  comme  un  présage  heureux  de  ce  que 
le  premier  Grec  qu'ils  avoient  pris  étoit  aussi  un 
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trés-bel  homme  :  il  avoit  nom  Léon  (à).  Peut- 
être  eut-il  en  partie  obligation  à  son  nom  du 
mauTais  traitement  qu^on  lui  fit 

CLXXXI.  La  trirème  d'Egine ,  commandée 
par  Asonides,  leur  causa  quelqu'emborras  par  la 
valeur  de  (389)  Pythèa,  fils  d'Ischénoiis,  un  de 
ceux  qui  la(s9o)défendoien  t.  Quoique  le  vaisseau 
fût  pris,  Pylhès  ne  cessa  pas  de  combattre,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  été  entièrement  haché  en  pièces. 
Enfin  il  tomha  à  demi- mort  ;  mais  comme  il  res-' 
piroit  encore, les  Perses  qui  combattoient  sur  lèa 
vaisseaux,  admirant  son  courage  ^  et  s'estimant 
très-heureux  de  le  conserver,  le  pansèrent  avec 
de  la  mjrrrhe,  et  enveloppèrent  ses  blessures  avec 
des  bandes  de  toile  de  coton  (39 1).  Oe  retour  au 
camp  ,  ils  le  montrèrent  à  toute  l'armée  avec 
admiration,  et  ils  eurent  ponr  lui  toutes  sortes 
d'égards ,  tandis  qu'ils  traitèrent  comme  de  vih 
esclaves  le  reste  de  ceux  quHls  prirent  sur  ce  vais- 
seau. 

CLXXXtl.  Ces  deux  trirèmes  ayant  été  prises 
de  la  sorte ,  la  troisième ,  commandée  par  Phor- 
mus  d'Athènes ,  s'enfuit,  et  alla  échouer  à  l'em- 
bouchure du  Pénée.  Les  Barbares  s'emparèrent 
de  ce  vaisseau  démâté  (293)  et  privé  de  ses  agrès , 
sans  pouvoir  prendre  ceux  qui  le  montoientj  car 
ilsle  quittèrent  dès  qu'ils  eurent  échoué,  et  s'en  re- 
tournèrent à  Athènes  parlaTfaessalie.  Les  Grecs 

(a)  Léon  ngnifie  Lion. 
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en  stalioQ  dans  l'Artémisiam  y  apprirent  cette 
nouTelle  par  les  signaux  (agS)  qu'on  leur  fit  de 
l'île  deSciathosayec  le  feu>  Ils  en  furent  tellement 
épouvantéa^  qu'ils  abandonnèrent  l'Ârtémisinm, 
et  se  retirèrent  à  Chalcis  pour  garder  le  passage 
de  TEuripe.  Ils  laissèrent  néanmoins  des  (ag4) 
Héroéroscopes  sur  les  hauteurs  de  l'Eubèe ,  afin 
d'observer  l'ennemi. 

CLXXXIII.  Des  dix  vaisseaux  Barbares ,  trois 
abordèrent  à  l'ècueîl  nonuné  Myrmex,  entrel'Ue 
de  Sciathos  et  la  Magnésie  ^  et  élevèrent  snr  ce 
rocher  (agS)  une  colonne  de  pierre  qu'ils  avoient 
apportée  arec  eux.  Cependant  la  flotte  partit  de 
Thenne  dès  que  les  obstacles  furent  levée ,  et 
avança  tonte  vers  cet  endroit,  onzejours  après  le 
départ  du  Roi  de  Therme.  Pammoq,  de  l'île  de 
Scyros,  leur  indiqua  ce  rocher ,  qui  se  trouvoit 
sur  leur  passage.  Lps  Barbares  employèrent  un 
jour  entier  à  passer  une  partie  des  côtes  de  la 
Magnésie ,  et  arrivèrent  è  Sèpias ,  et  au  rivage  qui 
est  entre  la  ville  de  Ca^thanée  et  la  côte  de  Sé- 
pias. 

ÇLXXXIV.  Jusqu'à  cet  endroit  et  ju^qu'anip 
Thermopyles ,  il  n'étoit  point  arrivé  de  malheur 
àleur  armée.  Elle  étoit  encore  alors,  suivant  mes 
conjectures,  de  douze  cent  sept  vaisseaux  venuq 
d'Asie,  et  les  troupes  (396)  anciennes  des  difië- 
re;^te^  Uations  montoient  à  deux  cent  quarante  et 
un  mille  quatre  cents  hommes,  à  compter  deux 
cents  hommes  par  vaisseau  tJltàs  indépendam- 
ment 
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ment  de  ces  soldats  fournis  par  ceux  qui  avoient 
donné  (a)  les  vaisseaux,  il  y  avoit  encore  sur  cha- 
cun d'eux  trente  combattans,  tant  Perses  que 
Mèdes  et  Saces  ;  ces  autres  troupes  montoient  à 
trente -six  mille  deux  cent  dix  hommes.  A  ces 
deux  nombres ,  j'ajoute  les  soldats  qui  étoient  sur 
les  vaisseaux  à  cinquante  rames,  et  supposant  sur 
chacun  quatre-vingts  hommes,  parce  qu'il  y  en 
avoit  dans  les  uns  plus,  dans  les  autres  moins , 
cela  (397)  feroit  deux  cent  quarante  mille  hom-* 
mei,  puisqu'il  y  avoit  trois  mille  vaisseaux  de 
cette  sorte,  comme  je  l'ai  dit  {&)  ci-dessus.  L'ar- 
mée navale  veniie  de  l'Asie,  étoit  en  tout  de  cinq 
cent  dix-sept  mille  six  cent  dix  hommes,  et  l'ar- 
mée de  terre  de  dix-sept  cent  mille  homines  d'in- 
fanterie, et  de  quatre-vingt  mille  de  cavalerie  : 
à  quoi  il  faut  ajouter  lés  .\rabes  qui  conduisoient 
des  chameaux,  et  les  Libyens,  montés  sur  des 
chars,  qui  faisoient  vingt  mille  hommes.  Telles 
furent  les  troupes  amenées  de  l'Asie  même,  sans 
y  comprendre  les  valets  qui  les  suivoient ,  les 
vaisseaux  chargés  de  vivres  et  ceux  qui  les  mon- 
toient 

CLXXXy.  Joignez  encore  à  cette  énuméra- 
tion  les  troupes  levées  en  Europe,  dont  je  ne  pnis 
rien  dire  que  d'après  l'opinion  publique.  Les 
Grecs  de  Thrace  et  des  îles  voisines,  fournirent 

(a)  Dana  le  grec  :  Indépendamment  des  aoldata  indt- 
Tome  r.  R 
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cent  vingt  Taineaux,  qui  font  TÎngt-qaatre  mills 
hommes.  Quant  aux  troupes  de  terre  que  don- 
nèrent les  Tbraces ,  les  Pœoniens,  les  Eordes,  les 
(898)  Bottiéens,  les  Qialcidiens,  les  (a)  Bryget  y 
les  Pières ,  les  Macédoniens ,  les  Perrhtebes , 
les  ^nianes,  les  Dolopes,  les  Magnésiens^  les 
Achéens,  et  tous  les  peuples  qui  habitent  les  côtes 
■laritimea  delaTbrace^ellesalIoient,  à  ce  que  je 
pense,  à  trois  cent  mille  hommes.  Ce  nombre , 
ajouté  à  celui  des  tronpes  Ànatiques,  fiûsoït  en 
toat  deux  millions  six  cent  quarante  et  va  mille 
six  cent  dix  hommes. 

CLXXXVI.  Quoique  le  nombre  des  gens  de 
guerre  fût  si  considérable^  je  pense  que  t^uî  des 
Talets  qoi  les  sniroient,  des  équipages  des  navires 
d'avitaillement,  et  autres  b&tîmens  qui  accem- 
pagnoicsit  la  flotte,  étoit  pins  grand,  bien  loin  de 
lai  être  inférienr.  3e  veux  bien  cependant  le 
supposer  bî  pins  ni  moins,  mois  égal.  En  ce  cas- 
U ,  il  Aiisoit  autant  de  milliers  d'hommes  que  les 
combattons  des  deux  armées  (b).  Xerxès,  fils  de 
Darius ,  mena  donc  jusqu'à  Sépias  et  aux  Ther- 
mopyles  cinq  millions  deux  cent  quatre-vingt- 
trois  mille  deux  cent  vingt  htunmes. 

CLXXXVn.  Tel  fut  h>  total  du  dénombre- 
ment de  l'armée  de  Xerxès.  Quant  aux  femmes 
qui  faisoient  le  pain,  aux  concabines,  aux  eanu- 

(a)  Vojes  ci'Jessna ,  {.  ixxiii. 
(ft)  L'urne  de  terre  et  celle  de  mer> 
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ques,  personne  ne  pourroit  en  dire  le  nombre 
arec  exactitode ,  non  plus  que  celui  des  chariots 
de  bagages,  des  bétes  de  somme,  et  des  chiens 
Indiens  qui  suivoient  l'armée,  tant  il  étoit  grand. 
Je  ne  suis  par  conséquent  nullranent  étonné  que 
des  rivières  n'aient  pu  suffire  à  tant  de  monde  ; 
mais  je  le  suis  qu'on  ait  eu  assec  de  vivres  pour 
tant  de  milliers  d'hommes.  Car  je  trouve  par  mon 
calcul,  qu'en  distribuant 'par  tête  une  (299)  ché- 
nice  de  bted  seulement  chaque  jour ,  cela  fraoit 
par  jour  cent  (Soo)  dix  mille  trois  cent  quarante 
inédimnes,  sans  y  comprendre  celui  qu'on  don-< 
noit  aux  femmes,  aux  eunuques,  aux  bétes  de 
trait  et  de  somme  et  aux  chiens.  Parmi  un  si 
grand  nombre  dliommes ,  personne  par  sa  beauté 
et  la  grandeur  de  sa  taille,  ne  méritoit  mieux  que 
Xerxès  de  posséder  cette  puissance. 

CLXXXVin.  L'armée  navale  remit  i  la  voile, 
et  étant  abordée  au  rivage  de  la  Magnésie  situé 
entre  la  ville  de  Castbanée  et  la  i^te  de  Sépias, 
les  premiers  vaisseaux  se  ran  gèrent  vers  la  terre , 
et  les  antres  se  tinrent  à  l'ancre  près  de  ceux-là. 
Le  rivage  n'étant  pas  en  effet  assez  grand  pour 
une  flotte  si  nombreuse,  ils  se  tenoient  à  la  rade 
les  uns  à  la  suite  des  autres,  la  prone  (5oi)  tour- 
née vers  la  mer,  sur  huit  rangs  de  hauteur.  Ils 
passèrent  la  nuit  dans  cette  position.  Le  len- 
demain dès  le  point  du  jour ,  après  un  temps 
serein  et  un  grand  calme,  la  mer  s'agita;  il  s'éleva 
une  furieuse  tranpéte,  avec  un  grand  vent  d'Est 
B.  a 
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(3os)  que  les  habîtans  des  c6tes  voisines  appel- 
lent (a)  Hellespontias.  Ceux  qui  b'apperçurent 
qne le  Tent alloit  en  augmentant,  et  qui  étoient 
àlarade,préTiDr«Dtlatenipête,etse  sauTèrent 
ainsi  que  leoro  Taîsseanx ,  en  les  tirant  (3o3)  k 
terre.  Quant  k  ceux  que  le  rent  surprit  en  pleine 
iner,  les  ans  furent  poussés  contre  ces  endroits 
du  mont  Félion  qu'on  appelle  Ipnes  (b) ,  les 
autres  contre  le  rivage  ;  quelques-uns  se  brisèrent 
au  promontoire  Sépias^  d'autres  furent  portés  à 
la  ville  deM^bée;  d'antres  enfin  à  Casthanée, 
tant  la  tempête  fut  violente. 

CJ^XXIX.  On  dit  qu'un  (c)  autre  Oracle 
ayant  répondu  aux  Athéniens  d'appeler  leur 
gendre  k  leur  secours,  ils  avoient,  sur  l'ordre  de 
cet  Oracle,  adressé  leurs  prières  à  Borée.  Borée, 
selon  la  tradition  des  Grecs ,  épousa  une  (5o4) 
Athéoièue,  nommée  Orithyie,  fille  d'£rechthée. 
Ce  fut,  dit-on,  cette  alliance  qui  fit  conjecturer 
aux  Athéniens  que  Borée  étoit  leur  gendre.  Ainsi, 
tandis  qu'iU  étoient  avec  leurs  vaisseaux  à  Chalcis 
d'Enbée  pour  observer  l'ennemi,  dès  qu'ils  se 
furent  apperçu  que  la  tempête  augmenteroit , 
ou  même  avant  ce  teraps-l&,  ils  firent  des  sacri- 
fices à  Borée  et  k  Orilhyie,  et  les  conjurèrent 
de  les  secourir ,  et  de  briser  les  vaisseaux  des 

(a)  Vent  d'Helle^nt 
{b)Foax». 

(c)  Vu  antre  qne  ceux  dont  il  a  ^t^  bit  mention  plue 
lunt,  J.  oxL  et  nÛTaïu. 
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Barbares,  comme  ils  l'aToient  été  anpararont 
aux  environs  {a)  du  mont  Athde.  Si,  par  égard 
pour  leurs  prières,Borée  tomba  avec  Tiolence  sur 
la  flotte  des  Barbares ,  qui  étoit  à  l'ancre,  c'est  ce 
que  je  ne  puis  dire.  Mais  les  Athéniens  préten- 
dent que  Borée,  qui  les  aToit  secourus  aupara- 
vant, le  fit  encore  en  cette  occasion.  Aussi  lors- 
qu'ils furent  de  retour  dans  leur  pays,  ib  lui 
bâtirent  une  (3o5)  chapelle  sur  les  bords  de 
Vllissas. 

CXC.  n  périt  dans  cette  tempête  quatre  cents 
vaisseaux,  suivant  la  plus  petite  évaluation.  On  y 
perdit  aussi  une  multitude  innombrable  d'hom- 
mes, avec  des  richesses  immenses.  Ce  naufirago 
fut  trés-avantageux  à  Aminoclés,  fils  de  Crétines, 
Magnète,  qui  avoit  du  bien  aux  environs  du 
promontoire  Sépias.  Quelque  temps  après  il  en- 
leva quantité  de  vases  (£)  d'or  et  d'argent  que 
la  mer  avoit  jetés  sur  le  rivage.  II  trouva  aussi 
des  trésors  des  Perses ,  et  se  mit  en  possession 
d'une  quantité  immense  d'or.  Cet  Aminoclés 
devint  très-riche  par  ce  moyen ,  mais  d'ailleurs 
il  n'étoit  pas  heureux  ;  car  sesenfans  (3o6)  avoient 
été  tués,  et  il  étoit  vivement  affligé  de  ce  cruel 
malheur. 

CXCI.  La  perte  des  vaisseaux  chargés  de  vivres 
et  autres  b&timens  étoit  innombrable.  Les  Com- 
mandans  de  la  flotte,  craignant  que  les  Thessa- 

(o)  Voyei  Ti-v.  71,  5.  xMV,  xcv,  et  liv.  vii,  5.  ni, 
(i)  Vmc»  à  bcà». 
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lient  ne  profitassent  de  lear  désastre  pour  les 
attaquer,  iO  fortifièrent  d'ane  haute  palistede, 
qo'ils  firent  aveo  les  débris  des  Taïsseaux;  car  la 
tempête  dnra  trois  jours.  Enfin  les  Mages  l'appai- 
sirent  le  quatrième  jour  en  immolant  (507)  des 
rictimes  au  Vent,  arec  des  cérémonies  magiques 
en  son  honneur  T  et  outre  cela  par  des  sacrifices 
i Thétis  et  aux  Nérâdes,  on  peut-^tre  s'appaisa- 
t'-elle  d'ell^-^néme.  Us  o&ïrent  des  sacrifices  k 
Tbitis  ,  parce  qu'ils  aToient  appris  des  Ioniens , 
quMle  OToit  été  enlerée  de  ce  canton  là  même 
par  Pelée,  et  que  toute  la  eâte  de  Sépias  TToS) 
lui  étoit  consacrée,  ainsi  qu'an  reste  des  Nérâ'des. 
Qnoi  qu'il  en  soit ,  le  rent  cessa  le  quatrième 
jour. 

CXCII.  Les  Héméroscopes  (a)  accourant  des 
hauteurs  de  l^ubée,  le  second  jour  après  le  com- 
mencement de  la  tempête,  firent  part  aux  Grecs 
de  tout  ce  qni  étoit  aniré  dans  le  naufrage. 
Ceux-ci  n'en  eurent  pas  plutôt  eu  connoissance , 
qn'après  avoir  fait  des  libations  à  Neptune  Sau- 
veur, et  loi  avoir  adressé  des  voeux,  ils  retour- 
nèrent à  la  hâte  à  rArtémisiom ,  dans  l'espérance 
de  n'y  trouva:  qu'un  petit  nombre  de  vaisseaux 
ennemis.  Ainsi  les  Grecs  allèrent  pour  la  seconde 
fois  a  l'Artémisium ,  s'y  tinrent  à  la  rade,  et  don- 
nèrent depuis  ce  temps  à  Neptune  la  surnom  de 
Sauveur,  qu'il  conserve  encore  maintenant 

(a)  Voyet  la  note  394,  5-  cixxxii. 
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GXCUL  LeTent  étant  tombé,  et  les  vagnes  ap- 
paiséea ,  les  Barbares  remirent  (a)  les  Taûseaux  en 
mer ,  et  côtoyèrent  le  continent  Lorsqu'ils  eurent 
doublé  (3o9)  le  promontoire  de  MagnMe  (b) ,  ils 
allèrent  droit  an  golfe  qui  mène  i  Pagoses.  Dans 
ce  golfe  de  la  Magnésie  est  un  lieu  où  l'on  dit 
que  Jason  et  ses  (3io)  compagnons  qui  montoient 
le  narire  (Si  i)  Argo,  et  qui  àlloient  i  Ma  en  Col- 
chîde  conquérir  la  Toison  d'Or  (3ia),  abandon- 
nèrent Hercules  qu'on  avoit  mis  à  terre  pour 
aller  chercher  de  l'eau.  0>mme  les  Argonautes 
se  remirent  en  mer  en  cet  endroit,  et  qu'ils  en 
partirent  après  eTCÙr  fait  leur  provision  d'ean, 
il  en  a  pris  le  nom  (3i  5)  d'Aphètes.  Ce  fut  dans  ce 
même  lieu  que  la  flotte  de  Xerxès  vint  mouiller. 
-  CXCIV;  Quinze  vaisseaux  de  cette  flotte  restés 
bien  loin  derrière  les  autres,  apperçnrent  les 
Grecs  à  Ârtémifiinm ,  et  les  prenant  pour  leur 
armée  navale, ils  vinrent  donner  au  milieu  d'eux. 
Ce  détachement  étoit  commandé  par  Sandoces, 
fils  de  Thaumasias,  Gouvemenr  de  Cyme  en 
Eolie.  H  avoit  été  un  des  Juges  Royanx,  et  Darius 
l'avoit  fait  autrefois  mettre  en  croix ,  parce  qu'il 
àvoit  rendu  pour  de  l'argent  no  jugement  in- 
juste. Il  étoit  déjà  en  croix  j  lorsque  ce  Prince 
venant  à  réfléchir  que  les  services  qu'il  avoit 

(a)  Nou  KTons  Vn ,  $.  clxxxtiii  ,  qn'on  «Toit  tiré  L 
lerre  les  TaiuMox  qui  tf  toient  i  U  nde.  Fbyet  la  Dote  3o3. 
(fr)  Le  mtme  q^oe  le  jjromontoire-  S^m. 
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rendus  à  la  Maison  Rojrale  étoient  en  plus  grand 
nombre  que  ses  fautes,  et  reconnoissant  que  lui- 
m&ne  il  aToit  agi  avec  pliu  de  précipitation  que 
de  prudence,  il  le  fit  détacher.  Ce  fut  ainsi  que 
Sandoces  évita  la  mort  à  laquelle  il  aroit  été  con- 
damné .par  Darins;  mais  ayant  alors  donné  au 
milieu  de  la  flotte  ennemie ,  il  ne  deroit  pas  s'y 
soustraire  une  seconde  fois.  Les  Grecs  en  effet 
n'eurent  pas  plutôt  tu  ces  vaisseaux  venir  k  eux  , 
et  reconnu  leur  méprise ,  qu'ils  tonibèreot  dessus, 
et  les  enlevèrent  sans  peipe. 

CXCV.  Aridolis,  Tyran  (5ii)  d'Alabandes, 
«n  Carie,  fut  prie  sur  un  de  ces  vaisseaux,  et 
Penthyle ,  fils  de  Démonoiis ,  de  Paphos ,  sur  uq 
autre.  De  douze  vaisseaux  Pophiens  qn'il  com- 
mandoit ,  il  en  pei^t  once  par  la  tempête  arrivée 
au  promontoire  Sépias,  et  lui-même  toin^a  entro 
les  mains  des  ennemis  en  allant  à  Artémisinm 
avec  le  seul  qui  lui  restolL  Les  Grecs  les  en- 
voyèrent liés  à  l'ist)ime  de  Corinthe ,  après  les 
avoir  int^rrqgé*  sur  ce  qu'ils  rouloient  appren- 
dre de  l'armée  de  Xerxés. 

CXCVL  L'armée  navale  des  Barbares  arriva 
«ux  Aphètes ,  excepté  les  quinze  vaisseaux  com- 
mandés, comme  je  l'ai  dit,  par  Sandoces,  Oe  son 
çàté  Xeryès  avec  l'armée  de  terre,  ayant  traversé 
laThessalie  et  l'Achàiie,  étoit  entré  le  troisième 
jour  sur  les  terres  des  Méliens.  Eu  passant  par 
la  Thessatie ,  il  essaya  sa  caysler^e  contre  cel{e 
(3i5}  des  Thessaliens,  qu'on  lui  ayolt  vantée 
comme 
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comme  la  meilleare  de  toute  la  Grèce.  Mais  la 
sienne  l'emporta  de  beau'cocp  snr  celle  des 
Grecs  (a).  De  tous  les  fleuves  de  Thessalie, 
l'Onocbonos  fut  le  seul  qui  ne  pat  suffire  à  la 
boisson  de  l'armée.  Quant  à  ceux  qui  arrosent 
l'Âchaïe,  l'Âpidanos,  quoique  le  plus  grand  de 
touSj  y  sufiEt  avec  peine. 

CXCVII.  Tandis  que  Xerxés  alloit  à  Alos  en 
Achaïe ,  ses  guides ,  qui  Touloient  lui  en  appren- 
dre les  curiosités ,  lui  firent  part  des  histoires 
qu'on  fait  en  ce  pays  touchant  le  (3 16)  lieu  con- 
sacré à  Jupiter  0i'j)  Laphystien.  Athamas^  fils 
d'Eole,  dirent-ils  à  ce  Prince,  trama  avec  Ino 
la  perte  de  Phrixos  :  mais  Toici  la  récompense 
qu'en  reçurent  ses  descendans  par  l'ordre  d'nn 
Oracle.  Les  Achéens  (b)  interdirent  à  l'ainé  de 
cette  maison  l'entrée  de  leur  Prytanée,  qu'ils 
appellent  (3 1 8)  Léitus.  Ils  v  eillent  eux-mêmes  à 
l'exécution  de  cette  loi.  Si  cet  atné  y  entre,  il  ne 
peut  en  sortir  que  pour  être  immolé.  Plusieui's 
de  cette  famille,  aioutèrent  encore  les  guides, 
s'étoient  saurés  par  crainte  dans  un  autre  pays, 
lorsqu'on  étoit  sur  le  point  de  les  sacrifier;  mais 
si  dans  la  suite  ils  retournoient  dans  leur  patrie, 
et  qu'ils  fussent  arrêtés ,  on  les  euToyoit  au  Pry- 
tanée.  Enfin  ils  lui  racqntèrent  qu'on  conduisoit 

(a)  Dea  Thessaliens. 

(6)  n  7  a  Amna  1«  gi«c  :  Propotirent  aux  deictndanê  de 
Phrixtu  cet  lortea  de  prix. 

Tome  y.  S 
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en  grande  pompe  cette  Ticlîme,  toute  courerfe 
de  bandelettetf  et  qu'on  l'immoloit  en  cet  état 
heê  descendant  de  (Sig)  Cjtiwore,  fils  de  Phri- 
xns  y  sont  exposé*  i  ce  traitement ,  parce  que 
Cylissore^rerenant  d'JEa,  ville  de  Colchide,  dé- 
lirra  Athamaa  des  mains  des  Achéens,  qui  étoieut 
sur  le  point  de  l'immoler ,  pour  expi^  le  paya , 
soÎTant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  d'un  Oracle. 
Par  cette  action  ,  Cytissore  attira  sur  ses  descen- 
dans  la  colère  da  Dîeu.  3ut  ce  récit ,  Xerxès  étant 
UTÎTé  près  du  bois  consacré  à  ce  Dieu ,  s'abstint 
lui-même  d'y  toucher,  et  défendit  k  ses  troupes 
de  le  foire.  U  témoigna  le  même  respect  pour  Is 
maison  des  descendans  d'Athamas. 

CXCVIU.  Tcdles  sont  les  choses  qui  se  passèrent 
en  Tbessalie  et  en  Achaïe.  Xerxès  alla  ensuite  de 
ces  deux  pays  dans  la  Mélide,  près  d'un  (a)  golfe 
où  l'on  Toit  tous  les  jours  un  flux  et  un  reflux. 
Dans  le  voisinage  de  ce  golfe ,  est  une  plaine  large 
dans  nn  endroit ,  et  très-étroite  dans  un  autre. 
Des  montagnes  éloTées  et  inaccessibles^  qu'on 
appelle  les  roches  Trachiniènes ,  enferment  la 
Mélide  de  toutes  parts.  Anticyre  est  la  première 
TÎlle  qu'on  rencontre  sur  ce  golfe  en  Tenant  d'A- 
chaie.  Le  Sperchios,  qui  vient  du  pays  des  .^Inia- 
nes,  l'arrose,  et  se  jette  près  de  là  dans  la  mer. 
A  vingt  stades  environ  de  ce  fleuve,  est  un  autre 
fleuve  qui  a  (5a6)  nom  Dyras;  il  sortit  de  terre, 

(a)  Le  goUe  MsUa^Qt. 
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à  ce  qu'on  dit,  pour  secourir  Hercules  qui  se  br  A- 
loit  A  vingt  stades  de  celui-ci  est  le  Mêlas ,  dont 
la  ville  de  Trachis  n'est  élcùgnée  que  de  cinq 
stades. 

CXCIX.  La  plus  grande  largeur  de  ce  pays  est 
en  cet  endroit  C'est  une  plaine  de  vingt-deux 
mille  plèthres ,  qui  s'étend  depuis  les  montagnes 
près  desquelles  est  située  la  ville  deTrachis  j  usqu'à 
la  mer.  Dans  la  montagne  qui  environne  la  Tra- 
chinie,  il  y  a  au  midi  de  Trachis  une  ouverture  : 
l'Asopus  la  traverse,  et  passe  au  pied  et  le  long 
de  la  montagne. 

ce.  An  midi  de  l'Asopus  conle  le  Phénix ,  ri- 
vière peu  considérable,  qui  prend  sa  source  dans 
ces  montagnes,  et  se  jette  dans  l'Asopus.  Le  pays 
auprès  du  Phénix  est  trés^troit  Le  chemin  qu'on 
y  a  pratiqué  ne  peut  admettre  qu'une  voiture  de 
front.  DuPhénîxanxThermopyle8,iIy  a  quinze 
stades.  Dans  cet  intervalle  est  le  bourg  d'Anthela, 
arrosé  par  l'Asopns ,  qui  se  jette  prfes  de  là  dans  la 
mer.  Les  environs  de  ce  bourg  sont  spacieux.  On 
y  voit  un  temple  de  Cérès  (3s])Ampbicfyonide, 
des  sièges  pour  les  (a)  Amphictyons ,  et  nn  temple 
d'Amphicfyon  lui-même  (333j. 

CCI.  Le  Roi  Xerxès  campoit  dans  la  Trachinie 
enMélide,etle8  Grecs  dans  le  passage.  Ce  passage 
est  appelé Thermopyles  par  la  plupart  des  Grecs, 
etPylespar  les  gens  du  pays  et  leors  voisins-Tels 

(a)  Voyei  «ur  1m  Ampliictyoïu ,  Ut.  V,  5. 1.III,  note  1 46. 

Sa 
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étoient  les  lieux  où  campoient  les  uns  et  les  an- 
tre». L'armée  des  Barbares  occupoit  tout  le  terreia 
qui  s'étend  au  Nord  jusqu'à  Trachia,  et  celle  des 
Grecs,  la  partie  de  ce  continent  qui  regarde  le 

Midi. 

CCn.  Les  Grecs  qui  attendoient  le  Roi  de 
Perse  dans  ce  poste,  consistoient  en  trois  cents 
Spartiates  pesamment  armés  ,  mille  hommes 
moitié  Tégéates,  moitié  Mantinéens ,  six-Tingts 
hommes  d'Orchomènes  en  Ârcadie  ,  et  mille 
hommes  du  reste  de  l'Arcadie  (  c'est  tout  ce  qu'il 
y  aToit  d'Arcadiens  ) ,  quatre  cents  hommes  de 
Corinthe ,  deux  cents  de  Fhliunte ,  et  quatre- 
vingts  de  Mycènes  :  ces  troupes  venoient  du  Pélo- 
ponnèse, n  y  vint  aussi  de  Béotie  sept  cents  (533) 
Thespiens  et  quatre  cents  Thébains. 

CCIII.  Outre  ces  troupes ,  on  avoit  invité  tou- 
tes celles  (3s4}  des  Locriens  Opnntiens ,  et  mille 
Phocîdiens.  Les  Grecs  les  avoient  eux-mêmes 
engagés  &  venir  à  leur  secours ,  en  leur  faisant  dire 
par  leurs  Envoyés  qu'ils  s'étoient  mis  les  premiers 
en  campagne,  et  qu'ils  attendoient  tous  les  jours 
le  reste  des  Alliés  ;  que  la  mer  sefoit  gardée  par 
les  Athéniens ,  les  Eginètes,  et  les  autres  peuples 
dont  étoit  composée  l'armée  navale  ;  qu'ils  avoient 
d'autant  moins  sujet  de  craindre,  que  ce  n'étoit 
pas  un  Dieu,  mais  un  homme  qui  venoit  attaquer 
la  Grèce  ;  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  d'homme ,  et 
qu'il  n'y  en  auroit  jamais  qui  n'éprouvât  quelque 
revers  pendant  sa  vie }  que  les  plus  grands  mal- 
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Jienrs  étoieat  réservés  aux  hommes  les  plus  éle- 
Tés  ;  qu'ainsi  celui  qui  Teuoît  leur  faire  la  guerre 
étant  un  mortel,  devoït  être  frustré  de  ses  espé- 
rances. Ces  raisons  les  déterminèrent  à  aller  à 
Trachis  au  secours  de  leurs  Alliés. 

CCTV.  Chaque  corps  de  troupes  étoit  com- 
mandé par  un  Officier-Général  de  son  pays  ;  mais 
Léonidas  de  Lacédémone  étoit  le  plus  considéré,' 
et  commandoit  en  chef  toute  l'armée,  il  comp- 
tait (3a5)  parmi  ses  ancêtres  Anaxandrides,  Léon, 
Eurycratides,Ânaxandre,Eurycrates,Polydor^ 
Alcam^es , Téléclus,  Archélaiis,  Agésilaiis ,  Do- 
ryssusjliéobotes,  Echestratus,  Agis,  Eurysthè- 
nés  ,  Aristodémus  ,  Aiistomachus  ,  Cléodéus  , 
Hyllus ,  Hercules. 

CCV.  Léonidafi  parrint  à  la  couronne  contre 
son  attente.  Cléomènes  et  Doriée,  ses  JTéreti,étant 
plus  âgés  que  lui ,  il  ne  lui  étoit  point  Tenu  en 
pensée  qu'il  pût  jamais  devenir  Roi.  Mais  Cléo- 
mènes étoit  mort  sans  enfans  mâles ,  et  Doriée 
n'étoit  plus  :  il  BToit  (a)  fini  ses  jours  en  Sicile. 
Ainsi  Léonidas ,  qui  avoit  épousé  nne  fille  de 
Cléomènes ,  monta  sur  le  trône ,  parce  qu'il  étoit 
l'aîné  de  Cléombrote,  le  plus  jeune  des  fils  d'A- 
naiandrides.  Il  partit  alors  pour  les  Thermopy- 
les,  et  choisit  pour  l'accompagner  le  corps  fixe  et 
permanent  (3^6)  des  trois  cents  Spartiates  qui 

(os)  Voyes  à-â«ssiu,  §.  cltiu,  et  lÎT.  t,  $,  zi.t  et  xlvt, 
note  gS. 
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aroient  des  enfana.  Il  prit  aussi  arec  Ini  les  trou- 
pes des  Thébains  y  dont  j 'ai  déjà  dit  le  nombre  (a). 
Elles  étoient  commandées  par  Léontiades  ,  fils 
d'Eurymachus.  Les  Thébains  furent  les  seuls 
Grecs  que  Léonidas  s'empressa  de  men»  avec  lui^ 
parce  qu'on  les  (Ss'j)  accusoit  fortement  d'être 
dans  les  intérêts  des  Mèdes  (&).  Il  les  invita  donc 
à  cette  guerre,  afin  de  savoir  s'ils  lui  enverroient 
des  troupes,  ou  s'ils  renonceroient  ouvertement 
k  l'allianoe  des  Grecs.  Ils  lui  en  envoyèrent , 
quoiqu'ils  (338)  fussent  raal  intentionnés. 

CCVI.  Les  Spartiates  firent  d'abord  partir 
Léonidas  avec  le  corps  de  trois  cents  bommes 
qu'il  commandoit,  afin  d'engager  par  cette  con- 
duite le  reste  des  Alliés  à  se  mettre  en  marcbe ,  et 
de  crainte  qu'ils  n'embrassassent  aussi  les  intérêts 
des  Perses,  en  apprenant  leur  lenteur  à  secourir 
la  Grèce,  La  fête  des  (3ag)  Garnies  les  empêcboit 
alors  de  se  mettre  en  route  avec  toutes  leurs  forces  ; 
mais  ils  comptoient  partir  aussi-tôt  après,  et  ne 
laissa:  à  Sparte  que  peu  de  monde  pour  la  garder. 
Les  autres  Alliés  avoient  le  même  dessein  j  car  le 
temps  des  jeux  Olympiques  étoit  arrivé  dans  ces 
circonstances}  et  comme  ils  ne  s'attendoient  pas 
à  combattre  si-tàt  aux  Th^mopyles,  ils  s'étoient 
contentés  de  fiûre  prendre  les  devants  à  quelques 
troupes. 

(a)  A  U  fin  da  J.  ccn, 
{b)  Des  ftrtot, 
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CCVil.  Telles  étoient  les  résolutions  des  Spar- 
tiates et  des  autres  Alliés.  Cependant  les  Grecs  , 
qui  étoient  aux  Thermopyles,  saisis  de  frayeur  à 
l'approcbe  des  Perses ,  délibérèrent  s'ils  ne  se  re- 
tireroient  pas(a).  Les  Péloponnésiens  étoient  d'a- 
Tis  de  retourner  dans  le  Péloponnèse  pour  garder 
le  passage  de  Tisthme.  Mais  Léonidas  voyant  que 
les  Phocidiens  et  les  Loçriens  en  étoient  indignés, 
opina  qu'il  falloit  rester ,  et  il  fut  résolu  de  dépê- 
cher des  couriers  à  toutes  les  villes  alliées ,  pour 
leur  demander  du  secours  contre  les  Perses,  parce 
qu'ils  étoient  en  trop  petit  nombre  pour  les  re- 
pousser. 

CCVm.  Pendant  qu'ils  délibéroient  là-dessus, 
Xerxès  envoya  un  cavalier  pour  leconnoitre  leur 
nombre,  et  quelles  étoient  leurs  occupations.  Il 
avoit  oui  dire,  lanâis  qu'il  étoit  encore  en  Thes- 
salie,  qu'un  petit  corps  de  troupes  s'étoit  assem- 
blé dans  ce  passage ,  et  que  les  Lacédémoniens , 
commandés  par  Léonidas  de  la  race  d'Hercules, 
étoit  à  leur  tête.  Le  cavalier  s'étant  approché  de 
l'armée ,  l'examina  avec  soin }  mais  il  ne  put  voir 
les  troupes  qui  étoient  derrière  (  b)  la  muraille 
qu'on  avoit  relevée.  11  apperçut  seulement  celles 
qui  campoîent  devant.  Les  Lacédémoniens  gar- 
doient  alors  ce  poste.  Les  uns  étoirait  occupés  en 

.  (a)  Duu  le  grec  :  Z«  reits  dta  Piloponaétuju.  Il  s'ex- 
prime ainsi  puce  que  liëonitUs  et  les  Lu^déiDOiueiu 
n'étoient  pat  de  cet  avis. 

{p)  Dana  le  grec  :  En  dtdaïu. 
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ce  moment  aux  exercices  Gjmniqaea  j  les  autres 
prenoient  (a)  soin  de  leur  chevelure.  Ce  spectacle 
l'étoona  :  il  prit  conuoissance  de  leur  nombre,  et 
s'en  retourna  tranquillement ,  après  avoir  tout 
examiné  avec  soin  ;  car  personne  ne  le  poursui- 
vît, tant  on  le  méprisoit. 

CCIX  Le  cavalier  de  retour,  raconta  àXerxès 
tout  ce  qu'il  avoit  vu.  Sar  cerécit,  leRoi  neput 
imaginer  qu'ils  se  disposassent ,  autant  qu'il  étoit 
en  eux ,  à  donner  la  mort  ou  à  la  recevoir ,  com  me 
cela  étoit  cependant  vrai.  Cette  manière  d*agir 
lui  paroissant  ridicule,  il  envoya  chercher  Déma- 
rate,  fils  d'AristoD,  qui  étoit  daus  le  camp.  Dé- 
jnarate  s'étant  rendu  à  ses  ordres,  ce  Prince  l'in* 
terrogea  sur  cette  conduite  des  Lacédémoniens , 
dont  il  vouloit  connoître  les  motifs.  «  Seigneur  , 
»  répondit  Démarate ,  je  vous  parlai  de  ce  peuple 
»  lorsque  nous  march&m^  contre  la  Grèce }  et 
M  lorsque  je  vous  fis  part  des  événemens  que  je 
»  prévoyoiSf  vous  vous  moquâtes  de  moi.  Quoi- 
»  qu'il  y  ait  du  danger  à  soutenir  la  vérité  contre 
»  un  si  grand  Prince,  écoutez-moi  cependant. 
»  Ces  hommes  sont  venus  pour  nops  disputer  le 
»  passage,  et  ils  s'y  disposent;  car  Ils  ont  cou- 
»  tume  (53o)  de  prendre  soin  de  leur  chevelure 
u  quand  ils  sont  à  la  veille  d'exposer  leur  vie.  Au 
»  reste,  si  vous  subjuguez  ces  hommes-ci  et  ceux 
u  qui  sont  restés  à  Sparte,  sachez,  Seigneur,  qu'il 

(o)  Dau»  le  texte  ;  Peigijoienl  leurs  cheveux. 
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»  ne  trouvera  pas  une  seule  nation  qui  ose  lever  le 
»  bras  contre  vous  ;  car  les  Spartiates,  contre  qui 
»  vous  marchez,  sont  le  plus  valeureux  peuple  de 
u  la  Grèce,  et  leur  royaume  et  leur  ville  sont  les 
»  plus  florissans  et  les  plus  beaux  de  tout  le  pays  ». 
Xetxès  ne  pouvant  ajouter  foi  à  ce  discours ,  lui 
demanda  une  seconde  fois  comment  les  Grecs , 
étant  en  si  petit  nombre ,  poarroient  combattre 
son  armée.  «  Seigneur,  reprit  Déroarate,  traitez- 
»  moi  comme  un  imposteur,  ù  cela  n'arrive  pas 
»  comme  je  le  dis  ». 

CCX.  Ce  discours  ne  persnada  pas  le  Roi.  Il 
laissa  passer  quatre  jours ,  espérant  que  les  Grecs 
prendroient  la  fuite.  Le  cinquième  enfin,  comme 
ils  ne  se  retjroient  pas,  et  qu'ils  lui  paroissoient 
ne  rester  que  par  impudence  et  par  témérité ,  il 
se  mit  en  colère,  et  envoya  contre  eux  un  déta- 
cbement  de  Mèdes  et  de  Cissiens,  avec  ordre  de 
les  faire  prisonniers ,  et  de  les  lui  amener.  Les 
Mèdes  fondirent  avec  impétuosité  sur  les  Grecs , 
mais  il  en  périt  un  grand  nombre.  De  nouvelles 
troupes  vinrent  à  I»  charge ,  et  quoique  fort  mal- 
traitées, elles  ne  reculoient  pas.  Tout  le  monde 
vit  alors  clairement,  et  le  Roi  lui-même,  qu'il 
avoit  beaucoup  d'hommes ,  mais  peu  de  soldats. 
Ce  combat  dura  tout  (35i)  le  jour. 

CCXI.  Les  Mèdes  se  voyant  si  rudement  me-^ 
nés,  se  retirèrent.  Les  Perses  prirent  leur  place. 
{C'étoit  la  troupe  que  le  Roi  appeloit  les  Immor- 
tels ,  et  qui  étoit  commandée  par  Hydarpes.  )  I)$ 
Tome  r.  T 
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allèrent  à  PeDDemi  comme  à  une  victoire  certaine 
et  facile^  Mais  lorsqu'ils  en  furent  Tenus  aux 
mains,  ils  n'eurent  pas  plus  d'avantage  que  les 
Mèdet,  parceque  leurs  piques  étoient  plus  courtes 
que  celles  des  Gracs ,  et  que  l'action  se  passant 
dans  un  lieu  étroit,  ils  ne  ponroient  faire  usage 
deleur  nombre.  Les  Lacédémonienscombattirent 
d'une  manière  qui  mérite  de  passera  la  postérité 
et  6rent  Toir  qu'ils  ètoient  habiles,  et  que  leurs 
ennemis  ètoient  très-ignorans  dans  l'art  miUtaîre. 
Toutes  les  fois  qu'ils  tournoient  le  dos ,  ils  te- 
noient  leurs  rangs  serrés.  Les  Barbares  les  voyant 
fuir,  les  poursoÎToient  arec  des  ois  et  un  bruit 
affreux.  Mais  dès  qu'ils  étoient  près  de  se  jeter 
sur  eux ,  les  Lacédémoniene ,  faisant  Tolte  face , 
en  renversoient  un  très-grand  nombre.  Ceux-ci 
essuyèrent  aussi  quelque  perte  légère.  Enfin  les 
Perses  voyant  qu'après  des  attaques  réitérées,  tant 
par  bataillons  que  de  toute  autre  manière,  ils  fai* 
soient  de  vains  efforts  pour  se  rendre  maîtres  du 
passage,  ils  se  retirèrent. 

CCXII.  On  dit  que  le  Roi ,  qui  regardoit  le 
combat,  craignant  pour  son  armée,  s'élança  par 
trois  fois  de  dessus  son  trône.  Tel  fut  le  succès  de 
cette  action.  Les  Barbares  ne  réussirent  pas  mieux 
le  lendemain.  Us  se  flattoient  cependant  que  les 
Grecs  nepourroientpIu8(a)ré8ister,  TU  leur  petit 

(a)  Daiu  le  grec  :  Qu'Ut  ne  pounvient plut  encore  Uver 
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nombre  et  les  blessures  dont  ils  les  croyoient  cou- 
verts. Mais  le»  Grec»  s'étant  rangés  en  bataille , 
par  nations  et  ipar  bataillons ,  combattirent  tour- 
à-tonr,  excepté  \ts  Phocidiens,  qu'on  avoit  placés 
sur  la  montagne  pour  en  garder  le  sentier.  Les 
Perses  Toyant  qu'ils  se  battoient  comme  le  jour 
précédent ,  se  retirèrent. 

CCXIII.  Le  Roi  86  trouToit  très -embarrassé 
dans  les  clrconetance»  présentes  y  lorsqtt'Ëphial- 
tes  (53^) ,  Métien  de  nation  et  fils  d'Eurydème  , 
Tint  le  trouver ,  dans  l'espérance  de  recevoir  de 
lui  quelque  grande  récompense.  Ce  traître  lui 
découvrit  (333)  le  sentier  qni  oottthiit  par  la  mon- 
tagne aux  TJiermopyles,  et  fut  cause  par-là  de  la 
perte  totale  des  Grecs  qui  gardoient  ce  passage. 
Dans  la  suite  il  se  réfugia  en  Thessalie  pour  se 
mettre  à  couvert  dn  ressentiment  des  Lacédémo- 
niens ,  qu'il  craignoit  Mais  quoiqu'il  eût  pris  la 
fuite ,  les  (334)  Pylagores ,  dans  une  iissembléâ 
générale  des  Amphictyons  (335)  aux  Pyles ,  mi- 
rent sa  tête  à  prix  ;  et  dans  la  suite ,  étant  venu 
à  Anticyre ,  il  fut  tué  par  un  Trachinien  nommé 
Athénadès.  Celui-ci  le  tua  pour  un  autre  sujet, 
dont  je  parlerai  dans  (356)  la  suite  de  cette  His- 
toire. Mais  il  n'en  reçut  pas  moins  des  Lacédé- 
moniens  la  récompense  qu'ils  avoieut  promise. 
Ainsi  pérît  Epbialtes,  quelque  temps  après  cette 
expédition  des  Barbares. 

CCXIV.  On  dit  aussi  que  ce  furent  Ooétè»  de 
Caryste,  fils  de  Phanagoras ,  et  Corydale  d'Anti- 
T  a 
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cyre ,  qui  firent  ce  rapport  au  Roi ,  et  gui  con- 
duisirent les  Pênes  autour  de  cette  montagne.  Je 
n'ajoute  nullement  foi  à  ce  récit,  et  je  m'appuie 
d'un  côté  eur  ce  que  les  Pylagores  (a)  ne  mirent 
point  à  prix  la  télé  d'Onétès,  ni  celle  de  Corjdale, 
mai8ceIIeduTrachinien(337)Ep}iialte8}ce  qu'ils 
se  firent  sans  doute  qu'après  s'être  bien  assurés 
du  fait.  D'un  autre c6té,  jesais  très-certainement 
qu'Ephialtes  prit  la  fuite  à  cette  occasion.  11  est 
yrai  qu'Onétès  auroit  pu  connoStre  ce  sentier , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  Mélien ,  s'il  se  fût  rendu  Is 
pays  très-familier.  Mais  ce  fut  Ephialtes  qui  con- 
duisit les  Perses  par  la  montagne  ;  ce  fut  lui  qui 
leur  découvrit  ce  sentier ,  et  c'est  lui  que  j'accuse 
de  ce  crime. 

CCXV.  Les  promesses  d'Ephialtes  plurent 
beaucoup  à  Xerxès ,  et  lui  dontièrnnt  bien  de  la 
joie.  Aussi-tôt  il  envoya  Hydames  avec  les.trou- 
pes  (A)  qu'il  commandoit  pour  mettre  ce  projet  à 
exécution.  Ce  général  partit  du  camp  à  l'entrée 
de  la  nuit  (c).  Les  Méliens ,  qui  sont  les  babitans 
naturels  de  ce  pays ,  découTrireat  ce  sentier ,  et 
ce  fut  par-là  qu'ils  conduisirent  les  Thessaliens 
contre  les  Phocidiens,  lorsque  ceux-ci  ayant 

(a)  lit  grec  ijoule  :  Ve$  Grec».  Nous  avoiu  tq  {ilnt  hant 
(noie  334, et  liv.  v,  note  i46,  page  37 1  etaya),  ce  quo 
c'étoient  que  ces  Pylagores. 

Œ)  Cëtoit  le  corps  de  dix  mille  hommes  appelé  les 
Immortels.  Voyex  ci-dessus,  %.  lxxxiii  et  ccxi. 

(c)  Duu  le  gnc  ■  Lartqu'on  ailumi  lei  flambeaux* 
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fermé  d'un  mur  le  passage  des  Therraopyles ,  se 
furent  mis  à  couvert  de  leurs  incursions ,  et  de- 
puis un  si  long  temps,  il  étoit  prouvé  que  ce  sen- 
tier n'avoit  été  d'aucune  utilité  aux  Méliens. 

CCXVI.  En  voici  la  description.  Il  com- 
mence à  l'Asope  ,  qui  coule  par  Touverture  de 
la  montagne  qui  porte  le  nom  d'Ânopée,  aiiisi 
que  le  sentier.  Il  va  par  le  haut  de  la  montagne , 
et  finit  vers  la  ville  d'Alpène,la  première  du  pays 
desLocriens  du  c6té  des  Méliens,  près  de  la  roche 
appelée  (358)  Mélampyge,  et  de  la  demeure 
des  (559)  Cercopes.  C'est  là  que  le  chemin  est  le 
plus  étroit 

CCXVIL  Les  Perses  ayant  passé  PAsope,  près 
du  sentier  dont  j'ai  fait  la  description,  marchèrent 
toute  la  nuit,  ayant  adroite  les  monts  des  (Stéens, 
et  k  gauche  ceux  des  Trachiniens.  Ils  étoient  déjà 
sur  le  sommet  de  la  montagne ,  lorsque  l'aurore 
commença  à  paroitre.  On  avoit  placé  en  cet  en- 
droit, comme  je  l'ai  dit  (o)  plus  haut,  mille  Pho- 
cidiens  pesamment  armés ,  pour  garantir  leur 
pays  de  l'invasion  des  Barbares ,  et  pour  garder 
le  sentier;  car  le  passage  inférieur  étoit  défendu 
par  les  troupes  dont  j'ai  (b)  parlé,  et  les  Phocidiens 
avoient  promis  d'eux-mêmes  à  Léonidas  de  gar- 
der celui  de  là  montagne, 

CCXVIU.  Les  Perses  montoient  tans  être  ap- 

(a)  5-  ccxii. 
(»)  s.  ce... 
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perças;  les  chéaas  dont  est  couverte  cette  mon- 
tagDeempJcbantde  les  vsir.  Le  temps  étant  cal- 
me ,  les  Pbocidieiu  les  découTriient  an  Iiruit  que 
faisoient  sous  leurs  pieds  les  ËïujlleB.dce  arbres  , 
comioecelaétoitnatureLAïusi-tàtilsacconmrent, 
sereTétireul;  de  leurs  armes,  et  daus  l'instant  pa- 
rurentlesBarbaxes.Les  Persesqui  ne  s'altendoient 
^int  à  rencontrer  d'enoemis,  fureat  surpris  à  la 
Tue  d'un  corps  de  troopes  qui  s'armoit.  Alors 
Hjdames,  craignant  que  ce  ne  fussent  des  Lacé- 
démoniens ,  demanda  à  Ephioltea  de  quel  paya 
étaient  ces  troupes.  Instruit  de  la  vérité,  il  rangea 
les  Perses  en  bataille.  Les  Pbocidiena,  accablés 
d'une  nuée  de  flècbes,  s'enfuirent  snr  la  cime  de 
la  montagne  ,  et  croyant  que  ce  corps;  d'armée 
éloit  venu  exprès  (34o)  pour  les  attaquer ,  ils  se 
préparèrent  à  les  recevoir  comme  des  geas  qui  se 
dévouent  à  la  mort.  Telle  étoit  la  résolution  des 
Pbocidiaa».  Mais  Hydames  elles  Perses,  guidés 
par  Ëphialtee ,  descendirent  à  la  bâte  de  la  mon- 
tagne, sans  prendre  garda  seulemeoit  à  eux. 

CCXIX.  L4DeTin(a)  Mé^tias  ayant  consulté 
les  entrailles  de»  victimea,  appritile  premier  aux 
Grecs  qui  gardoient  le  passage  des  'ITierniopyles 
qu'ils  dévoient  p^ir  le  lendemain  au  lever  de 
l'aurore.  Ensuite  (34i)  des  transfuge»  (343)  les 
avertirent  du  circuit  que  faisoient.  les  Perses,  et 
aussi- tôt  ils  firent  part  de  cet  avis  à  tout  le  camp , 

(a)  Uiltoitd'Acariiaiiie.  FôfM ce quile regarde,  ^.ocxxi. 
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quoiqu'il  fût  encore  nuit.  Enfin  le  jour  parut,  et 
les  Héméfoscopes  (a)  accoururent  de  dessus  les 
liauteurs.  Dans  le  conseil  tenu  i  ce  sujet ,  les  sen- 
timens  furent  partagés  :  lu  uns  Touloient  qu'on 
demeur&t  dans  ce  poète,  et  les  autres  étoient  d'un 
avis  contraire.  On  se  sépara  i^irès  cette  délibéra- 
tion ;  les  uns  partirentet  se  dispersèrent  dans  leur» 
villes  re^fNscitîTes  ;  les  autres  se  préparèrent  à  res-, 
ter  avec  Léonidas. 

CCXX.  On  dit  que  Léonidas  les  reavoya  do 
son  propre  mouvement ,  afin  de  ne  pas  les  exposer 
à  une  mort  certaine,  et  qu'il  pensa  qu'il  n'étoit 
ni  de  son  honneur ,  ni  de  celui  des  Spartiates 
présens  d'abandonner  le  postequ'ils  étoient  venus 
garder.  Je  suis  bien  plus  porté  à  croire  que  Léo- 
nidas  ayant  remarqué  le  découragement  des  Al- 
liés ,  et  combien  ils  étoient  peu  disposés  à  courir 
le  même  danger  que  les  Spartiates,  leur  ordonna 
de  se  retirer ,  et  que  pour  lui ,  il  crut  qu'il  lui  se- 
i<oit  honteux  de  s'en  aller ,  et  qu'en  restant ,  il 
acquerroit  une  gloire  immortelle ,  et  assureroit 
à  Sparte  un  bonheur  inaltérable;  car  la  Pythie 
avoit  répondu  aux  Spartiates  qui  l'aroient  con- 
sultée dés  le  commencement  de  cette  guerre,  qu'il 
falloit  que  Lacédémone  fût  détruite  par  les  Bar-^ 
bares,  ou  que  leur  Roi  pértt.  Sa  réponse  étoït 
conçue  en  vers  hexamètres  :  a  Citoyens  de  la  spa- 

(a)  Cenx  qm  font  le  gaet  pendant  le  jour.  Voyex  d- 
dcMOS ,  %.  cuxxii ,  note  394. 
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»  cieDse  Sparte,  on  votre  ville  célèbre  sera  dé- 
]»  truite  par  les  descendans  de  Persée  (a) ,  ou  le 
»  pays  de  Lacédémone  pleurera  la  mort  d'uo  Roi 
1)  issu  du  sang  d'Hercules.  NI  la  force  des  tau- 
u  reaaXf  ni  celle  des  lions,  ne  pourront  soutenir 
1)  le  choc  impétueux  du  Perse  :  il  a  la  puissance 
s  de  Jupiter.  Non  ,  rien  ne  pourra  lui  résister , 
»  qu'il  n'ait  en  pour  sa  part  l'un  des  deux  Rois  » . 
J'aime  mieux  penser  que  les  réflexions  de  Léoni- 
das  sur  cet  Oracle ,  et  que  la  gloire  de  cette  action 
qu'il  Toulojt  réserver  aux  seuls  Spartiates,  te  d&r 
terroinèreat  à  renvoyer  les  Alliés,  que  de  croire 
que  ceux-ci  furent  d'un  avis  contraire  au  sien  , 
et  qu'ils  «e  retirèrent  avec  tant  de  lâcheté. 

CCXXI.  Cette  opinion  me  paroît  vraie ,  et  en 
voici  une  preuve  très-forte.  Il  est  certain  que  Léo- 
nidas  non  -  seulement  les  renvoya,  mais  encore 
qu'il  congédia  avec  eux  le  Devin  Mégistias  d'Af 
camanie ,  afin  qu'il  ne  périt  pas  avec  lui.  Ce  De- 
vin desoendoit,  i.  ce  qu'on  dit,  de  (6)  Mélampus. 
Mais  Mégistias  ne  l'abandonna  point ,  et  se  con? 
tenta  de  renvoyer  son  fils  unique  ,  qui  l'aroit 
suivi  dans  cette  expédition. 

CCXXII.  LeR  Alliés  que  congédia  Léonidas  y  se 
retirèrent  par  obéissance.  Les  (343)  Thébains  et 

(a)  Les  Perses.  Fbye*  ci-^essiu ,  $.  cl  ,  et  liv.  vi ,  §.  lit. 
IIifni^fTestuu  nom  patronymiqne  qui  Tient  de  Ilifntt. 

(6)  VoyeE  SOT  M^lunpDs ,  lÎT.  n,  $•  X14X,  note  i83j 
I^T.  IX,  §.  zxxiii ,  note  ôj, 
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lesThespiens  restèrent  avec  les  LacédémonieDs  : 
les  premiers  malgré  enx  et  contre  leur  gré ,  Léo- 
nidas  les  ayant  retenus  pour  lui  servir  d'otages  : 
les  Theepiens  restèrent  volontairement.  Ils  décla- 
rèrent qu'ils  n'abandonneroient  jamais  Léonidas 
et  les  Spartiates  ;  ils  périrent  avec  eux.  Ils  étoient 
commandés  par  Démopbile,  fils  deDiadromas. 

CCXXIII.  Xerxès  fit  des  libations  au  lever  du 
soleil,  et  après  avoir  attendu  quelque  temps,  il 
se  mît  en  marche  vers  l'heure  où  la  place  est  (344) 
ordinairement  pleine  de  monde ,  comme  le  lui 
avoit  recommandé  Ephialtes;  car  en  descendant 
la  montagne,  le  chemin  est  beaucoup  plus  court 
que  lorsqu'il  la  faut  monter  et  en  faire  le  tour. 
Les  Barbares  s'approchèrent  avec  Xenès.  Léoni- 
das  et  les  Grecs ,  marchant  comme  à  une  mort 
certaine ,  s'avancèrent  beaucoup  plus  loin  qu'ils 
n'avoient  fait  dans  le  commencement ,  et  jusqu'à 
l'endroit  le  plus  large  du  défilé  ;  car  jusqu'alors 
le  mur  leur  avoit  tenu  lieu  de  défense.  Les  jours 
précédens ,  ils  n'avoient  point  passé  les  lieux 
étroits,  et  c'étoit  là  qu'ils  avoient  combattu.  Mais 
ce  jour-là  le  combat  s'engagea  dans  un  espace 
plus  étendu ,  et  il  y  périt  un  grand  nombre  ds 
Barbares.  Leurs  Officiers, postés  derrière  les  rangs 
le  (a)  fouet  à  la  main  ,  frappoient  les  soldats ,  et 

(a)  Yoyezci-dewiu,  5-xxi,not«5o,  et$.  LViiTiotegS. 
Woyet  aussi  ma  traduction  de  la  Rctnito  âe«  Dix-Mille , 
]iv.  III ,  tom.  I,  page  aag,  note  33. 

Tojm  F.  V 
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les  aaitnoient  contiouellement  i  marcher.  Il  en 
tomboit  beaucoup  dans  la  mer,  où  ils  trouToient 
la  fin  de  leur»  jours;  il  en  périssoit  un  plus  grand 
nombre  sous  les  pieds  de  leurs  propres  troupes  ; 
mais  on  n'y  avoit  aucun  égard.  Les  Grecs  «'at- 
tendant à  une  mort  certaine  de  la  part  de  ceux  qui 
Bvoient  fait  le  tour  de  la  montagne,  employoient 
tout  ce  qu'ib  avoient  de  forces  contre  les  Barba- 
res, comme  des  gens  désespérés,  et  qui  ne  font 
aucun  cas  de  la  vie.  Déjà  la  plupart  avoîent  leurs 
piques  brisées,  et  ne  se  servoient  plus  contre  les 
Perses  que  de  leurs  épées. 

CCXXIV.  Léonïdas  fut  tué  dans  cette  action, 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  Il  y  périt 
aussi  d'autres  Spartiates  d'un  mérite  (545)  distin- 
gué. Je  me  suis  informé  de  leurs  noms,  et  même 
de  ceux  des  trois  cents.  Les  Perses  perdirent  aussi 
beaucoup  de  gens  de  marque  ,  et  entr'autres 
Abrocomès  et  Hypéranthès,  tous  deux  fils  de 
Daritis.  Ce  Prince  les  avoit  eus  de  Phratagune, 
fille d'Artanès ,  lequel  étoit  frère  de  Darius,  fils 
dllystaspes  et  petit-fils  d'Araames.  Comme  Ar- 
tanès  n'avoit  pas  d'autres  enfans,  tous  ses  bieos 
passèrent  avec  elle  à  Darius. 

CCXXV.  Ces  deux  frères  de  Xerxès  périrent 
dans  cet  endroit  les  armes  à  la  main.  Le  com- 
bat (346)  fut  très-violent  sur  le  corps  de  (547) 
Léonidas.  Les  Perses  et  les  Lacédémoniens  se  re- 
poussèrent alternativement;  mais  enfin  les  Grecs 
mirent  quatre  fois  en  fuite  les  ennemis,  et  par 
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leur  valeur^  ils  retirà'ent  de  la  mêlée  le  corps  de 
ce  Prince.  Cet  avantage  dora  jusqu'à  rorrÎTée  des 
troupes  conduites  par  Ëphialtes.  A  cette  nourelle 
la  victoire  (548)  changea  de  parti.  Les  Grecs  re- 
gagnèrent l'endroit  le  plus  étroit  du  défilé  ;  puis 
ayant  passé  la  muraille ,  et  leurs  rangs  toujours 
serrés,  ils  se  tinrent  tous,  excepté  les  Thébains  , 
sur  la  colline  qui  est  à  l'entrée  du  passage,  et  où 
se  voit  aujourd'hui  le  lion  (34g)  de  pierre  érigé 
en  l'honneur  (35o)  de  Léonidas.  Ceux  à  qui  il 
restait  encore  des  épées  s'en  servirent  pour  leur 
défense ,  les  autres  combattirent  arec  les  mains 
nues  et  les  (35i)  dents;  mais  les  (SSs)  Barbares 
les  attaquant  les  uns  de  front,  après  avoir  renversé 
la  muraille,  les  autres  de  toutes  parts,  après  les 
avoir  environnés ,  les  enterrèrent  sous  un  mon- 
ceau de  traits. 

CCXXVI.  Quoique  les  Lacédémoniens  et  les 
Thespiens  se  fussent  conduits  en  gens  de  cœur,  on 
dit  cependant  que  Diénécès  de  Sparte  les  surpassa 
tous.  On  rapporte  de  lui  un  mot  remarquable. 
Avant  la  bataille ,  ayant  entendu  dire  à  un  Tra- 
chinien  (SSa'^)  que  le  soleil  seroit  obscurci  par  les 
flèches  des  Barbares,  tant  étoit  grande  leur  mul- 
titude ,  il  répondit  sans  s'épouvanter ,  et  comme 
un  homme  qui  ne  tenoit  ancun  compte  du  nombre 
des  ennemis  :  «  Notre  Hôte  deTrachinie  nous  an- 
))  nonce  toutes  sortes  d'avantages  ;  si  les  Mèdes 
»  cachent  le  soleil,  on  combattra  à  l'ombre,  sans 
»  être  exposé  à  son  ardeur  ».  On  rapporte  aussi 
V  a 
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du  même  Dîénécès  plusieurs  autres  traits  pareils, 
qui  sont  comme  autant  de  monumens  qu'il  a  lais- 
sés à  la  postérité. 

CCXX  V II.  Alphée  et  Maron ,  fils  d'Orsiphante, 
tous  deux  Lacédémomens ,  se  distinguèrent  le 
plus  après  Diénécès  ;  et  parmi  les  Thespiens,  Di- 
tliyrambus,  fils  d'Harmatidès ,  acquit  le  plus  de 
gloire. 

CCXXVIII.  Ils  furent  tous  entenrés  an  même 
endroit  où  ils  aToient  été  tués,  et-Fon  Toit  sur 
leur  tombeau  cette  inscription ,  ainsi  que  sur  le 
monument  de  ceux  qui  avoient  péri  avant  que 
Léonidas  eût  renvoyé  les  Alliés,  k  Quatre  mille 
»  Péloponnésiens  combattirent  autrefois  dans  ce 
»  lieu  contre  troin  millions  d'hommes».  Cette 
inscription  regarde  tous  ceux  qui  eurent  part  à 
Faction  des  Thermopyles;  mais  celle-ci  est  pour 
les  Spartiates  en  particulier  :  u  Passant ,  va  dire 
»  aux  Lacédémomens  que  noas  reposons  ici , 
»  pour  avoir  obéi  à  leurs  (355)  loîx  ».  En  voici 
une  poor  le  Devin  Mégistias  :  «  C'est  ici  le  monu- 
»  ment  de  l'illustre  Mégistias,  qui  fut  autrefois 
»  tué  par  les  Mèdes ,  après  qu'ils  eurent  passé  le 
u  Sperchius.  11  ne  put  se  résoudre  à  abandonner 
»  les  Chefs  de  Sparte,  quoiqu'il  sût  avec  certitude 
»  que  les  Parques  venoient  fondre  sur  lui  ». 

Les  (a)  Amphictyons  firent  graver  ces  inscrip- 
tions sur  des  colonnes,  afin  d'honorer  la  mé- 

(a)  Voyez  anr  l«s  Amp liictyoiu,liv.  y,  $•  utii,  note  liG. 
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moire  de  ces  braves  gens.  J'en  excepte  l'inscrip- 
tion du  Devin  Mégistias,  que  fit,  par  amitiépour 
lui ,  Simonides,  fils  de  Léoprépès  (554), 

CCXXIX.  On  assure  qu'Ëurytus  et  Aristodé- 
mus,  tous  deux  du  corps  des  trois  cents,  pouvant 
conserver  leur  vie ,  en  se  retirant  d'un  commun 
accord  à  Sparte,  puisqu'ils  avoient  été  renvoyés 
du  camp  par  Léonidas,  et  qu'ils  étoient  détenus 
au  lit  à  Alpènes ,  pour  un  grand  mal  d'yeux,  ou 
revenir  au  camp ,  et  mourir  avec  les  autres ,  s'ils 
ne  vouloient  pas  du  moins  retourner  dans  leur  . 
patrie  ;  on  assure  ^  dis-je ,  qu'ayant  la  liberté  dâ 
choisir,  ils  ne  purent  jamais  s'accorder,  et  furent 
toujours  partagés  d'opinions  :  qu'Eurytus,  sur  la 
nouvelle  du  circuit  des  Perses ,  demanda  b^ 
armes ,  et  que  s'en  étant  revêtu ,  il  ordonna  à  son 
Hilote  de  le  conduire  sur  le  champ  de  bataille  ; 
qu'aussi-tôt  après  l'Hilote  prit  la  fuite,  et  que  le 
maître  s'étant  jeté  dans  le  fort  de  la  mêlée,  perdit 
la  vie,  tandis  qu'Aristodémus  restoit  lâchement 
à  Alpènes.  Si  Aristodémus ,  étant  lui  seul  incom- 
modé de  ce  mal  d'yeux ,  se  fût  retiré  à  Sparte  ^  on 
s'ils  y  fussent  retournés  tous  deux  ensemble,  il 
me  semble  que  les  Spartiates  n'aurojent  point  été 
irrités  contre  eux.  Mais  l'un  ayant  perdu  la  vie , 
et  l'autre  n'ayant  pas  voulu  mourir,  quoiqu'il 
eût  les  mêmes  raisons ,  ils  furent  forcés  de  lui 
faire  sentir  tout  le  poids  de  leur  colère. 

(3CXXX.  Quelques-uns  racontent  qu'Aristo- 
démus se  sauva  à  Sparte  de  la  manière  et  sous  le 
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prétexte  que  nous  avons  dit.  Maia  d'autres  pré- 
tendent que  l'armée  (555)  l'ayant  député  pour 
quelque  affaire,  il  pouToit  revenir  i  temps  pour 
se  trouver  i  la  bataille,  mais  qu'il  ne  le  voulut 
pas,  et  qu'il  demeura  long-temps  en  route,  afin 
de  conserver  ses  jours.  Oo  ajoute  que  son  collègue 
revint  pour  le  combat,  et  fut  tué. 

CCXXXI.  Aristodémus  fut,  à  son  retour  à 
Lacédémone  ,  accablé  de  reproches  et  couvert 
d'opprobre;  on  le  regarda  comme  un  homme  ia- 
fâme.  PersMine  ne  voulut  ni  lui  parler,  ni  lui 
donner  du  feu,  et  il  eut  l'ignomime  d'être  sur- 
nommé k  lâche.  Mais  depuis,  il  répara  sa  faute  (a) 
à  la  bataille  de  Platées. 

CCXXXn.  Oi  dit  que  Pantitês ,  du  corps  des 
trois  cents ,  survécut  k  cette  défaite.  Il  avoit  été 
député  en  Thessalie;  mais  k  son  retour  à  Sparte, 
se  voyant  (356)  déaboDoré^  il  s'étrangla  lui- 


CCXXXm.  Les  Thébains ,  commandés  par 
Léontiades,  combattirent  contre  l'armée  du  Roi 
tant  qu'ils  furent  avec  les  Grecs,  et  qu'ils  s'y 
virent  forcés.  Mais  dès  qu'ils  eurent  reconnu  que 
ta  victoire  se  déclaroit  pour  les  Perses  ,  et  que 
les  Grecs,  qui  avoient  suivi  Léonidas,  se  près- 
soient  de  se  rendre  snr  la  colline,  ils  se  séparèrent 
d'eux ,  et  s'approchèrent  des  Barbares  en  leur 
tendant  les  mains.  Ils  leur  dirent  en  même  temps 

(«)  Voyez  Uv.  ix,  $.  utx. 
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qu'ils  étoient  attachés  aux  intérêts  des  Perses^ 
qu'ils  avoient  été  des  premiers  à  donner  au  Roi 
la  terre  et  l'eau,  qu'ils  étoient  venus  aux  Tber- 
mopyles  malgré  eux,  et  qu'ils  n'étoient  point 
cause  de  l'écliec  que  le  Roi  y  ayoit  reçu.  La  vé- 
rité de  ce  discours,  appuyée  du  témoignage  des 
Thesealiens ,  leur  sauva  la  vie  ;  mais  ils  ne  furent 
pas  heureux  du  moins  en  tout.  Car  les  Barbares 
qui  les  prirent,  en  tuèrent  quelques-uns  à  mesure 
q\i'ilB  approchoient  ;  le  plus  grand  nombre  fut 
marqué  (a)  par  l'ordre  de  Xerxès,  à  commencer 
par  Léontiades,  leur  GénéraL  Son  fiU  Buryma- 
cliiis ,  qui  s'empara  dans  la  suite  de  Platées  avec 
quatre  cents  Thébains  qu'il  commandoit ,  fut 
tué  (557)  par  les  habitans  de  cette  ville. 

CCXXXIV.  Telle  fut  l'issue  du  combat  des 
Thermopyles.  Xetxès  ayant  mandé  Démarate, 
lui  adressa  le  premier  la  parole  en  ces  termes  : 
<(  Démarate,  vous  êtes  un  homme  de  bien,  et  la 
»  vérité  de  vos  discours  m'en  est  une  preuve.  Car 
»  tout  ce  que  vous  m'avez  dit,  s'est  trouvé  con- 
»  firme  par  l'événement  Mais  apprenez-moi 
»  maintenant  combien  il  reste  encore  de  Lacé- 
»  démoniens ,  et  combien  il  peut  y  en  avoir  qui 
»  soieut  aussi  braves  que  ceux-ci,  ou  s'ils  le  sont 
))  tous  également  Seigneur,  répondit  Démarate, 
»  les  Lacédémoniens  en  général  sont  en  grand 
»  nombre,  et  ils  ont  beaucoup  de  villes.  Maïs  il 

(rt)  Dam  le  grec  :  Fttrent  marquit  det  marque»  RoyaUa. 
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B  fent  TOUS  instruire  plus  particulièrement  de  ce 
u  que  TOUS  souhaitez.  Sparte,  capitale  du  pays 
K  de  Lacédémone ,  contient  etiTÎron  huit  mille 
u  hommes,  qui  ressemblent  tous  à  ceux  qui  ont 
»  combattu  ici.  Lee  autres  Lacédémoiiiens,quoi* 
»  que  braves,  ne  les  égalent  peu.  Appreuez-moi 
»  donc,  repritXerxèsjpar  quel  moyen  nous  pour^ 
»  rons  les  subjuguer  avec  le  moins  de  peine  :  car 
u  puisque  vous  avez  été  leur  Roi,  vous  connois- 

V  sez  quels  sont  leurs  desseins  », 

CCXXXV.  «  Grand  Roi ,  répondit  Démarate, 
u  puisque  vous  me  demandez  avec  confiance  mon 
»  avis,  il  est  juste  que  je  vous  fasse  part  de  celui 
a  que  je  crois  le  meilleur.  Envoyez  trois  cents 
»  vaisseaux  de  votre  flotte  sur  les  côtes  de  la  La- 
u  conie.  Près  de  ces  cotes  est  vne  ile  qu'on  ap- 
)>  pelle  Cytbére,  Chilon  ,  l'homme  le  plus  sage 
w  que  nous  ayons  eu ,  dïsoit  qu'il  seroit  avanta- 
»  geux  aux  Spartiates  qu'elle  fût  au  fond  des 
u  eaux  :  car  il  s'attendoit  toujours  qu'elle  donne* 
»  roit  lieu  à  quelque  projet  pareil  a  celui  dont 
ï>  je  vous  parle  j  non  qu'il  prévît  dès:-lors  voire 
»  expédition ,  mais  parce  qu'il  craignoit  égale- 
»  ment  toute  armée  (558)  navale.  Que  votre  flotte 
u  parte  de  cette  île  pour  répandre  la  terreur  sur 
»  les  côtes  de  la  Laconie.  Les  Lacédémonieni 
u  ayant  la  guerre  àleur  porte  et  chez  eux ,  il  n'est 
p  pas  à  craindre  qu'ils  donnent  du  secours  au 
X  reste  des  Grecs,  quand  vous  les  attaquerez  avec 

V  votre  ermée  de  terre.  Le  reste  de  la  Grèce  ^- 

V  servi, 
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»  eerri ,  la  Laconie  seule  sera  trop  foible  pour 
»  TOUS  résister.  Si  tous  ne  prenez  pas  ce  parti , 
»  voici  à  quoi  vous  devez  tous  attendre.  A  l'en- 
»  trée  du  Péloponnèse  est  un  isthme  étroit,  où 
»  tous  Jês  Pétoponnésiens ,  assemblés  et  ligués 
»  contre  vous,  vous  llTreront  de  plus  rudes  com- 
»  bats  que  ceux  que  tous  aTez  eus  à  soutenir.  Si 
»  TOUS  faites  ce  que  je  vous  dis,  vous  vous  ren- 
»  drez  maître  de  cet  isthme  et  de  toutes  leurs 
»  villes». 

CCXXXVI.  Achéménès,  frère  de  Xerxès,  et 
Général  de  l'armée  navale,  qui  éloit  présent  à  ce 
discours ,  et  qui  craignoit  que  le  Roi  ne  se  laissât 
persuader,  prit  la  parole.  «  Seigneur , dit-il ,  je 
ï)  vois  que  vous  recevez  favorablement  les  con- 
>i  seils  d'un  homme  jaloux  de  votre  prospérité, 
»  ou  même  qui  trahit  vos  intérêts.  Car  tel  est  le 
»  caractère  ordinaire  des  Grecs;  ils  portent  envie 
ï>  au  bonheur  des  autres,  et  détestent  ceux  qui 
»  valent  mieux  qu'eux.  Si  dans  la  position  où 
»  nous  nous  trouvons,  après  aToir  perdu  quatre 
»  cents  vaisseaux  par  un  naufrage ,  vous  en  en- 
»  voyez  trois  cents  autres  croiser  sur  les  côtes  du 
»  Péloponnèse ,  les  ennemis  seront  aussi  forts  que 
»  nous.  Si  notre  flotte  ne  se  sépare  point,  elle 
»  sera  invincible ,  et  les  Grecs  seront  hors  d'état 
n  de  lui  résister.  Les  deux  armées  marchant  en- 
»  semble,  celle  de  mer  portera  du  secours  à  celle 
»  de  terre,  et  celle-ci  en  donnera  à  la  flotte.  Si- 
»  vous  les  séparez,  elles  seront  inutiles  l'une  à 
Tome  r,  X 
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»  l'autre.  Content  de  bien  régler  vos  affaires , 
»  ne  (359)  TOUS  inquiétez  pas  de  celles  de  vos 
f)  ennemis ,  n'examinée  point  de  quel  côté  ils 
»  porteront  !a  guerre ,  quelles  mesures  ils  pren- 
n  dront  y  et  quelles  sont  leurs  forces.  Ce  soin 
»  les  regarde  personnellement.  Ne  songeons  de 
»  même  qu'à  nos  intérêts.  Si  les  Lacédémoniens 
1»  livrent  bataille  aux  Perses,  ils  ne  (36o)  répa- 
))  reront  pas  pour  cela  la  perte  qu'ils  viennent 
»  d'essuyer  ». 

CCXXXVII.  «  Achéménès  ,  reprit  Xerxés, 
))  votre  conseil  me  paroit  juste,  et  je  le  suivrai. 
»  Mais  Démarate  propose  ce  qu'il  croit  m'êlre  le 
»  pins  avantageux  ,  et  quoique  votre  avis  l'em- 
»  porte  sur  le  sien  ,  je  ne  me  persuaderai  pas  que 
»  ce  Prince  soit  mal  intentionné.  Ses  discours 
1)  précédens,que  l'événement  a  justifiés,  me  sont 
i>  garans  desa  droiture.  Qu'un  homme  aoit  jaloux 
1)  du  bonheur  de  son  concitoyen ,  qu'il  ait  contre 
•/>  lui  une  haine  secrète ,  et  s'il  n'a  pas  fait  de 
»  grands  progrès  dans  la  vertu,  chose  rare,  qu'il 
»  ne  lui  donne  pas  les  conseils  qu'il  croira  les 
»  plus  salutaires,  je  n'en  serai  pas  surpris.  Mais 
u  un  ami  (a)  est  l'homme  qui  a  le  plus  de  hien- 
%  veillance  pour  un  ami  qu'il  voit  dans  la  pros- 
i>  périté,  et  si  celui-ci  le  consulte  (56i),  il  ne  lui 
»  donnera  que  d'excellens  conseils.  Démarate  est 

(a)  Dana  le  grec  :  Un  hôu. 
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)>  mon  (a)  ami ,  et  je  veux  que  dans  la  suite ,  on 
n  s'abstienne  (SGa)  de  mal  parler  de  lui  ». 

CCXXXVIII.  Xerxès  ayant  cessé  de  parler , 
passa  à  travers  les  morts.  Ayant  appris  que  Léo- 
nidasétoit  Bol  et  Général  des  Lacédémoniens , 
il  lui  fit  couper  la  tête  et  mettre  son  corps  (363) 
en  croix.  Ce  traitement  m'est  une  preuve  con- 
vaincante, entre  plusieurs  autres  que  je  pourrois 
apporter,  que  Léonidas  étoit,  peadant  se  vie, 
l'homme  contre  qui  Xerxès  étoit  le  plus  animé. 
Sans  cela ,  il  n'auroit  pas  violé  les  loix  par  un  tel 
acte  d'inhumanité.  Car  de  tous  les  hommes  que 
je  connoisse ,  il  n'y  en  a  point  qui  soient  plus  dans 
l'usage  d'honorer  ceux  qui  se  distinguent  par 
leurvaleur  que  les  Perses.  Ces  ordres  furent  exé- 
cutés par  ceux  à  qui  on  les  avoit  donnés. 

CCXXXIX.  Mais  revenons  à  l'endroit  de  cette 
Histoire  que  j'ai  interrompu.  Les  Lacédémoniens 
apprirent  les  premiers  que  le  Roi  se  disposoit  à 
marcher  contre  la  Grèce.  Sur  cet  avis ,  ils  en- 
voyèrent à  l'Oracle  de  Delphes ,  qui  leur  fit  la 
réponse  dont  j'ai  parlé  un  peu  auparavant  (£). 
Cette  nouvelle  leur  parvint  d'une  façon  singu- 
lière. Démarate,  Bis  d'Ariston,  réfugié  chez  les 
(c)  Mèdes,  n'étoitpas,  comme  je  pense,  et  sui- 
vant toute  sorte  de  vraisemblance ,  bien  înten- 

(a)  Dans  1«  grec  :  Mon  Mie. 

(b)  J.  ceux. 

(c)  Les  Pertes. 
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tîonnépourlesLacédémoDieos.  Cefut  lui  cepen- 
dant qui  leur  donna  Paris  de  la  marche  du  Roi. 
Mais  si  ce  fut  par  bienveillance  ou  pour  les  in- 
sulter, c'est  ce  que  je  laisse  à  penser.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Xerxès  s'étant  déterminé  à  faire  la  guerre 
aux  Grecs ,  Démarate ,  qui  étoit  à  Suses ,  et  qui 
fut  informé  de  ses  desseins ,  roulut  en  faire  part 
aux  Lacédémoniens.  Mais  comme  les  moyens  lui 
manquoient ,  parce  qu'il  étoit  à  craindre  qu'on 
ne  le  découvrit ,  il  imagina  cet  artifice.  Il  prit  des 
tablettes  doubles ,  en  ratissa  la  cire,  et  écrivit 
ensuite  sur  le  bois  de  ces  tablettes  les  projets  du 
Roi.  Après  cela ,  il  couvrit  de  cire  les  lettres ,  a(ia 
que  ces  tablettes  n'étant  point  écrites,  il  ne  pût 
arriver  an  porteur  rien  de  fâcheux  de  la  part  do 
ceux  qui  gardoient  les  passages.  L'envoyé  de  Dé- 
marate tes  ayant  rendues  aux  Lacédémoniens,  ils 
ne  purent  d'abord  former  aucune  conjecture  ; 
raéisGorgo,  fille  de  Cléomènes  et  femme  de  Léo- 
nidos,  imagina,  dit-on,  ce  que  ce  pouvoitètre, 
et  leur  apprit  qu'en  enlevant  la  cire,  ils  trouve- 
roient  des  caractères  sur  le  bois.  On  suivit  son 
conseil,  et  les  caractères  furent  trouvés.  Les  La- 
cédémoniens lurent  ces  lettres,  et  les  envoyèrent 
ensuite  au  reste  des  Grecs. 

FIN    DU    SEPTIÈHB    LIVRE. 
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LIVRE    HUITIEME. 
U  R  A  N  I  E. 

I.  On  dit  qne  les  choses  se  passèrent  de  la  sorte. 
Voici  maintenant  quels  sont  les  peuples  qui  com- 
posoient  l'armée  navale.  Les  Athéniens  (i)  four- 
nirent cent  vingt-sept  vaisseaux ,  montés  en  partie 
par  euX}  et  en  (a)  partie  par  les  Platéens,  dont  le 
courage  et  le  zèle  suppléoient  a  leur  peu  d'expé- 
rience sur  mer.  Les  Corinthiens  en  donnèrent 
quarante,  et  les  Mégariens  vingt.  Les  Chalci- 
diens  en  armèrent  vingt  que  les  Athéniens  leur 
aroîent  prêtés.  Les  Eginètes  en  donnèrent  dix- 
huit,  les  Sicyoniens  douze,  les  Lacédémoniens 
dix,  les  Epidauriens  huit,  les  EIrétriens  sept,  les 
Trézéniens  cinq,  les  Styréeas  deux,  et  les  habi- 
tans  de  l'ile  de  Céos  deux,  avec  deux  vaisseaux 
à  cinquante  rames ,  et  les  Locriens  Opuntiens 
envoyèrent  en  outre  au  secours  des  Alliés  sept 
vaisseaux  à  cinquante  rames. 


dby  Google 


l66       HISTOIRE    D'HÉRODOTE. 

II.  Tels  étoient  les  peuples  qui  se  rendirent  à 
rArlémïsiam ,  et  le  nombre  des  Taisseaux  que 
rhacun  d'eux  fournit.  Ils  montoient  en  tout  i 
deux  cent  soixante-onze ,  sans  compter  les  vais- 
seaux (a)  à  cinquante  rames.  Les  Spartiates  nom- 
mèrent Eurybiades,  fils  d'Ëuryclides,  Comman- 
dant en  chef  de  toute  la  flotte.  Car  les  Alliés 
avoient  déclaré  qu'ils  n'obéiroient  pas  aux  Athé- 
niens ,  et  que  s'ils  n'avoient  point  à  leur  tête  un 
Ijacédémonien ,  ils  se  sépareroient  de  l'armée  qui 
alloit  s'assembler. 

III.  Dèslecommencementf  etmémcarant  (3) 
que  d'envoyer  demander  des  secours  en  Sicile,  il 
fut  question  de  confier  le  commandement  de  la 
flotte  aux  Athéniens.  Mais  les  Alliés  s'y  étant  op- 
posés ,  les  Athéniens,  qui  avoient  fort  à  cœur  la 
salut  de  la  Grèce,  dont  ils  prévoyoient  la  mine 
totale,  s'ils  disputoient  le  commandement,  ai- 
mèrent mieux  céder.  Ils  pensoient  sagement.  En 
effet,  autant  la  paix  l'emporte  par  ses  avantages 
sur  la  guerre,  autant  une  guerre  civile  est  plus 
pernicieuse  qu'une  guerre  étrangère,  où  toutes 
les  parties  de  l'Etat  concourent  d'un  commun 
accord.  Persuadés  de  la  vérité  de  cette  maxime, 
les  Athéniens  ne  s'opposèrent  point  aux  Alliés, 
et  cédèrent ,  pendant  le  temps  seulement  qu'ils 
eurent  besoin  de  leur  secours ,  comme  ils  le  firent 
bien  voir.  Car  le  Roi  repoussé,  et  lorsqu'on  com- 

fa)  Il  y  en  ftvoit  neuC  Voyex  le  paragraphe  prëcëdeut 
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batfoit  déjà  pour  s'emparer  de  son  pays,  les  Athé- 
niens ,  prétextant  Tarrogance  (4)  de  Pausanias , 
enlevèrent  le  commandement  aux  Lacédémo- 
niens.  Mais  cela  ne  se  passa  que  long -temps 
après, 

IV.  Ceux  des  Grecs  qui  étoient  alors  à  la  rade 
d'Artémisinm ,  ayant  tu  le  grand  nombre  de  Tais- 
seaux  arrivé  aux  Aphètes ,  que  tout  étoit  plein  de 
tronpes ,  et  que  les  affaires  des  Barbares  prenoient 
une  tournure  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  pas  atten- 
dus ;  saisis  de  crainte,  ils  consultèrent  entr'eux 
s'ils  ne  s'enfuiroient  pas  dans  le  centre  de  la 
Grèce.  Les  Eubéens,  avertis  du  sujet  de  leur  dé- 
libération, prièrent  Eurybiades  d'attendre  quel- 
que temps,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  mis  en  lieu 
de  sûreté  leurs  enfans ,  leurs  femmes  et  leurs  es- 
claves. Mais  n'ayant  pu  le  persuader,  ils  allèrent 
trouver  Thémistocles,  qui  commandoit  les  Athé- 
niens, et  moyennant  (a)  trente  talens,  ils  l'en- 
gagèrent à  faire  rester  la  flotte  devant  l'Ëubée, 
pour  y  livrer  le  combat  naval. 

V.  Voici  comment  s'y  prît  Thémistocles  pour 
retenir  les  Grecs.  Il  fit  part  à  Eurybiades  de 
cinq  (d)  talens,  sans  doute  comme  s'il  les  lui  eût 
donnés  de  son  propre  argent.  Celui-ci  (5)  gagné, 
il  n'y  avoit  plus  qu'Adimante  (6),  fils  d'Ocytus , 
Commandant  des  Corinthiens,  qui  résistât,  et 

(a)  i€a,oooliv. 

(t)  27,000  lÎT. 


dby  Google 


l68  HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
qui  voulût  mettre  à  la  Toile,  et  partir  iuceseam- 
ment.  «  Adimaote ,  lui  dit  Thémistocles  avec 
»  6erineDt ,  vous  ne  nous  abandonnerez  point , 
»  car  je  vous  ferai  de  plus  grands  dons  que  ne 
»  vous  en  feroitle  Roi  des  Mèdes,pour  vous  en- 
»  gager  à  tous  séparer  des  AlUéfs  ».  Il  accompagna 
ce  discours  de  (a)  trois  talena,  qu'il  envoya  au 
vaisseau  d'Adiniante.  Les  Généraux,  ébranlés 
par  ces  présens ,  goûtèrent  les  raisons  de  Thé- 
mistocles ,  et  l'on  obligea  les  Eubéens.  Thémis- 
tocles lui-même  gagna  beaucoup  en  gardant  (7) 
secrètement  le  reste  de  l'argent.  Ceux  à  qui  il  en 
avoit  donné  une  partie,  pensoient  qu'il  lui  étoit 
venu  d'Athènes  pour  l'usage  qu'il  en  fit. 

VI.  Ainsi  les  Grecs  demeiu-èrent  sur  les  côtes 
d'Ëubée,  et  la  bataille  s'engagea  de  la  manière 
que  je  vais  le  raconter.  Les  Barbares  avoient  ouï 
dire  que  les  Grecs  n'avotent  qu'un  petit  nombre 
de  vaisseaux  4  la  rade  d'Artémisium.  Ayant  re- 
connu ,  en  arrivant  au  point  du  jour  aux  Aphètes, 
la  vérité  de  ce  qu'on  leur  iivoit  dit,  ils  brûloient 
d'ardeur  de  les  attaquer,  dans  l'espérance  de  les 
prendre.  Us  ne  furent  pas  cependant  d'avis  d'aller 
droit  à  eux,  de  crainte  que  les  Grecs ,  les  voyant 
venir,  ne  prissent  la  fuite,  et  ne  leur  échap- 
passent sans  doute  à  la  faveur  de  la  nuit  ;  car  les 

(a)  1 6,aoo  liv.  H  y  a  daiu  le  grec  :  trou  taîtiu  d'argenL 
Il  donna  encore  nn  talent  à  un  Atliénien.  Ainsi  U  lui  rçsta 
la  somme  de  1  i3,4oo  liv. 

Perses 
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Perses  se  flattoieot  qu'il  ne  s'en  sauveioit  (ft)  pas 
un  seul. 

VIF.  Voici  ce  qu'ils  imaginèrent  pour  faire 
réussir  ce  projet.  Ayant  fait  choix  de  deux  cents 
vaisseaux  sur  toute  leur  flotte ,  ils  les  envoyèrent 
par  derrière  l'île  de  Sciathos,  avec  ordre  de  faire 
le  tour  de  l'Eubée ,  le  long  du  cap  Capharée  et  de 
Géraeste,  pour  n'être  pas  apperçus  de  l'ennemi , 
et  de  se  rendre  ensuite  dans  l'Ëuripe,  afin  de 
l'envelopper.  Ce  détachement,  arrivé  en  cet  en- 
droit ,  auroit  bouché  les  derrières  aux  Grecs , 
tandis  qu'eux-mêmes  les  auroient  attaqués  de 
front.  Cette  résolution  prise,  ils  firent  partir  le» 
vaisseaux  destinés  à  cette  entreprise.  Quant  à 
eux,  ils  n'avoient  pas  dessein  d'attaquer  ce  jour-là 
IesGrecs,n)méme  avant  que  ceux  qui  doubloient 
l'Eubée  n'eussent  donné  le  signal  de  leur  arrivée. 
Ces  vaisseaux  partis  ,  on  fit  le  dénombrement  de 
ceux  qui  étoient  restés  aux  Aphètes. 

VllI.  Pendant  que  les  Perses  étoient  occupés 
à  ce  dénombrement,  Scyllias  (9)  de  Scioné,  le 
plus  habile  plongeur  de  son  temps,  qui  avoit 
sauvé  des  richesses  immenses  aux  Perses ,  dans 
leur  naufrage  (a)  auprès  du  Mont  Pélion ,  et  qui 
s'en  étoit  approprié  aussi  beaucoup,  songeoit 
depuis  long-temps  à  passer  du  côté  des  Grecs , 
mais  jusqu'alors  il  n'en  avoit  point  trouvé  l'oo-* 

(a)  n  a  été  ikit  mentioa  de  ce  nanfrage,  lîv.  vu, 

J.    CI.X3CXVI1I. 

Tome  r.  Y 
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casion.  Je  oe  sais  pas  arec  certitude  comment 
il  66  rendit  auprès  d'eux;  mais  si  le  fait  qu'on 
rapporte  est  vrai ,  je  le  trouve  bien  surprenant. 
Car  on  dit  qu'ayant  plongé  dans  la  mer  aux 
Aphètes,  il  ne  sortit  point  de  l'eau  qu'il  ne  fût 
arrivé  a  l'Artémisium.  Il  fit  donc  environ  (lo) 
quatre-vingts  stades  en  nageant  dans  la  mer.  On 
raconte  de  ce  même  Scyltias  plusieurs  traits  qui 
ont  bien  l'air  d'être  faux ,  et  d'autres  qui  sont 
vrais.  Quant  au  fait  en  question,  je  pense  que 
ScylUas  se  rendit  à  l'Artémisium  siu:  un  esquif. 
Aussi-tôt  après  son  arrivée ,  il  apprit  aux  Géné- 
raux des  Grecs  les  particularités  (ii)  du  nau- 
frage des  Perses ,  et  les  avertit  qu'on  avoit  envoyé 
des  vaisseaux  pour  doubler  l'Eubée. 

IX,  Là-dessus  les  Grecs  tinrent  conseil ,  et 
entre  plusieurs  avis  qu'on  y  proposa^  celui-ci 
prévalut.  II  fut  décidé  qu'on  resteroît  ce  jour-là  à 
l'endroit  où  l'on  se  trouvoit ,  et  qu'on  en  parti- 
roit  après  minuit, pour  aller  au-devant  des  vais- 
seaux qui  doubloient  l'Eubée.  Cela  fait,  comme 
C 1 3)  ils  ne  virent  venir  personne  contr'eux,  ils  al- 
lèrent vers  les  trois  (  1 3)  benres  après-midi ,  contre 
les  Barbares,  dans  l'intention  d'éprouver  leur  ha- 
bileté dans  les  combats ,  et  dans  la  (1 4)  manœuvre 
en  attaquant,  en  se  retirant,  et  en  revenant  à  la 
cbarge. 

X.  Les  Généraux ,  et  les  simples  soldats  de  la 
flotte  de  Xerxès  voyant  les  Grecs  venir  à  eux  avec 
un  si  petit  nombre  de  vaisseaux ,  les  regardèrent 
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comme  des  insensés.  Ils  levèrent  aussi  l'ancre 
dans  l'espérance  de  s'en  rendre  maîtres  sans 
peine.  Ils  s'en  flattoient  avec  d'autant  plus  de 
vraisemblance ,  qu'ils  avoient  l'avantage  du  calé 
du  nombre,  et  que  leurs  vaisseaux  étoient  meil- 
leurs voiliers  que  ceux  des  Grecs.  Cette  (i5)  su- 
périorité les  détermina  à  tes  envelopper  de  toutes 
parts.  Ceux  d'entre  les  Ioniens  qui  étoient  bien 
intentionnés  pour  les  Grecs ,  servoient  à  regret , 
cl  les  voyoient  investis  avec  d'autant  plus  de 
chagrin ,  qu'ils  étoient  persuadés  qu'il  n'en  échap- 
peroit  pas  un  seul,  tant  ils  leur  paroissoient  foî- 
bles.  Ceux ,  au  contraire ,  qui  étoient  (16)  char- 
més de  leur  situation,  s'empressoientà  l'envi  l'un 
de  l'antre  à  qui  prendroit  le  premier  quelque 
vaisseau  Athénien,  dans  l'espérance  d'en  être 
récompensé  du  Roi  :  car  dans  l'armée  des  Bar- 
bares ,  on  faisoit  plus  de  cas  des  Athéniens  que 
de  tous  les  autres  Alliés. 

XI.  Au  premier  signal,  les  Grecs  rangèrent 
d'abord  les  proues  de  leurs  vaisseaux  en  face  des 
Barbares,  et  rassemblèrent  les  poupes  au  milieu, 
les  unes  contre  les  autres.  Au  second ,  ils  les  atta- 
quèrent de  front,  quoique  dans  un  espace  étroit, 
et  prirent  trente  vaisseaux  aux  Barbares,  dont 
l'un  étoit  monté  par  Fhilaon,  fils  de  Cfaersis,  et 
frère  de  Gorgiis ,  Roi  des  Salaminiens  ,  un  des 
Capitaines  des  plus  estimés  de  cette  flotte.  Lyco- 
mèdea  d'Athènes,  fils  d'^Eschreas,  enleva  le  pre- 
mier un  vaisseau  aux  ennemis  :  aussi  eut-il  le 
Y  3 
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prix  de  la  valeur.  La  victoire  ne  se  déclara  pour 
aucun  des  deux  partis  ;  les  avantages  furent  éga- 
lement compensés,  et  la  nuit  sépara  les  combat- 
tans.  Les  Grecs  retournèrent  à  la  rade  d'Artémi- 
sium ,  et  les  Barbares  aux  Aphètes ,  après  un 
succès  bien  différent  de  celui  auquel  ils  s'étoient 
ottendus.  Parmi  tous  les  Grecs  au  service  du  Roi, 
Antidore  de  Leinnos  fut  le  seul  qui  passa  du  côté 
des  Alliés  pendant  le  combat.  Les  Athéniens  lui 
donnèrent  des  terres  dans  Vile  de  Salamine , 
pour  le  récompenser  de  cette  action. 

XII.  On  étoit  alors  au  milieu  de  l'été.  Dès  que 
la  nuit  fut  venue,  il  tomba  jusqu'au  jour  une 
pluie  prodigieuse ,  accompagnée  d'un  tonnerre 
affreux ,  qui  partoit  du  mont  PélioD.  Lee  flots  et 
les  vents  poussèrent  jusqu'aux  Aphètes  les  corps 
morts  avec  les  débris  des  vaisseaux.  Ils  venoient 
(a)  Iieurter  contre  la  proue ,  et  embarrassoient 
l'extrémité  des  rames.  Les  soldats ,  effrayés  de  ce 
bruit ,  s'attendoient  à  tout  instant  à  périr.  Que 
de  maux  n'éprouvèrent-ils  pas  !  A  peine  avoient- 
ils  eu  le  temps  de  respirer  après  la  tempête  du 
mont  Pélion ,  qu'on  leur  avoit  livré  un  rude 
combat,  suivi  d'un  tonnerre  affreux ,  d'une  pluie 
impétueuse ,  et  de  couraos  qui  se  portoient  avec 
violence  dans  la  mer. 

XIII.  Cette  nuit  fut  bien  cruelle  pour  eux; 
mais  elle  lefutencore  plus  pour  ceux  qui  avoïent 

(a)  Dam  le  grec  :  I/a  tournoient. 


dby  Google 


URANIE.    LIVRE    VIII.  ly? 

orctre  de  faire  le  tour  de  l'Eubée.  Elle  le  fat  d'au- 
tant plus ,  qu'ils  étoient  en  mer  lorsque  la  tem- 
pête s'éleva;  aussi  périirent-jls  (17)  misérable- 
ment. Elle  commença  tandis  qu'ils  étoient  vers 
les  (o)  écueils  de  l'Eubée.  Emportés  par  les  vents 
sans  savoir  en  quel  lieu  ils  étoient  poussés,  ils  se 
brisèrent  contre  ces  rochers.  Tout  cela  arriva  par 
la  permission  d'un  Dieu,  afin  que  la  flotte  des 
Perses  se  trouvât  égale  à  celle  des  Grecs,  ou  qu'au 
moins  elle  n'eût  pas  une  aussi  grande  supériorité 
da  côté  du  nombre.  Ainsi  périt  nne  partie  de 
l'armée  navale  des  Barbares  contre  les  écueils  de 
l'Eubée. 

XIV.  Les  Barbares,  qui  étoient  aux  Aphètes, 
virent  avec  plaisirle  jour  paroître.  Ils  tinrent  leurs 
vaisseaux  tranquilles,  et  après  les  malheurs  qu'ils 
avoient  éprouvés ,  ils  s'estimèrent  heureux  de 
goûter  enfin  le  repos  dans  le  moment  présent. 
Cependant  il  vint  aux  Grecs  un  renfort  de  cin- 
quante-trois vaisseaux  Athéniens.  Encouragés 
par  ce  secours,  et  par  la  nouvelle  du  naufrage  des 
Barbares  autour  de  l'Eubée ,  dont  pas  un  n'étoit 
échappé ,  ils  partirent  dans  le  même  temps  que  la 
veille,  fondirent  sur  les  vaisseaux  Ciliciens ,  les 
détruisirent,  et  retournèrent  à  la  rade  d'Artémi- 
sium  à  l'entrée  de  la  nuit. 

XV.  Le  troisième  jour ,  les  Généraux  des  Bar- 
bares ,  indignés  de  se  voir  maltraités  par  un  si 

(n)  Voyez  liv.  vt,  note  161. 
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petit  nombre  de  ralsseaux ,  et  craignant  la  colère 
du  Roi)  n'attendirent  point  encore  que  les  Grecs 
commençassent  le  combat;  ils  s'aTanccrent  vers 
le  milieu  du  jour  en  s'animant  mutuellement.  Ces 
combats,  par  un  hasard  singulier,  se  donnèrent 
■ur  mer  les  mêmes  jours  que  ceux  des  Tliermo- 
pyles.  L'Euripe  étoit  l'objet  de  tous  les  combats 
de  mer,  de  même  que  le  passage  des  Thermopyles 
l'étoit  de  tous  ceux  que  livra  sur  terre  Léonidas. 
Les  Grecs  s'exhortoient  à  ne  point  laisser  péné- 
trer les  Barbares  dans  la  Grèce,  et  ceux-ci  A  dé- 
truire les  armées  Grecques,  et  à  se  rendre  maîtres 
des  passages. 

XVI.  Pendant  que  les  vaisseaux  de  Xerxès 
l'avançoîent  en  ordre  de  bataille ,  les  Grecs  se 
tenoient  tranquilles  à  la  rade  d'Artémisinm.  Les 
Barbares,  rangés  en  forme  décroissant,  les  euTe- 
loppoîentde  tous  côtés,  afin  de  les  prendre  tous. 
Mais  les  Grecs  allèrent  à  leur  rencontre ,  et  en 
vinrent  aux  mains.  On  combattit  en  cette  journée 
à  forces  (18)  égales;  car  la  flotte  de  Xerxès  s'in- 
commodoit  elle-même  par  sa  propre  grandeur , 
et  par  le  nombre  de  ses  vaisseaux ,  qui  se  heur- 
toient  les  uns  les  autres,  et  s'embarrassoient  mu- 
tuellement Elle  résistoit  cependant ,  et  ne  cédoit 
point.  Quel  opprobre  en  effet  d'être  mie  en  fuite 
par  un  petit  nombre  de  vaisseaux  !  Les  Grecs 
perdirent  beaucoup  de  bàlimens  ,  et  un  grand 
nombre  d'hommes  ;  mais  ta  perte  des  Barbares  fut 
beaucoup  plus  considérable.  Telle  fut  l'issue  de 
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ce  combat,  après  lequel  chacun  (ig)  se  retira  de 
son  côté. 

XVII.  Parmi  les  troupes  navales  de  Xerxès, 
les  Egyptiens  acquirent  le  plus  de  gloire ,  et  entre 
autres  belles  actions ,  ils  prirent  aux  Grecs  cinq 
vaisseaux  avec  les  troupes  qui  les  montoient.  Du 
côté  des  Grecs,  les  Athéniens  se  distinguèrent  le 
plus  ;  et  parmi  ceux-ci,  Clinias  (70)  ,  £ls  d'Âlci- 
biades.  Le  vaisseau  qu'il  montoit ,  et  sur  lequel  il 
y  avoit  deux  cents  hommes ,  lui  appartenoit  en 
propre ,  et  il  l' avoit  armé  à  ses  dépens. 

XVIII.  Les  deux  flottes  s'étant  séparées  avec 
plaisir,  se  hâtèrent  de  regagner  leurs  rades  res- 
pectives. Les  Grecs  retournèrent  à  l'Artémisium 
après  le  combat  naval.  Quoiqu'ils  eussent  en  leur 
puissance  et  leurs  morts,  et  les  débris  de  leurs 
vaisseaux ,  cependant ,  comme  ils  avoient  été  fort 
maltraités,  et  particulièrement  les  Athéniens, 
dont  la  moi  lié  des  vaisseaux  étoient  endommagés, 
ils  (21)  délibérèrent  s'ils  ne  se  retireroient  pas 
précipitamment  dans  l'intérieur  de  la  Grèce. 

XIX.  Thémistocles  avoit  conçu  que  si  on  réus- 
sissoit  à  détacher  de  l'armée  des  Barbares  les  Io- 
niens et  les  Cariens ,  il  seroit  facile  d'acquérir  de  la 
supériorité"  sur  le  reste.  Tandis  que  les  Eubéens 
menoient  leurs  troupeaux  vers  la  mer,  il  assembla 
de  ce  côté  les  Chefs  de  l'armée,  et  leur  dit  qu'il 
pensoit  avoir  un  moyen  infaillible  pour  enlever 
au  Roi  les  plus  braves  de  ses  Alliés.  Il  ne  leur  en 
découvrit  pas  davantage  pour  lors  ;  mais  il  ajouta 
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que  dans  l'état  actuel ,  il  falloît  tuer  aux  Eubéeiis 
autant  de  bétail  qu'on  le  pourroit ,  parce  qu'il 
valoit  mieux  que  leurs  troupes  en  profitassent 
que  celles  des  ennemis.  Il  leur  recommanda  ausiii 
d'ordonner  à  leurs  troupes  d'allumer  du  feu ,  et 
qu'à  l'égard  du  départ,  il  auroit  soin  de  prendre 
le  temps  le  plus  favorable  pour  qu'ils  pussent 
retourner  en  Grèce  sans  accident.  Ce  conseil  fut 
approuvé.  Aussi-tôt  on  alluma  des  feux ,  et  l'on 
tomba  sur  les  troupeaux. 

XX.  Les  Eubéens  n'avoient  pas  eu  jusqu'alors 
plus  d'égard  pour  l'Oracle  de  Bacis  (aa)  que  s'il 
n'eutrien  signifié.  Ilsn'aroientni  transporté  leurs 
«(Têts  hors  de  leur  pays ,  ni  fait  venir  les  provi- 
sions nécessaires ,  comme  l'auroient  dû  des  gens 
menacés  d'une  guerre  prochaine,  et  par  cette  con- 
duite ils  avoient  mis  leurs  affaires  dans  une  situa- 
tion très-critique.  Voici  l'Oracle  de  Bacis  qui  les 
concemoit  :  a  Lorsqu'un  (aS)  Barbare  captivera 
H  lamersouçun  joug  de  (a)cordes,  éloigne  tes 
»  chèvres  bêlantes  desrivages  del'Eubée»,Comme 
ils  n'avoient  pas  profité  du  sens  de  ces  vers  dans 
leurs  maux  actuels ,  et  dans  ceux  qui  les  mena- 
çoient,  il  devoit  leur  arriver  les  plus  grands  mal- 
heurs. 

XXI.  Sur  ces  entrefaites  arrive  l'espion  de  Tra? 
chis.  Les  Grecs  en  avoient  deux,  l'un  à  Artémi- 
sium  j  il  s'appeloit  Polyas ,  et  étoit  d'Anticyre.  Il 

{il)  Dana  le  grec  ;  De  Bfhtos. 
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aroit  un  vaisseau  léger  tout  prêt,  avec  ordre  de 
donner  avis  aux  troupes  des  Tfaermopyles  des 
accidens  fâcheux  (24)  qtù  pourroient  survenir  à 
Farmée  navale.  H  y  en  avoit  un  autre  auprès  de 
Léonidas}  c'était  un  Athénien  nommé  Abrony- 
chus  y  fils  de  Lysiclès  ;  il  étoit  prêt  à  partir  sur  un 
vaisseauàtrente rames,  s'ilarrivoit  quelqa'échec 
aux  troupes  de  terre,  afin  d'en  avertir  celles  qui 
étoient  à  Arténiisimn.  Cet  Abronychns  fit  part  à 
son  arrivée  du  sort  qu'avoient  éprouvé  Léonidas 
et  son  armée.  Sur  cette  nonvelle,  le  départ  ne  fut 
plus  différé,  et  l'on  partit  dans  l'ordre  où  l'on 
se  trouToit ,  les  Corinthiens  les  premiers  ,  et  les 
Athéniens  les  derniers. 

XXn.Thémi6toc]es  ayant  choisi  parmi  les  Tais- 
seaux  Athéniens  les  meilleurs  voiliers,  se  rendit 
avec  eux  aux  endroits  où  il  y  avoit  de  l'eau  po- 
table, et  y  gravasur  les  rochers  un  avis  que  lurent 
le  lendemain  les  Ioniens  à  leur  arrivée  k  la  rade 
d'Artémisium.  Voici  ce  qu'il  portoit  :  a  Ioniens, 
»  vous  faites  une  action  injuste  en  portant  les  ar- 
n  mes  contre  vos  pères,  et  en  travaillant  à  asservir 
»  la  Grèce.  Prenez  plutôt  notre  parti  ;  ou  si  tous 
N  ne  le  pouvez,  du  moins  retirez-vous  du  combat, 
»  et  engagez  les  Gariens  à  suivre  votre  exemple. 
»  Si  ni  l'un  ni  l'autre  n'est  possible,  et  que  le  joug 
»  de  la  nécessité  vous  retienne  au  service  du  Roi, 
y>  conduisez-vous  du  moins  mollement  dans  l'ac- 
»  tion }  n'oubliez  pas  que  nous  sommes  vos  pères, 
))  et  que  vous  êtes  la  cause  primitive  de  la  guerre 
Tome  r.  Z 
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»  que  nous  avons  aujourdliuî  coalre  les  Bar- 
»  tares  «.Thémistocles  écririt,  À  ceque  je  pense, 
ces  choses  daAs  une  double  Tu«.  La  première , 
afin  que  si  le  Roi  n'en  étoit  point  instruit,  elles 
engageassent  les  Ioniens  à  changer  de  parti ,  et  à 
se  déclarer  pour  eux  ;  la  seconde,  afin  que  si  Xer- 
xès  en  étoit  informé,  et  qu'on  leur  en  fit  un  crime 
auprès  de  ce  Prince,  cet  avis  les  lui  rendît  sus- 
pects, et  qu'il  ne  s'en  servît  plus  dans  les  combats 
de  mer  (a). 

XXIII.  Ansai-tôt  après  le  départ  des  Grecs,  un 
homme  d'Histiéevîntsur  un  esquif  annoncer  aux 
Barbares  que  les  Grecs  s'étoient  enfuis  d'Artémi- 
sium }  mais  comme  ils  s'en  défioient,  ils  le  firent 
garder  étroitement,  et  envoyèrent  à  la  découverte 
quelques  vaisseaux  légers.  Sur  leur  rapport ,  la 
flotte  entière  mit  i  la  voile  aux  premiers  rayons 
du  soleil  pour  aller  à  Artémisium.  Elle  demeura 
en  cet  endroit  jusqu'à  midi,  et  se  rendit  ensuite  à 
Histjée.  Les  Barbares  s'emparèrent  de  celte  ville 
à  leur  arrivée ,  et  firent  des  courses  dans  VHelIo- 
pie ,  et  dans  toutes  les  bourgades  maritimes  de 
l'Histiseotide. 

XXIV.  Tandis  que  les  forces  navales  étoient 
dans  l'Histiteotide,  Xerxès  leur  dépêcha  un  Hé- 
raut, après  qu'il  eut  achevé  les  préparatifs  né- 

(a)  n  y  a  dans  le  grec,  tprts  cela  :  77iémhtocles  écrivit 
ces  ekoM*.  Voyez  liv.  ix,  J.  xcvii)  où  LéotycMdes  fait 
usage  d'un  pareil  artifice. 
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ceesaires  conceraant  les  morts.  Voici  eu  quoi  con- 
sistoient  cea  préparatifs.  Il  avoîtperduyiagtmille 
hommes  aux  combata  des  Thermopyles.  Il  en 
laissa  environ  mille  sur  le  champ  de  bataille  ,  et 
fit  enterrer  le  reste  dans  de  grandes  fosses  qn'on 
creusa  à  ce  sujet.  On  recouvrit  ensuite  ces  fosses 
avec  de  la  terre  qu'on  entassa,  et  avec  des  feuilles, 
afin  que  Tarmée  navale  ne  s'apperçût  de  rien.  Le 
Héraut  étant  arrivé  à  Hiatiée ,  fit  assembler  toutes 
les  troupes ,  et  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Alliés, 
B  le  Roi  Xerxès  permet  à  tous  ceux  d'entre  vous 
u  qui  voudront  quitter  leur  poste,  de  veuir  voir 
»  comment  il  combat  contre  ces  insensés  qui  se 
»  flattoient  de  triompher  de  ses  forces  ». 

XXV.  Cette  permission  publiée ,  les  bateaux 
devinrent  extrêmement  rares,  tant  il  j  eut  de  j^ns 
empressés  de  jouir  de  ce  spectacle.  Quand  ila  eu- 
rent fait  le  trajet,  ils  parcoururent  le  champ  de 
bataille ,  et  ayant  examiné  ces  corps  étendus  par 
terre ,  ila  crurent  (  aâ  )  qu'ils  étoient  tous  Lacé- 
démoniens  et  Thespiens, quoiqu'il  y  eût  aussi  des 
Hilotes.  L'artifice  dont  avoit  usé  Xerxès  au  sujet 
des  morts  ne  trompa  personne ,  tant  il  étoit  ridi" 
cule.  On  voyoit  en  efiet  but  le  champ  de  bataille 
environ  mille  morts  du  côté  des  Barbarea,  et 
quatre  mille  Grecs  transportés  dans  le  même  en- 
droit, et  entassés  les  uns  sur  les  autres.  L'armée 
navale  s'occupa  ce  jour-là  de  ce  spectacle  ^  le  len- 
demain elle  retourna  à  Histiée  vers  les  vaisseaux» 
et  Xerxès  se  niit  en  marche  avec  l'armée  de  terre, 
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XXVI.  Quelques  (36)  Arcadiens  en  petit  nom- 
bre passèrent  du  côté  des  Perses.  Ils  manquoient 
des  choses  nécessaires  à  la  TÎe,  et  ne  deoiandoient 
qu'à  travailler.  Ayant  été  conduits  devant  le  Roi , 
quelques  Perses ,  et  l'un  plus  particutièrement 
encore  que  les  autres,  leur  demandèrent  à  quoi 
s'occDpoient  alors  les  Grecs.  «  Maintenant ,  ré— 
»  pondirent-ils,  ils  célèbrent  (37)  les  jeux  Olym- 
S  piques,  et  regardent  tes  exercices  gymniques  et 
»  la  course  des  cbevaux».  Ce  même  Perse  leur 
demanda  encore  quel  étoit  le  prix  des  combats. 
«  Une  couronned'olivier,  dirent-ils».  On  rapporte 
à  cette  occasion  une  expression  généreuse  de  (a) 
Tritantsechmès,  fils  d'Artabaue,  qui  le  fit  accuser 
par  le  Roi  de  lâcheté.  Car  ayant  su  que  Je  prix 
ne  consistoit  point  en  argent ,  mais  en  une  cou- 
ronne (97*)  d'olivier,  il  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  devant  tout  le  monde  ;  «  O  Dieux!  Mar- 
»  donius  ,  quels  sont  donc  ces  hommes  que  ta 
n  nous  mènes  attaquer?  insensibles  à  l'intérêt,  ib 
n  ne  combattent  que  pour  la  (b)  gloire  »  I 

XXVII.  Sur  ces  entrefaites ,  et  aussi-tôt  après 
l'échec  reçu  aux  Thermopyles,  les  Thessaliens 
envoyèrent  un  Héraut  aux  Phocidiens,  à  qui  ils 
avoient  toujours  voulu  (38)  beaucoup  de  mal, 

(a)  La  pinptrt  des  ëditioiu  portent  Tigranes.  J'ai  luivi 
le  niSDiucrit  de  Sancroft,  la  traduction  de  Valla  et  les  édî- 
tioiu  de  MM.  Wesseling  et  Botbeck. 

(&)  Afirn  aignifie  moins  ce  que  nous  appelons  vertu,  qae 
Je  oojotgfi,  la  gloire,  en  un  mot,  les  vertus  militaires. 
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et  principalement  depuis  leur  dernière  défaite. 
Ils  étoient  en  effet  entrés  dans  la  Phocide ,  eux 
et  leurs  Alliés,  arec  toutes  leurs  forces,  quelques 
années  avant  l'expédition  du  Roi  de  Perse;  mais 
les  Fhocidiens  les  aroient  battus  et  fort  mal  me- 
nés. Car  les  Thessaliens  les  tenant  renfermés  sur 
le  Parnasse  ayec  le  Devin  (39)  Tellias  d'Elée, 
celui-ci  imagina  ce  stratagème.  Il  prit  six  cents 
des  plus  braves  de  l'armée,  les  blanchit  avec  da 
plâtre,  eux  et  leurs  (5o)  boucliers ,  et  les  envoya 
la  nuit  contre  les  Thessaliens ,  avec  ordre  de  tura' 
tous  ceu'x  qui  ne  seroient  pas  blanchis  comme 
eux.  Les  sentinelles  les  apperçurent  les  premiè- 
res ,  et  s'imaginant  que  c'étoit  quelque  prodige, 
elles  en  furent  épouvantées.  L'armée  le  fut  telle- 
ment aussi,  que  les  Phocidîens  leur  (5i)  tuèrent 
quatre  mille  hommes ,  dont  ils  enlevèrent  tes  bou- 
cliers. Ils  en  offrirent  la  moitié  à  Abes,  et  l'autre 
moitié  à  Delphes  ;  et  de  la  dixième  partie  de  l'ar- 
gent qu'ils  prirent  après  ce  combat ,  ils  firent 
faire  les  grandes  statues  qu'on  voit  autour  du  tré- 
pied devant  le  temple  (a)  de  Delphes,  et  d'autres 
pareilles  qu'ils  ont  consacrées  à  Abes. 

XXVIII.  Cefut  ainsi  que  les  Phocîdiens traitè- 
rent l'infanterie  Thessalienne  qui  les  assiégeoit. 
Quant  à  ta  (Sa)  cavalerie  quiavoit  fait  une  in- 
cursion sur  leurs  terres,  ils  la  détruisirent saus 

(a)  La  Temple  proprement  dit,  qoi  ^toit  doua  l'enceûite 
■acrëe  ou  if  ». 
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ressource.  Près  d'Hyampolis  est  na  défilé  par  on 
l'oD  entre  en  Phocide.  Us  creusèrent  en  cet  endroit 
nn  grand  fossé,  y  mirent  des  amphores  rides,  et 
l'ayant  recouvert  de  terre ,  qu'ils  eurent  soin  de 
mettre  de  niveau  avec  le  reste  du  terrein ,  ils  re- 
çurent en  ce  posteles  ennemis  qui  venoientfondre 
sur  leur  pays.  Ceux-ci  se  jetant  avec  impétuosité 
sur  1r8  Phocidiens ,  comme  s'ils  eussent  voulu  les 
enlever ,  tombèrent  sur  les  amphores ,  et  leurs 
chevaux  s'y  brisèrent  les  jambes. 

XXIX.  Les  Thessaliens,  qui ,  depuis  ce  double 
échec,  conservoient  contre  les  Phocidiens  une 
haine  implacable,  leur  envoyèrent  un  Héraut 
«  Devenex  enfin  plus  sages,  Phocidiens,  leur  dit 
»  le  Héraut,  et  reconnotssez  notre  supériorité. 
»  Jusqu'ici ,  tant  que  le  parti  des  Grecs  nous  a 
M  plu ,  nous  avons  toujours  eu  de  l'avantage  sur 
yt  vous  ;  et  aujourd'hui  nous  avons  un  si  grand 
»  crédit  auprès  da  Roi,  qu'il  dépend  de  nous  de 
»  vous  enlever  vos  terres ,  et  de  vous  réduire  en 
»  esclavage.  Quoique  tout  soit  en  notre  pouvoir, 
»  nous  oublierons  vos  insultes ,  pourvu  que  vous 
»  nous  donniea  (a)  cinquante  talens  d'argent; 
»  nous  vous  promettons  à  ce  prix  de  détourner  les 
1)  maux  prêts  à  fondre  sur  votre  pays  u . 

XXX.  Ainsi  leur  parla  le  Héraut  de  la  part  des 
Thessaliens.  Les  Phocidiens  étoient  les  seuls  peu- 
ples de  cette  contrée  qui  n'eussent  point  épousé 

(a)  370,000  lÎT.  d«  nitre  nioniiaif. 
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le  parti  des  Mèdes.  La  haioe  qu'ils  portoient  aux 
Theesaliens  fut,  comme  je  le  conjecture ,  la  seule 
raison  qui  les  en  empêcha,  et  je  pense  que  si  lea 
Thesealiens  avoient  embrassé  les  intérêta  des 
Grecs  ,  les  Fhocidiens  se  seroient  déclarés  pour 
les  Mèdes. 

Les  Fhocidiens  répondirent  à  cette  sommation, 
qu'ils  ne  leur  donneroient  point  d'argent  j  que 
s'ils  vouloîent  changer  de  sentiment,  il  ne  tenoit 
qu'à  eux  de  se  ranger  du  côté  des  Perses,  de  même 
que  l' avoient  fait  les Tbessaliens,  mais  qne  jamais 
de  leur  plein  gré  ils  ne  trahiroient  la  Grèce. 

XXXI.  Cette  réponse  irrita  tellement  les  Thes- 
saliens  contrôles  Phocidiens,  qu'ils  servirent  de 
guides  au  Roi,  et  le  menèrent  de  la  Trachinie 
dans  la  Doride.  Le  passage  étroit  de  la  Doride 
s'étend  de  ce  c6té-là  entre  la  Méliade  et  la  Pho- 
cide  ;  il  a  environ  trente  stades  de  large.  La  (33) 
Doride  portoit  autrefois  le  nom  de  Dryopide  ;  les 
Doriens  (a)  du  Péloponnèse  en  sont  originaires. 
Les  Barbares  entrèrent  dans  la  Doride  sans  y 
faire  aucun  dégât;  les  habitans  avoient  embrassé 
leurs  intérêts,  et  ce  n'étoit  pas  l'avis  desThessa- 
lîens  qu'on  ravageât  ce  pays. 

XXXII.  De  la  Doride,  ils  passèrent  dans  la 
Fhocide  j  mais  ils  n'en  prirent  point  les  habitans. 
Les  uns  s'étoient  retirés  avec  tous  leurs  effets  sur 

(a)  Daiu  le  grec  :  Ceal  la  Sfétropole  desDorietu  du  PéU*' 
jionnètê.  Stiftbon  s'exprime  de  même,  liv.  ix,  pag.  6fi5,  & 
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le  Parnasse,  dont  (34)  la  cime,  qu'on  appelle  Ti- 
Ihorée,  etsor  laquelle  est  bâtie  (55)  la  ville  de 
Néon ,  peut  contenir  beaucoup  de  monde  :  les 
autres,  en  plus  grand  nombre,  s'étoient  réfugiés 
chez  les  Locriens  Ozoles ,  dans  Amphîssa ,  ville 
située  C  36  )  au-dessus  de  la  plaine  de  Criso.  Les 
Barbares,  conduits  par  les  Tbessaliens  ,  parcou- 
rurent la  Phocide  entière,  coupant  les  arbres  et 
mettant  le  feu  par -tout,  sans  épargner  ni  les 
villes,  ni  les  temples. 

XXXIU.  Us  portèrent  leurs  ravages  le  long  du 
Céphisse,  et  réduisirenten  cendres,  d'un  côtéDry- 
mo8,  d'un  autre  Cbaradra,Erochos,Téthroaiuni, 
Amphicée ,  (Sj)  Néon ,  Pédiées ,  Tritées,  Elatée , 
HyampoUs,Parapotamies,etAbes,oùronToyoit 
un  temple  dédié  à  Apollon  ,  remarquable  par  ses 
richesses,  ses  trésors  (58),  et  la  grande  quantité 
d'ofirandes  qu'on  y  avoit  faites ,  et  où  en  ce  temps* 
là  il  y  avoit  un  Oracle,  comme  il  y  en  a  encore 
un  aujourdliui.  Les  Barbares  brûlèrent  ce  temple 
après  l'avoir  pillé ,  et  ayant  poursuivi  les  Fhoci- 
diens,  ils  en  prirent  quelques-uns  près  des  mon- 
tagnes. Ils  firent  aussi  prisonnières  quelques  fem- 
mes, que  firent  périr  le  grand  nombre  de  soldats 
qui  assouvirent  avec  elles  leur  brutalité. 

XXXIV.  Après  avoir  passé  le  pays  (Sg)  des 
Parapotamiens ,  les  Barbares  arrivèrent  à  Pano- 
pées.  Leur  armée  se  partagea  en  cet  endroit  en 
deux  corps,  dont  le  plus  considérable  et  le  plus 
Ibrt  s'achemina  vers  Athènes  squs  la  conduite  de 
Xeriès, 
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Xerxès,  et  enira  par  la  Béotie  sur  les  terres  des 
Orchoinéniens.  Les  Béotiens  ayoient  tous  pris  le 
parti  des  Perses  ;  Alexandre  sauva  leurs  villes  en 
y  distribuant  des  Macédoniens ,  afin  de  faire  voir 
à  Xerxès  qu'ils  avoient  embrassé  ses  intérêts. 
Telle  fut  la  route  que  prit  cette  partie  de  l'armée 
des  Barbares. 

XXXy .  Les  autres  troupes,  ayant  à  leur  droite 
le  mont  Parnasse ,  marchèrent  avec  leurs  guides 
vers  (4o)  le  temple  de  Delphes.  Ils  ravagèrent  tout 
ce  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur  route  de  la  dé- 
pendance de  la  Phocide,  et  mirent  le  feu  aux  villes 
des  Panopéens ,  des  Dauliens  et  des  (4 1  )  Ëolides, 
Ils  avoient  pris  ce  chemin  après  s'être  séparés  du 
reste  de  l'armée,  dans  le  dessein  de  piller  le  temple 
de  Delphes,  et  d'en  présenter  les  trésors  à  Xerxès. 
Ce  Prince  avoit,  comme  je  l'ai  appris ,  une  plus 
grande  connoissance  de  toutes  les  choses  pré- 
cieuses qui  s'y  trouvoient ,  que  de  celles  qu'il 
avoit  laissées  dans  ses  palais,  parce  que  plusieurs 
personnes  l'entretenoient  sans  cesse  des  richesses 
qu'il  contenoit,  et  principalement  des  offrandes 
de  Crépus,  fils  d'Alyattes. 

XXX^^.  Les  Delphiens ,  effrayés  de  cette 
nouvelle ,  consultèrent  l'Oracle ,  et  lui  deman- 
dèrent s'il  falloit  enfouir  en  terre  les  trésors  sa- 
crés ,  ou  les  transporter  dans  un  autre  pays.  Le 
Dieu  voulant  (4a)  les  dissuader  de  faire  l'un  ou  ' 
l'aittre ,  leur  répondit  qu'il  étoit  assez  puissant 
pour  protéger  son  propre  bien.  Sur  cette  réponse, 
2'oine  y,  A  a 
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les  Delphiens  oe  s'occupèrent  que  d'eux-tnémes  ; 
iU  envoyèrent  leurs  femmes  et  leurs  enfons  au- 
delà  du  golfe  de  Corinthe,  dans  l'Achaie;  quant 
à  eux ,  la  plupart  se  réfugièrent  sur  les  sommets 
du  Parnasse  ^  et  dans  l'antre  (43)  de  Corycie^  où 
ils  transportèrent  leurs  (44)  effets  ;  d'autres  se 
retirèrent  à  Ampbis$a  dans  la  Locride  :  enfin  tons 
les  Delphiens  abandonnèrent  la  ville,  excepté 
soixante  hommes  et  le  Prophète  (46). 

XXXVII.  Lorsque  les  Barbares  furent  asses 
près  de  Delphes  ponr  en  appercevoir  le  Templej 
le  Prophète,  nommé  Acérst us,  remarqua  que  les 
armes  sacrées  ,  auxquelles  il  n'étoit  point  permis 
de  toucher,  avoient  été  transportées  (46)  hors  dm, 
lieu  saint  ,  et  qu'elles  étoient  devant  le  Temple. 
Aussi~tât  il  alla  annoncer  ce  prodige  aux  Del- 
phiens qui  étoient  restés  dans  la  ville.  Mais  quand 
les  Barbares,  hâtant  leur  marcheuse  furent  avan- 
cés jusqu'au  Temple  de  (47)  Minerve  Pronecaj 
il  arriva  des  merveilles  encore  plus  surprenantes 
que  la  précédente.  On  trouve  avec  raison  bien 
étonnant  que  des  armes  aient  été  transportées 
d'elles-mêmes  hors  du  temple  ;  mais  les  autres 
prodiges  qui  vinrent  ensuite,  méritent  encore 
plus  notre  admiration.  Comme  les  Barbares  ap- 
prochoient  du  temple  de  Minerve  Proneea,  la 
foudre  (48)  tomba  sur  eux,  des  quartiers  déroche 
•e  détachant  du  sommet  du  Parnasse,  et  rou- 
lant avec  un  bruit  horrible  ,  en  écrasèrent  un 
grand  nombre  :  en  même  temps  l'on  entendit 
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sortir  du  temple  de  Minerve  Pronsea  des  voix  et 
des  cris  de  guerre. 

XXXVIIf .  Tant  de  prodiges  à-la-fois  répan- 
dirent répouTante  parmi  les  Barbares.  Les  Del- 
pbiens  ayant  appris  leur  fuite ,  descendirent  de 
leurs  retraites ,  et  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
Ceux  qui  échappèrent  au  carnage ,  s'enfuirent 
droit  en  Béotie.  Ils  racontèrent  à  leur  retour , 
comme  je  Tai  appris,  qu'outre  ces  prodiges,  iU 
ftvoientTn,entr'autres  choses  merveilleuses,  deux 
Guerriers  d'une  Laille  plus  grande  que  l'ordi- 
naire ,  qui  les  poursuivoient  et  les  massacroient. 

XXXIX.  Les  Delphiens  disent  que  ce  sont 
Phylacus  et  (49)  Autonoiis,  deux  Héros  du  pays^ 
à  qui  on  a  consacré  des  terres  près  du  temple  : 
celles  de  Phylacus  sont  sur  le  bord  du  chemin 
que  tenoient  les  Perses,  au-dessus  du  temple  de 
Minerve  Pronsea,  et  celles  d'Autonoiis,  près  delà 
fontaine  de  Castalie ,  au  pied  du  rocher  (5o) 
Hyampée.  Les  pierres  qui  tombèrent  alors  du 
Parnasse, subsistoient  encore  de  mon  temps  danA 
le  terrein  consacré  à  Minerve  Pronœa,  où  elles 
s'arrêtèrent  après  avoir  roulé  à  travers  l'armée 
des  Barbares.  Ce  fut  ainsi  que  le  temple  fut  déli- 
vré ,  et  que  les  Perses  s'en  éloignèrent. 

XL,  La  flotte  Grecque  alla  d'Artémisium  i 
Salamiue,  où  elle  s'arrêta  à  la  prière  des  Athé- 
niens. Ceux-ci  l'y  avoient  engagée ,  aBn  de  pou- 
voir faire  sortir  de  l'Attique  leurs  femmes  et 
leurs  enfans,  et  outre  cela,  pour  délibérer  sur  le 
A  a  3 
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parti  qu'ils  dévoient  prendre.  Car  se  voyant  Traî- 
tres de  leurs  espérances,  il  falloit  nécessairement 
tenir  conseil  dans  les  conjonctures  présentes.  lU 
avoient  cru  trouver  les  Péloponnésiens  campés 
en  Béotie,  pour  attaquer  les  Barbares  avec  toutes 
leurs  forces ,  et  néanmoins  ils  apprenoient  que  ^ 
ne  pensant  qu'à  leur  conservation  et  à  celle  du 
Péloponnèse,  ils  Iravailloient  à  fermer  Pistlime 
d'une  muraille,  sans  s'inquiéler  du  reste  de  la 
Grèce.  Sur  celte  nouvelle,  ils  avoient  prié  les 
Alliés  de  demeurer  près  de  Salamine. 

XLI.  Tandis  que  le  reste  de  la  flotte  étoit  à  l'an- 
cre devant  Salamine,  les  Athéniens  retournèrent 
dans  leur  pays.  Ils  Grent  (âi  )  publier  aussi-tôt  après 
leur  arrivée,  que  chacun  eût  à  pourvoir,  comme 
il  pourroit,  k  la  sûreté  de  ses  enfans  et  de  toute 
sa  maison.  Là-dessus,  la  plupart  des  Athéniens 
envoyèrent  leurs  familles  à  (Sa)  Trézen,  les  au- 
tres à  Egine  et  à  Salamine.  Ils  se  pressèrent  de  les 
faire  sortir  de  TAttique,  a6n  d'obéir  (53)  à  l'Ora- 
cle, et  sur- tout  par  cette  raison-ci.  Les  Athéniens 
disent  qu'il  y  a  dans  le  temple  (54)  de  la  citadelle 
un  grand  serpent,  qui  est  le  gardien  et  le  pro- 
tecteur de  la  forteresse  ;  et  comme  s'il  exiâtoit 
réellement,  ils  lui  présentent  tous  les  mois  des 
gâteaux  au  miel.  Jusqu'à  cette  époque,  les  gâ- 
teaux avoient  toujours  été  consommés,  mais 
alors  ils  restèrent  sans  qu'on  y  eût  louché.  La 
Prêtresse  l'ayant  publié,  les  Athéniens  se  hâ- 
tèrent (55)  d'autant  plus  de  sortir  de  la  ville,  que 
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la  Déesse  abandonnoit  aussi  la  citadelle.  Lors' 
qu'ils  eurent  mis  tout  à  couvert,  ils  s'embar- 
quèrent ,  et  se  rendirent  à  la  flotte  des  Alliés. 

XLII.  Le  resta  de  la  Ûotte  Grecque,  qui  se 
tenoit  à  Pogon ,  port  des  Trézénieiis,  où  elle 
avoit  eu  ordre  dé  s'assembler ,  ayant  appris  que 
l'armée  navale,  revenue  d'Artémisium  ,  étoit  à 
l'ancre  devant  Salamine,  s'y  rendit  aussi.  On  eut 
doue  en  cet  endroit  beaucoup  plus  de  vaisseaux 
qu'au  combat  d'Artémisium  ,  et  il  s'y  en  trouva 
de  la  part  d'un  plus  grand  nombre  de  villes.  Eu- 
rybiades  de  Sparte,  fils  d'Euryclides,  qui  avoit 
commandé  à  Artémisium,  commandoit  encore 
en  cette  occasion ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  de  la  fa- 
mille Royale.  Les  vaisseaux  Athéniens  étoient 
en  beaucoup  plus  grand  nombre,  et  les  meilleurs 
voiliers  de  la  flotte. 

XLIll.  Voici  le  dénombrement  de  cette  flotte. 
Parmi  les  Péloponnésiens,  les  Lacédémoniens 
fournirent  seize  vaisseaux,  les  Corinthiens  au- 
tant qu'ils  en  avoient  (a)  envoyé  à  Artémisium, 
les  Sicyoniens  quinze,  les  Ëpidauriens  dix,  les 
Trézéniens  cinq ,  les  Hermionéens  trois.  Tous 
ces  peuples,  ext^epté  les  Hermionéens,  étoient 
Doriens  et  (b)  Macednes;  ils  étoient  venus  d'Eri- 
née,  de  Pinde,  et  en  dernier  lieu  de  la  Dryopide. 
Quant  aux  Hermionéens,  ils  sont  Dryopes;  ils 

(a)  Cest-&-dire ,  quarante.  ^o/«a  ci-desaiu,  $,  l 
(ft)  Voyez  liv.  i,  5-  i-vi. 
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fureoi  (56)  sutrefois  chassés  par  Hercules  et  par' 
les  Mélieos,  du  pays  appelé  aujourd'hui  Dorïde. 
Telles  étoient  les  forces  des  Péloponnésiens. 

XJulV.  Entre  les  Grec6dacoutinent(a)exté- 
rieur,  les  Athéniens  poavoieut  être  mis  en  pa-^ 
rallèle  avec  touj;  les  autres  Alliés.  Ils  fournirent 
eux  seuls  (67)  cent  quatre-vingts  vaisseaux ,  car. 
les  Platéens  ne  se  trouvèrent  pas  arec  eux  au 
combat  de  Salamine ,  par  la  raison  que  je  vais 
rapporter.  Les  Grecs  étant  arrivés  à  Cbalcis  après- 
leur  départ  d'Artémisium,  les  Platéens  descen-" 
dirent  de  Tautre  côté  sur  les  terres  de  la  Béotie, 
et  se  mirent  à  transporter  dans  des  lieux  sûr» 
leurs  femmes  (58) ,  leurs  enfans  et  leurs  esclaves.- 
Tandis  qu'ils  étoient  occupés  à  les  sauver,  le 
reste  de  la  flotte  les  abandonna.  Dans  le  tempsf 
que  les  Pélasgespossédoîent  le  pays  connu  main-i 
tenant  sous  le  nom  d'HelIade,  les  Athéniens  (&) 
étoientPélasgee,etonle8appeloit(59)CraQaen6; 
sous  (60)  Cécrops ,  on  les  nomma  Cécropides ,  et 
Erecbthéides  (61)  sous  Erechthée,UD  desessuc- 
cesseursj  Ion  ,  fils  de  Xuthus ,  étant  ensuite  de- 
venu leur  Chef,  ils  prirent  de  lui  le  nom  d'Io- 
niens. 

(a)  Ceat-A-dire,  dn  Continent  qui  est  hon  du  Pâopon- 
nèse et «a-delà de risthiiM de Corinthe.  «_,..„„,, 

(b)  Quoi  qu'en  diso  Hérodote ,  les  Ath^nieiu  n'ëtoient 
pas  Pélasges.  Foye*  notre  Euti  sur  U  Chrontdt^e  d'Hé- 
rodote, cliap.  VKi,  J.  XI.  ,       . 
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XLV>  Les  Mégariens  fournirent  le  même  (a) 
nombre  de  vaisseaux  qu'à  Arlémisîum.  Les  (b) 
Aoipraciates  secoururent  les  Alliés  de  sept  vais- 
seaiir  ,  et  tes  Leacadiens ,  qui  étoient  Doriens  et 
originaires  deCorinthe,  leur  en  donnèrent  trois. 
XLVI.  Entre  tes  Insulaires ,  les  Eginètes  en- 
Toyèrent  (62)  qaarante-deux  vaisseaux  ;  ils  en 
arotent  encore  quelques  autres  d'équipés,  mais 
ils  s'en  servirent  pour  la  garde  de  leur  pays.  Ceux 
qui  combattirent  à  Salamiae  étoient  excellens 
voiliers.  Les  Eginètes  sont  Doriens  et  originaires 
d'Epit^aure  :  leur  (6S)  île  s'appeloit  autrefois 
(Bnone.  Après  les  Eginètes,  les  Chalcidiens  four- 
nirent les  vingt  vaisseaux  qui  avoient  combattu 
à  Artémisium ,  et  les  Erétriens  les  sept  qu'ils 
avoient  eus  en  cette  occasion.  Ces  peuples  sont 
Ioniens.  Après  eux  ^  vinrent  ceux  de  Céos ,  avec 
le  même  (c)  nombre  qu'ils  avoient  eu  à  la  journée 
d'Artémisium  j  ils  sont  Ioniens  et  originaires 
d'Athènes.  Les  Naxiens  donnèrent  quatre  vais- 
seaux. Ils  avoient  été  envoyés  par  leurs  conci- 
toyens ,  pour  se  joindre  aux  Mèdes,  de  même  que 
les  autres  Insulaires  ;  mais  n'ayant  aucun  égard 
pour  cet  ordre,  ils  allèrent  trouver  les  Grecs  à  la 
sollicitation  de  (64)  Démocrite,qui  coromandoit 
alors  un  vaisseau  y  et  qui  jouissoit  parmi  les 

{a)  ïla  en  donnèrent  vingt.  Foyet  à-ituna,  §.  i. 

(b)  Les  Lktins  loi  appellent  commimënieDt  Amlmcieiu. 

(c)  Ils«avoyèicQt  denx  vaimeanx.  Voyt*  ci-d««siu,  f,  t. 
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siens  d'une  grande  considération.  Les  Naxiens 
sont  Ioniens,  et  descendent  des  Athéniens.  Les 
Stjréens  se  rendirent  aussi  à  Salamîne  avec  le 
même  nombre  (a)  de  vaisseaux  qu'ils  avoîent  eu 
àArtémis)um.LesCythnien8(65}n*avoientqu'un 
seul  vaisseau  et  an  {b)  pentécontère  :  les  uns  et 
les  autres  sont  Dryopes.  Les  Séripliiene,  les  (c) 
Siphniens ,  et  ceux  de  Mélos  servirent  aussi  ^  et 
fuient  les  seuls  d'entre  les  Insulaires  qui  n'eussent 
point  donné  au  Barbare  la  terre  et  l'eau. 

XL VII.  Tous  -ces  peuples  se  trouvèrent  à  Sa- 
lamine  ;  ils  habitent  en-deçà  des  Tbesprotiens  et 
de  l'Achéron  :  car  les  Tbesprotiens  sont  limitro- 
phes des  Ampraciate«  et  des  Leucadiens ,  qui 
vinrent  des  extrémités  de  la  Grèce  à  cette  guerre. 
De  tous  ceux  qui  habitent  au-delà  de  ces  nations, 
il  n'y  eut  que  les  Crotoniates  qui  donnèrent  du 
recours  à  la  Grèce,  dans  le  pérjl  qui  la  menaçoit. 
Ht:  envoyèrent  an  (66)  vaisseau  commandé  par 
Phayllus ,  qui  avoit  été  trois  fois  victorieux  (67) 
aux  jeux  Pythiques.  Les  Crotoniates  sont  (68) 
Achéens  d'extraction. 

XLYIII.  Tous  ces  peuples  fournirent  des  tri- 
rèmes ,  excepté  les  Méliens ,  les  Siphniens  et  les 
Séripbiens ,  qui  équipèrent  des  vaisseaux  à  cin- 
quante rames.  Les  Méliens,  originaires  de  (6g) 

(a)  Us  en  avoient  en  deux.  Fbyes  à-deuas,  §.  i. 
(Z>)  Pentécontère,  vaisseau  à  dnqwuite  ram^ 
(c)  Voyez  lÎT,  ni,  §,  i.Yit,  et  la  note  ii4, 

Lacédémone, 


dby  Google 


URANIE.    LIVRE    VIII.  igS 

Lacédémone ,  en  doBnèrent  deux  ;  les  Siphniens 
et  les  Séripliiens ,  qai  sont  Ioniens  et  descendent 
de»  Athéniens ,  chacun  un.  Le  nomhre  de  ces 
vaisseaux  alloit  en  tout  à  trois  cent  soixante  et 
dix-huit  (a) ,  sans  compter  ceux  qui  étoient  à 
cinquante  rames. 

XLIX.  Quand  ils  furent  arrivés  à  Salaminey 
les  Conunandans  des  villes  dont  je  viens  de  par- 
ler tinrent  conseil  entr'eux.  Kurybiaâes  propoâa 
que  chacun  dît  librement  son  avis  sur  le  lieu  qui 
paroîtroitleplus  propre  à  un  combat  naval, dans 
le  pays  dont  ils  étoient  en  possession.  Il  n'étoit 
déjà  plus  question  de  l'Attique,  et  les  délibéra- 
tions ne  fegardoient  que  le  reste  de  la  Grèce.  La 
plupart  des  avis  s'accordèrent  i  faire  voile  ver» 
l'isthme  ,  et  à  livrer  bataille  devant  le  Pélopon- 
nèse ;  et  l'on  apporta  pour  raison  que  si  l'on  étoit 
vaincu  à  Salamine ,  on  seroit  assiégé  dans  cette 
île,  où  l'on  n'avoit  aucun  secours  à  espérer  ;  au 
lieu  que  si  l'on  combattoit  vers  l'isthme,  chacun 
pourroit  se  transporter  de-Ià  dans  son  propre 
pays. 

L.  Pendant  que  les  Généraux  du  Péloponnèse 
agitoient  cette  question  ,  un  Athénien  vint  leur 
annoncer  l'entrée  des  Perses  dans  l'Attique,  et 
qu'ils  mettoient  le  feu  par- tout  :  car  l'armée  qui 
avoit  pris  avec  Xerxès  sa  route  par  la  Béotie , 
ayant  brûlé  Thespies ,  dont  les  habitans  s'étoient 

(a)  Voyei  ci-dessus,  J.  xlvi,  Qoto  6o. 
Tome  V.  B  b 


dby  Google 


194        HISTOIRE    D>HéRODOTE. 

Tetirés  dan*  le  Péloponnéie ,  et  FUtéu ,  étoit  ar- 
rirée  dant  l'Attique,  portant  le  nrage  par-tout. 
Les  Perica  aToiant  mu  le  fen  &  Thespies  et  & 
Platées  t  parce  qu'ila  arerait  appris  des  Thébaina 
que  ces  deax  villes  n'étoient  pas  dans  leurs  in- 
térêts. 

U.  Les  Barbares  après  aroir  passé  Illelles- 
poDt,  s'étaient  arrêtés  (70)  un  mois  sur  ses  bords, 
y  compris  le  temps  qu'ils  avoïcnt  employé  à  le 
traverser.  S'élant  ensuite  mit  en  marche ,  ils 
étoient  arrÎTés  trois  autres  mois  afcrè»  dans 
l'Attiquo,  sons  l'arcboatat  de  Calliades.  Us  pri- 
rent la  ville,  qui  étoit  abandonnée ,  et  ne  trou- 
vèrent qu'un  petit  nombre  d'Athéniens  dans  le  (a) 
temple,  avec  les  Trésoriers  (71)  do  tonple,  et 
quelques  pauvres  gens,  qui ,  ayant  barricadé  les 
portes  et  les  avenues  de  la  citadelle  avec  du  bois , 
repoussèrent  l'ennemi  qui  voulojt  y  entrer.  Leur 
(79]  pauvreté  les  avoit  empêchés  d'aller  à  Sala- 
mine,  et  d'ailleurs  ils  regerdoient  la  (75)  muraille 
de  bois  comme  imprenable^  suivant  l'uracle  rendu 
par  la  Pythie,  dont  ils  croyoient  avoir  saisi  le 
sens,  s'imagtnant  que  ce  mur  étoit  l'asyle  indiqué 
par  l'Oracle,  et  non  les  vaisseaux. 

LU.  Les  Perses  assirent  leur  camp  sur  la  col- 
line qui  est  vis-i-vis  de  la  citadelle,  et  que  les 
Athéniens  appellent  (74)  Aréopage  (b),  et  en 

(a)  Le  Teinpl«  de  Minerve. 
ib)  Qdline  de  Uun. 
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firent  le  siège  de  cette  maDière.  Ils  tirèrent  contre 
les  barricades  deft  flèches  garnies  d'étoupes^  aux- 
quelles ils  avoient  mis  le  feu.  Les  assiégés,  quoi- 
que réduits  à  1a  dernière  extrémité ,  et  trahis  par  - 
leurs  barricades  (a)  ,  continuèrent  cependant  i 
se  défendre ,  et  ne  voulurent  point  accepter  les 
conditions  d'accommodement  qae  leur  propo- 
sèrent les  Pisistratides.  Ils  repoussèrent  toujours 
l'ennemi,  et  lorsqu'il  s'approcha  des  portes, 
entr'autres  moyens  de  défense,  ils  roulèrent 
sur  lui  des  pio-res  d'une  grosseur  prodigieuse. 
De  sorte  que  Xerxès,  ne  ponrant  les  forcer, 
fut  long-temps  embarrassé  sur  ce  qu'il  doToit 
faire. 

LIII.  Enfin  an  milieu  de  ces  difficultés ,  les 
Barbares  s'apperçurent  d'un  passage  :  car  il  fal- 
loit,  comme  Taroit  prédit  l'Oracle,  que  les  Perses 
se  rendissent  maîtres  de  tout  ce  qae  possédoient 
les  Athéniens  sur  le  continent.  Vis-i-vis  de  la  ci- 
tadelle ,  derrière  les  portes  et  le  chemin  par  où 
l'on  y  monte ,  est  un  lieu  escarpé ,  qui  n'étoit 
pas  gardé  ;  personne  ne  se  seroit  jamais  attendu 
qu'on  pût  y  gravir.  Quelques  Barbares  le  firent 
cependant,  près  de  la  chapelle  C?^)  d'Agraulos , 
fille  de  Cécrops.  Lorsque  les  Athéniens  les  vi- 
rent (£)  dans  la  citadelle,  les  uns  se  tuèrent  en  se 
précipitant  du  haut  du  mur,  les  autres  seréfu- 

(a)  Le  feu  y  avoit  pris. 

{b)  Dans  le  grec  :  Les  firent  montés. 
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gièrent  dans  le  (a)  temple.  Ceux  des  Perses  qui 
étoieot  montés  ,  allèrent  d'abord  aux  portes ,  et 
les  ayant  ouTertes,  ils  tuèrent  les  suppÛans  de  la 
Déefse.  Quand  ils  les  eurent  massacrés,  ils  pil- 
lèrent le  temple ,  mirent  le  feu  à  la  citadelle  y  et 
la  réduisirent  en  cendres. 

LIV.  Lorsque  Xerxès  fut  entièrement  maître 
d'Athènes ,  il  dépécha  à  Suses  nn  courier  à  che- 
Tal ,  pour  apprendre  à  Artabane  cet  heureux 
succès.  Le  second  jour  après  le  départ  da  coa- 
rîer,ilconroqualesbannis  d'Athènes  qui  i'aToient 
suivi ,  et  leur  ordonna  d'aller  (b)  à  la  citadelle, 
et  d'y  faire  les  sacriBces  euirant  leur  usage,  soit 
qu'un  songe  l'obligeât  à  leur  donner  ces  ordres, 
soit  qu'il  lui  Ttnt  un  scrupule  sur  ce  qu'il  aroit 
fait  brûler  le  temple.  Les  bannis  obéirent. 

LV.  Je  vais  dire  maintenant  ce  qui  m'a  en- 
gagé à  rapporter  ces  faits.  (76)  Erechthée,  qu'on 
dit  fils  de  la  Terre,  a  dans  cette  citadelle  un  tem- 
ple où  l'on  Toit  un  (77)  olivier  et  une  (78)  vaer. 
Les  Athéniens  prétendent  que  Neptune  et  Mi- 
nerre  les  y  avoient  placés  comme  un  témoignage 
de  la  (c)  contestation  (79)  qui  s'éloit  élevée  en- 
tr'eux  an  sujet  du  pays,  (d)  Le  feu  qui  brûla  ce 
temple ,  consuma  aussi  cet  oUvier;  mais  le  second 

(a)  Le  Temple  de  Minerve. 

(b)  Dans  le  grec  :  2>«  monter. 

(c)  Daiu  le  grec  :  Se  disputant  pour  ie  Pajr*- 
{cC}  Duu  le  grCD  :  U  arriva  qu*. 
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70UT  après  l'incendie ,  les  Athéniens ,  à  qui  le  Roi 
Bvoit  ordonné  d'offrir  des  sacrifices,  étant  (a)  ax" 
rivés  au  temple,  remarquèrent  que  la  souche  de 
l'olivier  avoit  poussé  un  rejeton  (80}  d'une  (81) 
coudée  de  haut. 

LVI.  Lfcs  Grecs ,  assemblés  à  Salamine ,  ayant 
appris  le  sort  de  la  citadelle  d'Athènes,  en  furent 
tellement  consternés ,  que  quelques-uns  des  Gé- 
néraux ,  sans  attendre  qu'on  eût  ratifié  l'affaire 
proposée  au  conseil,  se  jetèrent  sur  leurs  vais- 
seaux ,  firent  hausser  les  voiles ,  dans  le  dessein 
de  partir ,  et  ceux  qui  étoient  restés  au  conseil 
décrétèreDtqu'ilfalloitcombattredevantl'isthme. 
La  nuit  venue,  ils  sortirent  du  conseil,  et  re- 
montèrent sur  leurs  vaisseaux. 

LVII.  LorsqueThémistocIesfutarrivésur  son 
bord ,  Mnésiphile  (83)  d'Athènes  lui  demanda 
quelle  étoit  la  résolution  du  conseil,  etsur  ce  qu'il 
apprit  qu'il  avoit  été  décidé  qu'on  se  rendroit  à 
risthme ,  et  qu'on  livreroit  bataille  devant  le  Pé- 
loponnèse, il  dit:  «Si  on  lève  l'ancre,  si  l'on 
D  quitte  Salamine,  il  ne  se  donnera  point  sur  mer 
»  de  combat  pour  la  patrie  :  personne  ne  retien- 
u  dralesAl]iés,Eurybiadeslui-même  ne  le  pourra 
»  pas  ;  ils  s'en  retourneront  chacun  dans  leurf 
»  villes  ;  la  flotte  se  séparera ,  et  la  Grèce  pérird 
u  faute  d'un  bon  avis.  Allez,  et  tâchez  de  faire 
»  casser  ce  décret,  s'il  en  est  «ncore  moyen,  et 

(a)  Duu  U  grec  :  Elaai  monté*. 
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»  engigei  par  toutes  le*  voies  possibles  Enry- 
u  biadesAchaiigeTde>eDtiiDcnt,etireiterici». 

LVIIL  Thémistocles  goût&  fort  ce  codsàI  ,  et 
sans  rien  répondre,  il  alla  sar-le-Glump  au  vais- 
seau d'Earybiades.  Lorsqu'il  fut  earrijé,  il  lui  dit 
qu'il  venoit  conférar  avec  lui  sur  les  io  târéts  com- 
muns. Eurybiadet  le  fit  monter  sur  son  bord,  et 
lui  demanda  quel  sajet  l'amenoit  Alors  Tbémi»- 
tocle*  «'asseyant  auprès  de  lui,  loi  proposa  l'opi- 
nion de  Mnésipbile ,  comme  si  elle  lui  eût  appar- 
tenu eu  propre,  et  j  ajoutant  beaucoup  d'autres 
motifs,  il  le  pria  avec  tant  d'instance ,  qu'enfin  il 
l'engagea  k  sortir  de  son  vaissean  pour  convo- 
quer le  conseil. 

LIX.  Quand  les  Généraux  furmt  tous  assem- 
blés, avant  qu'Ëurybiades  eût  exposé  le  sujet 
pour  lequel  il  les  avoit  convoqués,  Thémistocles 
leur  parla  beaucoup  en  homme  qui  desiroit  pas- 
sionnément de  faire  passer  son  avis.  Mais  Adi- 
raante,  fils  d'Ocytus ,  Général  d«s  Corinthiens, 
l'interrompant  :  a  Thémistocles,  lui  dit-il»  on 
»  frappe  avec  des  baguettes  ceux  qui,  dans  les 
»  jeux  publics,  partent  avant  les  autres.  Oui,  re- 
u  partit  Thémistocles  en  se  justifiant ,  mais  ceux 
»  (83)  qui  restent  en  arrière  ne  sont  pas  cou-- 
u  ronnés  ». 

LX.  Telle  fut  la  réponse  honnête  qu'il  fit  au 
Général  Corinlhien.  S'tkdressant  ensuite  â  Eury- 
biades,  il  ne  lui  dit  plus,  comme  auparavant, 
que  dès  qu'on  auroil  levé  l'ancre  dp  devant  Sala- 
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mine,  les  Alliés  se  disperseroient;  car  il  am-oit 
cru  manquer  aux  bienséances  en  accusant  (84) 
quelqu'un  en  présence  des  Alliési  Maie  il  eut  re- 
cours à  d'autres  motifs. 

<t  Ëurybiades ,  lui  dit-il ,  le  salut  de  la  Grèce 
ï>  est  maintenant  entre  vos  mains}  vous  la  sau* 
»  verez ,  si ,  touché  de  mes  raisons  y  tous  lirrez  ici 
»  bataille  à  l'ennemi ,  et  si ,  sans  tous  laisser  per- 
»  suader  par  ceux  d'un  avis  contraire ,  vous  ne 
»  levez  point  l'ancre  pour  vous  rendre  à  l'isthma 
»  Ecoutez ,  et  pesez  le»  raisons  de  part  et  d'autre; 
u  £n  donnant  bataille  à  l'isthme,  vous  combat-^ 
u  trez  dans  une  mer  spacieuse,  où  il  est  dange- 
u  reuxdelefàire,no8  vaisseaux  étant  plus  pesant 
u  et  en  moindre  nombre  que  ceux  des  ennemisi. 
»  Mais  quand  même  nous  réussirions ,  vous  n'en 
»  perdriez  pas  moinsSelamine,MégaresetEgine. 
u  Car  l'armée  de  terre  des  Barbares  suivra  celle 
»  de  mer ,  et  par  cette  conduite^  vous  la  mènerez 
»  vous-même  dans  le  Péloponnèse ,  et  vous  ex- 
»  poserez  la  Grèce  entière  à  un  danger  maui- 
»  feste. 

u  Si  TOUS  suivez  mon  conseil ,  voici  les  avan- 
»  tages  qui  en  résulteront.  Premièrement  en  com- 
»  battantdans  un  lieu  étroit  avec  on  petit  nombre 
B  de  vaisseaux  contre  nn  pins  grand,  nous  rempor- 
»  terous,  selon  toutes  les  probabilités  de  la  guerre, 
»  une  grande  victoire; parce  qu'un  détroit  nous 
»  est  autant  avantageux  que  la  pleine  mer  l'est 
»  aux  ennemis.  Secondement  y  nous  conserraronf 
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u  Salamjne,  où  nous  avons  déposé  nos  femmes  et 
1)  nos  enfans.  J'y  trouTe  encore  cet  avantage-ci , 
»  celui-là  même  que  vous  avez  principalement 
i>  en  vue.  En  demeurant  ici, vous  ne  combattrez 
»  pas  moins  pour  le  Péloponnèse  qiie  si  vous 
»  éties  prèii  de  l'Isthme.  Par  conséquent,  si  tous 
1)  êtes  sage,  vous  ne  mènerez  point  la  flotte  vers 
B  le  Péloponnèse. 

u  Si ,  comme  du  moins  je  l'espère ,  nous  battons 
»  sur  merlesenr.emi8,il8  n'iront  point  éristhme» 
»  et  s'en  retourneront  en  désordre  sans  s'avancer 
B  au-delà  de  l'Attique.  Nous  sauverons  Mégares, 
D  Egîne  et  Salamine,  où  même  un  Oracle  nous 
u  prédit  que  nous  les  vaincrons.  Quand  (a)  on 
»  prend  un  parti  conforme  à  la  raison,  on  réussit 
»  presque  toujours  ;  mais  lorsqu'on  se  décide 
»  contre  toute  vraisemblance ,  Dieu  même  n'a  pas 
1)  coutume  de  seconder  nos  vues  ». 

LXI.  A  ces  mots ,  Adimante  de  Corinthe  in- 
terrompt une  seconde  fois  Tbémistocles,  lui  im- 
pose silence,  comme  s'il  n'eût  eu  ni  feu  ni  lieu, 
détourne  (85)  Eurybiades  d'aller  de.  nouveau 
aox  opinions  en  faveur  d'un  homme  qui  n'a  plus 
de  patrie ,  et  l'assure  qu'il  ne  le  permettra  que 
lorsque  Tliémistocles  aura  montré  la  sienne.  Il 
faisoit  ces  reproches  an  Général  Athénien ,  par::e 

{a)  pTgilandoj agenda jbenecoruiilendo,protpereomnia 
cedunt  :  uhi  tacordia  tête  atque  ignaviœ  tradideru;  ne- 
quidquam  deot  implore»,  irati  infestique  tunt.  S«llu«t.  BelL 
GAtilin.  %.  LTi,  |MS-  4ai- 
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qu'Athèngsétoit  prise  et  aij  pouvoir  des  ennemis. 
Thémistocles  ne  pouvant  (86)  plus  se  contenir  , 
dit  beaucoup  de  choses  dures  à  Adiniante  et  aux 
Corinthiens,  et  leur  fit  voir  que  les  Athéniens  au- 
roient  une  patrie  et  une  ville  plus  (87)  puissantes 
que  la  leur ,  tant  qu'ils  auroient  (88)  deux  cents 
vaisseaux  montés  par  leurs  citoyens  ,  puisqu'il 
n'y  avoit  point  en  Grèce  d'Etat  assez  fort  pour 
.  résister  à  leurs  attaques. 

LXII.  S' adressant  ensuite  à  Eurybiades  :  <c  En 
»  restant  à  Salamine ,  lui  dit-il  avec  encore  plus 
»  de  véhémence,  et  en  vous  comportant  en  homme 
M  de  cœur,  vous  sauverez  (89)  la  Grèce ^  si  vous 
»  en  partez,  vous  en  serez  le  destructeur.  Nos  rais- 
v  seaux  sont  toute  notre  ressource  dans  cette 
»  guerre.  Suivez  donc  mon  conseil;  mais  si  tous 
»  refusez  de  le  faire,  nous  nou«  transporterons 
»  avec  nos  femmes,  nos  enfans  et  nos  esclaves  k 
»  Siris  en  Italie ,  qui  nous  appartient  depuis  long-^ 
»  temps,  etdont,suivantles  Oracles,  nous  devons 
j>  être  les  fondateurs.  Abandonnés  par  des  Alliés 
»  tels  que  nous,  vous  vous  souviendrez  alors  de 
»  mes  paroles». 

LXin.  Ce  discours  fit  changer  (90)  de  résolu- 
tion à  Eurybiades.  Pour  moi  ,  je  pense  qu'il  en 
changea ,  parce  qu'il  craignoît  de  se  voir  aban- 
donné des  Athéniens  4  s'il  menoit  l'armée  navale 
àl'Isthme;  car  ceux-ci  venant  k  se  séparer,  le 
reste  de  la  flotte  n'étoit  plus  assez  fort  pour  ré- 
sister aux  attaques  des  Barbares.  Il  donna  donc  I4 
Tome  r.  Ce* 
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préférence  à  l'avis  de  Thémistocle*,  et  il  fut  di- 
cidé  qu'on  combattroit  à  Salamine, 

LXI V.  Les  CapitaÏDes  de  la  flotte ,  qui  jusqu'a- 
lors s'étoient  harcelés  de  paroles ,  se  préparèrent 
à  combattre  en  cet  endroit ,  dès  qu'Ëurybiades 
en  eut  pris  la  résolution.  Le  jour  parut,  et  au 
moment  que  te  soleil  se  levoit ,  il  j  eut  un  trem- 
blement de  terre  qu^on  sentit  aussi  sur  mer.  Là- 
dessus,  on  fut  d'avis  d'adresso-  des  prières  aux 
Dieux ,  et  d'appeler  les  .£acides  an  secours  de  la 
Grèce.  Cette  résolution  prise ,  on  fit  des  prières 
à  tous  les  Dieux }  et  de  Salamine  même ,  où  l'on 
étoit  alors,  on  invoqua  Ajax  et  Télamoo,  et  l'on 
envoya  un  vaisseau  à  (91)  Egine,  pour  en  (99) 
faire  venir  .^^cus  avec  le  reste  des  j^acides. 

LXV.  Dicéus  d'Athènes,  fils  de  Théocjdes, 
banni ,  et  jouissant  alors  d'une  grande  considéra- 
tion parmi  les  (a)  Mèdes ,  racontoit  que  s'étant 
trouvé  par  hasard  dans  la  plaine  de  Thria  avec 
Démarate  de  Lacédémone ,  après  que  l'Âttique , 
abandonnée  par  les  Athéniens  ,  eut  éprouvé  les 
ravages  de  l'armée  de  terre  de  Xerxès,  il  vit  s'é- 
lever d'Eleusis  une  grande  poussière,  qui  sem- 
bloit  excitée  par  la  marche  d'environ  trente  mille 
hommes;  qu'étonné  de  cette  poossière,  et  ne  sa- 
chant à  quels  hommes  l'attribuer ,  tout-à-coup  ils 
entendirent  une  voix  qui  lui  parut  le  (95)  mys- 
tique lacchus.  n  ajoutoit  que  Démarate  n'étant 

(a)  Lei  Fci'SM. 
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pas  instruit  des  mystères  d*£leusis,  lui  demanda 
ce  que  c'étoit  que  ces  paroles.  «  Démarate ,  lui 
»  répondit-il ,  quelque  grand  malheur  menace 
u  l'armée  du  Roi,  elle  ne  peut  l'ériter.  L'Attiqne 
»  étant  déserte,  c'est  une  Divinité  qui  vient  de 
»  parler.  EUe  part  d'Ëleusd»,  et  marche  au  secours 
u  des  Athéniens  et  des  Alliés,  cela  est  évident  Si 
»  elle  se  porte  vers  le  Péloponnèse,  le  Roi  et  son 
»  armée  de  terre  courront  grand  risque^  si  elle 
u  prend  le  chemin  deSalamine,  où  sont  les  vais— 
»  seaux ,  la  flotte  de  Xerxès  sera  en  dangw  de 
»  périr.  Les  Athéniens  célèbrent  tons  les  ans  cette 
»  fête  en  l'honneur  de(a)Cérés  et  de  Proserpine, 
»  et  l'on  initie  à  ces  (9-I)  mystères  tous  ceux 
u  d'entr'eux  et  d'entre  les  autres  Grecs  qui  le  de- 
»  sirent.  Les  chants  que  tous  entendez  sont  ceux 
u  qui  se  chantent  en  cette  fête  en  l'honneur  d'Iac- 
u  chus.  Là-dessus  Démarate  lui  dît,  continuoit 
»  Dicéus,6oyezdiscret,et  ne  parles  de  cela  à  qui 
»  que  ce  soit;  car  si  l'on  rapportoit  au  Roi  votre 
»  discours,  vous  perdriez  la  tête,  et  ni  moi,  ni 
»  personne  neponrroitobtenirvotregrace.Re8tex 
»  (g5)  tranquille,  les  Dieux  prendront  soin  de 
)>  l'armée  ». 

Tel  fut,  disoit  Dlcéus,  l'avis  que  lui  donna 
Démarate.  Il  ajoutoit  qu'après  cette  poussière  et 
cette  voix,  il  parut  un  nuage,  qui,  s'étant  élevé, 
se  porta  à  Salamine ,  vers  l'armée  des  Grecs ,  et 

(a)  Il  y  a  dans  le  grec  :  JDt  la  mèrt  et  de  laJilU, 
Ce    3 
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qu'ils  connurent  par-là^  Déuiarate  et  lui ,  que  la 
flotte  de  Xerxès  devoit  périr.  Tel  étoit  le  récit  de 
DicéuB,  fils  de Théocy des,  qu'il  appuyoit  (96)  du 
témoignage  de  Démarate ,  et  de  quelques  autres 
personnes. 

LXVI.  Lorsque  les  troupes  navales  de  Xerxès 
eurent  considéré  la  perte  (a)  des  Lacédémoniens, 
elles  se  rendirent  de  Trachis  à  Histiée,  où  elles 
s'arrêtèrent  trois  jours }  elles  traversèrent  ensuite 
l'Euripe ,  et  en  trois  autres  jours  elles  se  trouvè- 
rent à  Phalère.  Les  armées  de  terre  et  de  mer  des 
Barbares  n'étoient  pas  moins  nombreuses ,  à  ce 
queje  pense,  à  leur  entrée  dans  l'Attique,  qu'à 
leur  arrivée  aux  Thermopyles  et  au  prooiontoire 
Sépias.  Car  en  Is  place  de  ceux  qui  aroient  péri 
dans  ta  tempête,  an  pasBagedesThermopyIes,etau 
combat  naval  d'Artémisium,  je  mets  tous  les  peu- 
ples qui  ne  suivoient  pas  encore  le  Roi ,  comme 
les  Méliens  (A),  les  Doriens,  tes  Locriens,  les  Béo- 
tiens ,  qui  accompagnèrent  Xerxès  avec  toutes 
leurs  forces ,  excepté  les  Thespiens  et  les  Platéens. 
llfut  encore  suivi  par  les  Cstystiens,  les  Andriens, 
les  Téniens  et  les  autres  Insulaires ,  excepté  les 
habitans  des  (97)  cinq  îles  dont  j'ai  rapporté  ci- 
devant  les  noms.' En  effet,  plus  Xerxès  (c)avan- 

(a)  Voyet  ci-desims,  J.  xxiv. 

(6)  Les  peuples  de  la  Mâide  on  Mëlisde,  et  non  oeax 
de  file  Mëlos. 

(f)  Dans  le  grec  :  Le  Périt, 


dby  Google 


URANIE.    LIVH,E    VIII.  flo5 

çoit  en  Grèce,  et  plus  son  armée  grossissoit  par 
le  nombre  des  uatïons  qiii  se  joignoient  à  lui. 

LXVII.  Toutes  ces  troupes  étant  arrivées ,  les 
unes  à  Athènes ,  les  autres  à  Phalère,  excepté  les 
Parieas,  qui  attendoient  à  Cy  thnos  les  érénemena 
de  la  guerre ,  Xerxès  lui-même  se  rendît  sur  la 
flotte  pour  conférer  avec  ses  principaux  Officiers , 
et  pour  savoir  quels  étoient  leurs  sentlmens.  Il 
s*as5it  sur  son  trône  à  son  arrivée ,  et  les  Tyrans 
des  différentes  nations ,  et  les  Capitaines  des  vais- 
seaux qu'il  avoit  mandés ,  prirent  place  chacun 
suivant  la  dignité  qu'ils  tenoient  de  lui,  Je  Roi  de 
Sidon  le  premier,  celui  de  Tyr  ensuite,  et  le  reste 
après  eux.  Quand  ils  se  furent  tous  assis  à  leurs 
rangs ,  Xerxès  voulant  les  sonder,  leur  fit  deman- 
der par  Mardonius  s'il  devoit  donner  bataille  sur 
mer,  Mardonius  les  interrogea  tous,  à  commen- 
cer par  le  Roi  de  Sidon ,  et  tous  furent  (98)  d'a- 
vis de  livrer  bataille ,  excepté  Ârtémise ,  qui  lui 
adressa  ces  paroles. 

.  LXYIII.H  Mardonius, dites  au  Roi  demapart: 
»  Seigneur,  après  les  preuves  quej'ai  données  de 
»  ma  valeur  aux  combats  livrés  sur  mer  près  de 
1)  l'Eubée,  et  les  belles  actions  que  j'y  ai  iàites , 
»  il  est  juste  que  je  vous  dise  mon  sentiment,  et 
»  ce  que  je  crois  te  plus  avantageux  à  vos  intérêts. 
B  Je  suis  d'avis  que  vous  épargniez  vos  vaisseaux, 
%  et  que  vous  ne  donniez  pas  de  combat  naval , 
»  parce  que  les  Grecs  sont  autant  supérieurs  sur 
»  mer  à  vos  troupes  que  les  hommes  le  sont  aux 
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S  femmes.  Y  a-t-il  donc  une  nécessité  absolue  de 
1)  risquer  un  combat  sur  mer  ?  N'étes-Yons  pas 
1)  maître  d'Athènes,  l*objet  principal  de  cette  ex- 
u  pédition  ?  le  reste  de  la  Grèce  n'est -il  pas  en 
i>  Totre  puissance  ?  personne  ne  tous  résiste,  et 
u  ceux  qni  l'ont  fait  ont  eu  le  sort  qu'ils  mérî- 
u  toient.  Je  vais  vous  dire  maintenant  de  quelle 
»  manière  tourneront ,  à  mon  avis ,  les  affaires  de 
•»  Tos  ennemis.  Si ,  au  lieu  de  tous  presser  de  com- 
b  battre  box  mer,  Totu  retenei  ici  vos  Taisseaox 
u  à  la  rade,  ou  si  toqs  aTances  vers  le  Pétopon- 
u  Dése,Tousnendreifacilementàbout,Seigaeur, 
»  de  T0«  projets  ;  car  les  Grecs  ne  peuvent  pas 
»  faire  une  longue  résistance:  tous  les  dissiperez, 
u  et  ils  s'enfuiront  dans  leurs  villes  ;  car  ils  n'ont 
B  point  de  vivres  dans  cette  tJe ,  comme  j'en  suis 
»  bien  informée }  et  il  n'est  pas  vraisemblable  que, 
»  si  vous  faites  marcher  tos  troupes  de  terre  vers 
»  le  Péloponnèse  ,  les  Péloponnésiens  qui  sont 
a  venus  à  Salamine  y  restent  tranquillement  ;  ik 
Jt  nese  soucieront  pas  decombattrepoarlesAthév 
B  niens.  Mais  si  vous précîpitei  la  bataille,  je  crains 
»  que  la  défaite  de  votre  armée  de  mer  n'entraine 
»  encore  après  elle  celle  de  vos  troupes  de  terre. 
»  Enfin  ,  Seigneur,  faites  attention  que  les  bons 
u  maitres  ont  ordinairement  de  mauvais  esclaves, 
V  et  que  les  mécbans  en  ont  de  bons.  Vous  êtes 
»  le  meilleur  de  tous  tes  Princes ,  mais  vous  avex 
»  de  mauvais  esclaves  parmi  ceux  que  l'on  compte 
u  au  nombrede  vos  Alliés,  tels  que  les  Egyptiens, 
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B  les  Cypriens,  les  CiLiciens  et  [es  Pamphyliens, 
»  peuples  (99)  lâches  et  méprisables  u. 

LXIX.  Les  amis  d'Artémise  craignoient  qucle 
discours  qu'elle  aToit  tenu  à  Mardonius  ne  lui 
attirât  quelque  disgrâce  de  la  part  du  Roi,  parce 
qu'elle  tâchoit  de  le  détouFDer  de  combattre  sur 
mer.  Ceux  qui  luiportoientenrie,  etqui  étoient 
jaloux  de  ce  quece  Prince  l'honoroit  plus  quetous 
les  autres  Alliés,  furent  charmés  de  sa  réponse ^ 
ne  doutant  pas  qu'elle  n'occasionnât  sa  pertes 
Lorsqu'on  eut  fait  à  Xerxès  le  rapport  des  avis , 
celui  d'Artémise  lui  fit  beaucoup  de  plaisir.  Il 
regardoit  auparavant  cette  Princesse  comme  une 
femme  de  mérite  ;  mais  en  cette  occasion  ,  il  en 
fit  encore  un  plus  grand  éloge.  Cependant  il  vou- 
lut qu'on  suivit  l'avis  du  plus  grand  nombre,  et 
comme  il  pensoit  que  ses  troupes  n'avoient  pai 
fait  leur  devoir  de  propos  délibéré  dans  le  combat 
prè8del'£nbée,parcequ'îlne  s'y  étoit  pas  trouvé, 
il  se  disposa  à  être  spectateur  de  celui  de  Sala- 
mine. 

LXX.  L'ordre  dn  départ  donné,  la  flotte  des 
Perses  s'avança  vers  Salamine,  et  se  rangea  à  loisir 
en  ordre  de  bataille.  Le  peu  de  jour  qui  restoit 
alors  leur  fit  difiërer  l'attaque ,  et  la  nuit  étant 
survenue,  on  s'y  prépara  pour  le  lendemain.  Ce- 
pendant la  frayeur  s'empara  des  Grecs,  et  sur- 
tout des Péloponnésiene.  Ils  craignoient,  parce 
qu'ils  étoient  sur  le  point  de  combattre  à  Sala- 
mine  pour  les  Athéniens ,  et  que ,  s'ils  perdoient 
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]a  bataille,  on  ne  les  assiégeât  dons  l'île,  tandii 

que  leur  pays  seroit  sans  défense. 

LXXI.  L'armée  de  terre  des  Barbares  partit 
cette  même  nuit  pour  le  Péloponnèse,  quoiqu'on 
eût  mis  tout  en  usage  pour  l'empêcher  d'y  péné' 
trer  par  le  continent.  Car  les  Péloponnésiens 
n'eurent  pas  plutôt  appris  la  défaite  et  la  mort  d^ 
liéonîdas  et  de  ses  troupes  aux  Thermopyles , 
qu'ils  accouTurentde  toutes  leurs  villes  àristhme, 
sous  la  conduite  de  Cléombrote ,  fils  d'Ànaxan- 
drides  et  frère  de  Léonidas. 

Lorsqu'ils  furent  à  l'Isthme  ,  ils  bouchèrent 
arecde  ta  terre  le  chemin  de(ioo)  Sciron,  et  sui- 
vant la  résolution  prise  dans  le  conseil,  ils  tra?» 
Taillèrenteosiiiteàfefmer  d'un  murl'Isthmed'un 
bout  à  l'autre.  L'ouvrage  arançoit  beaucoup,  et 
personne,  parmi  tant  de  milliers  d'hommes,  ne 
s'exemptoit  du  IraTail.  Les  uns  portoient  des 
pierres,  les  autres  des  briques,  du  bois,  (a)  du 
s^ble  ;  l'ouvrage  ne  discoDttnuoit  ni  jour  ni 
nuit 

LXXII*  Ceux  d'entre  les  Grecs  qui  marchèrent 
avec  toutes  leurs  forces  à  la  défense  de  l'Isthmt 
furent  les  Lacédémoniens  ,  tous  I«s  Ârcadiens , 
les (loi)  Eléens,  les  Corinthiens,  les Sicyoniens, 
les  Epidauriens,  les  Phliasiens,  les  Trézéniens 
et  les  Herraionéens.  Tels  sont  les  peuples  qui  , 
efirayés  du  péril  dont  U  Grèce  étoit  menacée , 

(a)  Ouu  le  grec  :  J}ts  hotUa  jtieine*  de  patte. 
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vinrent  à  son  secours.  Quant  an  reste  des  Pélo- 
ponnésiens ,  ils  ne  s'en  inquiétèrent  en  aucune 
manière,  et  restèrent  chez  eux,  quoique  les  jeux 
Olympiques  et  les  fêtes  (a)  Camiènes  fussent  déj  à 
passés, 

LXXIII.  IlyadanslePéloponnèseseptnations 
différentes.  Deux ,  originaires  du  pays ,  occupent 
encore  aujourd'hui  le  même  canton  qu'elles  ha'- 
bitoient  autrefois  :  ce  sont  les'Arcadiens  et  les 
Cynuriens.  Une  troisième,  celle  des  Achéens, 
n'est  point  sortie  (loa)  du  Péloponnèse,  maie  du 
canton  où  elle  demeuroit,  pour  se  fixer  dans  un 
autre.  Les  quatre  autres  nations ,  les  Doriens ,  les 
Etoliens ,  les  Dry  opes  et  les  Lemnieas ,  sont  étran* 
gères.  Les  Doriens  ont  beaucoup  de  villes  célè- 
bres; les  Etoliens  (io5)  n'ont  que  celled'ËIis;  les 
Dryopes  possèdent Hermione  et  Asine  (io4)  vers 
Cardamyle  de  Laconie.  L^  Paroréates  sont  tous 
Lemniens  (io5).  Les  Cynuriens,  quoiqu'Autoch- 
thones,  paroissent  (106)  Ioniens  à  quelques-uns; 
avec  le  temps ,  ils  sont  devenus  Doriens  sous  la 
domination  des  Ârgiens,  ainsi  que  les  (107)  Or- 
néates  et  leurs  voisins.  Toutes  les  villes  de  ces 
sept  nations ,  excepté  celles  dont  j'ai  parlé  (&) ,  se 
séparèrent  de  la  cause  communejet  s'il  m'estper- 
mis  de  dire  librement  ma  pensée,  ils  le  firent  par 
attachement  pour  les  Mèdes  (c). 

(n)  Voyex  sur  ces  Fêtes  j  Ut.  vu,  §.  ccvi,  note  3ag. 
(fi)  Ç.  I.XXII. 
(c)  Les  Perses. 
Tonte  r,  D  d 
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LXXI V.  Le»  Grecs  qui  étoient  à  ri«thnie,8'oc- 
cupoient  de  ce  traTut  avec  autant  d'ardeur  que  si 
c'eût  été  leur  dernière  ressource^et  qu'ils  eussent 
perdu  l'espoir  de  se  distinguer  sur  mer.  Ceux  qui 
étoient  à  Salaniine,  apprenant  la  inarclie(io8)  de» 
Barbares ,  étoient  également  saisis  de  crainte  j 
quoique  ce  fût  moins  pour  eux-mêmes  que  pour 
le  Pélaponnèse.  Etonnés  de  Pimprudence  d'Eu- 
rybiades,  ils  se  ctHumuniquèrent  d'abord  en  se- 
cret ce  qu'ils  en  pensoieot  ;  mais  enfin  ils  éclatè- 
rent ,  et  il  fallut  assembler  le  conseil.  Xa  mém* 
question  fut  beaucoup  agitée;  les  uns  furent  d'a- 
vis de  cingler  vers  le  Péloponnèse,  et  de  s'exposer 
plutM  pour  sa  défense  que  de  rester  i  Salamine , 
et  d'y  combattre  pournn  paya déji  subjugué: les 
Atbéniens  ,  les  Eginétes  et  les  M^ariens  soutin- 
rent, au  contraire ,  qu'il  falloit  Utt^  bataille  à 
l'endroit  où  l'on  se  tronvoit. 

LXXV.  A  peine  Thémistocles  se  fùtil  apperçu 
de  la  supériorité  queprenoit  Paris  des  Pélopon- 
nésittos ,  qu'il  sortit  secrètement  du  conseil ,  et 
qu'il  dépêcha  dans  une  barque  à  la  flotte  des  (a) 
Mèdes  un  exprès  ,  avec  dee  instmctions  sur  ce 
qu'il  deToit  leur  dire.  CetEiiToyé  s'appeloit  Si- 
cinnus;  il  étoit  son  domestique,  et  précepteur  de 
ses  enfana.  Quelque  temps  après  cette  guerre , 
Thémistocles  l'enrichit ,  et  le  fit  recevoir  parmi 
les  citoyens  de  Thespies ,  lorsqu'ils  accordèrent 

(a)  Det  FcTMS. 
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le  droit  de  cité  i  différentes  personnes.  Arrivé 
avec  sa  barque  i  la  flotte  des  Perses ,  Sicinnus 
adressa  ce  discours  k  leurs  Che&.  «  Le  Général  dee 
»  Athéniens ,  qui  est  bien  intentionné  pour  le 
9  Roi^etquipréfèrelesuccèsdevosarmesicelni 
u  des  Grecs ,  m'a  dépêché  vers  tous  à  leur  insu , 
))  avec  ordre devonsdîrequelesGrecs, effrayés, 
D  délibèrent  s'ils  ne  prendront  point  la  fuite.  Il 
M  ne  tient  donc  qu'à  vous  de  £aire  le  plus  belle 
)i  action  du  monde ,  à  moins  que  par  votre  négli- 
»  gence  vous  ne  les  laissiez  échapper.  Ils  ne  sont 
B  point  d'accord  entr'eux  y  et  au  lieu  de  résister , 
»  vous  verrez  (a)  les  deux  partis  aux  prises  l'un 
»  contre  l'autre ,  et  se  détruire  mutuellement  b. 
Cet  avis  donné,  Sicinnus  se  retira  sur-Ie<;hamp. 
LXXVI.  Comme  ce  conseil  leur  parut  sincère, 
ils  firent  d'abord  passer  nn  grand  nombre  de 
Perses  dans  la  petite  île  de  Psyttalie ,  située  entre 
Salamine  et  le  continent  ;  ensuite ,  quand  on  fut 
au  milieu  de  la  unit ,  l'aile  de  leur  armée  navale 
qui  regardoit  l'occident  avança  (109)  vers  Sal»« 
mine,  afin  d'envelopper  les  Grecs,  et  les  vais- 
seaux qui  étoient  autour  de  Céos  et  de  Cynosure 
levèrent  l'ancre ,  et  couvrirent  tout  le  détroit  jus- 
qu'àMuBycbie.  Ils  avoient  fait  avancer  leur  flotte 
en  cet  ordre ,  afin  d'empêcher  les  Grecs  de  se 
sauver ,  et  que  les  tenant  investis  à  Salamine ,  ils 

(a)  Dana  le  greo  :  Ceux  qm  »ont  pour  vou*  et  ceux  qui 
tout  contre. 
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tirassent  vengeance  des  batailles  d'Artémisium. 
Quant  au  débarquement  des  Perses  à  Psyttalie, 
on  l'avoit  fait ,  parce  que  cette  tle  étant  dans  le 
détroit  où  deToit  se  donner  la  bataille ,  et  les 
hommes  et  les  raisséanx  endommagea  devant  na- 
turellement s'y  rendre  après  que  l'action  auroit 
été  engagée ,  ils  auroient  pn  sauva  les  leurs  et 
tuer  leurs  ennemis.  Us  firent  ces  dispositions  se- 
crètement pendant  la  nuit,  et  sans  prendre  aucun 
repos ,  afin  d'en  dérober  la  connoissance  (a)  aux 
Grecs. 

LXXVn.  Quand  je  réflécbis  sur  ces  événe- 
mens,  je  ne  puis  contester  la  vérité  des  Oracles, 
et  je  ne  cherche  point  à  les  détruire ,  Iwsqu'its 
s'énoncent  d'une  manière  aussi  claire  que  ce- 
lui-ci. 

«  Quand  ils  auront  couvert  de  leurs  vaisseaux 
»  le  rivage  sacré  de  (b)  Diane  et  celui  de  Cyno- 
»  sure  y  et  que ,  pleins  d'un  fol  espoir ,  ils  auront 
u  saccagé  l'illustre  ville  d'Athènes ,  la  vengeance 
»  des  Dienx  réprimera  le  (no)  Dédain,  fils  de 
u  11nsolence,qui,  dans  sa  fureur,  8'imagine(i  1 1) 
»  faire  retentir  l'univers  entier  de  son  nom  :  l'ai- 
»  rain  (na)  se  mêlera  avec  l'airain,  et  Mars 
»  ensanglantera  la  mer.  Alors  le  file  de  Saturne  et 
»  la  Victoire  respectable  amèneront  aux  Grecs 
»  le  beau  jour  de  la  liberté  ». 


(a)  Dam  le  grtc  :  A  Uur*  advtrtcUrt*. 

(5)  L'Artemiainm.  Diaue  l'appelle  en  grec  Artcmis. 
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Bacia  s'exprimant  d'une  manière  si  claire ,  je 
n'ose  (ii5)  contredire  les  Oracles,  et  je  n'ap- 
prouve point  que  d'autres  le  fassent. 

LXXVm.  Les  altercations  continuoient  à  Sa- 
lamine  entre  les  Généraux  de  la  flotte  Grecque. 
Cependant  ils  ignoroient  qu'ik  étoient  envelop- 
pés ,  et  croyoient  les  Barbares  an  même  endroit 
où  ils  les  avoient  vus  pendant  le  jour. 
■    LXXIX.  Ou  étoit  encore  au  conseil,  lorsqu'ar- 
riva  d'Egine ,  Aristides ,  fils  de  Lysimaque.  Il 
étoit  Athénien  :  lepeuple  l'avoit  banni  par  (ii4) 
ostracisme,  quoique  ,  suivant  ce  que  j'ai  appris 
de  ses  moeurs ,  ce  fût  un  homme  de  bien  et  très- 
juste.  Aristides  se  présente  à  l'entrée  du  conseil , 
appelle  Thémistocles ,  qui ,  bien  loin  de  l'aimer, 
le  haïssoit  au  contraire  beaucoup.  Mais  la  gran- 
deur des  maux  présens  lui  faisant  oublier  tout 
ressentiment,  il  l'appelle  pour  conférer  avec  lui. 
Il  l'avoit  déjà  entendu  parler  de  l'empressement 
des  Péloponnésiens  pour  se  retirer  vers  l'Isthme. 
Thémistocles  étant  sorti  ;  «  Remettons  à  un  autre 
»  temps ,  lui  dit  Aristides ,  nos  querelles ,  et  dis- 
»  putoDs  dans  les  circonstances  présentes  à  qui 
»  rendra  de  plus  grands  services  à  la  patrie.  Que 
»  les  Péloponnésiens  disent  ce  qu'ils  (a)  voudront 
»  sur  le  départ  de  la  flotte ,  cela  est  égal.  L'en- 
»  nemi  nous  tient  investis ,  j'en  suis  témoin 
»  oculaire }  les  Corinthiens  et  Eurybiades  lui- 

(a)  Il  7  a  dam  le  grec  :  Parlent  peu  ou  beaucoup  eur,  Qc, 
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u  même  ne  pourroient  se  retirer,  quand  méms 
l>  ils  le  Toodroient  Rentres  au  conseil ,  et  faite»- 
»  lui  part  de  cRtte  nourelle  », 

LXXX.  «  Votre  aris ,  repartit  Thémistocles  , 
B  est  trèa-aTantageux ,  ainsi  que  la  nourelle  que 
b  TOUS  Tenes  m'appreudre,  et  dont  tous  êtes  té- 
»  moin  oculaire  j  c'est  ce  que  je  désire  le  plus, 
u  Sachez  que  les  Perses  n'agissent  que  par  mon 
»  impulsion. LesGrec9  n'étant poîntportés d'eux- 
i>  mêmes  à  lirrer  bataille,  il  falloit  les  y  forcer. 
»  Mais  puisque  tous  Tenes  arec  de  si  bonnes  nou- 
B  Telles ,  communiqnes-les  Tons-même  au  cod- 
ji  seil.  Car  si  je  le  faisois,  on  me  sonpçonneroit 
u  de  les  avoir  inrentées,  et  je  ne  persuaderois  pas 
»  plus  que  si  les  Barbares  n'avoient  point  fait 
»  cette  manœuTre.  Entrez  donc,  et  faites  part 
t)  aux  Grecs  de  l'état  des  affaires.  Si  l'on  tous 
»  croit,  tant  mieux  }  si  l'on  ne  tous  croit  pas, 
»  cela  sera  égal  :  car  si,  comme  tous  le  dites,  nous 
»  sommes  enfermés  de  toutes  parts,  ils  ne  pour- 
v  ront  prendre  la  fuite  ». 

LXXXI.  Aristides  étant  entré  au  conseil,  dit 
qu'il  Tenoit  d'Egine ,  et  qu'il  aToit  eu  bien  de  la 
peine  k  passer  sans  être  apperçu  de  la  flotte  des 
Perses  ,  qui  euTeloppoit  la  leur  de  toutes  parts  ; 
qu'ainsi  il  leur  conseilloit  de  se  mettre  en  défense. 
Cet  avis  donné,  il  se  retira.  H  y  eut  encore,  après 
cette  nouvelle,  beaucoup  d'altercations  entre  les 
Généraux ,  la  plupart  ne  roulant  pas  la  croire. 

L^pUUL  lU  en  doutoieat  encore,  lorsqu'on 
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vit  arriver  une  triràme  de  Téniens  transfuges , 
commandée  par  Panétius ,  fils  de  Sosimènes ,  qui 
leur  apporta  des  nouTelIes  certaines.  En  mémoirs 
de  cette  action ,  on  grava  sur  le  (  1 1 5)  trépied  con- 
sacré à  Delphea ,  le  nom  des  Téniens  parmi  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  la  défaite  de  Xerxès.  Ce 
Vaisseau  Ténien ,  qui  passa  du  côté  des  Grecs  à 
Salamiue,  compléta^  arec  celui  de  Lemnos  qui 
les  étoit  venu  joindre  auparavaiit  à  (a)  Artémi- 
sium ,  le  nombre  de  la  flotte  Grecque ,  qui  ^  étant 
de  trois  cent  soixante  et  dix-huit  vaisseaux,  fut 
alors  de  trois  cent  quatre-vingts  (116). 

LXXXIII.  Ijes  Grecs  ayant  ajouté  foi  au  rap- 
port des  Téniens,  se  préparèrent  au  combat.  Dès 
que  l'aurore  commença  à  parottre,  on  assembla 
les  (1 1 7)  troupes.  Thémistocles  anima  les  siennes 
par  sa  harangue.  Il  fit  dans  son  discours  un  pa- 
rallèle des  grandes  actions  et  des  lâches ,  et  parmi 
toutes  celles  qui  dépendent  de  la  nature  de 
l'homme  on  de  sa  position  ,  il  les  exhorta  à  choi- 
sir celles  qui  pouvoienl  leur  être  glorieuses.  Sa 
harangue  finie ,  il  leur  (i  1 8)  ordonna  de  monter 
sur  leurs  vaisseaux.  Ils  e'étoient  à  peine  embar- 
qués, qu'arriva  d'Egine  le  vaisseau  qu'on  avoit 
envoyé  vers  (b)  les  JEaàdea.  Aussi-tôt  après  les 
Grecs  levèrent  l'ancre. 

LXXXIV.  Dès  qu'ils  commencèrent  &  s'ébran- 

(a)  Voyeici-clcwiu,  Ç.  xi. 
(6)  Voyea  d-deisus,  j.  lxiv. 
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1er,  le»  Perses  fondirent  6ur  eox.  Le»  Grecs  reca- 
lèrent (i  ig)  vers  le  rivage  sans  revirer  de  bord , 
pour  tomber  ensuite  sur  l'ennemi ,  lorsqu'Amî' 
nias ,  Athénien  ,  et  du  bourg  de  Pallène,  s'avança 
devant  les  autres,  et  alla  attaquer  un  vaisseau. 
Les  deux  vaisseaux  s'étant  accrochés  de  manière 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  se  séparer ,  le  reste  des 
Grecs  accourut  au  secours  d'Aminias,  et  le  cooi' 
bat  s'engagea.  Ce  fut  ainsi  qu'il  commença ,  sui- 
vant les  ÂthéuteDs.  Mais  les  Egiaètes  prétendent 
que  te  vaisseau  envoyé  Yen  les  ^acides  donna  le 
premier.  On  dit  aussi  qu'un  fantôme  apparut  aux 
Grecs  sous  la  forme  d'une  femme ,  et  que  d'une 
voix  assez  forte  pour  être  entendue  de  toute  la 
flotte ,  il  les  anima  après  leur  avoir  fait  d'abord 
ces  reproches  :  «  Malheureux ,  quand  cesserez- 
»  vous  donc  de  (lao)  reculer  u  ? 

LXXXy.  Les  Phéniciens  étoient  rangés  vis- 
à-vis  des  Athéniens,  à  Taile  qui  regardoit  Eleusis 
et  l'occident ,  et  les  Ioniens  en  face  des  Lacédé- 
moniens,  à  l'aile  opposée  à  l'orient  et  au  Pirée. 
Quelques  Ioniens  en  petit  nombre  se  conduÎT 
sireut  lâchement  de  dessein  prémédité ,  suivant 
les  exhortations  (a)  de  Tbémistocles ,  mais  jl 
n'en  fut  pas  ainsi  du  gros  de  leur  flotte.  Je  pour- 
rois  dire  ici  les  noms  d'un  grand  nombre  de  leurs 
Capitaines  qui  enlevèrent  des  vaisseaux  aux 
Grecs;  mais  je  me  bornerai  à  ceux  deThéomes- 

(a)  Voyez  ci-deanu,  $.  xxu. 
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tor^fils  d'Androdamas ,  et  de  Phylacus,  fils  d'Hls- 
tiée ,  tous  deux  de  Samos.  Us  sont  les  seuls  dont 
je  fasse  mention ,  parce  que  cette  action  Talat  à 
Théome$tor  la  soureraineté  de  Samos ,  que  les 
Perses  lui  donnèreot,  et  parce  que  Pbylacus 
ayant  été  inscrit  (i3i)  parmi  ceux  qui  aToient 
bien  mérité  du  Hoi ,  il  eut  pour  récompense  une 
grande  étendue  de  terres.  Ceux  qui  rendent  au 
Roi  des  services  importans,  s'appellent  en  langue 
Perse,  Orosanges, 

LXXXVL  La  flotte  (laa)  des  Perses  fut  en 
grande  partie  mise  en  pièces  et  détruite  par  les 
Athéniens  et  les  Eginètes.  Les  Barbares,  com- 
battant arec  confusion ,  sans  règle ,  sans  juge- 
ment, contre  des  troupes  qui  se  battoient  arec 
ordre  et  en  gardant  leurs  rangs ,  dévoient  éprou- 
ver un  pareil  sort.  Ils  se  comportèrent  cependant 
beaucoup'  mieux  en  cette  journée  qu'ils  ne 
l'avoient  fait  près  de  l'Eubée ,  et  se  surpassèrent 
eux-mêmes ,  chacun  faisant  tou#  ses  efforts  par  la 
crainte  que  lui  inspiroit  Xerxès,  dont  il  croyoit 
être  apperçu. 

LXXXVn.  Parmi  tant  da  combattaiis,  jene 
puis  assurer  de  quelle  manière  se  conduisirent  en 
particulier  les  Barbares  ou  les  Grecs.  Mais  voici 
une  action  (laS)  d'Artémise,  qui  augmenta  l'es- 
time que  le  Roi  avoit  déjà  pour  elle.  Les  affaires 
de  ce  Prince  étoient  dans  un  grand  désordre, 
lorsque  cette  Princesse ,  ne  pouvant  échapper  à 
Upoursuited'iiuVfdsaeauAtbénies^parceq^'eUQ 

Tome  r,  Ep 
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avoit  deruit  elle  plusiears  Taisseanx  amïs, et qae 
le  sien  étoit  le  plus  proche  de  ceux  des  ennemis, 
elle  prit  sor-le-chainp  son  parti  y  et  se  conduisît 
d'une  manière  qui  lui  réussit.  PoursiÙTie  par  le 
raisseau  Athinien ,  elle  fondit  sor  nn  Taisseau 
ami,  monté  par  des  Calyndîens  et  Damasithjrme 
leur  Roi.  Je  ne  puis  dire  si  elle  avoit  eu  un  dif- 
férend avec  ce  Prince,  tandii  que  les  Perses  étoient 
encoTe  dans  l'Hellespont ,  ni  û  elle  en  agît  ainsi 
de  dessein  prémédité,  ou  si  le  Taisseau  des  Ca- 
lyndiens  se  trouva  par  liasard  devant  le  siem 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Artémise  l'attaque ,  le  coule  à 
fond  suT-le-champ ,  et  se  procure  par  cet  heu- 
reux événement  un  double  avantage.  Car  le  Com- 
mandant de  la  trirème  Athéniène,  vojantqu'elle 
attaquoit  un  vaissean  Barbare ,  et  s'imagînant 
(i94)  que  ce  vaisseau  étoit  Grec,  ou  qu'ayant 
passé  du  côté  des  Alliés ,  il  combattoit  pour  eux , 
il  se  détourna  pour  en  combattre  d'autres. 

LXXXVIII.  D'an  autre  c6té,  Artémise  évita 
par  ce  moyen  de  périr ,  et  d'un  autre,  en  faisant 
du  mal  au  Roi,  elle  s'attira  encore  plus  son  es- 
time. Car  on  dit  que  ce  Prince,  attentif  à  regar- 
der le  combat ,  apperçut  le  vaisseau  de  la  Prin- 
cesse qui  en  attaquoit  un  autre,  et  que  quelqu'un 
(i  35)  de  ceux  qui  étoient  près  de  sa  personne  lui 
dit  :  «  Seigneur ,  voyez-vous  avec  quel  courage 
»  Artémise  combat ,  et  comme  elle  a  coulé  à  fond 
0  ce  vaisseau  ennemi  »  ?  Alors  Xerxès  s'informa 
si  cette  action  étoit  véritablement  d'Aitémise  :  ils 
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l'en  assurèrent ,  sur  ce  qu'ils  connoissoient  par- 
faitement son  vaisseau  à  la  figure  qui  étoit  à  la 
proue  i  et  parce  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  le 
Taisseau  coulé  à  fond  n'appartint  aux  ennemis. 
Indépendamment  des  avantages  que  nous  venons 
de  rapporter ,  elle  eut  encore  le  bonheur  qu'il  ne 
se  sauva  personne  du  vaisseau  Calyndien  qui  pût 
l'accuser.  On  assure  que  Xerxès  C^^^J  répondit  : 
«  Les  hommes  se  sont  conduits  en  femmes,  et  les 
»  femmes  en  hommes  ». 

LXXXIX.  Ariabignès(i37), fils  de  Darius, et 
frère  de  Xerxès ,  Général  de  l'armée  navale , 
périt  à  cette  bataille ,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  personnes  de  distinction  ,  tant  Perses  que 
Mèdes,  et  autres  Alliés.  La  perte  desGrecs  ne  fut 
pas  considérable.  Comme  ils  savoientnager^ceux 
qui  ne  périssoient  pas  de  la  main  des  ennemis , 
quand  leur  vaisseau  étoit  détruit ,  gagnoient  Sa- 
lamineàla  nage.  Mais  la  plupart  des  Barbares  se 
noyoient  dans  la  mer ,  faute  de  savoir  nager.  Les 
vaisseaux  qui  étoient  au  premier  rang  ayant  été 
.mis  en  fuite,  les  autres  furent  alors  détruits  pour 
la  plupart.  Car  ceux  qui  étoient  derrière  le  pre- 
mier rang ,  «'efforçant  de  gagner  le  devant ,  afin 
de  donner  aussi  au  Roi  des  preuves  de  leur  va- 
leur, se  brisoient  contre  les  vaisseaux  de  leur 
parti  qui  fuyoient. 

XC.  Des  Phéniciens  ayant  perdu  leurs  vais- 
seaux dans  ce  tumulte,  accusèrent  auprès  du  Roi 
les  Ioniens  de  trahison ,  et  d'être  la  cause  de  leur 
Ee  3 
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perte.  Les  Généraux  Ioniens  ne  furent  pas  ce- 
pendant pnnis  de  mort, et  les  Phéniciens  qui  les 
■Toient  accusés ,  reçurent  le  salaire  qu'ils  méri- 
toient.  Ils  parloient  encore,  lorsqu'un  vaisseau 
Samothrace  fondit  sur  un  vaisseau  Athénien,  et 
le  coula  k  fond.  En  même  temps  un  vaisseau  Egi- 
nète  tomba  sur  le  vaisseau  Samothrace ,  et  le 
coula  aussi  à  fond  ;  mais  les  Samothraces ,  excel- 
lens  hommes  de  trait ,  chassèrent  à  coups  de  )a- 
velot  les  soldats  du  vaisseau  qui  avoit  coulé  à  fond 
le  leur ,  et  s'étant  jetés  dessus ,  ils  s'en  rendirent 
maîtres.  Cette  action  sauva  les  Ioniens.  Témoin 
de  cet  exploit,  Xeixès  se  tourna  vers  les  Phéni- 
ciens ,  et  comme  il  étoit  très-affligé  de  la  porte  de 
la  bataille,  et  qu'il  les  accnsoit  (is8)  tous  d'en 
être  les  auteurs,  il  leur  fit  couper  la  tétOf  afin 
que  des  lâches  ne  pussent  plus  calomnier  des  gens 
plus  braves  qu'eux.  Assis  au  pied  du  (i  ag)  mont 
jflgaleos,  qui  est  vis-i-vis  de  SaJamine ,  il  consî- 
déroit  tout ,  et  quand  il  appracevoit  quelque  ac- 
tion remarquable,  il  s'informoit  de  celui  qui 
l'avoit  faite,  et  ses  Secrétaires  écri voient  son 
nom ,  celai  deson  père,  et  de  quelle  ville  il  étoit. 
Ariaramnés , Seigneur  Perse,  qui  étoit  ami  des 
Ioniens ,  et  qui  se  tronvoit  présent  au  récit  des 
Phéniciens,  contribua  (i3o)  beaucoup  par  ses 
accusations  au  malheur  de  ceux-ci, 

XCI.  Tandis  que  ces  choses  se  passoient  (a)  à 

(a)  Dus  le  ^c  :  Tandi*  que  ceux-ci  m  toumoieat  eontn 
ttt  f/iiiUcUnt. 
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l'égard  des  Phéniciens ,  les  Barbares ,  mis  en 
fuite ,  tàchoient  de  gagner  le  port  de  Phalére  ; 
mais  les  Eginètes  ,  placés  dans  le  détroit,  firent 
des  actions  mémorables.  Dans  le  trouble  et  la 
confusion  où  se  trouvoi  ent  les  ennemis ,  les  Athé- 
niens détruisoieut  et  les  vaisseanx  qui  leur  rési»- 
toient,  et  ceux  qui  fuyoient  :  d'un  autre  côté, 
les  Eginètes  ne  maltraitoient  pas  moins  ceux  qui 
cherchoient  à  s'échapper  ;  de  sorte  que  quand  un 
Taisseau  s'étoit  tiré  des  mains  des  Athéniens,  il 
tomboit  dans  celles  des  Eginètes. 

XCII.  Sur  ces  entrefaites ,  Thémistocles,  qui 
étoit  à  la  poursuite  des  Perses ,  rencontra  Pol^p^- 
crite,  fils  de  Crios  d'Egine,  qui  attaquoit  un 
vaisseau  Sidonien.  Celui-ci  aroit  pris  le  vaisseau 
Eginète  envoyé  (a)  k  la  découverte  près  de  l'tle 
de  Sciathos,  que  montoit  Pythès ,  fils  d'Isché- 
noiis,  qui  fut  criblé  de  coups  en  se  battant  contre 
les  Perses ,  et  que  ceux-ci  avoient  conservé  par 
admiration  pour  son  courage.  Ce  vaisseau  Sido- 
nien ayant  été  pris  par  Polycrite,  avec  les  Perses 
qui  lemontoient,  Pythès  recouvra  la  liberté,  et 
s'en  retourna  à  Egine.  Polycrite  {h)  reconnut 
aussi-tôt  le  vaisseau  Amiral  Athénien ,  à  la  figure 
dont  il  étoit  orné ,  et  appelant  à  haute  voix  Thé- 
mistocles,  il  le  railla  d'une  manière  sanglante  sur 

(a)  Voyez  Ht.  vu  >  J.  clxxxi. 

(&]  Voyez  lea  raprochM  faits  à  «on  pire  Qi<M>  reproolm 
qui  occanonnent  k  ré(nniiiutio&  de  Folycrit»,  liv.  ti, 
$.  I.  et  ictziii. 
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l'attachemeat  qu'on  reprochoit  aux  Eginéies 
pour  Ift  Mèdes  ;  et  «ans  discontiDner  de  lancer 
ces  traits  contre  Thémistocles ,  il  attaquoit  le 
Toisseaa  Sidonien.  Quant  aux  Barbares ,  qui  con- 
serrèrent  leurs  Taisseaux  porlafuite ,  ils  se  reti- 
rèrent au  port  de  Phalère,  sous  la  protection  de 
l'armée  de  terre.' 

XCin.  Les  Eginètes  se  distinguant  le  plus  à 
cette  journée ,  et  après  eux  y  les  Athéniens  j  et 
parmi  les  Eginètes ,  Polycrite ,  et  dn  c6té  des 
Athéniens ,  Eumènes  d'Anagyronte ,  et  Aminias 
de  Fallène  (i3i) ,  qui  poursuivit  Artémise.  S'il 
eût  su  que  cette  Princesse  étoit  sur  ce  vaisseau  , 
il  n'auroit  pas  cessé  de  lui  donner  chasse  qu'il  ne 
l'eût  prise ,  ou  hien  il  auroit  été  pris  lui-même. 
Tel  étoit  l'ordre  qu'a  voient,  reçu  les  Capitaines 
Athéniens.  On  avoit  m^e  promis  une  récom- 
pense de  (a)  dix  mille  drachmes  k  celui  qui  la 
feroit  prisonnière  ;  tant  les  Athéniens  étoient  in- 
dignés qu'une  femme  fût  venue  en  armes  contre 
eux  ;niais  elle  trouva  moyen  d'échapper,  comme 
on  I*a  dit  plus  haut  (b).  Il  y  eut  encore  d'autres 
vaisseaux  Barbares  qui  se  retirèrent  au  port  de 
Phalère,  sans  être  endommagés. 

XCIV.  Les  (iSa)  Athéniens  disent  qu'Adi- 
mante,  Général  des  Corinthiens ,  saisi  de  frayeur 
au  premier  choc  des  ennemis ,  déploya  ses  voiles 

(a)  9,000  liv.  de  iiotr«  monnoio. 
(li)  Voyez  ci-^esaiu,  5.  lxxxtii. 
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et  se  saaTa  :  que  les  Corinthiens ,  voyant  leur 
vaisseau  Amiral  s'enfuir  y  se  retirèrent  aussi  : 
qu'arrivés  près  du  temple  de  (i33)  Minerve  Sci- 
ras,  sur  la  côte  de  Salamine,  ils  rencontrèrent 
une  felouque  envoyée  par  les  Dieux.  On  conjec- 
ture qu'il  y  avoit  là  quelque  chose  de  divin ,  sur 
ce  que  celui  qui  l'envoyoit  ne  parut  point,  et  que 
cette  felouque  s'étant  approchée  des  Corinthiens, 
qui  ignoroient  ce  qui  se  peasoit  sur  la  flotte  ^  et 
étant  k  la  portée  de  leurs  vaisseaux ,  ceux  qui  la 
montoient  leur  dirent  :  n  Adimante ,  traître  en- 
B  vers  les  Grecs,  tu  t'enfuis  k  la  hâte,  et  cepen- 
»  dant  ils  sont  victorieux ,  et  remportent  tous  les 
t)  avantages  qu'ils  ont  désirés  u  :  qu'Adimante  ne 
les  croyant  pas ,  ceux  qui  montoient  la  felouque 
ajoutèrent ,  selon  les  Athéniens,  qu'on  les  retiut 
poiu-  otages,  et  qu'on  les  fit  mourir,  si  les  Alliés 
n'étoient  pas  victorieux  :  que  là -dessus,  Adi- 
mante et  les  siens  revirèrent  de  bord ,  et  arri-r 
vèrent  à  la  flotte  Grecque  après  (i34)  l'action. 
Tel  est  le  bruit  généralement  répandu  à  Athènes  j 
mais  les  Corinthiens ,  bien  loin  de  convenir  de  la 
vérité  de  ce  fait ,  prétendent  s:'étre  ^gnalés  des 
premiers  dans  le  combat  naval,  et  le  reste  de  la 
Grèce  leur  rend  aussi  ce  témoignage. 

XCV.  Aristides,  fils deLysimaque, Athénien, 
dont  j'ai  (a)  parlé  un  peu  plus  haut  comme  d'un 
homme  de  bien,  se  distingua  aussi  à  cette  journée 

(a)  Ci-dcsani,  $.  utxix. 
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parmi  (i  55)  les  cris  et  le  tumclf e  des  oombattanii 
Prenant  arec  lai  beaucoup  de  soldats  Ath^ieu» 
pesamment  armés ,  qu'il  tronra  le  long  du  rivage 
de  Salamine ,  il  les  fit  passer  (i36)  dans  la  petite 
lie  de  Psyttalie,  et  tailla  en  pièce»  tons  les  Perses 
qu'il  y  rencontra  (a). 

XCVI.  Lecombatfini, les  Grecs  remorquèrent 
i  Salamine  tous  les  raisseaux  brisés  qu'ils  trou- 
Tèrent  encore  subsistant  aux  enTirons  de  cette 
lie,  et  se  disposèrent  k  une  autre  action,  comp- 
tant que  le  Roi  lirreroit  une  seconde  bataille  avec 
ce  qui  lui  restoit  de  vaisseaux.  Cependant  le  vent 
d'ouest  poussa  sur  la  côte  de  l'Attique  appelée 
Collas ,  beaucoup  de  débris  de  la  flotte  Perse. 
Ainsi  furent  (iSy)  accomplis  tons  les  Oracles 
de  (i38)  Bacis  et  de  (iSgi)  Musée  touchant  ca 
combat  naval ,  de  même  qu'un  autre  publié  plu- 
sieurs années  avant  ces  événemsis ,  par  Lysi»- 
trate ,  Devin  Athénien ,  concernant  les  débris  de 
vaisseaux  portés  sur  cette  côte.  Cet  Oracle,  dont 
le  sens  avoit  jusqu'alors  échappé  i  tous  les  Grecs, 
étoit  conçu  dans  ce*  termes  :  «  Les  femmes  do 
»  Collas  feront  (i4o)  griller  l'orge  avec  des  ra- 
»  mes  «."Cela  devoit  arriver  après  le  départ  di; 
Roi  (léi). 

XCVII.  Aussi-tôt  que  Xerxés  connut  sa  dé- 
lbite(l4a),craignantquelesGrec8  ne  songeassent 
d'eux-m^es  ou  par  le  conseil  de  quelque  Ionien, 

(a)  Voyea  §.  Lixvi. 
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à  faire  voile  Trers  THellespont,  pour  rompre  les 
ponts,  et  que  surpris  en  Europe,  il  ne  fût  ea 
danger  d'y  périr,  il  pensa  à  prendre  la  fuite.  Mai» 
voulant  donner  le  change  aux  Grecs  et  à  ses  trou- 
pes, il  essaya  de  joindre  Ci43)  Salamine  au  con- 
tinent par  une  cbaussée,  fit  lier  ensemble  les 
vaisseaux  de  charge  Phéniciens,  pour  tenir  Heu 
de  pont  et  de  muraille,  et  fit  tous  les  préparatifs 
nécessaires ,  coDime  s'il  eût  eu  dessein  de  donner 
une  autre  bataille  navale.  En  le  (  i44)  voyant  agir 
de  la  sorte ,  on  fut  persuadé  qu'il  vouloit  rester  , 
et  qu'il  se  préparoit  à  continuer  la  guerre;  mais 
ses  desseins  ne  purent  échapper  à  la  sagacité  de 
Mardonius ,  qui  connoissoit  parfaitement  sa  ma- 
nière dépenser. 

XCVIII.  Pendant  ces  préparatifs ,  Xerxès  de- 
pécha  un  courier  en  Perse,  pour  y  porter  la  nou- 
velle de  son  malheur  actuel.  Rien  de  si  prompt 
parmi  les  mortels  (i45)  que  ces  couriers.  Voici 
en  quoi  consiste  (i46)  celte  invention.  Autant  il 
y  a  de  journées  d'un  lieu  à  un  antre,  autant,  dit- 
on ,  il  y  a  de  postes  avec  un  homme  et  des  che- 
vaux tout  prêts,  que  ni  la  neige,  ni  la  pluie,  ni 
la  chaleur,  ni  la  nuit  n'empêchent  de  fournir  leur 
carrière  avec  toute  la  célérité  possible.  Le  pre*- 
mier  courier  remet  ses  ordres  au  second,  le  second 
au  troisième  t  les  ordres  passent  ainsi  de  suite  de 
l'un  à  l'autre ,  de  même  que  chez  les  Grecs  le 
flambeau  (147)  pass«  de  main  en  majn  dans  les 
Tome  r.  F  f 
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fêtes  de  Vulcain.  Cette  course  à  cheTal  s'appelle 

co  longue  Perse,  Angareoon. 

XCIX.  Qaand  on  apprît  à  Soses,  par  le  pre- 
mier courier^queXerxès  étoit  maître  d'Athènes , 
les  Perses  qui  y  étoîent  restés  en  eurent  tant  de 
joie,  que  toutes  les  rues  furent  jonchées  demyrte, 
qu'on  brûla  des  parfums ,  et  qu'on  ne  s'occupa 
que  de  (i4ft)  festins  et  de  plaisirs.  La  seconde 
Bouvelleles  couaternajila  déchirèrent  leurs  ha- 
bits (149)  fjetant  sans  cesse  des  cris  lamentables, 
et  imputant  leur  malheur  à  Mardonius.  Ils  étoient 
cependant  moins  affligés  de  la  perte  de  leurs  Tais- 
seaux  ,  qu'alarmés  pour  le  Roi.  Leurs  inquié- 
tudes continuèrent  tant  qu'il  fut  absent,  et  ne 
furent  calmées  qu'à  son  retour. 

C.  Do  son  côté,  Mardonius  voyant  Xerxés 
très-aflligé  de  la  perte  de  la  bataille  navale,  soup- 
çonna ce  Prince  de  songer  à  s'enfuir  d'Athènes. 
S'occupant  ensuite  de  lui-même,  et  pensant  qu'il 
eeroit  puni,  pour  lui  avoir  conseillé  de  porter  la 
guerre  en  Grèce ,  il  crut  qu'il  devoit  s'exposer  à 
de  nouveaux  dangers,  et  qu'il  folloit,  ou  qu'il 
subjuguât  ce  pays  ^  ou  qu'il  périt  d'une  mort  ho- 
norable. Tout  bouffi  d'orgueil,  le  désir  de  sou- 
mettre la  Grèce  prévalut  dans  son  esprit  Après 
y  avoir  donc  réfléchi  mûrement ,  il  s'adressa  à 
Xerxés  :  «  Seigneur ,  lui  dit- il ,  ne  vous  attristez 
u  pas  de  cette  perte ,  et  ne  la  regardez  pas  comme 
»  un  grand  malheur.  Le  succès  de  cette  guerre  ne 
»  dépend  pas  de  vos  vaisseaux,  mais  de  votre  ca- 
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»  Valérie  et  de  Totre  infanterie.  Cee  Grecs  ,  qui 
u  s'imaginent  que  tout  est  terminé,  ne  sortiront 
»  point  de  leurs  Taiueanx  pour  s'opposer  à  tos 
»  armes,  et  ceux  du  continent  n'oseront  pas  s'es- 
u  sayer  contre  tous.  Ceux  qui  l'ont  fait  en  ont 
»  été  punis.  Attaquons  donc  sur  le  champ  le  Pé- 
»  loponnèse,  si  telle  est  Totre  volonté.  Mais  si 
»  TOUS  Totiles  suspendre  tos  coups,  suspendons- 
n  les, mois  cependantnoTous  découragez  pas.  Les 
»  Grecs  n'oïit  plus  de  ressources  ,  et  ne  peuvent 
»  éviter  ni  l'esclaTage ,  ni  le  compte  que  vous 
»  leur  demanderez  du  présent  et  du  passé.  Voilà, 
»  Seigneur,  ce  que  tous  aTez  sur-tout  à  faire. 
»  Mais  si  vous  avez  résolu  de  vous  en  retourner 
»  avec  votre  année,  j'ai  cet  autre  conseil  à  tous 
»  donner.  Ne  permettez  pas,  Seigneur,  que  les 
»  Perses  servent  de  jouet  aux  Grecs;  tos  affaires 
)>  (  1 5o)  n'ont  encore  rien  souffert  par  la  faute  des 
»  Perses ,  et  vous  ne  pouTez  nous  accuser  de  nous 
»  être  comportés  lâcbement  en  quelque  occasion. 
»  Si  les  Phéniciens ,  les  Egyptiens ,  les  Cyprien* 
»  et  les  Ciliciens  ont  mal  fait  leur  deToir,  leur 
u  faute  ne  nous  regarde  pas ,  et  l'on  ne  doit  pas 
»  nous  l'imputer.  Maintenant  donc.  Seigneur, 
»  puisque  les  Perses  ne  sont  point  coupables, 
»  daignez  suivre  mon  conseil.  Si  tous  arez  résolu 
»  de  ne  pas  rester  ici  plus  long-temps ,  retoumex 
»  dans  TOS  Etats  aTec  la  plus  grande  partie  de 
»  votre  armée  ;  mais  donnez -moi  trois  cent 
Ff  a 
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»  mille  hommefl  à  mon  choix ,  et  je  m'engage  à 

u  faire  passer  la  Grèce  MUS  Totre  joug». 

CI.  Xerxès,  sentant  à  ce  discours  sa  douleur  se 
calmer  et  la  joie  renaitre  dans  son  ame ,  répondit 
k  Mardonius,  qu'après  en  avoir  délibéré  avec  son 
conseil ,  il  lui  feroit  part  de  ses  intentions.  Tan- 
dis qu'il  agitoit  cette  question  avec  iSs  Perses 
qu'il aroit  convoqués,  il  voulut  avoir  aussi  l'avis 
d'Artémise,  parce  qu'il  avoit  reconnu  aupara- 
vant qu'elle  étoit  la  seule  qui  lui  eût  donné  de 
bons  conseils.  U  l'envoya  donc  chercher ,  et  lors- 
qu'elle fut  arrivée ,  il  ordonna  anx  Perses  de  son 
conseil  et  à  «es  gardes  de  se  retirer,  et  lui  parla  en 
ces  termes  : 

«  Mardonius  m'exhorte  à  rester  ici ,  et  à  atta- 
»  quer  le  Péloponnèse,  en  me  représentant  que 
v  les  Perses  et  mon  armée  de  terre  ne  sont  point 
»  cause  de  notre  défaite ,  et  qu'ils  (a)  ofirent  de 
i>  m'en  donner  des  preuves.  Mais  il  me  con- 
»  seille  d'un  autre  côté  de  retourner  dans  mes 
»  Etats  avec  mes  troupes ,  et  de  lui  laisser  trois 
v  cent  mille  hommes  k  son  choix,  avec  lesquels 
u  ilme  promet  de  subjuguer laGrèce,Vousdonc, 
»  qui  m'aviez  si  sagement  détourné  de  combattre 
Asur  mer,  dites-moi  maintenant  lequel  de  ces 
»  deux  partis  vous  me  conseillez  de  prendre». 

eu.  «Seigneur, réponditArtémise, il  est  diffi- 
B  die  de  vous  donner  le  meilleur  conseil  ;  mais 

(d)  Vofcs  sorU  tournure grecqoe,}.  x^note  t6. 
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n  dans  les  conjonctures  présentes,  je  suis  d'avis 
»  que  TOUS  retouroiez  en  Perse,  et  que  tous  lais- 
B  siez  ici  Mardonius  avec  les  troupes  qu'il  vous 
»  demande  y  puisqu'il  le  désire  ,  et  qu'il  s'engage 
»  à  subjuguer  la  Grèce.  S'il  en  fait  la  conquête, 
»  et  qu'il  réussisse  dans  ses  desseins,  vous  en  au- 
»  rez  tout  l'honneur,  puisque  cette  conquête  sera 
»  l'ouvrage  de  vos  esclaves.  Si  au  contraire  son 
»  entreprise  n'a  pas  le  succès  dont  il  se  flatte,  ce 
)t  ne  sera  pas  un  grand  malheur ,  pourvu  qiie 
»  vous  viviez ,  et  que  votre  maison  (i5i)  de- 
»  meure  florissante.  En  effet,  Seigneur ,  tant  que 
»  TOUS  vivrez  et  que  votre  maison  subsistera , 
»  led  Grecs  auront  de  fréqnens  combats  à  11- 
»  vrer  pour  défendre  leur  liberté.  Si  Mardonius 
»  éprouve  quelque  revers,  ce  revers  ne  sera  d'au- 
»  cune  conséquence,  et  en  faisant  périr  un  de  vos 
»  esclaves ,  les  Grecs  n'auront  remporté  qu'un 
»  foible  avantage.  Quant  avons ,  Seigneur,  vous 
»  vous  en  retournerez  après  avoir  brûlé  la  ville 
M  d'Athènes ,  comme  tous  vous  l'étiez  proposé 
u  lorsque  vous  entreprîtes  cette  expédition». 

cm.  Cet  avis  fit  d'autant  plus  de  plaisir  à 
Xerxès,  qu'il  s'accordoit  avec  sa  manière  de  pen- 
ser. Mais  quand  même  tout  le  monde  lui  auroit 
conseillé  de  rester,  je  crois  qu'il  ne  l'auroit  pas 
fait ,  tant  il  étoit  épouvanté  !  Après  avoir  donné 
lie  grandes  louanges  à  Artémise ,  il  la  renvoya 
avec  quelques-uns  de  ses  fils  naturels  quil'avoieut 
suivi  dans  cette  expédition ,  et  qu'elle  eut  ordre 


dby  Google 


a5o       HISTOIRE    D'HÉRODOTE, 
de  conduire  à  Ephèse.  HeimoUme  de  Pédases  y 
qui  tenoit  le  premier  raug  parmi  les  Eunuques 
du  Roi ,  les  accompagnoit  pour  tes  gard». 

CIV.  [Les  PédaBieiu(i53}  habitent  au-dessus 
d'IIalicamasse.  On  dit  que  lorsqu'ils  sont  me- 
nacés de  quelque  malheur ,  eux  et  leurs  voisins , 
il  vient  une  longue  barbe  k  la  Prêtresse  de  Mi- 
nerve qui  est  à  Pédases,  et  qu'on  a  déjà  vu  ce  pro- 
dige arriver  deux  fois.] 

CV.  ]e  ne  connois  personne  qui  se  soit  plus 
cruellement  vengé  d'une  injure  que  cet  Hermo- 
lime.  Ayant  été  pris  par  des  ennemis,  il  fut  vendu 
à  Panionius ,  de  l'île  de  Chios,  Cet  homme  vîvoit 
d'un  trafic  infâme  :  il  achetoit  des  jeunes  garçons 
bien  faits ,  les  faisoit  eunuques,  et  les  menoit  en- 
suite à  Sardes  et  à  Ephèse ,  où  il  les  vendoit  très- 
cher.  Car  la  fidélité  (  1 53)  des  Eunuques  les  rend, 
chez  les  Barbares ,  plus  précieux  que  les  autres 
hommes.  Panionius,  qui  vivoit,  dis-je,  de  ce 
trafic,  fit  eunuques  un  grand  nombre  déjeunes 
garçons ,  et  entr'autres  Hennotime.  Cet  Hermo- 
time  ne  fut  pas  malheureux  en  tout  :  conduit  de 
Sardes  au  Roi  avec  d'autres  présens,  il  parvint 
avec  le  temps ,  auprès  de  Xerxès ,  à  un  plus  haut 
point  de  faveur  que  tous  les  autres  eunuques. 

Cyi.  Tandis  que  le  Roi  étoit  à  Sardes,  et  qu'il 
se  disposoit  &  marcha-  avec  ses  troupes  contre 
Athènes ,  Hermotime  étant  allé  (a)  pour  quelque 

(a)  Q&as  le  grec  :  Descendu. 
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affaire  dans  l'Afamée,  canton  de  la  Mysie  cul- 
tivé par  des  habitons  (i  54)  de  Chios ,  y  rencon- 
tra Fanioniiis.  L'ayant  reconnu,  il  lui  témoigna 
beaaconp  d'amitié  jet  commençant  par  un  grand 
détail  de  tous  les  biens  qu'il  lui  avoit  procurés , 
il  passa  ensuite  à  cenx  qu'il  promettoif  dç  lui 
faire  par  reconnoissance ,  s'il  Touloit  venir  avec 
toute  sa  famille  demeurer  chee  lui.  Panionius , 
charmé  de  ces  offres ,  alla  chez  Hermotîme  avec 
sa  femme  et  ses  enfans.  Quand  celui-ci  l'eut  en 
sa  puissance  avec  toute  sa  famille  :  «  O  de  tous 
»  les  hommes  le  plus  scélérat ,  lui  dît-il ,  qui  ga- 
»  gnes  ta  vie  au  plus  infôme  métier  !  quel  mal 
»  t'avions-nous  fait ,  moi  et  les  miens ,  à  toi ,  ou 
»  à  quelqu'un  des  tiens,  pour  m'avoir  privé  de 
u  mon  sexe,  et  m'avoir  réduit  à  n'être  plus  rien? 
»  t'étois-tudoncimaginéquelesDieuxn'auroient 
1)  aucune  oonnoissance  de  ton  action  ?  scélérat, 
»  par  un  juste  jugement  ils  t'ont  attiré  par  un 
»  appât  (i55)  trompeur  entre  mes  mains,  afin 
»  que  tu  ne  puisses  te  plaindre  de  la  peine  que  je 
»  vais  t'infliger».  Apr&  ces  reproches,  il  se  fit 
amenerles  quatre  enfans  âePanionius,et  le  força 
de  les  mutiler  lui-même.  Panionius ,  s'y  voyant 
contraint,  le  fit,  et  cet  ordre  exécuté,  Hermo- 
time  obligea  les  «ifans  à  faire  la  même  opération 
à  leur  propre  père.  C'est  ainsi  (i56)  que  fut  puni 
Panionius,  et  qu'Hermotime  se  vengea. 

CYII.  Xerxès  ayant  remis  ses  enfans  à  Arté- 
mise,  afin  de  les  mener  àEphèse,  manda  Mar- 
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donius ,  et  lui  ordonna  de  choisir  dans  toute  soil 
armée  les  troupes  qu'il  Toudroit  garder ,  et  de 
Incher  de  faire  répondre  ses  actions  à  se«  paroles. 
Telles  sont  les  choses  qui  se  passèrent  ce  jour-là  ; 
mais  pendant  la  nuit,  les  Commandans  de  la  flotte 
partirent  de  Phalére,  par  ordre  du  Roi,  avec  leurs 
vaisseaux ,  pour  regagner  l'Hellespont  arec  toute 
la  (tS^)  célérité  possible,  afin  de  garder  les  ponts 
«ur  lesquels  le  Roi  deyoit  passer.  Lorsque  les  Bar- 
bares furent  près  de  (i  58)  Zoster,  ils  prirent  pour 
des  Taisseaux  les  petits  promontoires  qui  s'avan- 
cent dans  la  mer.  Ib  en  furent  tellement  effrayés , 
qu'ils  s'enfuirent  en  désordre  ;  mais  ayant  enfin 
reconnu  leur  erreur ,  ils  se  réunirent  et  conti- 
nuèrent leur  route. 

CVIII.  Quand  le  jour  parut,  les  Grecs  voyant 
l'armée  de  terre  des  Perses  au  même  endroit  ^ 
crurent  que  leurs  vaisseaux  étoient  aussi  à  Fha- 
lère ,  et  s'imaginant  qu'ils  leur  livreroient  un 
autre  combat  naval ,  ils  se  disposèrent  i  se  défen- 
dre ;  mais  lorsqu'ils  eurent  appris  le  départ  de  la 
flotte ,  ils  résolurent  sur-le-champ  de  la  pour- 
suivre. Ils  le  firent  jusqu'à  Andros,  maisnepon- 
vant  l'appercevoir ,  ils  abordèrent  à  cette  tle , 
où  ils  tinrent  conseil.  Thémistocles  conseilla  de 
poursuivre  l'ennemi  à  travers  (à)  la  mer  Egée  , 
et  d'aller  droit  à  l'Hellespont  pour  rompre  les 

(a)  Dans  le  grec  :  De  touriur  par  Us  tU».  Ces  îles  sont 
les  Cyclndea,  qui  sont  dans  U  mer  Fgée, 

ponts. 
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ponts.  Eurybiades  fut  d'un  avis  coutraîre.  Il  re- 
présenta qu^en  rompant  les  ponts ,  on  attireroit 
sur  la  Grèce  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  ; 
que  si  le  Roi  étoit  intercepté  et  forcé  de  rester  en 
florope ,  il  ne  se  tiendroît  pas  çn  repos,  parce  que 
s'il  s'y  tenoit ,  il  ne  pourroit  ni  réussir  dans  ses 
projets,  ni  retourner  en  Asie ,  et  qu'il  faudroit 
que  son  armée  pérît  de  faim  ;  que  si  au  contraire 
j  l  tentoit  quelqu' entreprise ,  et  s'y  attachoit  forr 
tentent ,  tputes  les  nations  et  toutes  les  villes  de 
l'Europe  se  joindroîent  à  lui ,  de  gré  ou  de  force; 
enfin  que  la  récolte  annuelle  des  Grecs  lui  four- 
niroit  toujours  des  vivres.  Il  ajouta  qu'il  croyoit 
que  le  Roi ,  après  la  perte  d'une  bataille  navale , 
ne  resteroit  point  en  Europe  ;  qu'il  falloit  donc 
le  laisser  fuir ,  jusqu'à  ce  qu 'il  fût  arrivé  dans  ses 
Etats,  et  qu'alors  on  pourroit  l'y  attaquer,  et  qu'il 
les  y  exhortoit  Cet  avis  fut  approuvé  par  le  reste 
des  Généraux  Péloponnésiens. 

CIX.  Théinistocles  ayant  reconnu  qu'il  ne  per- 
suaderoii  pas  (i5q)  ,  du  moins  à  la  plupart  des Âlv 
liés,  de  faire  yoile  vers  l'JJellespoptjchangea  (160) 
de  sentiment,  et  s'adressant  aux  Athéniens,  qui 
étant  sur-tout  indignés  d«  ce  qu'on  laissoit  échap- 
per l'ennemi ,  voulpient ,  après  en  avoir  délibéra 
en  (1 61  )  leur  particulier ,  aller  dans  l'HelIespont^ 
quand  même  les  Alliés  refuseroient  de  les  suivre; 
s'adressant ,  dis-je ,  aux  Athéniens,  il  leur  tint  ce 
dïspourq  :  «  Jp  me  suis  déjà  trouvé  en  de  pareilîos 
»  occasions,  et  j'ai  plus  souvent  encore  ouï  dirç 
Tome  V.  G  g 
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alléguoit  qu'ils  ne  pouvoieot  se  dispenser  d'ac- 
corder cet  argent  à  deux  grandes  Divinités  y  la 
Persuasion  et  la  Nécessité,  dont  les  Athéniens 
étoient  accompagnés  ,  ils  lui  répondirent  qu'A' 
Ihènes ,  protégée  par  deux  Divinités  favorables , 
étoit  avec  raison  grande,  riche  et  florissante;  que 
le  territoire  d'Andros  étoit  très-lnauvais;  que 
deux  Divinités  pernicieuses,  la  Pauvreté  et  l'Im- 
puissance ,  se  plaisoient  dans  leur  ile ,  et  ne  la 
quittoient  jamais  ;  qu'étant  au  pouvoir  de  ces 
deux  Divinités,  ils  ne  pouvoient  donner  d'argent, 
et  que  jamais  la  puissance  d'Athènes  ne  seroit 
plus  forte  que  leur  impuissance.  Sur  cette  réponse 
et  leur  refus ,  on  les  assiégea. 

GXII.  Avide  d'argent ,  Thémistocles  ne  cessoJt 
d'en  amasser.  Il  en  envoya  demander  aux  autres 
Insulaires  par  les  mêmes  Députés,  qui  leur  tin- 
rent le  même  langage  qu'à  ceux  d'Andros ,  et  les 
menacèrent ,  en  cas  de  refus,  de  les  assiéger  avec 
l'armée  Grecque,  et  de  les  détruire  entièrement. 
Il  tira  par  cette  voie  de  grandes  sommes  des  Ca- 
rystiens  et  des  Pariens,  qui  les  envoyèrent,  dans 
la  crainte  d'être  traités  comme  Andros,  dont  ils 
avoient  appris  qu'on  formoit  le  siège  à  cause  de 
son  attachement  aux  Médesj  et  parce  qu'ils  sa- 
voient  que  Thémistocles  jouissoit  auprès  des  Gé- 
néraux du  plus  grand  crédit.  J'ignore  si  quelques 
autres  îles  en  donnèrent  aussi.  Je  croirois  volon- 
tiers qu'il  y  en  eut  d'autres,  et  que  celles  -  là  ne 
furent  pas  les  seules.  Le  malheur  des  Carystiens 
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ne  fut  pas  pour  cela  (a)  différé.  Quant  aux  Pa- 
riens,  ils  appaisèrent  Thémietocles  avec  de  l'ar- 
gent ,  et  l'armée  n'alla  pas  cliêz  eux.  Ce  fut  ainsi 
queThémistocles,  âl'insudes  autres  Généraux, 
tira  beaucoup  d'argent  des  Insulaires ,  icommen- 
cer  par  ceux  d'Andros. 

CXIII.  L'armée  de  terre  ayant  séjournéquel- 
ques  jours  dans  l'Attique  après  le  combat  naval, 
prit  avec  Xerxès  la  route  de  la  Béotie ,  et  le 
même  chemin  qu'elle  avoit  tenu  en  venant.  Mar* 
donius  avoit  jugé  à  propos  d'accompagner  le  Roi, 
parce  que  la  saison  n'étoit  plus  propre  aux  opé- 
rations de  la  guerre,  et  qu'il  croyoit  plus  avanta- 
geux de  passer  l'hiver  eu  Thessalie,  et  d'attaquer 
ensuite  le  Péloponnèse  au  commencement  du 
printemps.  Lorsqu'on  fut  arrivé  en  Tliessalie, 
Mardonius  choisit  d'abord  tous  les  Perses  qu'on 
appelle  Immortels,  excepté  Hydames,  leur  Com- 
mandant, qui  ne  voulut  point  abandonner  le  Roi. 
Il  prit  ensuite  parmi  les  autres  Perses  les  cuiras- 
siers et  le  corps  de  mille  {b)  chevaux,  auxquels 
il  joignit  toutes  les  troupes  Mèdea,  Saces ,  Bac- 
triènes  et  Indiènes,  tant  infanterie  que  cavalerie. 
Quant  au  reste  des  Alliés,  il  ne  fit  choix  que  d'un 
petit  nombre,  et  ne  prit  que  les  beaux  hommes , 
et  ceux  qui  avoient  fait  de  belles  actions  et  dont 
la  valeur  lui  étoit  connue.  Il  choisit  aussi  la  plus 

(a)  Voyei  ci-detsoas,  J.  cxxi. 

C6J  Voyesliv.  tu,  5-  xi,etliv.  «,5-'^'- 
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Itrande  partie  des  Perses,  ceux  sur-tout  qui  por- 
totent  des  colliers  et  des  bracelet*,  et  ensuite  les 
Mèdfls.  Cenx-oi  étoient  égaux  en  nombre  aux 
Peraes^maisinCérietuisducàté  de  la  forcer  Toute» 
ces  troupes  réanieifaifoient  trois  centmiUe  hom- 
mes, y  compris  la  caralerie. 

CXIV.  Pendant  que  Mardomuft  étoit  occup» 
du  choix  de  l'anaM ,  et  que  Xerxès  étoit  aux  en- 
viroBsdeUThessalie^il'viat&uxl.acédémoQienft 
wa  Oracle  de- Delphes  qui  leur  ordottuoit  de  de- 
moadcfl'  àXeirx^jarticeds  la  mertdeLéonidas, 
•t  d'acoaptfv  (a)  oomne  un  augure  la  réponse 
qu'il  lenrferpit.  Anasi-tèt  les  Spartiates  dépéchè- 
rent un  Héraut,  qui  fit  tant  de  diliganoe,  qu'il 
renctmtra  eooora  tonte  l'armée  en  Thessalie  avec 
Xerxèft.  Ce  Prince  lui  ayant  doon^  audience , 
ff  Boi  die»Pevs«s,  lui  dit-il,  les  Laoédémoniens  et 
M  les  Hâraclides(i67)  de  Sparte  vo«s  demandent 
»  justice  de  la.  mcHrt  de  lenz  Roi,  qui  a  été  tué  par 
»  TousencorabattaBtponrladéfemedâlaGréce». 
À  ces  mots  Xarxès.se  mit  àrire,  et  après  aroir 
été  long-temps  sans. répondre  :  tt  Yoilâ,  dit-il  en 
»  montrant  Mardonius,  qui  étoit  jffésent,  Toilà 
»  celui  qui  la  leur  fiera  comme  il  convient  i>.  Le 
Héraut  accepta  {b)  l'augure  et  se  retira. 

CXV.  Xoxés laissant MardoniuS'enTheesalie, 

(»)  V^es  1*  aet»  45-,  â»  feoM.  WeaariÎBg,  p«g.  674 
de  son  étlition. 

(b)  Voyez  la  note  marginale  précédente. 
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se  hâta  de  gagner  i'Hellespont.  Il  arrÎTa  eo  qua- 
rante-cinq jours  au  passage  du  détroit ,  n'ayant 
pour  ainsi  dire  avec  lui  qu'une  très-petite  (168) 
partie  de  son  ai^mée.  Cependant  par-tout  onpas- 
eoient  ces  troupes ,  eUes  enleroient  les  grains  ^  et 
à  leur  défaut ,  elles  se  nourrissoient  de  Fherbe  des 
campagnes,  deTécorce  et  des  feuilles  des  arbres 
sauvages  et  cultivés ,  et  ne  laissoient  rien ,  tant  la 
faim  étoit  pressante.  La  peste  (1 6g)  et  la  dyssen- 
terie  quisurviurent,  en  firent -périr  beaucoup  en 
route.  Xerxés  laissoit  les  malades  dons  toutes  les 
villes  qu'il  traversoit,  ordonnant  aux  Magistrats 
de  les  nourrir  et  d'en  prendre  soin.  U  y  en  eut 
quelques-uns  qui  restèrent  en  ThessaUe,  d'antres 
à  Sîris  en  Pœonie,  et  en  Macédoine.  En  aJlant  en 
Grèce,  Xeixès  avoit  laissé  daas  la  Macédoine  le 
char  sacré  de  Jupiter  ;  it  ne  le  -retrouva  plus  :  les 
Peeoniens  l'avoient  donné  aux  Thraces,  et  quand 
illeredemanda,ilsluirépondirentqae  les  cavales 
de  ce  char  avoient  été  enlevées  dans  les  p&turages 
par  les  peuples  de  laThrace  supérieui^ ,  qm  habi- 
toient  vers  les  sources  du  Strymon. 

CXVI  Ce  fut  dans  ce  pays  que  le  Roi  des  Bî- 
saltes  et  de  la  Crestonique,  Thrace  de  nation,  fit 
une  action  (170)  bien  atroce.  Après  avoir  déclaré 
qu'il  ne  se  soumettroit  jamais  volcHitairement  A 
Xerxès ,  il  se  retira  sur  le  ntont  Rhodope ,  et  dé- 
fendit àses  fils  de  porter  les  armes  contre  la  Grèce. 
Soit  mépris  de  ses  ordres,  soit  envie  de  voir  la 
guerre,  ils  accompagnèrent  l'armée;  mais  étant 
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revenus  tous  six  soias  et  saoâ  de  cette  expédition^ 
leur  père  leur  fit  arracher  les  yeux ,  et  les  puoit 
ainsi  de  leur  désobéissance. 

CXVII.  Les  Perses  partirent  de  la  Thrace ,  et 
dès  qu'ils  furent  arriréa  au  détroit ,  ils  se  pressè- 
rent de  traverser  l'Hellespont  sur  leurs  vaisseaux 
pour  gagner  Abydos,  parce  que  les  ponts  de  ba- 
teaux ne  subsistoient  plus ,  la  tempête  tes  ayant 
rompns.  Ils  firent  quelque  séjour  en  ces  lieux,  et 
y  ayant  tronré  des  Tivrcs  en  plus  grande  abon- 
dance que  dans  leur  marche,  ils  mangèrent  avec 
excès,  ce  qni,  joint  au  changement  d'eau,  fit 
périr  une  grande  partie  de  ce  qui  restoît  de 
cette  armée.  Les  antres  arriTÔrent  à  Sardes  avec 
Xerxès. 

GXVIII.  On  raconte  aussi  de  la  manière  sui- 
vante la  retraite  de  ce  Prince.  Etant  arrivé  à  Eion 
sur  le  Strymon  ,  après  son  départ  d'Athènes ,  il 
ne  contintia  plus  sa  route  par  terre,  mais  laissant 
à  Hydames  le  soin  de  conduire  son  armée  sur  les 
bords  de  l'Hellespont,  il  monta  sur  un  vaisseau 
Phénicien  qui  le  transporta  en  Asie.  Pendent 
qu'il  vogaoit,  il  s'éleva  du  Strymon  (171)  un 
vent  impétueux,  qui,  soulevant  les  flots,  rendit 
la  tempête  d'autant  plus  dangereuse,  qu'il  y 
avoit  jusques  sur  les  ponta  un  très-grand  nombre 
de  Perses  qui  s'étoient  embarqués  avec  Xerxès , 
et  qui  Gurcbargeoient  le  vaisseau.  Le  Boi,  effrayé, 
cria  su  pilote  s'il  y  avoit  quelqu'espérance  de 
«alut.  a  Aucune,  Seigneur,  lui  répondit-il ,  tx 
»  l'on 
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»  l'on  n'allège  le  vaisseau  d'une  grande  partie 
»  de  ses  (173)  défensenrs  ».  On  ajoute  que  sur 
cette  réponse  Xerx^  s'adressa  aux  Perses  : 
«  C'estàvous  maintenantàmontrerl'intérétque 
»  vous  prenez  à  votre  Roi  :  ma  vie  dépend  de 
))  vous  » .  Il  dit ,  et  le«  Perses  «'étant  prosternés , 
se  jetèrent  dans  la  mer.  Le  vaisseau  allégé,  le  Roi 
arriva  sain  et  sauf  en  Asie.  On  dit  qu'aussi -tôt 
après  qu'il  eut  débarqué,  il  donna  une  couronne 
d'or  au  Pilote  pour  avoir  sauvé  la  vie  au  Roi  ; 
mais  qu'il  lui  fit  couper  la  tête  pour  avoir  causé 
la  perte  d'un  grand  nombre  de  Perses. 

CXIX.  Cette  autre  (a)  manière  de  raconter  la 
retrai  te  de  Xerxès  ne  me  paroit  nullement  croya- 
ble par  bien  des  raisons ,  et  sur- tout  à  cause  dii 
malheur  des  Perses.  En  effet ,  si  le  Pilote  a  dit 
véritablement  au  Roi  qu'il  falloit  alléger  le  vais- 
seau f  je  suis  persuadé  que  de  (1  yS)  mille  person- 
nes, il  n';  en  a  pas  une  qui  ne  convint  que  le  Roi 
auroit  Tait  descendre  à  fond  de  cale  ceux  qui 
étoient  sur  les  ponts,  d'autant  plus  qu'ils  étoient 
Perses  et  des  premiers  de  sa  cour ,  et  qu'il  auroit 
plutôt  fait  jeter  dans  la  mer  autant  de  rameurs 
Phéniciens  qu'il  y  avoit  de  Perses.  Mais,  comme 
je  l'ai  dit  (6)  plus  haut,  Xerxès  retourna  par  terre 
en  Asie  avec  le  reste  de  son  armée. 

CXX.  En  voici  une  forte  preuve.  Il  OiSt  certain 

(a)  Cela  se  rapporte  an  eommencement  da  §,  cxviii. 
(ft)  §.  cxvii. 
Tomef^.  H  h 
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qu'eo  (i  7i)  s'en  retournant  il  passa  par  Abdéres, 
où  il  se  lia  d'amitié  arec  les  Abdérites ,  et  qu'il 
leur  fit  présent  d'un  cimeterre  d'or  et  d'une  tiare 
tissue  en  or.  Ce  fut  en  cette  TÎUe ,  au  rapport  des 
mêmes  Abdérites,  que  Xerxàs  détacha  sa  ceinture 
pour  la  première  fois  depuis  son  départ  d'Athè- 
nes ,  comme  étant  alors  délirré  de  toute  crainte  ; 
mais  celte  circonstance  ne  me  paroît  point  croya^ 
ble.  Or  Abdère»  est  plut&t  (176)  Ters  l'Hellespoiit 
que  Ters  le  Strymon  et  la  ville  d'Ëion  j  où  l'on 
dit  qu'il  s'embarqua. 

CXXI.  Les  Grecs  ne  pourant  prendre  Ândros, 
tournèrent  leurs  armes  contre  (  a  )  Caryste ,  et 
après  avoir  ravagé  son  territoire,  ils  revinrent  à 
Salamine.  On  commença  par  mettre  de  côté  les 
prémices  du  butin  pour  tes  Dieux ,  et  entr'aùtre» 
trois  vaisseaux  Phéniciens.  Ils  (176)  en  envoyè- 
rent un  àllsthmeponr  y  étreconsacré  aux  Dieux: 
on  l'y  voyoit  encore  de  mon  temps  ;  un  autre  à 
Sunium ,  et  le  troisième  fut  dédié  â  Âjax  dans 
File  de  Salamine.  On  partagea  ensuite  le  butin, 
et  l'on  en  envoya  les  prémices  à  Delphes.  On  en 
fit  une  statue  de  douze  coudées  de  haut,  tenant 
i.  la  main  un  éperon  de  vaisseau.  On  la  plaça  au 
même  endroit  où  est  la  statue  d'or  d'Alexandre , 
Roi  de  Macédoine. 

CXXIl.  Ces  prémices  envoyées  à  Delphes ,  les 
Grecs  demandèrent  au  Dieu,  au  nom  de  tous  les 

(a)  Voye»  ci-deasiu,  J,  cm. 
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eonfédérés^s'il  avoit  reçu  des  prémices  complètes 
et  qui  lui  fuâeentagréables.  Le  Dieu  répondit  qu'il 
en  avoit  reçu  de  tous  les  Grec»,  excepté  des  Egi- 
nètes ,  dont  il  exigeoit  un  présent ,  parce  qu'ils 
s'étoient  (177)  plus  distingués  que  les  autres  au 
combat  navid  de  Solamine.  Snr  cette  réponse,  les 
Bginètes  lui  consacrèrent  trois  étoiles  d'or  qui 
sont  sur  un  mât  d'airain  à  l'angle  ^  fort  prés  du 
cratère  (a)  de  Crésus. 

CXXIII.  Le  butin  partagé ,  les  Grecs  firent 
Toile  Ters  l'Isthme,  pour  donner  le  prix  de  la  va- 
leur a  celui  d'entr'eux  qui  s'étoit  le  plus  distingué 
dans  cette  guerre.  Lorsqu'ils  y  furent  arrivés,  les 
Généraux  se  (  1 78)  partagèrent  les  ballottes  auprès 
de  l'autel  de  Neptune ,  afin  de  donner  leurs  suf- 
frages à  ceux  qu'ils  croiroient  dignes  du  premier 
et  du  second  prix.  Chacun  pensant  s'être  plus 
distingué  que  les  autres ,  se  donna  la  première 
voix  i  mais  pour  le  second  prix ,  la  plupart  l'ad- 
jugèrent (17g)  d'un  commun  accord  à  lïiémisto- 
cles.  Les  <jénéraux  n'enrent  par  ce  moyen  qu'un 
seul  suffrage  chacun ,  et  Thémistocles  eut  la  très- 
grande  pluralité  pour  le  second  prix. 

CXXIV.  QuoiqnermvieeûtempêcfaélesGrecs 
de  porter  un  jugement ,  et  que  chacun  en  retour- 
nant dans  sa  patrie ,  eût  laissé  la  chose  indécise, 
Thémistocles  n'en  fut  pas  moins  célébré,  et  n'en 
passa  pas  moins  dans  toute  la  Grèce  pour  le  plus 

(n)  C'ëtoit  le  cratËic  d'argent.  Foyez  lir.  i ,  5. 1.1. 
Hh  3 
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pmdent  des  Grecs.  Comme  ceux  arec  qui  il  aroit 
combattu  àSalamine  nelui  avoient  pas  rendu  les 
honneurs  qu'il  méritoit  par  m  victoire ,  il  ae  ren- 
dit (]  80)  à  Lacédémone  atissi-tât  après  le  départ 
des  Alliés ,  pour  y  recevoir  les  marques  de  distinc- 
tion qui  lui  étoient  dues.  Les  Lacédémoniens  le 
reçurent  magnifiquement  et  de  la  manière  la  plus 
honorable.  Ils  donnèrent ,  il  est  vrai ,  à  Enrybia- 
des  une  couronne  d'olivier  pour  prix  de  la  valeur, 
mais  ils  adjugèrent  iThémistocles celui  de  la  pru- 
dence et  de  rhabileté ,  et  le  couronnèrent  aussi 
d'olivier.  Ils  lui  firent,  outre  cela,  présent  du  plus 
beau  char  qu'il  y  eût  à  Sparte  ;  et  après  lui  avoir 
donné  de  grandes  louanges,  trois  cents  Spartiates 
d'élite,  qu'on  appelle  les  (181)  Chevaliers,  l'es- 
cortèrent à  son  retour  jusqu'aux  frontières  de  Té- 
gée.  De  tons  les  hommes  que  nous  connoissione , 
c'est  le  seul  que  les  Spartiates  aient  reconduit. 

CXXV.  Lorsque  Tbémistodes  fut  de  retour  de 
Lacédémone  à  Athènes,  Timodèmed'Âphidnes, 
qui  u'étoit  guère  connu  que  par  la  haine  qu'il 
loiportoit,  et  ta  rage  (189)  jalouse  dont  il  étoit 
animé  contre  lui,  lui  reprochoit  son  voyage  de 
Sparte ,  en  lui  disant  que  les  Lacédémoniens  ne 
lui  avoieut  point  rendu  des  honneurs  à  cause  de 
son  propre  mérite,  mais  par  égard  pour  la  ville 
d'Athènes.  Comme  il  répétoit  sans  cesse  ce  repro- 
che :  «  Vous  avez  raison ,  lui  dit-il ,  si  j 'étois  (  1 85) 
x  Belbinite,jen'aurois  pas  reçu  tant  d'honneurs' 
»  des  Spartiates,  etjamaisilsne  vous  en  f^oient' 
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u  autant,  quand  même  Tousseriez  Athénien  ». 
Mais  en  voilà  assez  là-dessus. 

CXXVI.  Pendant  ce  temps-là  y  Artabaze ,  fils 
de  Phamaces,  qui  depuis  long-temps  s'étoit  fait 
une  grande  réputation  parmi  les  Perses,  et  qui  en 
acquit  encore  davantage  à  la  bataille  de  Platées, 
accompagna  le  Roi  jusqu'au  passage  de  l'Helles- 
pont  avec  soixante  mille  hommes  de  l'armée  que 
Mardonius  avoit  choisie.  Xerxès  étant  passé  en 
Asie ,  et  Artabaze  se  trouvant  à  son  retour  aux 
environs  de  la  presqu'île  de  Palléne,  comme  Mar- 
donius, qui  avoit  pris  son  quartier  d'hiver  dans 
la  Thessalie  et  dans  la  Macédoine ,  ne  le  pressoit 
pas  de  venir  le  rejoindre,  il  crut  que  le  hasard 
l'ayant  conduit  près  des  Potidéates ,  il  devoit  les 
remettre  sous  le  joug  des  Perses ,  qu'ils  avoient 
secoué.  Ces  peuples  s'étoient  ouvertement  révol- 
tés contre  les  Barbares  aussi-tôt  après  le  départ' 
du  Roi  et  la  fuite  de  l'armée  navale  des  Perses,  et 
leur  exemple  avoit  été  suivi  du  reste  des  habitans 
de  la  presqu'île  de  Pallène. 

CXXVU.  Artabaze  assiégea  alors  Potidée,  et 
soupçonnantlesOIynthiens  de  vouloir  se  révolter 
contre  le  Roi ,  il  les  assiégea  aussi.  Leur  ville  étoit 
en  ce  temps -là  occupée  par  les  Bottiéens,  qui 
avoient  été  chassés  du  golfe  de  Therme  par  les 
Macédoniens.  Artabaze  ayant  pris  cette  ville ,  en 
fit  égorger  les  habitans  dans  un  (i  83*)  marais  où 
on  les  conduisit.  Il  y  mit  ensuite  des  habitans  de 
la  Clialcidique ,  et  en  confia  le  gouvernement  à 
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Critobule  de  Torone.  Ce  fut  ainsi  que  les  Chai- 
cidiens  deviDrent  les  maîtres  d'01yDlh& 

CXXVIII.  Après  la  prise  de  cette  place,  Arta- 
baze  s'occupa  (a)  sérieusement  du  siège  de  Poti- 
déc.  Tandis  qu'il  le  pressoit  arec  ardeur^Timoxè- 
ne  y  Stratège  (  premier  Magistrat  )  des  Scionéens , 
convint  aveclui  de  lui  livrer cetle Tille.  On  ne  sait 
pas  quelle  fut  l'origine  de  leur  correspondance  , 
et  je  n'en  puis  rien  dire  %  mais  enfin  voici  ce  qui 
arriva.  Toutes  les  fois  que  Timoxène  et  Artabaze 
Touloient  s'écrire  y  ils  attacboient  la  lettre  à  une 
flècbe,  et  l'entortilloient  autour  de  son  entaille, 
de  façon  qu'ellelui  serroit  d'ailes;  on  tiroit  en- 
suite cette  flèche  dans  l'endroit  convenu.  La  tra- 
hison de  Timoxène  fut  ainsi  reconnue;  Artabaze 
voulant  tirer  vers  l'endroit  convenu ,  la  flèche 
s'écarta  du  but,  et  frappa  à  l'épaule  un  homme 
de  Potidée.  Aussi  -  tôt  accourut  beaucoup  de 
monde  à l'enlour  du  blessé,  comme  il  arrive  or- 
dinairement dans  ces  sortes  (  6  )  d'occasions.  On 
prit  sur-le-champ  la  flèche ,  et  quand  on  ent  re- 
connu qu'il  y  avoit  une  lettre ,  on  la  porta  aux 
Stratèges  assemblés  avec  ceux  des  Alliés  du  reste 
des  Palléniens.  La  lecture  de  cette  lettre  ayant 
fait  connoitre  l'auteur  de  la  trahison ,  les  Stra- 
tèges furent  d'avis  de  ne  point  (i  84)  accuser  Ti- 
moxène de  trahison  par  égard  pour  la  ville  de 

(d)  Daiu  le  gnc  :  Fortement. 

{b)  l}uu  le  grec  :  Dam  la  guerre. 
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Scioné,  de  crainte  qu'à  l'avenir  les  Scionéens  ne 
fussent  considérés  conirae  des  traîtres.  Ainsi  fut 
découverte  la  conspiration  de  Timoxène. 

CXXIX.  Il  y  avoit  déjà  trois  mois  qu'Artabaze 
assiégeoit  Potidée,  lorsqu'il  arriva  un  reflux  con- 
sidérable, et  qui  dura  fort  long-temps.  Les  Bar- 
bares voyant  que  le  lieu  occupé  auparavant  par 
la  mer  n'étoit  plus  qu'une  lagune,  se  mirent  en 
route  pour  entrer  dans  la  Pallène.  Ils  «voient  déjà 
fait  les  deux  cinquièmes  du  chemin ,  et  il  leur  ea 
restoit  encore  trois  pour  y  arriver ,  lorsqu'il  sur- 
vint un  flux  si  considérable ,  qu'au  rapport  des 
habitans,  on  n'en  a  jamais  vu  de  pareil  en  ce 
pays ,  quoiqu'ils  y  soient  fréquens.  Ceux  qui  ne 
savoient  pas  nager  périrent  dans  les  eaux ,  et  ceux 
qui  savoient  nager  furent  massacrés  par  les  Poti- 
déates ,  qui  tes  poursuivirent  dans  des  bateaux. 
Les  PoLidéates  attribuent  ce  flux  considérable  et 
cette  perte  des  Perses  à  Neptune ,  qui  fît  ainsi  péri  r 
dans  les  eaux  ceux  d'entre  les  Perses  qui  avoient  . 
profané  son  temple  et  insulté  sa  statue ,  qu'on 
voyoit  dans  le  fauxbourg.  Ce  sentiment  des  Poti- 
déatesme  paroît  très-juste.  Artabazealla  rejoindre 
Mardonius  eu  Thessalie  avec  les  débris  de  cette 
armée.  Tel  fut  le  sort  des  troupes  qui  avoient  ac- 
compagné le  Roi  dans  sa  retraite. 

CXXX.  Le  reste  de  l'armée  navale  de  Xerxés 
étant  arrivé  en  Asie  après  s'être  sauvé  de  Sala- 
mine  ,  et  ayant  transporté  le  Roi  et  ses  troupes  de 
la  Chersonèse  à  Abydos ,  alla  passer  l'hiver  à 
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Cyme.  Cette  flotte  se  rassembla  ensuite  dès  le 
commencement  du  printemps  à  Samos,  où  quel- 
ques-uns de  ses  vaisseaux  avoient  aussi  passé  Thi- 
ver.  La  plupart  des  troupes  qu'elle  avoit  à  bord 
étoient  Perses  et  Médes.  Il  leur  étoit  venu  deux 
Généraux ,  Mardontès,  fils  de  Bagée,  et  Artayn- 
tès  (a),  fits  d'Artacfaée,  qui  s'éloit  associé  (i85) 
eoD  neveu  Ilhamitrès,  et  avoit  partagé  avec  lui 
le  commandement  Comme  lesPerses  avoient  reçu 
un  échec  considérable  à  la  bataille  de  Salamine^ 
ils  n'avancèrent  pas  plus  loin  vers  l'Occident,  et 
personne  ne  les  y  contraignit-  Hs  avoient  encore 
trois  cents  vaisseaux,  y  compris  ceux  des  Ioniens, 
avec  lesquels  ils  se  tinrent  à  Samos  pour  garder 
rionie  et  l'empêcher  de  se  révolter.  Bien  loin  de 
s'attendre  à  voir  les  Grecs  venir  en  lonie ,  ils 
croyoient  qu'ils  se  contenteroient  de  défendre 
leur  propre  pays ,  et  cette  conjecture  leur  parois- 
6oit  d'autant  mieux  fondée ,  qu'au  Heu  de  les 
poursuivre  dans  leur  fuite  après  la  bataille  de 
Salamine,les  Grecs  s'étoient  trouvés  très-heureux 
de  se  retirer.  Le»  Perses  étoient  persuadés  en  eux- 
mêmes  qu'ils  avoient  été  complètement  baltussur 
mer;  mais  ils  s'attendoient  que  sur  terre  Mardo- 
nius  auroit  avec  ses  troupes  de  très-grands  avan? 
tages.  Tandis  qu'ils  étoient  a  Samos,  et  qu'ils  dé- 
libéroient  entr'eux  sur  les  moyens  de  nuire  à  leurs 

(a)  Ccst  le  même  dont  il  «st  parle,  lîv.  ix,$.  ci«t  cvi. 
J'ai  corrige  le  nom  d'Amîtr^ajd'nprèsIej.  ciduliv.  ix, 
ennemis , 
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ennemis,  ils  étoîent  attentifs  aux  démarches  de 
Mardonius,  afin  de  voir  quel  en  seroit  l'événe- 
menV 

CXXXI.  Leretour  du  printemps  et  la  présence 
de  Mardonius ,  qui  étoit  alors  en  Thessalie ,  ré- 
veillèrent les  Grecs.  Leur  armée  de  terre  ne  s'as- 
fiembloit  point  encore  ;  mais  leur  flotte,  consistant 
en  cent  dix  vaisseaux ,  étoit  déjà  partie  pour  Egi- 
ne  :  Léotychides  la  commandoit.  Ce  Prince  (a) 
comptoit  parmi  ses  ancêtres ,  en  remontant  en 
ligne  directe,  Ménarès,  Agésilas ,  Hippocratides, 
Léotychides,  Anaxilas,  Archidamus,  Anazan- 
dridesj  Théopompe,  Nicandre,Charillus(i8f>), 
£unomus,  Polydectes,Prytanis,  Euryphon  (i  87), 
Proclès,  Aristodémus,  Aristomachus,  Cléodeeus, 
fils  d'Hyllus,  et  petit-fils  d'Hercules.  Il  étoit  de 
la  seconde  (6)  Maison  royale, et  tousses  ancêtres, 
excepté  les  sept  (188)  que  j'ai  nommés  les  pre- 
miers après  Léotychides ,  avoîênt  été  Rois  (  1 89) 
de  Sparte.  Quant  aux  Athéniens,  ils  étoîent  com- 
mandés par  Xanthippe  (  1 90) ,  fils  d'Ariphron. 

CXXXIL  Lorsque  tous  les  vaisseaux  furent 
arrivés  à  Egine,  les  Ambassadeurs  des  Ioniens , 
parmi  lesquels  étoit  Hérodote ,  fils  de  Baeilides , 
vinrent  y  trouver  les  Grecs.  C'étoient  les  mêmes 
qui ,  peu  de  temps  auparavant,  avoient  étéà  Sparte 

(a)  Bans  le  grec  :  Leutychide»  étoit  fils  de  Ménaris , 
filid'Agiiiilaa,  ôc. 

(6)  Vgjrez  liy.  vji,  %,  ixi\j  note  3a5, 
Tome  V.,  \\ 
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prier  les  LacédémonieDS  de  rendre  la  liberté  à 
ï'Ionie.  lia  étoient  (igi)  d'abord  sept  y  et  avoient 
conjuré  entr'eux  la  mort  de  Strattis,  Tyran  de 
Cliioa.  Mais  ayant  été  découverts  par  un  de  leurs 
complices ,  les  six  autres  s'étoieat  retirés  secrète- 
ment de  Chîos  à  Sparte  y  et  dans  ce  temps-I& ,  ils 
a'étoient  rendus  à  Egine  pour  engage  les  Grecs 
à  faire  Toile  en  lonie.  Mais  ils  eurent  bien  de  la 
peine  ilea mener  jusqu'àDélos.  Toutcequiétoit 
au-delà  de  cette  tle  effrayoit  les  (i  99)Grec8,  parce 
qu'ils  aroient  peu  de  connoiseance  de  ces  pays , 
et  parce  qu'ils  s'étoient  imaginé  qu'ils  étoient 
pleins  de  troupes,  Samos  même  leur  paroissoit 
aussi  éloignée  que  les  Colonnes  d'Hercules.  Ainsi 
les  Barbares  effrayés  n'osèrent  pas  arancer  Ters 
l'Occident  au-delà  de  Samos  ;  et  les  Grecs  de  leur 
côté,  malgré  les  prières  de  ceux  de  Chios ,  n'allè- 
rent point  vers  l'Orient  plus  loin  que  Déloe.  La 
crainte  (a)  les  empéchoit  de  franchir  de  part  et 
d'autre  l'espace  qui  les  séparoit. 

CXXXIII.  Tandis  que  les  Grecs  alloient  à  Dé- 
los,  MardoninS) qui  aToit  passé llÛTer  en  Tbes- 
salie,  se  mit  en  marche.  A  son  départ  il  envoya 
aux  Oracles  un  (  1 93)Europien  nommé  Mys,  avec 
ordre  d'aller  par- tout  autant  qu'il  luîaeroit  (196) 
possible  pour  consulter  les  Dieux.  Je  ne  puis  dire 
ce  que  Mardonius  vouloit  apprendre  des  Oracles, 
et  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  à  son  Député  , 

(a)  Dftiu  le  grec  :  £a  craint»  gardait  le  milita. 
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personne  n'en  ayant  connoiseance  ;  mais  je  pense 
qu'il  les  envoya  consulter  seulement  sur  les  af- 
faires présentes. 

CXXXIV .  Il  est  certain  que  Mys  vint  à  Léba- 
die;  qu'ayant  gagné  arec  de  l'argent  un  homme 
du  pays,  il  descendit  daus  l'antre  (iqS)  de  Tro- 
phonius,  qu'il  alla  à  VOracle  (196)  d'Abes  en 
Phocidc }  qu'il  Tint  ensuite  à  Thèbes ,  et  que  dès 
qu'il  y  fut  arrivé ,  il  consulta  lui-même  Apollon^ 
Isménien  par  la  flamme  (1 97)  des  victimes, comme 
cela  se  pratique  aussi  à  Olympie ,  et  avec  de  l'ar- 
gent, il  obtint  d'un  étranger  (198),  et  non  d'un 
Thébain ,  la  permission  d'aller  dormir  dons  fi  99) 
le  temple  d'Ampbiaraiis,  où  il  n'est  permis  à  au- 
cun Citoyen  de  Thèbes  de  consulter  l'Orade,  par 
la  raison  suivante.  Amphiaraiis  ayant  ordonné 
aux  Thébains  par  des  Oracles ,  de  le  choisir  pour 
leur  Devin  ou  pour  leur  Allié ,  ils  préférèrent  de 
l'avoir  pour  AUié  :  les  Citoyens  de  Thèbes  ne 
peuvent,  par  cette  raison , coucher  dans  le  temple 
d' Amphiaraiis. 

CXXXV.  Les  Thébains  racontent  une  mer- 
veille très-grande (30D),à  mon  avis.  Mys (a) ayant 
parcouru  tous  les  Oracles,  visita  aussi  le  temple 
d'Apollon  (soi)  surnommé  Ptoiis.  Ce  temple,  qui 
s'appelle  le  Ptoon ,  appartient  aux  Thébains ,  et 
est  situé  au-dessus  du  lac  Copaïs ,  au  pied  d'une 
montagne  (aoa) ,  près  de  la  ville  d'Acraephia.  Mys 

(a)  Ijo  grec  ajoute  :  L'EuropUn, 
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étant  arriré  à  ce  temple  ^  trois  citoyens  choisis 
par  la  République,  Vy  suirirent  pour  mettre  par 
écrit  la  réponse  de  l'Oracle.  Aussi-t6t  l'Archi- 
prétresse  lui  répondit  en  langue  Barbare  (a).  Les 
Théboins  dont  il  étoit  accompagné  furent  éton- 
nés de  lui  entendre  parler  une  langue  difiërente 
de  la  Grecque.  Comme  ils  étoient  embarraseés  sur 
ce  qu'ils  feroient  dans  les  circonstances  présen- 
tes, Mysleur  arracha  les  tablette»  qu'ils  aToient 
entre  les  mains,  et  y  ayant  écrit  la  réponse  que 
]ui  aToit  dicté  le  Prophète ,  et  qui  étoit ,  à  ce 
qu'on  dit,  en  (3o3)  Carien ,  il  s'en  retourna  en 
Thessalie. 

CXXXVI.  Mardoni  us  ayant  lu  les  réponses  des 
Oracles ,  envoya  en  ambassade  à  Athènes  (3o4) 
Alexandre  de  Macédoine,  61s  d'Amyntas.  Il  choi- 
sit ce  Prince,  parce  qu'il  avoi tarée  les  Perses  de 
l'affiailé ,  sa  sœur  (b)  Gygée  ,  fille  d'Amyntas , 
ayant  épousé  un  Perse  nommé  Bubarès,  dont  elle 
aroit  un  fils  qui  s'appeloit  Amyntas,  du  nom  de 
son  aïeul  maternel.  Cet  Amyntas  étoit  alors  en 
Asie,  et  le  Roi  lui  avoit  donné  Alabandes ,  ville 
considérable  de  Phrygie,  Mardonîus  envoya  aussi 
Alexandre ,  parce  qu'il  avoit  appris  qu'il  étoit 
uni  avec  les  Athéniens  par  les  droits  de  (3o5) 
l'hospitalité,  et  qu'ils  le  regardoient  comme  leur 
bienfaiteur.  Il  s'imaginoît  que,  par  ce  moyen ,  il 

^)  n  f&Dt  M  nppeleE^ne  ce  mot  ne  signifie  qa'étnnsen 
(i)  Voyes  liv.  v ,  §.  xxt. 
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se  cnncilieroit  sur -tout  les  Athénietis,  dont  il 
entendoit  parler  comme  d'un  peuple  nombreux 
et  vaillant,  et  qu'il  savoit  avoir  le  plus  contribué 
à  la  défaite  des  Perses  sur  mer.  Il  se  flattoit  que 
s'ils  se  joïgnoient  à  lui  ,  il  se  rendroit  aisément 
maître  de  la  mer  j  ce  qui-seroit  certainement  ar- 
rivé. Comme  il  se  croywit  beaucoup  plus  fort  que 
les  Grecs  par  terre,  il  comptoit  alors  avoir  sur 
eux  une  grande  supériorité.  Peut-être  aussi  les 
Oracles  qu'il  avoJt  consultés  lui  conseilloient-ils 
de  faire  alliance  avec  les  Athéniens,  et  ce  fut 
peut-être  cette  raison  qui  l'engagea  à  leur  dé* 
puter  Alexandre, 

CXXXVII.  Alexandre  (906)  descendoit  au  (o) 
septième  degré  de  Perdiccas,  qui  s'empara  de  la 
couronne  de  Macédoine,  ainsi  que  je  vais  le  dire. 
Gavanes,  Aëropus  et  Perdiccas,  tous  trois  frères 
et  descendans  de  (^07)  Téménus ,  s'enfuirent 
d'Argos  en  Illyrie ,  et  passant  de-là  dans  la  haute 
Macédoine  (308),  ils  arrivèrent  à  la  ville  de  Lé- 
baea ,  où  ils  s^engagèrent  au  service  du  Roi  pour 
un  certain  prix.  L'un  menoit  paître  les  chevaux, 
l'autre  les  bœufe;  et  Perdiccasjle  plus  jeune,  gar- 
doit  le  (b)  menu  bétail  ;  car  autrefois,  non-seu* 
lement  les  Républiques,  mais  encore  les  Monar- 

(a)  Poar  trouver  les  sept  degrés ,  il  faut ,  inivant  l'auge 
d'Hérodote ,  compter  les  deux  extrêmes ,  Alexandre  et 
Ferdiccaa. 

(6)  Voyez  liv.  i ,  $.  cxxxiii ,  note  337. 
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chics ,  n'étoient  pas  riches  (aog)  en  argent.  La 
Reine  elle-m^me  leur  préparoit  à.  manger  .Toutes 
les  fois  que  cuisoit  le  pain  dn  jeune  Perdiccas  son 
domestique,  il  derenoit  plue  gros  de  moitié.  La 
même  chose  arrÏTant  toujours,  elle  en  avertit  son 
mari.  Là-dessus  il  vint  sur-le-champàce  Prince 
en  la  pensée  que  c'étoit  nn  prodige ,  et  qu^il  pré- 
sageoit  quelque  chose  de  grand.  Il  manda  les  troi* 
frères  (a) ,  et  leur  commanda  de  sortir  de  ses  ter- 
res. Ils  répondirent  au  Roi  qu'il  étoit  juste  qu'ils 
reçussent  auparavant  leur  salaire.  A  ce  mot  de 
salaire ,  il  leur  dit  en  homme  k  qui  les  Dieux 
SToient  troublé  la  raison  :  «  Je  tous  donne  ce 
»  soleil  (  le  soleil  entroit  alors  dans  la  maison  par 
n  TouTerture  (aïo)  de  la  cheminée)  y  ce  salaire 
u  est  digne  de  tous  ».  A  ces  paroles,  les  deux  aî> 
nés^Gavanes  et  Aëropus,  demeur«-ent  interdits; 
mais  le  plus  jeune  répondit  au  Roi  :  c  Seigneur^ 
»  nous  acceptons  (b)  l'augure  que  toos  nous  don- 
u  nez».  Prenant  ensuite  son  couteau, il  traçBsur 
l'aire  de  la  salle  une  ligne  autotur  de  l'espace 
qu'éclairoit  le  soleil ,  et  après  avoir  reçu  par  trois 
fois  ses  rayons  dans  son  sein ,  il  s'en  alla  arec  seq 
deux  frères. 

CXXXVUI.  Ils  étoient  à  peine  partis ,  qn'un 
des  Assesseurs  du  Roi  l'instruisit  de  ce  que  pour- 


(a)  Dins  le  grec  :  Le*  h , 

(fr)  Vojct  la  note  4g,  pag.  674  de  l'ëdîtioD  d'HâcoduIc 
ie  M.  ^^'cMeling. 
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roit  faire  le  plus  jeune  des  trois  frères,  et  des  vues 
qu'il  avoit  sans  doute  en  acceptant  ce  qu'il  lui 
ftvoit  donné.  Ce  Prince  irrité  envoya  après  eux 
des  cavaliers  pour  les  tuer.  Il  y  a  dans  ce  pays  un 
fleuve ,  auquel  les  descendans  de  ces  hommes 
d'Argos  oflrent  des  sacrifices  comme  à  leur  libé- 
rateur. Lorsque  les  Téménides  l'eurent  traversé, 
il  grossît  tellement ,  que  les  cavaliers  ne  purent 
le  passer.  Arrivés  dans  un  autre  canton  de  la  Ma- 
cédoine,  les  trois  frères  établirent  leur  demeure 
près  des  jardins  qu'on  dit  avoir  appartenu  à  Mi- 
des,  fils  de  Gordius,  où  viennent  d'elles-mêmes, 
et  sans  culture,  des  roses  à  (211)  soixante  pé- 
tales, dont  l'odeur  est  plus  agréable  que  cellesqni 
croissent  ailleurs.  Ce  fut  aussi  dans  ces  jardins 
que  le  Silène  (3 1  s)  fut  pris,  comme  le  rapportent 
les  Macédoniens.  Le  mont  Bermîon ,  inaccessible 
en  hiver ,  est  au-dessus  de  ces  jardins.  Lorsque 
les  Téménides  se  furent  emparés  de  ce  canton , 
ils  en  sortirent  pour  subjuguer  le  reste  de  la  Ma- 
cédoine. 

CXXXIX.  Alexandre  descendoit  de  ce  Perdic- 
cas  de  la  manière  suivante.  Il  étoit  fils  d'Amynta.s, 
Amyntas  d'Alcctas,  Alcétas  d'Aëropns,  Aëropus 
de  Philippe,  Philippe  d'Argaeus,  et  celui-ci  de 
Perdiccas,  qui  avoit  conquis  ce  Royaume.  Telle 
étoit  la  généalogie  d'Alexandre,  fils  d'Amyntas. 

CXL.  Alexandre  étant  arrivé  à  Athènes ,  où 
Mardonius  l'avoit  député,  adressa  ce  discours  au 
peuple  :  «  Athéniens,  Mardonius  vous  dit  par  ma 
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B  bouche  :  Il  m'est  Tenu  nn  message  de  la  part 
B  du  Roi ,  conçu  en  ces  termes  : 

»  Je  pardonne  aux  Athéniens  tontes  leurs  fau* 
B  tes.  Exécutes  donc  mes  ordres ,  Mardonius  , 
B  rendez-lenr  leur  pays ,  qu'ils  en  choisissent 
B  encore  un  antre  à  leur  gré ,  qu'ils  rirent  selon 
s  leurs  loix  ;  et  s'ils  veulent  faire  alliance  avec 
B  moi ,  relevez  tous  les  temples  que  je  leur  ai 
B  brûlés. 

»  Ces  ordres  (a)  m'ayant  été  envoyés,  je  suis 
B  tenu  de  les  exécuter,  à  moinsque(ai5)de  votre 
»  côté  TOUS  n'y  mettiez  obstacle.  Je  vous  adresse 
»  maintenant  la  parole  en  mon  nom.  Quelle  est 
B  donc  votrefoliedevouloirfairelaguerreau Roi? 
»  vous  ne  le  vaincrez  jamais,  et  vous  ne  pourrez 
»  pas  toujours  lui  résister.  Les  grandes  actions  de 
»  Xerxèsetla  multitude  de  sestroupes TOUS  sont 
B  connues;  vous  avez  entendu  parler  demesfor-* 
»  ces  ;  quand  même  vous  auriez  TaTantage  sur 
B  moi  ;  quand  même  vous  remporteriez  la  vic- 
B  toire ,  ce  dont  vous  ne  pouvez  vous  flatter ,  du 
u  moins  si  vous  êtes  sages ,  il  nous  Tiendra  d'au- 
»  très  armées  encore  plus  fortes.  Ne  tous  (à)  ez- 
»  posez  pas ,  en  vous  égalant  an  Roi ,  à  être  privés 
u  de  votre  patrie,  et  à  courir  perpétuellement  le 
1)  risque  de  ]a  vie  même.  Rentrez  donc  en  grâce 

(a)  Ceci  est  le  discoors  que  tient  Mudoniiu  par  la  bouche 
d'Alexandre. 

{t>)  Dana  le  grec  :  Ne  voulta  peu ,  âc, 

»  avec 
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y>  arec  Xerxès  ;  profitez  de  l'occasion  ;  jamais  il 
»  ne  s'en  présentera  où  Tons  puissiez  le  faire  à 
»  des  conilitions  plus  honorables.  Le  Roi  tous  en 
»  presse  ;  soyez  libres ,  et  contractez  arec  nous 
»  une  alliance  sincère ,  sans  fraude  ni  trom- 
»  perie. 

)>  Voilà ,  Athéniens  y  ce  qne  Mardonius  m'a 
»  commandé  de  tous  dire  ;  quant  à  mol ,  je  ne 
»  Tousparleraî  pas  de  mabienveîllancepour  vous. 
»  Je  n'ai  pa£  attendu  jusqu'au  moment  présent  k 
»  la  faire  connoître  :  suivez,  je  tous  en  conjure^ 
»  les  conseils  de  Mardonins.  (a)  Vous  n'êtes  pas  en 
»  état  de  soutenir  la  guerre  jusqu'au  bout  contre 
»  Xerxès.  Si  je  vous  avois  tu  assez  puissana  pour 
i>  lui  résister,  je  ne  seroïs  pas  Tenu  ici  aTec  les 
»  propositions  que  je  vous  apporte  de  sa  part. 
»  La  puissance  du  Roi  (s  14)  est  immense  et 
»  plus  qu'humaine.  Si  tous  n'acceptez  pas  sur 
u  le  champ  l'alliance  que  vous  offrent  les  Perses 
»  à  des  conditions  si  aTantageuses ,  je  crains 
«d'autant  plus  pour  tous,  que  de  tous  les  con- 
u  fédérés ,  vous  êtes  les  plus  exposés ,  et  que  vous 
»  trouvant  enclavés  au  milieu  des  ennemis ,  et 
»  votre  Pays  entre  deux  armées  ,  vous  êtes  tou- 
»  jours  les  seuls  sur  qui  tombe  la  perte.  Ces  offres 
»  sont  d'un  prix  inestimable.  Ne  les  rejetez  dono 
»  pas ,  et  cela  d'autant  plus  que  vous  êtes  les  seuls 
»  à  qui  le  grand  Koi  veuille  pardonner  ,  et  les 

(a)  Dans  le  grec  :  Car)»  vois  que,  Qc, 
Tome  V.  K  k 
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B  seuls  dont  il  recherche  l'alliance».  Ainsi  parla 

Alexandre^ 

CXLI.  Les  LacMémomens  ayant  appris  que 
ce  Prince  renoit  k  Athènes  pour  engager  les  Athé- 
niens à  traiter  arec  le  Roi  (a)  ,  se  rappelèrent 
que  les  Oracles  aroient  prédit  qu'ils  seroient  né> 
ceasairement  chassés  du  Péloponnèse  avec  le  reste 
des  Doriens  par  les  Mèdes  unis  aux  Athéniens. 
Craignant  donc  qu'ils  n'aeceptassent  cette  al- 
liance f  il»  rèsoloreot  de  leur  «itojct  snr  le 
champ  une  députation.  Les  Amhessadenrs  de 
Lacéd^one  se  trourèrent  k  l'assenhlée  da 
Peuple.  Le»  Athéniens  Faroient  difiërée ,  parce 
qu^ts  étoient  perraadés  qé«  les  Lacédémoniens 
apprendroîent  qu'Mi  étoit  Teau  négocier  avec 
eux  de  la  part  du  Barharc ,  et  que  sur  cette  nou- 
velle ils  se  bâteroient  de  fûre  partir  des  députés, 
lis  avoient  donc  différé  l'assemblée  du  Peuple  de 
dessein  prémédité  ,  afin  de  faire  connoStre  leurs 
dispositions  «nx  Lacédémoaiens. 

CXLII.  Dès  qu'Alexandre  eut  cessé  de  parler , 
les  Ambassadeurs  de  Sparte  prirent  la  parole. 
«  Les  LacédémonicDS  ,  dirent-ils,  noos  ont  dé- 
»  pûtes  pour  TOUS  prier  de  ne  ri«i  entreprendre 
«au  préjudice  de  la  Grèce,  et  de  ne  point  prêter 
»  l'oreille  aux  propontionsduRcn.  Une  pareille 
u  alliance  seroit  injuste  et  plus  flétrissante  encore 
»  pour  TOUS  que  pour  le  reste  des  Grecs  ,  et  cela 

(a)  Dans  te  grec  -.  Z,«  Barbare. 
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»  pour  plusieurs  raisons.  Vous  avez  allnmé  contre 
»  notre  gré  la  gae9Teprésente,«tquoiqnedans(a) 
»  l'origiae  elle  ne  regard&t  que  tous  ,  elle  gagne 
»  (3 1 5)  maintenant  la  Grèce  entière.  Ne  seroit-il 
vpas  odieux  qu'étant  Miginairement  (316)  ]e« 
»  aateors  de  tous  ces  tronbles ,  tous  ccmtribuiez 
»  à  rendre  la  Grèce  esclare^  tous  sur-tout^  qui 
»  dès  les  temps  les  plus  reculés,  tous  êtes  montrés 
»  les  défenseurs  de  la  liberté  des  peuplas  ? 
-  »  Pour  BOUS ,  Athéniens  ,  nous  compatissons  à 
»  Totie  liisteaituation  t  et  nous  to  jrons  arec  dou- 
»  leurras  maisons  (si?)  renversées  depuis  long- 
»  temps-,  et  qi»  deux  années  de  suite  tous  aves 
»  été  privés  du  produit  de  vos  terres.  Sensibles  À 
»  V1OS  malheurs ,  les  LacédémonieDs  et  les  Alliés 
»  s'engfigentànourrir, tant  que  durera  la  guerre, 
»  VOS  femmes  ,  et  tout  (si8)  ce  qu'il  y  a  dans  vos 
»  familles  de  personnes  inutilea  à  la  guerre.  Ne 
»  vous  laistez  pas  séduire .,  nous  vous  en  oonju- 
»  rons ,  par  les  paroles  douces  qu'Alexandre  votu 
»  dit  de  la  part  de  Mardonius.  Il  fait  ce  qu'il  doit 
»  faire.  C'est  un  Tyran  qui  épouse  les  intérêts 
»  d'an  Tyran  :  mais  si  vous  êtes  sages ,  tous  ne 
»  suivrez  pas  ses  conseils  y  puisque  tous  n'igno- 
»  rez  pas  qu'on  ne  peut  se  fiar  aux  Barbares ,  et 
3)  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  leurs  paroles  ». 
'  CXLIIL  Tel  fut  le  discour*  des  D^mtés  de 
Sparte.  Quant  aux  Athénirais ,  ils  répondirent  à 

:   (a)  Voyet  U  fio  de  la  note  21$. 
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Alexandre  en  ces  termes  :  «  Il  étoitfort  inutile  de 
»  grosnr  (319)  avec  emphase  les  forces  des  (330) 
»  Perses  ;  nous  saTÎoas  aussi  bien  que  tous  que 
»  les  n6tre8  sont  inférieures  aux  leurs.  Cependant 
s  brûlant  ( 331)  du  beau  feu  de  la  liberté^  nous 
v  nous  défendrons  de  tout  notre  pouvoir.  Ne 
u  cherchez  donc  pas  à  nous  persuader  de  faire 
D  alliance  arec  le  Barbare  ,  jamais  toos  n'y  par* 
u  TÏendrex.  Âllex  ,  rapportez  à  Mardonius  la  rè- 
»  ponse  des  Athéniens  :  tant  que  le  soleil  fonr- 
v  nira  sa  carrière  accoutumée ,  nous  ne  ferons 
u  jamais  d'alliance  arec  Xerxès  ;  mais  pleins  de 
»  confiance  en  la  protection  des  Dîenx  et  des 
»  Héros,  dont,  sans  aucun  respect,  il  a  brûlé 
»  les  Temples  et  les  Statues,  nous  irons  à  sa  ren- 
u  contre ,  et  le  repousserons  courageusement. 

»  Qnant  à  tous  ,  ne  tenez  jamais  eux  Athé- 
i>  niens  de  semblables  discours  ,  et  ne  Tenez  pas 
»  désormais  nous  exhorter  à  faire  des  choses  hor- 
i>  ribles ,  sous  prétexte  de  rooloir  nous  rendre  des 
»  serrices  importons  ;  car  ,  étant  unis  aVec  nous 
»  parles  liens  de  l'hospitalité  et  de  l'amitié,  nous 
»  serions  fôchés  de  tous  traiter  d'nne  manière  qui 
»ne  Tousseroit  pas  (332)- agréable». 

CXLIV.  S'adressant  ensuite  aux  £nToyés  de 
Sparte  :  «  La  crainte  qu'ont  les  Lscédémoniens 
»  que  nous  ne  traitions  aTec  le  Barbare  est  dans 
a  la  nature.  Mais  elle  auroit  bien  dû  tous  paroi- 
»  tre  honteuse ,  à  tous  qui  connoissez  la  magnani- 
»mité  des  Athéniens.  Non^  il  n'est  point  assez 
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»  d'or  sur  terre ,  il  n'est  point  depajrs  assez  bean, 
u  assez  riche,  il  n'est  rien  enfin  qui  puisse  nous 
»  porter  à  prendre  le  parti  des  Mèd es,  pou  F  réduire 
-B  la  Grèce  en  esclavage  :  et  quand  même  nous  le 
u  voudrious ,  nous  en  serions  détournés  par  plu- 
»  sieurs  grandes  raisons.  La  première  et  la  plus 
»  importante ,  les  Statues  et  les  Temples  de  nos 
»  Dieux  brûlés ,  renversés  et  ensevelis  sous  leurs 
»  ruines  ;  ce  motif  n'est- il  pas  assez  puissant  pour 
»  nous  forcer  bien  plutôt  à  nous  venger  de  tout 
u  notre  pouvoir  qu'à  nous  allier  à  celui  qui  est 
u  l'auteur  de  ce  désastre  ?  Secondement ,  le  corps 
»  Hellénique  étant  d'un  même  sang,  parlant  la 
»  même  langue ,  ayant  les  mêmes  Dieux ,  les 
»  mêmes  Temples  ,  les  mêmes  sacrifices  ,  les 
«mêmes  (2^3)  usages  ,  les  mêmes  mœurs  ,  ne 
j>  seroit-ce  pas  une  chose  honteuse  aux  Athéniens 
»  de  le  trahir  ?  Apprenez  donc  ,  si  vous  l'avez 
»  ignoré  jusqu'à  présent ,  apprenez  que  tant  qu'il 
»  restera  un  Athénien  au  monde ,  nous  ne  ferons 
»  jamais  alliance  avec  Xerxès.  Nous  admirons 
»  l'oflre  que  vous  nous  faites  de  nourrir  nos  fa- 
»  milles  et  de  pourvoir  aux  besoins  d'un  Peuple 
»  dont  les  maisons  et  la  fortune  sont  renversées, 
»et  vous  portez  la  bienveillance  jusqu'à  son 
1)  comble  ;  mais  nous  subsisterons  comme  nous 
»  le  pourrons ,  sans  tous  être  à  charge.  Les  cho- 
y>  ses  étant  donc  ainsi  ,  mettez  au  plutôt  votre 
»  armée  eu  campagne.  Car  aussi-tôt  que  le  Bar- 
»bare  aura  appris  que  nous  ne  voulons  point 
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«accepter  «es  o&rea,  il  entrera^  sans  différa', 
))  sur  nos  terres ,  comme  noaa  le  coniectnrons.  Il 
ï>  est  donc  k  propos  de  prérenir  son  irraptioii 
Ddftns  l'Attiqae,  et  d'aller  au-deraot  de  loi  en 
j>  Béotie  ». 


lUITjfeHB    LITKS. 
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NOTES 

SUR  LE  SEPTIÈME  LIVRE  D'HÉRODOTE. 


(i)  $.  I.  l'oa.T  irrité ,  Ktx^MYftinç.  Cette  expression  se 
dit  BU  propre  des  animaux  qui  grincent  les  dents  de  colère. 
Voyez  Miscellan.  Observât.  Tol.  ii ,  tom.  i ,  pag.  1 7.  H^sy- 
chius  explique  ce  mot  par  ifyirjiijn,  Voyei  les  notes  sur 
cet  Auteur. 

(3)  %.  I.  Faùteaux  de  tramport.  nit  ou  wt  aoat  des 
▼aisseaux  de  guerre  :  «AtT*  des  Taisaeanx  de  chuge  pour 
les  vi^Tcs ,  on  propres  à  transporter  U  cavalerie.  Soirant  (a) 
Didyme,  dans  le  dixifeme  Livre  de  ses  Mémoires  de  Rbë- 
torique,  vAtîd  sont  des  vaisseaux  ronds,  et  tjir  des  vais- 
seaux de  guerre.  Cette  différence  est  appuyée  par  un  passage 
d' Aristote  (b)  sur  le  droit  de  la  guerre  ;  les  Tarentina  ayant 
prié  vers  <%  temps-là  Alexandre ,  Roi  d'£pk«,  de  les  se- 
courir dans  la  guerre  qu'ils  «voient  à  sontesir  contre  les 
Barbares,  ce  Prince  mit  k  la  voile  avec  qsinae  vaisseaux 
de  guerre  et  on  grand  nombre  de  vaisseaux  de  (c)  charge  et 
propres  à  transporter  la  cavalerie.  Or  le  terme  qu'il  emploie 
pour  le  premier  est  ««i» ,  et  «-A*?*,  celai  dout  il  se  sert  pour 
le  second. 

(3)  §.  II.  Arlobeaanea  était,  ùc.  le  crois  qu'il  n'est  pitis 
fait  mention  dans  l'Histoire  d'Artobazanes.  le  conjecture 
cependant  que  Mithridates,  ce  célÈbre  Roi  de  Font,  qui 
résista  pendant  quarante  ans  aux  Romains,  et  qui  ne  fut 

(a)  Ammoniu*  de  difEeientiii  Tacabulorum ,  toc.  i*  te .  p*g.  98. 

m  Id.  ibid. 

(e)  Je  lit  ici  arec  M.  Valckcnaer ,  ïsfr» jiiitjc  au  lieu  de  »Tfii- 
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a64  BiSTOiRR  D'Hérodote: 
abattn  que  pu-  Pomp^,  ^toît  on  de  aes  desccndans.  Dio- 
dore  (a)  de  Sicile  ,  Polybe  (b)  et  d'ftatret  Auteurs ,  font 
remonter  ce  dernier  Prince  à  un  des  sept  Perse*  qui  con- 
jurtrent  contre  le  Mage  Smerdis,  sans  cependant  en  dési* 
^ner  un  en  particulier.  Appien  d'Alexandrie  s'exprime 
d'une  manière  plus  particolière.  »  Mithridates,  dit-il  (c), 
»  monrat  D  ^hiit  le  seizitine  depuis  Darius,  fils  d'Hjs- 
N  laspes,  Boi  de  Perse,  et  le  sixitme  depuis  Milbridates 
»  qal  secoua  le  jong  des  Macédoniens  et  fonda  le  RoyaoniB 
H  de  Pont  n.  n  ne  dit  point,  il  est  vrai,  qnet  étoit  le  nom 
du  fils  de  Darius  dont  il  descendolt  ;  mais  comme  Floms  [J) 
nomme  ce  Prince  Artabazes ,  il  est  naturel  de  penser  qu'il 
a  voulu  parler  de  l'Artobaaanes  d'Hcrodote ,  quoiqu'il  le 
suppose,  par  une  erreur  qui  lui  est  assez  familière,  le  même 
que  le  foodatetn-  du  Royaume  de  Font.  Cet  Artobaxanes 
eut  probablement  la  Satrapie  du  Pont,  et  ses  descendana 
en  jouirent  sans  doute  jvisqu'à  ce  qne  Mithridates,  sur- 
nommé Clistès,  Fondateur,  secoua  le  joug  des  Macédo- 
niens ,  et  derint  Roi  du  pays  dont  il  n'avoit  ét^  que  le 
Gonvemeur. 

I^s  seize  générations  donnent  535  ans ,  Darins  étant  a£ 
rers  l'an  4,i64  de  la  période  julienne,  S5o  ans  avant 
notre  ère  ,  et  Mithridates  étant  mort  l'an  4,65i  de  la 
période  julienne  ,  63  ans  avant  l'ère  chrétienne  ,  U  y  ft 
nne  différence  de  46  ans.  Je  lirois  par  conséquent  dans 
Appien  :  «  D  étoit  le  quinzième  depuis  Darius,  fils  d'Hys- 

(4)  $.  II.  Ih  te  disputaient.  Cela  se  passa  différemment 
au  rapport  de  Plutarque.  n  Darins  («)  étant  mort,  les  uns 

(d)  Diodor.  Sicnt.  lib.  xix ,  J.  il  ,  ton.  it ,  psg.  548. 
(fr)  Poljb.  Hittor.  lib.  ▼ ,  $.  xliii  ,  psg.  54o. 
(c)  Appiso.  ad  Bail.  Hîtbrid.  pig.  4ii. 

(<{)Plori  EpitoDie  rerutn  Bomin.  lib.  ni,  cap.  v,  pag.  Ï67,  ex 
Eiir.  DaYerl.  Lugd.  put.  1744, in-8, 
(()  FluUicb.  de  Fisteiao  Amoie j  tom.  11 ,  pag.  4i]8 ,  1> ,  B ,  F.  ■ 
»  Touloicnt 
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0  Tonloient  placer  rar  le  trône  Ariftinëuëf ,  parce  qu'il  ëtoit 
V  l'ainë,  et  lea  autres  Xerxès,  parce  qu'Atosse  sa  mère  était 
u  fille  de  Cyrus ,  et  qu'il  ëtoit  né  depuis  l'aTënement  de 
1)  Darina  au  tr6ne.  Ariamënès  anÏTa  de  la  Médie,  non 
Il  comme  nji  ennemi ,  mais  arec  la  tranquillitë  de  quelqu'oa 
»  qui  vient  soutenir  sa  cause  devant  des  Ju^.  Xerxès  qui 
H  ëtoit  sur  les  lieux ,  exerpoit  les  fonctions  de  la  Royauté'. 
»  A  l'arrivée  de  son  frère ,  il  mit  bas  son  diadème,  et  la  tiors 
M  droite  que  portent  les  Rois,  alla  an-devant  de  lui  et  le 
u  salua,  n  lui  envoya  aussi  des  prësens,  et  c^ox  qui  les  por- 
»  toient  lui  dirent  de  sa  part  :  Votre  frère  Xerxès  voua  en- 
»  voie  par  bonnefir  ces  présena.  Si  les  Perses  donnent  leurs 
M  suffrages  en  sa  faveur  et  le  déclarent  Roi ,  tous  occuperez 
M  après  lui  le  premier  rang.  Ariaménèa  répondit  :  Je  recois 
D  volontiers  les  prétens  de  mon  frère.  le  pense  que  la  Cou- 
»  ronne  m'eppartient.  le  conserveraj  à  mes  frères  leurs 
I)  honneurs,  et  je  disdngueraiXerxfespar-deasns  mes  antres 
u  frères,  ^.e  jpur  du  jugement  approchant,  les  Perses  nom- 
u  mère;it  d'un  avis  unanime  pour  Juge  Artabanns,frère  de 
»  Darius.  Xerxès,  qui  se  doit  à  la  multitade,  refusoit  de 
Il  reconuoltre  ce  Prince  en  cette  qualité.  Mais  Atosse  sa 
»  mère  le  réprimanda  :  pourquoi  refu««-von>,  lui  dit-dle, 
)i  d'être  jugé  par  votre  oncle,  qui  est  le  plus  honnête  homme 
»  de  la  Perse  ?  11  est  beau  d'être  le  &ère  du  Roi.  Pourquoi 
»  donc  craindre  un  combat  dont  le  secoijd  prix  est  même 
Il  d'un  tel  éclat  7  Xerxès  se  laissa  persuader.  Les  deux 
u  Fripccs  exposèrent  leurs  raisons  à  Artabanos.  Celui-ci 
»  décida  en  faveur  de  Xerxès  et  le  déclara  Roi.  Ariaménès 
»  se  lova  précipitamment  de  son  siège,  se  prosterna  devant 
»  son  frère ,  et  le  prenant  par  la  main,  il  le  plaça  snr  le 
11  trône  »,  J'ai  bien  peur  que  ce  répit  de  Flntapqup  ne  soit 
emprunté  de  Ctésias,  qui  saisit  toutes  lea  occasions  pos- 
sibles pour  contredire  Hérodote.  Peut-être  aussi  Plutarque 
se  trompe-t-il  sur  le  nom  du  Prince  qui  disputa  la  Cou- 
ronne i  Xerxfes.  Voytx  plus  bas,  note  lo.  Quoi  qu'il  en 
fom  r.  L 1 
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»il ,  l'Empenar  JnlÎMi  (a)  KWtace  k  même  cboie.  a  B 
s  l'^Wa ,  dit-il,  aprti  la  Mort  de  Dnioa  de*  dùpntn  «a 
■  mjet  de  U  mcceMion  i  U  Conronne  ;  mais  ceux  qui  j 
m  upinneut  aùnèieat  mieux  d^derleandiflërendt  par  les 
«  Toies  de  la  joitice  qne  In  aimea  i  la  main  >.  On  peut 
•nad  connilbT  la  note  â'£cédi.  %anlieiiii  sur  cet  endroit, 
page  3 1 7 ,  où  il  rapporta  ploiîean  exemples  pareils. 

(5)  $■  \n.  arriva  à  Suée: 'Xjatxk»[b)iomimkï)émiiTSte 
le*  Tille*  de  Perjune ,  de  Teatfaranie  et  d'Haliumie ,  i 
cnue  qo'il  l'aroit  accompagné  dan*  son  expédition  contre 
la  Grtee^  Knyitlitnn  et  Pradts  ae*  dcacendans  en  )onia- 
•oient  encore  Ter*  k  fin  de  la  première  année  de  k  xct* 
Olympiade ,  c'est-à-dire  78  ans  »prha ,  Imvqn'ib  ae  joi- 
gnirent à  Thimkvn ,  Général  Lacédémomea.  foyer  ci- 
dcaaoai,  mrte  i63. 

(6)5- in.^ft>**«.  Cette Prinoeaae(c)étoitfinedeCyrai, 
et  fnt  femme  de  son  (rite  Cambysea.  Elle  épousa  ensuite  le 
Mage  Smcrdis,  et  après  m  mort  le  Roi  Ekrtns,  aaprès  de 
qui  elle  ent  (ti)  beaooonp  de  crédit  Elle  est  («) ,  an  rapport 
d'HeUaniciu,  k  première  qni  ait  écrit  des  lettres.  Cette 
Prioceise  finit  aes  jour*  d'une  manière  bien  tragique,  si 
l'on  peut  en  croire  Aapanoa.  Son  Sk  Xerx^  (/)  U  mit  en 
pièce*  dan*  on  accès  de  fhreor ,  et  k  mangea,  tifint  i  r«> 
nifrmr  ùm^trf  ftnùt  tf»yt  f^p  imwtm  f^fM  %ftffyi**t. 

(7)  $•  '^*  -'/«»'  déclaré,  Exécfaiel  Spanlieim  (g)  prétend 
qoe  ctitâ  qni  étoit  désigné  poor  snccesseur  derenoit  lo 
collègue  de  son  père,  an  cas  que  le  père  revînt  sain  et  sauf 
de  son  expédition.  Hérodote  n'en  dit  rien. 


(a)  laliiDÏ  Imp«nt.  Open.  Ont.  i , 

■  VS- 

33, B. 

(i)XeDot)h.Uel)e: 

aic.lib.  lu,  cip. 

-.S- 

IV ,  p.g.  ia3. 

(c)  Herodot.  lib.  n 

,.5.LiT,n,«i 

XVItl. 

(d)  Id.  ibid.  {.  cxxxiii ,  csxxir ,  et 

llb.  ^ 

-u.S.m. 

(«}Clem.  Alsitnd. 

Stronat.  lib.  I, 

5.IT 

i,psg.3C4,Un.<. 

{/;  Aspai.  »d  Ariit 

DtRlisEihic.  pag 

,.  ni. 

(j)  A.d  Joluo.  pig. 
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(8)  $•  iT.  Régné  trenta-aix  ans.  Ce  Prince  mourut  la 
qnatrifeme  aniuSe  de  1*  soixante- treizième  OljmpUde,  quatre 
cent  qnatre-TÎngt-ciiiq  ans  avant  notre  èr*.  La  bataille  de 
Marathon  se  dowut  la  troisième  aim^  de  la  soixante-dou- 
sième  Olympiade.  Darius  fit  fiure  des  prëparati&  pendant 
troia  m»,  la  quatrième  année  l'Egypte  se  révolta,  et  œ 
Prince  mourut  l'amtëe  soiinuite ,  comme  nons  l'apjO'raonc 
d'Hérodote. 

Les  Marbres  d'Oxford  placent  la  mort  de  ce  Prince  sou* 
l'Archontat  d'Aristides,  et  par  conséquent  l'an  4,325  de  la 
période  jalianne ,  48g  ans  avant  notre  ère ,  qui  répond  aux 
six  premiers  mois  de  la  troisième  année  de  la  Boixoute- 
douzième  Olympiade,  et  aux  six  derniers  mois  de  U  qua- 
trième année  de  la  même  Olympiade.  L'autorité  de  ces 
Martwes  est  sans  doute  d'un  grand  poids  ;  mais  celle  d'Hé- 
rodote me  paroit  l'empcoler ,  parce  qu'il  étcit  {vesqne  con- 
tempoiain ,  et  que  l'auteur  des  Marbres  n'a  écrit  que  aao 
ans  apriis  la  mort  de  notre  Historien. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  (^a)  te  trompe  lorsqu'il 
donne  quaraote-six  ans  de  règne  k  ce  Prince ,  on  c'est  une 
faute  des  copistes.  Ctésias,  $.  xix,  ne  le  fait  régner  que 
trente  et  un  ans  ;  mais  U  Canon  de  Ptolémée  s'accorde  avec 
notre  Historien. 

(9)  %.  IV.  Sana  avoir  eu  la  aatiêfacfion  de  pmtir  la  ré- 
volte des  Egypliena.  Ce  témoignage  est  positif.  Cependant 
Aristote  avance  le  contraire.  «  L'exeanple  (i),  dit-il,  est 
u  comme  si  <m  disoit  qu'il  fant  s'armer  contra  le  Roi  de 
»  Perse ,  et  ne  point  sonffirir  qu'il  subjugue  l'Egypte.  Darius 
»  en  effet  n'a  passé  en  Grèoe  qu'après  avoir  pris  l'E^pte, 
Il  et  si-tât  qu'elle  fat  à  lui ,  il  tourna  ses  armes  contre  les 
u  Grecs  a.  C'est  dire  assez  clairement  qn'il  attaqua  et  ré' 

(a)  Clemea.  Alesandr.  Sttomit.  11b.  1,  pig.  595 ,  lin.  i5. 

(b)  Arittot.Ilhetoric.lib.il,  cap.  xx.psg.  569,Ki57o,  A;  vel 
lib.  Il  ,  op.  zvi ,  icct.  Il ,  pag.  lao ,  ex  Edit.  nhttoric.  Oxo- 
iiicmi)  l^5Q, in-ti. 
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duiait  l'Egypte,  et  qu'emnite  il  passa  en  Giice.  L'autorité 
d'Hérodote ,  qui  ^toit  presqne  oontemponuii ,  me  ptroH 
préténhte  k  oelie  â'Ari«tote  qui  étoit  fort  éAtngaé  de  ce 
temps^i.  Ce  peat  Mre  Antâ  une  firate  des  copistes. 

(  I  o)  $.  T.  Son  fil*  Xtrsè*.  Hatarqne  (a)  prétend  qn' Ari- 
ménts,  on  Arimnénès  (£)  oomme  il  l'appelle  en  nn  antre 
endroit,  diqmUU  Couronne  àsonfirère,  mais  que Xenfes 
ayant  été  déclaré  Roi,  Ariaménëi  loi  fit  Irommage,  et  le 
■errit  BTec  tant  de  lile  et  de  cordialité,  qnll  pérît  (c)  i  la 
bataille  de  SaUmine.  Hérodote ,  qni  nomme  vn  gnnd 
nombre  d'enfuu  de  Sarina,  ne  parie  pa*  d'Ariaménfcs ,  et 
il  appelle  Artobaianea  le  Prince  qni  disputa  la  Cooronne  i 
Xerxèa.  D'aîllenrs  ce  fut  Ariabîgnès ,  frire  de  Xerxfes,  qnt 
périt  {it}k]t  journée  de  Salamine  ;  mais  indépendamment 
que  oe  nom  est  diifi^nt  d'Ariménès  on  Ariaménès,  c'est 
qu'il  ne  parolt  paaqn'il  ait  iamais  diqanté  l'Empire  iXerxès. 
n  ponrroit  se  Esiro  qne  l'Ariaménfes  de  Plntarqne  fût  l'Aria- 
bîgnèa  d'Hérodote,  et  qne  Plntarqne  attribue  à  Ariaménis 
des  actions  d'Artobaaanes  et  d'Aliabignè^  Foyet  ci*ilessns> 
note  4. 

(ii)^.  T.  iSf^mtfur.IIyadanslegrecAira^Mjtermeqm 
signifie  Maître,  et  exjvime  le  rapport  qu'il  a  aTccl'esclaTB. 
Les  Rois  de  l'Orient  éloient  des  Despotes,  et  leurs  sojets 
des  esclaves.  Les  Grcca ,  qni  avoient  en  horreur  tout  ce  qui 
•entoit  l'esdaTa^,  ne  Toyoient  dans  leurs  Rois  que  des  Ma- 
gistraU  qui  Teilloient  à  la  sûreté  publique,  et  procnroient  à  la 
nation  tous  les  avanta^  possibles.  Aosai  les  appeloient- 
ils  «MKnr ,  mot  qni  eiqirime  le  soin  qu'ils  prenoient  de  leurs 
peuples.  Cette  nation  généreuse  ne  lecoiuioîssoit  qne  les 
XKeux  pour  ses  Maîtres,  et  ne  pouvoit  soofirir  qu'on  donnât 

(a)  PlotSTcli.  âpDpfathepii.  tom.  ii,  pag.  i;9,B, 
(h)  Id.  da  Frateroo  Amore,ioB.  u,  pij.  4118,  D. 
(.  )  Id.  ibid.  P. 
i.d)  Uerodol.  lib.  VJii,  $.  lxxxix. 
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W  nom  k  un  homnie.  Euripides  bit  (a)  dire  à  nn  s«rvitnir 
d'UippoIyte,  A'miÎ'  Oiiiç  -/Mf  ttrm-irmr  tMtlt  xf"i'-  Jje  Père 
Bmmoy  {b)  a  rendu  ce  vers  :  «  Prince  égal  aux  Dieux,  car 
n  tel  est  le  nom  qui  convient  i  nos  Maîtres  11.  Ce  Scrant, 
accontuiUë  an  langage  servile  de  notre  siècle,  s'dtoil  ima- 
gine que  fintir»t  se  rappoi-toit  aux  Princes,  et  que  ce  aer- 
TÏteur  d'Hippolyte  fàisoit  de  ses  Maîtres  des  Dieux.  Mais 
les  Grecs  d'alors  ëtoient  trop  fiers  pour  regarder  leurs  sem- 
blables comme  leurs  Maîtres ,  et  trop  religieux  pour  donner 
i  nn  morte]  le  nom  de  Dieu.  Aussi  ce  vers  doit-îl  se  rendre  : 
Hcî ,  car  le  nom  d*  Maître  na  confient  qu'aux  Dieux. 
Xe  Scholiaste  d'Euripides  l'àvoit  bien  pris.  T*  ftU  a"mi( 
(«-i  rv'Inr>Xi>T*,  r*  ^  A(nr*r«f  îir<  ei«r)  u  le  mot  A*n*{  se 
V  dit  d'Hippolyte,  et  celui  de  Atrwirmt  doit  s'entendre  des 

Xénophon,  en  parlant  aux  Orecs  qoi  avoient  suivi  les 
ëtendards  du  jeune  Cyrus ,  s'est  servi  de  cette  maxime , 
qui  deVToit  itre  grav^  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes. 
w^iM  (c)  Milfuwtf  ttrxirni  »  iMm  r*af  ti*»r  wftnutSrt. 
Adorez  les  Dieux,  et  ne  reconnoiases  jamais  aucun  mortel 
pour  votre  maître. 

(19)  $.  VI.  Des  AUuadta.  La  Maison  des  Alenades  rë- 
gnoit  h  Larisse,  comme  il  paroit  par  Aristoto  (</).  De-Ji  vient 
qu'Ovide  donne  i  (c)  Alenas  l'ëpithète  de  Larittteue.  Ds 
descendoient  d'Alenas  que  l'Oracle  de  Delphes  dëdara  Roi 
de  Tbessalie  de  la  manière  dont  je  vsis  le  rapporter  d'après 
Plutarque.  «  Sa  fierté  {/)  et  son  insolence  l'avoient  renda 
n  odieux  Â  son  père  qui  vouloit  l'abaisser;  mais  son  onde 
»  lui  fkisoit  accueil  et  le  ûtvorisoit  Les  Thessaliens  ayant 

(a)  Earipid.  Hîppolyt.  «en.  68. 

(6)  Théâtre  dea  Oreca,  toI.  ii.psg.  i75,Edît.  ds  iji^,in-l3. 

(0  X«Doph.  A'tsCi  lib.  III ,  CBp.  II ,  $.  VIII ,  pag.  149. 

(d)  Ariitot.  Politio.  lib.  T,c«p.  vi,p«g.  ïgijE. 

(r')  Ovîd.  Ibii.  yen.  3a3. 

(/)  Pluurch.  de  Frstetao  Amore,  tom.  u,pag.  491,  A.  B. 
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»  envoya  i  Delphu  do  billcU  «toc  lea  noms  de  ceox  qn'îls 
M  TooJoieiit  ponr  Roi,  celni-ci  en  mit  nn  pour  Aleuu  mu 
».en  puler  an  père.  Ia  PjtMe  t'Ajint  àitHajié  Roi ,  ton 
Il  pire  âMon  qu'il  n'aToit  point  eiiToy^  d»  billet  en  » 
»  favenr,  et  ohaoïm  peiua  qu'il  j  Kvoit  erreur  duii  là  tmu- 
H  cription  dot  nonu.  Ayint  de  nooTCKa  eoToyiJ  interroger 
»  le  Dieu,  k  Pythie  répondit,  oomma  pour  confirmer  celui 
a  qu'elle  «Toit  d'abord  ^ingaé. 

*  Je  nomme  le  Ronx  qn'ArobMice  a  enlànté. 

»  Alenaa  fat  aintî  dédarë  Roi  par  le  Oîen  et  l'adreite  de 
u  «on  onde.  Il  le  diitingna  plot  que  tons  ses  prédéGeiKiin, 
»  rendit  célèbre  m  nation,  et  l'élera  à  nne  trta-grande 


Cee  Alenade*  étoimt  (a)  an  ntnnhre  de  trois ,  Thorax , 
Tfarasydeiui  et  Eurypile.  Ils  forcirent  (A)  les  Theueliens 
1  [Hrendre  le  parti  de  Xerxfei  ;  mail  ceux-ci ,  irrités  depuis 
contre  les  Phoddîeiu,  «aiTirent  (c)  Ttdontairemcnt  les 
('Icndards  de  ce  Prince, 

(■3)  %.  VI.  Çuijaifoit  eommerct.  Dans  le  grec  Smiimu 
GroDovius  ei^tliqne  ce  mot,  venditorem,  et  Valla,  ediMer- 
latorem.  Tbomas  Idagister  l'interprète ,  •  sAÏirrâp  vj  iau- 
uftii ,  et  H.  Wesselutg  est  de  ton  avis.  Cet  Onomacrîte 
avoit  en  sa  pxio  les  lÂma  de  Musée,  les  consultoit  dans 
roccasi<ni,et  se  méloit  de  lea  interpréter.  Hais  Hérodote 
dit  quelque  chose  de  plus.  Aimiirnç  signifie  nn  homme  qui- 
vend ,  qni  fait  commerce.  On  trouve  dans  notre  Auteur 
ttmrt'S'fd^mi{J)rir^fr»r,rtnin  sa  cargaison,  et  dans  Xé- 
nophon  sur-tout  et  en  mille  antres  Auteurs.  Ulpien  (0)  sur 
la  seconde  Olynthiène  de  Démosthèncs,  explique  ^MS-ir- 
àtu  par  wmf^nu,  ]'ai  donc  cru  devoir  préférer  l'explica- 

(a)  Herodot.  lib.  ix,  $.  LVii. 

(A)Id.  lib.  vu,$.  Lxxti. 

(c)  PhtiMirat.  Uaroic.  cap.  xix >  $.  xt ,  pag.  743. 

(<J)Herodat.  lib.  ),£.  i. 

<ej  Dlpian.adDcnioith.Oljrntli  a,p»g  t4,a3,exEdit.  Murcl. 
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tîon  de  GronoTJvu,  qui  d'ailleon  est  appny^  da  snfirage 
de  M.  Tonp  (a). 

(i4}f.  VI.  ZaïJM.  Lasos^toit  Mu3icien,Poite,et  mèmp 
un  dea  «ept  Sa^^  de  la  Grèce  selon  (b)  quelques-uns.  On 
dit  qu'il  ^tolt  filfldeCliarmantides,oudeSisyinbriuus,  ou 
même  de  Chabnnns  selon  (c)  Aristoxène.  H  naquit  à  Her- 
mione  (d),  Tille  de  l'ArgoUde.  Suidas  place  an  mot  Amnt 
cette  Tille  en  Achaïe,  et  cependant  il  ne  se  trompe  pas. 
L' Argolide  a  porte  autrefois  ce  nom  ;  {voyt*  Ht.  1 ,  note  353  ) 
il  flearissoit  dans  la  soixante-liailièine  Olympiade,  et  étoit 
contemporain  («)  de  Darius,  fils  dllyslaspes.  Il  institm 
les  Choeurs  (/)  Cycliques,  etinTcnta'le  {g)  Dithyrambe, 
Elicn  (A)  nous  en  a  conserva  ce  passage,  et  c'est,  je  crois, 
le  seul  qui  nous  reste.  £■»/»•(  iifnfiitn  ri  Cfii^te  ri  rUt 
^tyvit.  l' Le  petit  du  Lynx  s'appelle  Scymnus».  Voye*  an 
sujet  du  Dithyrambe,  Ut.  i,  %.  xxiii,  note  55. 

On  1  ui  attribue  (  i  )  une  Ode  sur  les  Centaures ,  de  laquelTa 
il  avoit  banni  le  Sigma  ;  mais  tout  le  monde  ne  conTient 
pas  qu'elle  soit  de  lui.  Celle  qu'il  composa  sni'  Cérès  sur- 
nommée Hermione ,  est  sûrement  de  cet  Auteur,  au  rapport 
d'Hénclides  de  Font,  et  l'on  n'y  trouTe  pas  un  seul  Sigma. 
^uftmrf  ftt>mm  Htfia  ri  KAh/(|»(«  i\tx*'- 

«  Je  chante  C^rts  et  Proserpine  épouse  de  Fluton  ». 

(a)  EraeDdatioiiet  in  Suidant ,  pan  m* ,  pag.  370  ;  Tel  es  nupera 
Ediiione ,  tom.  ii ,  pag.  336. 

(()Diogen.Laert.iiiT)]alele,lib.i,Segiii.XLii,pag.95,Coafer. 
Suid.  TOC.  AÂnt. 

(c)  DiogeD.  Laert.  îbid. 

{d)  id.  ibid. 

(e)  Sbids*  TOC.  Aartt.  Tojce  notre  Canon  Chronologique  soi 
l'année  4,3o6. 

(/)SaldaiTOC.  t.vn.>Mtiti.tii*.Mt. 

[g)  Clem.  Alexandi.  Stromat.  lib.  i ,  pag.  565 ,  lia.  S. 

(A)  JBlian.  de  Nat.  Animal.  lib.  ru ,  cap.  xltii  ,  psg.  437. 

(  i)  Atheii.  Deipnoioph.  lib.  x  ,  cop.  xii ,  pag.  VtS ,  C ,  t>  j 
lib.  xiT,  cap.  T,pag.  G34,  U,F. 
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(^i5)$.Tt.  Eh  jtartaat  du  potage.  H  y  *  cUuu  le  tezta 
r^i  rt  ixmtn  iimifttft,  que  le  trmdnctenr  1«tin  a  rendn, 
«/  gxpeditiontm  tnarraru.  Je  AouU  qa'il  ait  aaiai  le  Miis 
d£  oe  puMge-  Voyex  Ict  ^f  As  Eruditorum ,  An.  i^So , 
pag.  «*«. 

(16)  f.  TU.  Illtur  donna  pour  gtmiwnetsr  AeUménie. 
Ce  Prince,  qui  était  fil*  it  Dariu  et  trtn  cadet  de  XerxÈ* , 
fat  nommé  GoiiTenieur  on  Satrape  d'Egypte,  l'an  4,d3o 
de  la  période  jnlienne,  4S4  ana  arant  notre  Ère.  Il  00m- 
mandoit  en  4,a34  de  la  période  )nlienne  ,  48o  ans  avant 
]é«na-CIiri«t ,  lea  (a)  troupes  Eg3rptiennei,  faisant  partie 
de  l'armûe  de  Xerxfea  qui  attaqua  la  Grèce.  L'Egypte  a'élant 
révoltée  soniArtaxerxla,  l'an  4,35i  de  la  période  julienne, 
463  ani  avant  Jénu-CSirift ,  le  Boi  envoya  contr'enx  Aché- 
ménè«,  qui  fat  tué  l'année  snivante  (b)  par  Isaroi,  qui 
«'étoit  déclaré  Roi  d'Egypte. 

('7)5'  Tiii.  Je  ru  priUndM  pat.  Deny»  dlîaljcamaasefc) 
a  traduit  ce  ditooun  de  Xerxts  en  dialecte  Attiqne.  On  fera 
bien  de  le  consulter,  et  le*  notes  dont  MM.  Weudîng  eC 
Valckenaer  ont  accompagné  l'tsiginal. 

(18)  \.  VIII.  ]amai*  rettft  dans  rinaction.  Àrfiftit 
signifie  je  demeure  dan*  l'tiuictioii.  On  a  vu  plus  liaut , 
lîv.  I ,  {.  CXC  tiinrTm/ttt»i  «n  vf^rt^ft  rji  K3fi>  *»■  iv(ifiî- 
^<rra.  (i  Comme  ils  savoient  depuis  lon^-tempi  que  Cyms 
»  qe  pouToit  demeurer  tranqnille  ».  Hérodote  a  dit  dans  le 
m£mp  sens  «v^i'/Mf  îx-*,  tib.  viii,5-  zir  et  xvi;  lib.  ix, 
f .  LU  et  LUI.  Le  Traducteur  latin  de  Denys  d'Haticamasse 
a  donc  fait  un  contre-sens  en  rendant  iti'ir»  xf*'»' (d)  irpt- 
fiifmftît,  nunquam  timoré  vacanimut.  Il  falloit  traduire, 
rtunquam  conquievîmitt.  Ce  motest  fréquemment  employé 

(a)  Harodot.  lib.  vu,  $.  xctu- 
(6)ld.  lib.  m,$.  xtt. 

(e)  Dionji.  Htlicam,  de  ^dmirandâ  t!  di»eadî  in  Demoitbvoe , 
5.  xLi  ,  ton.  ti,  pag.  307  et  318. 
{d}  Id.  ibid.  psg.  3i.-7 ,  Un.  al. 
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âuia  cette  sigmfîcation  pat  HippocratM.  Fbya  Foeaii 
(Bconomù  Bippocratia,  au  mat  At-^i^inf ,  pag.'  107. 

(ig)  5.  vni.  /*oiw  vous  foin  part.  Hérodote  k  sort  toa- 
)ours  de  ivtfn^itmi,  et  de  iirtf*iii»&M  n  rm'daiu  les  occa- 
rioiu  où  les  aatrei  Greci  emploient  mimmtitSrai  et  «ms*»»- 
rmr^mi.  C'est  en  vain  que  Thomai  Gale,  l'appuyant  de  Denyï 
d'HalicanuMe,  Tonloit  qu'sn  lût  ici  iwd^iit*»!.  On  trouve, 
il  est  vrai ,  dans  toutes  les  éditions  de  cet  Auteur  (a)  tiwt^m 
ifùi.  Mais  on  lit  dans  un  excellent  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  cote  1745,  iwtfâS  ifûp,  qui  est  la  Yéritable 
leçon  de  T>enys  d'Halicamasse. 

(ao)  J.  .Tiii.  f^oiià  ce  qui  m'aiàme.  Cest  l'explicatioit 
que  donnent  dn  mot  itâfnif»i  les  Lexiques  oïdinaires, 
quoique  Henri  Etienne  ne  paroisse  pas  l'approuver.  Mais 
ee  qui  met  cette  explication  hors  de  doute ,  c'est  que  Denys 
d'Halicamasse  dons  la  traduction  qu'il  a  faite  de  cette  ha- 
rangue ,  l'explique  mmf/nifttu, 

(a  1}  J.  VIII.  DaTu  ma  maUon.  Voyes  la  note  de  M.  Wes- 
seling.  B.  pajoit  que  dans  le  passage  de  Denjs  d'Halicar- 
nasse,  page  3o8,  ou  lisoit  avant  Sylburge,  l'r  ifttrifv,  et 
e'est  la  teçou  du  liiannscrit  do  Roi.  La  note  de  Sylbnrge 
est  fautive  dans  l'édition  d'Hudson,  et  plus  correcte  dans 
l'édition  de  Leipsig,  i6gi ,  in-folio,  page  38  des  notes  du 
second  volume,  colonne  seconde,  ligue  5a 

(aa)  5.  VIII.  Mais  afin  qu'il  ru  paroitte  pa* ,  ûc.  La  fin 
de  cette  réponse  dans  Yalire  Maxime  est  bien  plus  fifere. 
Aë  viderer  {b)  meo  tantum  modo  uau»  coTuilJo ,  voa  eoii~ 
traxi.  Cœierum  mementoiv  parendum  magis  vobi»  este 
guam  euadeiidum. 

(a3)  %.  X.  En  U  oomparanL  H  7  a  dans  le  grec  wn/fr/î- 
•^mftir.  Ce  n'est  point  en  lirottant  de  l'or  contre  d'antre  or, 

(a)  Dionyi.  HalicsTn.  da  adminndt  ri  dicendi  in  Pemoithene, 
f  .su,  tom.  II,  psg.  907, lin. 36- 

ib)  Valer.  Maxim,  lib.  ix ,  op.  y  ,  Extern.  3.  !    :  .    . 

Tome  K  M  m         -  -'■ 
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qu'on  diidngne  celui  qui  est  le  meilloiir.  Aussi  ne  baUnçal- 
je  pu  à  adopter  I*  leçon  àa  muniecrit  de  Sancroft,  tw»r 
tk  irtff  r*y>f/r«TMj,  qoî  îadiqœ  U  seule  manière  de  re- 
connottre  l'or  yar ,  qni  t&t  «mmie  n*nt  la  d^cooTerte  de 
la  pîem  de  toodie. 

(a4)  f.  X.  Sur  terr*  *t  êur  mer  à-la-jiAê.  Le  maniucrit  D 
de  la  BibUotbfeque  du  Roi  porte,  •■■«  iff^riftin  izmf^rt. 
Hais  M.  Coray  est  d'avis  de  cmuerrer  la  leçon  (««mt  ^»f4*' 
rifyw^i  i];«ipifn,et  de  mettre  un  point apr^Ai'^ltifa?, qni 
est  dans  la  mdme  ligne.  *fime  parott  nécessaire,  et  jesuia 
abwlnment  de  ton  avis.  l'ai  réformé  usa  tiadnction  en 
oonséqnenoe.  Je  ne  donte  pas  que  le  lecteur ,  qui  ne  saura 
pa*  mAme  un  mot  de  grec,  ne  l'apperçoÎTe  actoallement 
que  le  discours  d'Ajtabane  est  beaucoup  plus  prenant 

(35)5-  3C-  JVir  foiu  expotet  point,)*  POUtprU.  fi  C«BAfrf« 
ne  peat  avoir  lien.  On  ne  dâibère  pas  d  l'on  s'expoMn  è 
tm  danger  manifeste ,  quand  il  n'y  a  pas  nécessité  de  le 
iàire.  M.  Wcaselîng  change  oe  mot  en /(f  ChAii,  que  j 'adopte 
d'antant  pins  rolonticrs,  qu'on  tronve  dans  les  manuscrits  B 
et  77  de  la  Biblîothfeqne  du  Roi,  fi  C*>Ai*. 

(96)  $.  X  Lêtfait  diapanttre.  11  7  a  dans  le  grec  i'ii 
if  f<Mn>{i««w,  que  GroBorins  a  rendu,  n«c  tinit  imolet- 
eer* ,  et  M.  VeOMOger,  Dieu  n»»oi^« point  leur  inaohmx.  ■ 
Du  Ryer  a  para^  cet  endroit. 

Hàychiiu  explique  f  «m»^a  fifm  par  ^nr.  On  a  bien 
▼u  qu'il  faUoit  lire  (a)  iifmr,  et  que  cet  Auteur  aroit  en 
-me  ce  Ters  de  l'Andromaque  d'Enripides. 

(a)  L'iota  loiucrit  s  dooni  dccsiSod  1  nue  mnltitoda  de  fautcj 
qui  déparent  encore  k  prttent  do«  édition*.  Comme  dam  les 
manuicriu  on  le  met  à  c&té  an  lien  de  l'écrire  dearaiu,  et  qu'on 
Ir  juint  lonTant  l  U  première  Jettie  du  mot  tuiTant  par  un  trait 
léger  qni  tiant  lien  de  li>iwn,onl'a  confondu  arec  le  nu.  r«o  ai 
ramarqué  an  eiemple  dant  ma  traduction  de  la  Betraite  de*  Dii- 
Mille  ,  et  pluiieun  dan*  me*  note*  aur  Btrodole;  mail  comme 
celte  faute  ae  reocontre  trèi-  louTcnt  dan*  Le*  Auteur* ,  i'ai  cru 
ilerilir'y  iniiiter.  Oo  peut  aa*«i  coa*ulter  lea  notes  de  H.  Brnnck  1 
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(a)     A'Wt'  îiny  lirm,  /nii  f  «nW^»  tift^ 
llâftiH  rStSi. 
<c  Entres  et  ne  poroiuez  plu  devant  ce  Kdus  ». 
Tbomu  Magùtei  dit  (&)  ^rtm^ë/uu,  t*  iw)Jt  fm&t/tMi. 
Et  il  cite  ce  Ter>  comme  étmnt  de  l'Orertes  d'Enripides, 
mais  qxd  est  certwnement  des  PliiSnicièDea,  suiTant  <pio  l'ont 
remu^oë  les  Commentatenn. 

(c)  Mi  Tif  wtXttSt  it  rfiCf  ^mri^itwi. 

«  De  crainte  que  quelqu'un  de  nos  citoyens  ne  paroisse 
B  dans  le  cbemin  ».  Le  Scholiaste  l'a  trfes-bien  expliqué, 
/(*  Tir  MT*  r«r  ir«Ajr«r  ^aiitmi  îr  *^  HS. 

Ce  terme  se  trouTC ,  il  est  vrai ,  dans  l'Orestes  d'Enri- 
pîdes,  et  c'est  ce  qui  a  donne  occasion  k  la  méprise  do 
Thomas  Ma  jister. 

(d)  "O/i  -ris  h  Tf/Cf  f  Mrra^iTW/. 

<i  Quelqu'un  paraît  dans  le  chemin  ». 

Constantin  ne  s'y  est  point  trompé.  Il  explique  fwra- 
{irixf  dans  son  Lexique,  eonspicuum  eue,  ctmi,  in  cons- 
pectu  veraari  ,  et  il  cite  ce  passage  d'Hérodote.  Scspnla 
donne  à  ce  même  passage  une  énergie  qu'il  n'a  point,  et 
qui  détruit  absolument  oe  qu'a  touIu  dire  notre  Historien. 
Il  ne  fait  que  copier  Henri  Etienne ,  qui  dit  la  même  chose 
dans  son  Trésor,  au  mot  ^miin'«>ToL  it,  pag.  36,  H, 
ctp8g,37,  A. 

(37)  ^.  X.  Ne  lui  causent  pa*  mime  la  plus  Ugire  in- 
quiétude. La  leçon  iaJ'if  fdr  qu'a  suivi  Stobée,  se  trouve 

lUT  Baripidei ,  Ariitophanet  et  Apollouina  de  Rliode*.  Par  la 
mima  niion ,  le  nu  rail  lait ,  on  dont  an  jsmbtge  éteit  eSacé ,  a 
iti  cbiDgi  en  iota  sotucrit. 

(o^Euripid.  Androm.  vers.  S76 ,  et  870  de  l'idtt.  de  H.  Branck. 

{b)  An  mot  ««r^KTii. 

(c)  Eurîpid.  Fhceniu.  ven.  93. 

(d)  Id.  Oreat.  Ter*.  1370. 
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anwi  duu  le  nanuacnt  if  d«  U  Bibliotbèqne  du  Rm.  Si 
onliMÎt/Mraalieade  ftir,  le  seniMroitnn  peu  différent; 
Gronaviui  a  readn  cet  màioitparva  vero  nec  UviUr  lœdit, 
(jnoiqn'îl  ait  lu  fJt. 

(38)  f.  X.  îie» arbre» U» pluê  Uevét.  J'itfft»  r«  r*i*vr«| 
du  arbrei  de  cette  «orte ,  arbores  ejusmodL  Ceat-à-dire  , 
loi  ploa grandi,  puisqu'il  Tcnoit  de  parler  deaploa  grands 
^fices.  T«  nM>ra  Qfl  doit  point  M  rapporter  à  CtAia» 
comme  l'ont  fait  tous  les  Tradacteon. 

(99)  5'  !■  D'aveuglement.  Je  prends  ici  Cftirv  pour  l'es- 
prit de  vertige  et  d'avenglement  i/(ff/*r«n'«. 

(3o]  ^.  X.  El  coneiquemment  elle  pérîL  S  y  ■  dans  b 
nanuscrit  ^  du  Roi ,  /■'  ■»  ir^mXiirmn  mais  on  lit  dans  le 
maniucrit  S,  ti'  ii  if^mf^nu ,  qui  est  la  vraie  leçon. 

(3i)  5-  '•  Fous  excite*  U  Roi  à  marcher  en  per»ona4 
Kontrê.  iwùftit  mirn  Ca«iAff«  rr^Tt'virfiu.  Les  Grecs  joi- 
gnent idos  souvent  à^a  devant  Vin£nitif. 

(a)     *0«r«i  ft*  iwm'fiit  Srrt  ^/tmrtu  ^fintr 

«Lafiert^  de  TOI  disoonn  ne  me  forcera poiotitue  mettre 
'xencolèmN. 

(fr)      Knrfif  yi«f  ^iiX'  ttrrt  vlyttetmi  ritï. 

«V^nusavonlnqne  ces  clioses arrivassent*. 

Voyci  sur  i^mlftit  les  notes  de  Knster  sur  le  vers  43  des 
Knëes  d'Arist<^lunes.  La  glose  rapporta  par  tt.  Brnncl , 
SOT  ce  versi  explique  iirwft,  wmftat'rtrty  «oris'ifn. 

(33)  §.  X.  Connoieeant.  ytitt*  doit  se  rapportera  ma  > 
et  non  à  MttfUnn.  J'en  avertis,  parce  que  j'ai  trouve  dans 
les  papiers  de  M.  fiellanger  une  note  d'un  Homme  de  Let- 
tres qui  avertissoit  du  contraire ,  et  que  cette  note  avoit 
presque  ébranlé  M.  Bellangcr. 

(a)  Unripid.  Supplie,  rer*.  SSi. 

{b)  Hippolyt.  TKi.  i5a7 }  ei  Bdtt.  Bnmck,  i33;. 
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(35)  $.  XI-  AncSlret.  «  Les  Achëmënidea  (a)  étoient  une 
ufamill«  on  triba  (ff^p««etoa  Hérodote,  /t*7fs  aelon  le 
I)  Géc^npbfl  Etienne ,  f  ■%*>  «elon  Strabon  )  Atna  le  paya  dea 
»  Pasargadea,  liv.  i,  $.  cxxv-  Ils  descendoient  et  SToient 
Il  pris  leur  nom  d' Achemines,  père  de  Cambyscs  et  grand* 
H  ptredeCyras.  Achémcnës  est  appelé  Feneïde,paroeqa'il 
B  desccndoit  de  Persée  ;  et  c'est  pour  cette  même  raison  quo 
n  les  Rois  k»  successeurs  et  ses  desccndans  sont  appelés 
M  Ferx'idea ,  lir.  i ,  $.  cxxt. 

'  »  DanAusetLyncëeâeChemmis,TiUed'Egypte,s'étoient 
M  éUblis  dans  l'Hellade  (ou  Grèce),  lir.  ii,  $■  xci.  Persée 
»fut  fils  de  Danaé,  ibidem,  et  liT.  Vi,  %.  un,  liv,  et 
»  Ut.  Tit,  5-  ^T'  ;  et  Danaé  descendoit  de  Lyncée,  car 
»  Lyncée  eut  ira  fils  nommé  Abas  ;  Abas  eut  Acrisins  et 
Mnrœtus,  et  Acrisiosfnt  pire  de  Danaé,  selon  Apollodore, 
»  liv.  iifCbap.  II, $•  let  ii,pag.  77et78,éditiondeGale, 
»  in-8°.  ,Fluris,  i67â;âeDanaénaquitPersée,  selon  Hé- 
nrodote,  Iît.  n,  §.  xci  j  et  Apollodore,  Ut.  ii.chap.iT, 
u  5>  I  >  p*g>  83 ,  &c  Ainsi  Persee  descendoit  de  Lyncée  > 
»  et  sa  famille  étoit  originaire  de  Cheniims ,  selon  Héro- 
n  dote,  ibidem, 

B  Persée  épousa  Andromède,  fille  de  Céphée ,  fila  d* 
n  Bélns ,  et  eu  ent  on  fils  nommé  Perses.  Alors  les  Perses 
n  s'appeloient  Artéen»  ,  et  les  Peuples  Toisins  les  nom- 
M  moient  ainsi ,  mais  les  Grecs  les  appeloient  Ctphtrus  ,  du 
»  nom  de  Céphée,  Iït.  tii  ,  j-  i^i-  Persée  laissa  Perses  son 
»  fils  cbes  Céphée ,  qui  n'aToit  point  d'enfims  mâles  ;  les 
»  Perses  prirent  de  ce  Perses  un  uouTeau  nom  {ibidem), 
»  qui  est  le  nom  de  Perte»  ;  et  leurs  rois ,  qni  descendoient 
j>  de  lui  par AcheV.Jnès,  en  prirentle  surnom  de  Peraeîdet. 
ii\ajK%  aussi  Apollodore ,  Ut.  n,  cbap.  iT,f.  t,  pag.  89. 
»  Achéménès  descendoit  de  ce  Perses;  mais  il  n'en  des- 


{a)  Cette  vote  ut  de  M.  Bellanger,  Voyn  la  note  iniTUte, 
•à  je  rectifie  U  méprise  de  ce  Savant, 
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>  cendoit  pu  immëdiateineiit ,  car  le  Géographe  Etienn* 
»  (aa  mot  Aehsgmktiùa  )  dit  qu'il  Fut  fil*  d'^^^ 

■  \jk  g^oMc^e  de*  Roit  de  Pêne  rcunontant  à  Pen^* 
«  filsde  JujHtcr  etde  Duiarf ,  iUnemanqaoientpasdet'en 

■  glorifier.  Achéni^iièa ,  Cptu  et  Cambyiei  le  poiiToient 
t>  lkir«  i  bon  droit  et  avec  vérité ,  parce  qn'il»  deacendoient 
»  de  Penéeen  droite  ligne ,  en  ligne  maacaline.  Mail  Xerxès 

>  n'en  detcendeit  qu'en  ligne  Fdntiiiine',  car  il  étoit  fila  de 
»  Dariiu,  Dariiu  étoit  fila  d'Hyitaipes,  Hystaapea  étoîtfils 

■  d'ArMunès ,  Armmts  ëtoît  Gb  d'Ariiunnt*  ,  et  Arianmfes 
V étoit  fil*  de  Tràpetu,  aelon  Hérodote,  Iît.  yii,  {.  ii, 
»  Tfei^MiM  (ajoute  Hérodote,  aelon  la  leçon  ordinaire)  Ait 
^fiU  âa  Oyruë  ;  Cyrna  étoit  fili  de  Cimbywa,  et  Canbyaea 
«  fut  fila  d'Acbéménèa  (  une  autre  leçon  piHrte  :  Cunbysea 
H  fut  fiii  de  Teispena,  et  Tei^ua  fut  fils  d'AchéménÈa }. 
M  Ceat  ainai  que  Xerxèa  fait  aa  généalogie ,  il  ne  la  bit  paa 
»  remonter  au-delà  d'Acbém^èa  grand-pèrt  (on,  selon 
N  une  autre  leçon  qui  met  TeispeuBentreCanibyseï  et  Acfaé^ 
»  tnéaka,  gfand-grand-pirt'iàcGynu.  On  ne  voit  pa*  que 
»Darius,fi)ad'H7ataqiQsctpèredeXerxfcs,  deaceoditde 
»  la  famille  de  cet  Achéménès  en  ligne  directe ,  en  Ugne 
»  maarulina.  Mais  on  aatt  que  XerxiaaToit  pour  aïeul  ma- 
M  temel  Cyrna,  et  qu'il  cmnptoit  Achéménèa  entre  aes  an- 
u  cétrea  matcmeU  :  oar  il  étoit  fils  de  Dariua  et  de  la  fille 
M  de  CyroB,  laquelle  étoit  aoBur  de  Cambyaes,  £la  de  C^nnu. 
H  On  ne  voit  donc  pas  comment  il  pouvoit  reinonler  par 
»  tant  de  degrés  en  ligne  directe  et  mascnline ,  jusqu'à  Acbé- 
n  menés.  Note*  qu'il  7  a  dans  le  grec  d'Hérodote  Tiîra-iW) 
»  génitif  qui  peut  Tenir  on  du  nominatif  TtVa-iBr  (comme 
n  CMiAtârdana  la  troisième  dédinataoa  contracte),  on  du 
M  nominatif  Tiïnrvf ,  comme  A^/urtitm  de  la  première  dé- 
»  ctinaison  contracte.  lAveraion  latine  d'Hérodote  traduit 
»  Ttïtpei ,  comme  venant  du  nominatif  Teïspeus ,  San- 
H  maiie  EserciL  Plin.  pag.  h8S,  dit  Teïtpei  au  oominatif. 
Il  Lequel  dea  deux  faut-il  dire  ? 
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Nl>âriiu,fil«d'By>tupes  et  père'de  Xerxèi,  sncc^aà 
»  Cambyaea,  fils  de  Cynu,  aprfe*  qa'on  eut  extermina  1m 
H  Mageh  Xerxèa  ëtoit  fib  de  Darius  et  de  U  fille  de  Cyrni , 
iilaqurile  était  soeur  de  Cambyses ,  oomme  je  t'udéjiâit', 
»  il  «Toit  donc  jxnir  aïeul  maternel  C^rus  :  cela  est  clair  et 
u  évident  par  l'Histoire  d'Hérodote.  La  gëoëalogie  que  se 
u  fait  Xerzès,  liv.  vii ,  f.  zt ,  est  donc  fanase.  Cai-  dans 
n  cette ^néal<^e,Çynuseroitle cinquième aïeni de Xerxès 
t>  (puisque  Xerxès  y  renonle  de  Dirins  son  pin  à  Hys- 
»  taspea  son  grand-pire ,  d'Hystaspes  A  Arsamfes  son  bisaïeid, 
u  d'Arsamès  i  Ariamnès  tcMi  trÏMteul,  d'Arianints  àTeis- 
»  peus8onqaatrifemea'teul,etdeTeisp<nuiCyruiSonpr»* 
n  tendu  cinquième  aïeul),  au  lieuqn'il  ne  doit  étreqnesoit 
H  aïeul  maternel.  Cyrus  scroit  j  iù-'ye ,  son  cinquième  aïeul 
11  selon  cette  généalogie,  puisque  Teispeu  y  est  nonmé 
»  comme  fils  de  Cjrms,  lui  qui  est  le  triia'wal  de  Darius, 
))  fila  d'Hystaspes,  et  pèie  de  Xerxès.  Or  àl  ne  se  peut  pas 
»  faire  que  Teispens  soit  en  même  temps  et  fils  de  Cyms , 
»  et  trisaïeul  de  Darius ,  fili  d'Hystaspes  :  car  Dariu ,  fila 
n  d'Hystaspes ,  éponsa  la  fiUe  de  Cyms,  laq&elle  auroit  ét^ 
n  lœnr  de  Teispens ,  trisaïeul  de  Darius ,  si  Teispens  eàt  été 
»  fils  de  Cyms,  et  on  ne  comprend  pas  qu'un  homme  poisse 
»  épouser  la  soeur  de  son  trisaïeul  j  et  en  avoir  des  eniâns; 
»  cependant  il  est  certain  qne  Dorinséponsa  la  bUede  Cyms, 
h' et  qu'il  en  eut  Xerxès.  D'ailleors  il  ne  paraît  pas  que 
»  Teispeus  ait  été  fils  de  Cyrus  ;  aucun  ancien  Auteur  ne 
»)  l'assure  ;  et  toute  l'Histoire  dit  le  contraire ,  car  elle  nous 
n  appi-cnd  que  Cyrus  n'eut  que  deox  £ils,  qui  furent  Cam> 
Il  bysesetSmerdis. 

»  Le  passage  d'Hérodote ,  liv.  tii,5-  "i  ert-donc  cor- 
»  rompu.  11  y  manque  une  négation  avant  n  Ka'fw  i  cette 
»  négation  est  ftufi ,  selon  U  conjecture  du  savant  Saumaise, 
^<Extreit.PU^lian.pag.^t83;«l$MlieaÛ»/tivmfil1^ntA0- 

H  ou  X'f/aim,  selon  d'autres  leçons),  n  Titrât»,  »  K»V>>  tt 
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»  Xm^nm  (  ici  quslqoc*  numiucrita  ajontcnt  rS  Tiirriu  )* 
M  ri  A'x0vtiiut  -yiymtt  fui  Ttttmfntmfittêt  nîr  A'à^vmmt,  il 
»ikutlii«/(«  r't  iif  •*  àmfitm....  MHAE  tS  Kifu....  fii 

■  Tifi»fttiâfttr*t  t  Oc,  qtuje  ru  MM  ^Mi*  fiti  de  Daritu  ,  qui 
>  îat_fii»  iFffytaêpeê  ,  qui  îatJtU  d'jàrêomis,  qm  {aXfibt 
9  (fjiriamnit,  qui  lai^fiiê  de  Teïpseut,  m  un  deê  deacen- 
»daiud«  Cyrut ,  nm  tut  Jîù  d*  Cambj'êM,qm  tuljtlt 
m  d'j^chimdniê ,  »i  je  ru  mt  venge  de»  AÛiitàens.  Les  co- 
»  piitea,  «oGoutuiiiéi  par  l«s  quatre  r«  prccëdena  i  mettre 
»  ra  Muu  ^^1 ,  ont  oublié  la  négation  latii ,  neqm  ;  peut- 

■  être  même  l'ont-iU  letnncliée  exprti,  parce  qu'elle  les 

■  cboqooit,  et  qu'ili  n'ealcndoieut  pas  ce  que  dit  Héro- 
ndote. 

M  Xerz^,  dam oette généalogie,  porte  d'abord  de  Ksan- 
p  oètres  paternels,  de  Darina  ion  père,  d'Hystatpea  son 
»  gnmd-plre,  d'Arsamèaionbiuïeul,  d' Aiiamnis 5oa tri- 
«  laïeul ,  de  Teïtpeos  «on  quatrième  aïeul  ;  il  parle  d'abord 
»  de  ceux  de  qui  il  desoendoit  en  ligne  directe ,  en  ligne 
m  maicnlinej  enniite  il  parie  de  aei  ancêtres  raatomels,  de 
p  Cjms  ton  grand-père  maternel ,  de  Cambyseï  ton  bi- 
s  saïeul,  qniéloit  pèredeÇyms,  etd'Achéméntssoa  tri- 
»  «aïeul ,  on  son  quatrième  aïeul ,  si  l'on  met  un  Teïspeua 
M  entre  Gambytei  et  Axshéménèa.  Il  n'y  parle  prânt  de  Gam- 
»  bysesfils  deCynu,  deceCambyaetRoidesPerMi,qui 
»  étoît  son  oncle  maternel  ;  il  n'y  parle  point  de  ce  Cam- 
M  byses ,  paroe  qu'il  n'était  ni  un  de  ses  ancêtres  paternels, 
)>  ni  un  de  ses  «ncétres  maternels.  Cambyses  (  Cambyses 
u  l'ancien ,  père  du  grand  Cynu  qni  transféra  l'Empire  des 
D  Mèdes  aux  Perses  )  est  fils  d'Achéménès  dans  cette  gè- 
t>  néalogie  do  Xerxès ,  TSKJfii,riKjÊftCi/nm  rS  A'x»tftiu*t , 
*  au  lien  que  livt  i,  $•  cxi,  Hérodote  donne  pour  père  i 
»  Cambyses  l'ancien  (  à  Cambyses  mari  de  Uaudaoe ,  et 
H  père  du  grand  Cyrus  )  non  pas  Aphéménèt ,  mais  un  Cy- 
p  rus ,  «f  «f*  Muttiam  ri  tin  «■««  t«  AVnayi*  tvyrftt 
»  '^  f^Hnv  ri  K«'f»  :  de  sorte  que  Cambyses  l'ancien 
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une  descendoit  pss  immédiatement  d'Ach^ments,  qu'il 
H  n'itoit  pu  fila  d'AchémeBè*,  mais  d'an  Cjrua,  et  qu'il 
»  ëtoit  seulement  un  des  descendans  d' Acheminés  en  ligno 
»  droite  et  mascoliue  ;  mais  on  ne  sait  pas i  quel  degré,  car 
n  ou  ne  voit  point  dons  les  anciens  Auteurs  de  qui  ce  Gyrus 
»  (cepÈredeCamb7sesl'aucien)ëtoitfils,  quoiqu'on  sache 
»  par  le  G^graphe  Etienne  qn'Acbdm^ès  étoit  fils  A'JEgée. 

»  Que  de  difficultés  dans  cette  Généalogie  !  Ne  pourroît- 
>i  on  pas  dire  que  Xerxès,  après  avoir  nommé  ses  ancêtres 
i>  paternels  exactement  et  de  père  en  fili(oaplatAt  de  fila 
»  en  père),  passe  toat  d'un  coup Jt  ses  ancêtres  matemelB, 
u  en  fait  une  énumération  abrégée  pour  remonter  à  Acbé- 
»  menés ,  et  que  dans  cette  énumération  abrégée,  il  omet 
»  les  moins  illusti'es,  dans  l'iinpatience  où  U  est  de  nommer 
«  Achéménès;  que  n  f.if»  ne  signifie  ^aafils  de  Oyrus, 
1)  mais  seulement  un  des  dencendoTia  da  Cyrua  (parce  qu'en 
»  efiet  Xerxès  n'étoit  pas  fils  de  Cyms ,  mois  seulement  fila 
»  de  la  fille  de  Cfms),  et  que  de  même  ri  A'x»i/*i'ft  ne 
1)  signifie  pas  que  Cambyses  l'ancien  {Ht  file  d'Achéménèi, 
s  mais  seulement  un  de»  detcendana  d'Achiménè». 

11  Le  grand  Cyrus  par  ses  conquêtes ,  Cambyses  l'ancien 
»  pour  avoir  épousé  Mandane ,  fille  d'Astyages  et  mère  de 
»  Cyrus  I  qui  b'ansfëra  l'empire  des  Mtdes  aux  Perses , 
M  Achéménèa,  comme  ayant  donné  le  nom  d'Achéménides 
n  A  une  Maison  ou  Tribu  nombreuse  et  illustre  (  et  même  1a 
n  pliuillustre)  parmi  les  Perses,  méptoient  d'être  nommés 
11  dans  la  généalogie  maternelle  de  Cyms  :  la  mère  de  Xer- 
»xès,  quoique  fille  dn  grand  Cyrus,  et  le  père  de  Cambyses 
»  l'ancien ,  de  ce  Cambyses  qui  fut  père  du  grand  Cyms, 
»  n'y  sont  point  nommés,  parce  qu'ils  n'avoîent  rien  fait 
n  qui  les  illustrât  :  voilà  pourquoi  Xerxès  passe  tout  d'un 
n  coup  Â  Cyrus  son  aïeul  maternel ,  sans  parler  de  sa  mèro  , 
n  et  de  Cambyses  l'ancien  à  Achéménès,Ban8  parler  du  père 
u  de  Cambyses  l'anciep. 

»  Darius  (  Hérodote,  liv.  i,  $.  ccix  )  étoit  fib  d'Hys* 
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»  tacpM;  ifébnt  Yëhté  des  eniàzû  d'HytlMpca ,  et  il  aroil 
•  enTÎron  TJogt  uu ,  lonqne  Cynu  Cùioit  U  guerre  kux 
H  UuMgttM  ;  Hérodote  ratMrqae  qa'oD  l'KToit  taiia^  en 
»  Pêne,  pane  que  (  qnoiqa'âg^  de  tû^  wu)  il  n'^toît  pu 
H  encore  ea  âge  d'aller  i  la  gneTTC  :  Hystacpet  ëbHt  fib  d'Ar- 
»Minl*,etéfantiuiPrinceAchéiiiéiudei>.  „ _ 

(34)  {.  XI.  Çjmi*.  M.  BeUsnger  tàcbe  de  pronrer  dsiu 
b  note  précédenle  qne  Duiiu  ne  deaoendoit  d' Acharnent» 
^oe  dn  cAlé  de*  femme* ,  et  pu  ooni^aent  qu'il  fout  lira 
^ii  «Tant  r0  K>pa.  Sanmaiae  (a)  aToit  ét^  anin  de  cette 
4^)îiiioii.  HaÎM  Arsunis ,  tienl  de  Darius ,  étoit  trèi-oertai- 
Bernent  de  la  Maison  des  Achëm^nides.  Hérodote  le  dit  [b) 
positivement.  Ce  qui  a  trompa  cet  Savans,  c'est  qu'ils  <Hit 
pris  le  Cjms  dont  il  cat  ici  question  pour  le  Fondateur  de 
l'Empire  des  Perses ,  tandis  qu'il  en  est  le  grand-père.  Voira , 
fe  peDae>la  g^oMogiedecette  Maison,  et  telle  à^ieu.^>rès 
que  je  la  troaTe  dans  I^nlmier  ^c)  de  Gnntemesnil ,  et 
dans  ii)  Thomas  Gale. 

ACBÉNéHBC 
TEISFÈS. 

IBTf 
I 
CTRU8,  dont  parle  ici  lUrodote,  et 
'-^-,J.r 

CAJCBYSEâ ,  jponi  de  Mail-  TBISFÂS. 

I  dlQ«.  I 

CYRUS ,  Fon<i*teur  de  la  ARinTES. 

t  Honsrcliie.  |     , 

CAHBTSES.  ABSAHES. 

BYSTJiSrBB. 

D&Rias. 

(a)  Sxercit.  Plinikn.  td  Solini  PoljbîU.  ptg.  833. 
(6]U«[adot.  lib.i.S-ccix. 

(c)  Exervitst.  ïd  optimoi  Auctoret  Grcco», psg.  5q. 
(<0  la  notii  ad  Bnodot.  $■  ccix,  lib.  1/  p«K-  9- 
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JEschyle  (a)  donne ,  dans  n  Tragédie  intitule  Un  Perseï, 
une  g&aéaiapa  bien  diSërente.  SiÙTsnt  ce  Poète,  un  Mède 
gouvema  le  premier  les  Pênes,  «on  fila  lui  oncceda.  Après 
lui  vint  Cyma.  Un  fils  de  Cyros  fut  le  qtuttrième.  Merdia  fut 
le  cinquième.  ArtapIiTénèsletna.MaTBphii  fut  le  sixième, 
Artaphrënès  le  septième  Enfin  le  soit  tjant  faToriaë  Da,- 
rina ,  ce  Prince  fut  le  huitième. 

Stanley  prétend  que  ces  deux  Princes  Mèdca  sont  Cya- 
xare  et  Aatyages.  Cela  peut  être.  Cependant  dans  cett« 
hypothèae  .Eschyle  anioit  dû  en  nommer  trois ,  puisque  ce 
fut  (&)  Phnortea ,  fila  de  D^jocès ,  qui  conquit  U  Perae.  J« 
ne  puia  être  encwe  de  VaTia  de  ce  même  SaTant,  qui  pré- 
tend que  le  Dariua  Mède  de  l'Ecriture  est  Astyagea,  grandr 
père  maternel  de  Cyrus.  Darius  Mède  ne  régna  qoe  sor  les 
Babyloniens,  et  Astyaiges  fut  seolemcnt  Roi  des  Mèdes. 
Stanley  leconnott  le  Mage  Smerdia,  dans  Merdia.  Qoant  à 
ArUphrénèa  et  à  Maraphia,  ce  Savant  pense  que  c«s  denx 
conjurés  occupèrent  le  trâne  tout  de  suite  après  le  massacre 
du  faux  Smerdia ,  et  que  Darius  les  ayant  iait  périr  monta 
lui-même  sur  le  trône.  Quant  à  moi,  je  préfère  la  conjec- 
ture de  (c^  M.  Schiitz,  qui  imagine  qu'im  Scholiaste  vou- 
lant expliquer  ces  mots  du  vers  774,  tir  r*'^  $>  xf**f} avoit 
ajouté  les  noms  des  sept  conjurés  en  trois  Ters  sénaires  ; 
que  les  deux  premiers  a  étant  perdus,  le  troiraème 

■Ekt«*  a  Mtifmfif  iCSiftit  ^  A'frM^fitit 
étoit  resté ,  et  qne  de  la  marge ,  il  étoit  passé  dans  le  textes 
Je  ne  vois  que  cette  seule  manière  de  justifier  £icliy1e. 

(36)  §.  XI.  Pélop».  Pélops  et  son  père  Tantale  éloient 
originaires  de  Sipyle,  petite  ville  aur  les  frontières  de  la 
Fbrygie  et  de  la  Lydie.  Telle  est  l'opinion  d'Euripides  dans 

(a)  S»chj\.  Trag.  Vers.  tAi. 
(()  Harodut.  lib.  i,  $.  eu. 

(c)  JEtchyli  Treg.  ei  Edit.  Schùls ,  ton.  11 ,  io  a''  eictinu  id 
Perias,  pag.  laS  et  lai. 
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llfAùgiBM  en  AnlUCf  ver*  g53.  ApoUodore  (a)  £t  qiie 
Niobé  ayint  quitta  U  tîIIb  de  Thëbt»,  vint  troarer  taa 
pire  T^lak  i  Sipjib 

Dn  tempa  de  PAoim  k  Flirygie  n'ëtoît  ni  son*  U  âonn- 
mtion  dea  Penea,  ni  «ona  oeil*  dea  Mèdes.  Elle  dëpendoit 
•lora  de  (&)  V^aajrie.  Lea  Mfedea  rabjngnëreat  les  Assj» 
rieiia,et  à  leur  £mpire  ancc^da  celai  dea  Peraea.  Lea  Roia 
Mfedei  et  lea  Roîa  Perae*  regardoient  lea  ancîena  Roia  Aasy- 
nena  oomme  lears  anc^trea,  parce  qn'ila  CToient  Ii^rit^  de 
leur  Empire.  CeatroiaiutionalJdKnentimmêmeEin^re} 
dont  la  pniaamoe  paaM  avec  le  tempa ,  de  l'ane  k  Vantie. 
On  recoonolt  îâ  i'inaolence  dea  fiera  deapotea  de  l'Orient, 
qm  non  contena  de  traiter  lenra  nqeta  en  eadrvea,  «Ttnent 
moore  l'impndence  de  a'en  vanter. 

(37)  5-  ***•  P'Ttomi^  ne  fapprouwa.  Ceat  le  aenl  «ena 
dont  b  plmae  grecque  aoit  snaceptible.  Te  trouTe  cqxm- 
dant  qu'on  Savant,  dont  lea  remarqnea  ae  ttouTent  parmi 
ka  papiers  de  M.  Bellanger,  lui  donnoit  celoi-d  :  et  celui 
fui  te  parle  n'opprouTera  pas  ton  ana. 

(38)  |.  XT.  Un  fantôme  m't^parott.  H  y  a  dana  le  ma- 
nnscrit  de  la  Bibliothèque  da  Roi  f*nwr  ïîiip»,  et  dana 
celai  de  Samrofl  Mfttvf  mit*:  Cette  dernière  leçon  eat 
Ticienae,parcequeleffTerbeaenMi  font  au  neutre  dn  par- 
tirîpe  présent  la  contraction  en  St. 

(39)  ^.  XTi.  Ne  te  rendit  pae  ^aht^d  à  êa  premiire  in' 

{a)  Apollodori  Bibliodi.  lib.  m ,  cap.  t,  $.  n,  paf|.  \66. 

{h)  Le*  Fana*  itoient  lea  nicce*Miiia  de*  Hides,  et  lu  Hèdaa 
âaiAji]prieiu.CaDx<iaToiaDte>l'enpiTe  de  tonte  l'Ai'^iatTroia 
étoit ,  laivint  FUton  (  da  Legibnt,  Ub.  m ,  tom.  u ,  pag.  685 ,  D  } 
da  leur  dipmdaace.  De-Il  lu  iiitt  chimirîqaei  dei  Fertei.  Lea 
Ancien!  aToitnt  ne  l'Attjnie  dsiMémoiTea  qne  noiun'a*otM  plu*. 
Mon*  ne  connoÎHoni  gnira  de  ce  paya  que  ce  qne  non)  en  a  rap- 
porti  Hérodola.  Or ,  «ÙTant  cet  Uiitorien  ,  bien  laîn  qne  Tioi» 
eût  «ti  aaniima  ans  A*«7rien* ,  la  Lydie  ne  l'avoit  pu  mime  klh 
aux  Midei ,  et  Cjm  paraît  itra  le  praoùai  Friace  qui  ait  aubjupiè 
l'Aùc  MjDtuia. 
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viiation.  Ceat  qu'en  Perse  o'ëtoit  nn  crime  capital  de  a'a»- 
«eoir  sur  le  trône  da  Roi.  liiû  enin  (a)  (^Ferais)  in  telld 
Régis  contecHtt*  capitale  Jôrel. 

(40)  %.  XTI.  Il  ett  auêai  glorieux ,  à  mon  avi» ,  de ,  Qc. 
Sœpi  {b)  ego  eutdivi ,  militee  ,  eum  primum  etee  virum, 
fui  ipse  coneulal  qidd  in  rem  ait  :  aecundum  eum,  qui  béni 
Tnonenti  obediat. 

Sapientieaimiitn  (c)  eaie  dicunt  eum,  cul  quod  opua  ait 
veniat  in  mentem  :  proximè  atxadere  ilium,  qui  alteriua 
btni  inventia  obtempérât. 

(4i)  §.  XVI.  F^oua  exeeUet.  Di^iifiHrrs  signiGe  la  même 
cliose  que  ârt/vsimi.  Nous  avons  vu  plus  hnut  (t^  ce  verlM 
dans  cette  signification.  Voya  M.  Abreacfa,  Jiilucidai. 
TAucydid.  pag.  3;ji. 

(4a)  §.  XTT.  fouê  défend.  Lee  mannscrits  ^  et  5  da 
Roi,  portent  ietc  iSn»n,\ea  édUtions,  ion  iih**t  n.  !> 
acns  est  le  même.  iSfrm  se  rapporte  i  tniftn  les  Grecs  di' 
suit  «  êtuftT  et  r*  titifH.  iStrêt  s'accorde  avec  àtS  ruir. 

(43)  §.  XVI.  Proviennent  ordinairement.  Soit  qu'on 
laisse  aobsùler  rtwiiMi^Hiu,  ou  qu'on  lise  wtfVtiMtM*»  avec 
M.  Valcfcenaer ,  il  lant  nécessairement  changer  la  traduc- 
tion Utine./'<^|Viri  et  oberrare  aolent  hœ  epeciea  intomnio- 
run  eirea  «a  quœ  qui». ...  Si  on  conserve  la  leçon  ordi' 
naire^je  mettrois,  avec  M.  Reiske(4),Ttfî  avant  rit.  Mais 
je  pT^f^re  la  conection  de  M.  Vaickenaer. 

(44)  ^.  XVI.  Slatê  qu'il  aille  voua  trouver.  La  leçon  «d- 
ti  iwi^tirnrtt  ne  fait  aocan  sens.  J'ai  suivi  la  conjecture  de 
Corneille  de  Pauw  et  de  M.  Valckenaer',  qui  lisent  ri  J'i 
tViftirf'rif.  Cette  conjecture  œsM  d'en  être  une.  On  la 
trouve  dans  le  manuscrit  D  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(a)Qi)ii>t<Cartiui,  lib.  Tiit,  cap.  it,  $. xvii,  tom, ii,psg.  ^187, 

ib)  Tit.  Livia*,  lib.  xiii ,  $.  xzix. 

(e)  Cio,  pio  CltMDtio ,  §.  xvxi. 

(ji)  Heradot.  Ijh.  vi,  j.  liixti. 

(j;  MÎMelI.  Upiianiia  dots  ,  vol.  tui  ,  pgg.  iSi. 


dby  Google 


S8fi        BIBTOinS    D'HÉKODOTB. 

(45)  5-  x^i-  ''ôtw  tnfmrt  changwr.  Il  iàat  lire  atcc  Im 

qm  «dopte  cette  leçon ,  ne  l'appiûe  qne  de  l'antoritt^  du  nw- 
Diucrit  de  SkDCToft  ;  ce  ^ni  prouve  qne  la  coUation  qu'on 
loi*  domi^  detiiiMiinaarîl«duRoi,  tété  faite Irti-impar* 
fâitement  II  faut  mettra  an  moina  an  point  en  haut,  apr^ 
KMfwTMFTM ,  avec  le  mannaorit  3  du  Roi. 

(46)  $■  XTit.  L«  vint  auMi  tnuvtr.  Si  dana  une  note 
î'alloii  r^oqiMK  en  donle  cette  Tuion ,  on  dn  moina  m 
j'alloi*  dire  que  c'^toit  un  tour  de  Maidonina  on  dea  Pi-~ 
itaUatides,  ]t  ne  diroôa  aam  donte  rien  que  de  juate.  Haîa 
je  croii  devoir  Uiaaer  cea  aorte*  de  réflexion*  i  la  lagaoîlé 
dea  lectenra  ,  et  rëurver  non  attention  pour  ha  pointa 
d'Hittoire  on  de  Géographie  qui  anroient  qndqoo  oba- 
carit^ 

(47)  5-  '<•  Qvo'n  amiit»  ttUièrmt.  Darina  (a)  fnt  troia 
•na  à  faire  l»  préparatifa  n^ceaaairea  panr  la  guêtre  d» 
Grtee;  la  quatrième  année ,  l'Egypte  (h)  ae  révolta, et  ce 
nince  mourut  l'année  auivanle,  qui  ^tutla  dnquifeme 
année  depuia  la  bataille  de  Marathon.  Xenèa  employa 
qnatre  ana  anx  préparatiià  qu'il  fit ,  «t  dana  le  contant  de  la 
cinquième  année,  il  aenit  en  diemin.  Iïifin,ftprèa  nno 
uarohe  tr^-longue ,  il  arriva  à  Sardea,  o&  il  aéjonma  (c) 
pendant  l'hiver-  Au  oommenconent  dn  printempt,ilpaiM 
à  Abydo*  (if) ,  et  de-U  en  Grtoe.  D  f'enauit  dece  calcul ,  que 
Xerxta  ne  paaia  en  Grèoe  que  la  onsiènu  année  aprèa  la 
bataille  de  B&iathon.  Cela  s'accorde  bien  avec  ce  qae  dit 
Thucydidea  (e),  qœ  ce  Frinoe  entreprit  son  ezpéditirai  la 
dixième  année  aprfea  cette  bataille.       WigaiLiso. 


(d)  Hcrndot.  lib.  vit ,  (.  ^ 

((]  la.  ibid.  $.  ir. 

(c)ia.  ibi'1.  S<»nT- 

{d)  Id.  ibid.  $.  xsvit. 

(c)  Thuijdid.  lib.  I,  %.  xjtu 
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M.  BeUanger  pense  que  (a)  Diodore  de  Sicile  et  (&)  Denjra 
d'HolicorauM  m  trempent  en  mettant  l'expédition  de 
X^rxès  80o«  l' Archontat  de  Cklliades ,  et  U  première  «nnée 
de  la  soixtmte-tininziènie  Olympiade.  Cea  Auteurs  ne  »o 
trompent  point.  II  iàut  «eolement  savoir  que  l'ann^  Atbë- 
niëne  n'a  commencé  avec  les  Olympiades  aa  solitioe  d'été , 
que  pen  avant  la  guerre  du  Pëloponnèse,  nÙTant  la  réforma 
du  Calendrier  par  Mëton ,  et  que  les  Archontes  entroienC  en 
cliarge  au  commencement  de  l'année  civile,  qui  commençoit 
alors  six  mois  plutôt.  Ainsi  Xerxts  pat  se  mettre  en  marcbe 
an  commencement  de  l'Archontat  de  Calliades,  ou  peu  au- 
paravant ,  et  arriver  en  Grèce  aons  le  même  Arobimte.  Les 
aix  premiers  mois  de  ce  Magistrat  répondent  aux  six  der- 
niers mois  de  la  quatrième  «nnée  de  la  smxante-quatorrième 
Olympiade,  et  les  six  derniers  mois  de  cet  Archonte  ré- 
pondent aux  six  premiers  de  la  premifere  annëe  de  la  aoî- 
xante-quinrième  Olympiade. 

A  l'égard  des  Consuls  qne  ces  deux  Historiens  font  entrer 
en  charge  tti  même  temps  que  Calliades,  il  est  bonde  savoir 
que  Diodore  de  Sicile  snit  les  fastes  Consalaircs  de  Fabius 
Pictor,  et  Denys  d'Halicamasse  oenx  de  Caton,  qui  sont 
diSërens  les  uns  des  antres.  Il  n'estdonc  point  étomiAnt  que 
ces  Consuls  ne  soient  pas  les  mêmes. 

(48)  $.  XX.  Dana  U  courant  de  la  cinquiime.  D  y  a  dans 
le  grec,  »ifiwTf  ^  in?  sn^iif.  M.  R«iske  (c)  prétend  qu'il 
faut  rendre  cela  par  quinto  autem  anno  «xeunU,  mais  sans 
preuves.  ii<{  «itwi  dans  Homère,  est  interprété  par  (^)Eas- 
tathe  riAtfàn».  M.  Wesscling  étoit  de  même  avis,  foy^t 
sa  note. 

Cette  expédition  de  Xerxfcs  fut  prédite  environ  qnatro- 
vingts  ans  auparavant ,  par  le  Prophète  Danial.  Voici  com- 

-  (a)  Diodoi.  Slcul.  lib.  xi ,  $■  i ,  tom.  i ,  pig.  4o3. 
(i)  Dionya.  Halicanuu.  lib.  iz ,  $■  i ,  psg-  656. 
(0  Hiscslltnea  Lipi.  non ,  ton.  tui  ,  psg.  48i. 
(tj)  Eustalb. ad Uom.  Uisd lib. x,Tcn.  lâi , ps£. Sas, lia.8, &c. 
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aMBt  il  •'exprime  cbap.  xi ,  Ton.  3  :  Ecce  adhuc  t^M  reget 
ëtabaat  in  Ptrnde ,  et  quartu*  ditabitur  opihu*  nimiU  su- 
per omne*  ■'  •'  (wn  invatuerit  àivitUê  suis ,  concitabii 
omnr*  adveritm  regnum  Graciœ. 

(49)  5-  ^'-  -^  cherchtr  à  se  venger.  H  est  bon  de  renur- 
^oer  ioi  la  force  de  l'impar&ut  tnf»fitrê j  qui  indique  le 
derir,I'efl(Mt.Dariiuiieae  Tcngea  point  des  Scjthea,  mais 
il  tâcha  de  t'en  venger.  le  crois  avoir  lût  à-de«mu  la  mémo 
remarque. 

(50)  \.  xxt.  A  coupa  de  fouet.  Telle  ëtoit  la  discîpliiie 
militaire  tAt»%  les  Perses ,  dont  on  voit  planeurs  antres 
«Mmplesdans  Hérodote  ctdaïuXénophon.  Un  soldat  ainsi 
tisité ,  ne  ponvoit  être  sensible  à  l'bonnenr.  F'oyet  ploa 
bu,  note  96,  et  ma  traduction  de  l'ExpédititaideCyrits, 
ainsi  qne  les  notes ,  ton.  i ,  pag.  399. 

(5i)  {.  XXIV.  Fit  percfr  le  Mont  Alfun.  Xerxès,  s'il 
faut  en  croire  Plutarqne ,  écrivit  ap  Mont  Alhos  une  lettre 
pleine  d'extravagancvs,  que  voioi  :  «  Divin  (a)  Atlios,  qui 
»  portes  ta  cime  jusqu'au  ciel ,  ne  va  pas  opposer  à  mes 
»  travailleurs  de  grandes  pierres  difficiles  à  travailler.  Au- 
»  trement  je  te  ferai  conperetpr^ipiter  dansla  mer  ». 

On  commençai  creoser  lecanalnnpenaa-desnudeSanë, 
de  sorte  que  cette  ville  ëtoit  renferma  eUs-mémedans  j'ile, 
qui ,  avant  les  travanx  entrepris  par  les  ordres  de  Xerxis , 
^toit  une  p^ninsale.  Thucydidas  [b)  le  dit  positivement. 

(53)  $.  XXV.  i>e*  farines.  âiM»  lÏAA^  mviiiuntr.  mÀÀtr  se 
rapporte  à  nnr  m^^tefttMr ,  qui  eat  A  la  fin  du  §■  xxiii, 
rar  H  ii  <rX«rr*i  se  trouve  dans  les  manuscrits^ et  Bda 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

{53)  §.  Tcxy.  Leu£i  Jeté.  Càte  blanche.  Le  promontoire 
sud  de  l'Eubée ,  distant  de  trois  cents  stades  de  8nninm , 
s'appeloit  (c)  Le  acé  Acte.  D  ne  s'agit  point  décelai  -là.  Celui 

(a;  Flutircb.  de  Irn  cohibendfi,  psj;.  455 ,  D. 
(fiJThucïdid.  lib.  i»,5.  CIT. 
(cj  Strab.lib.  iXjpsft.  Gla,  S. 
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dont  il  est  ici  quesUon,eat  nne  côte  de  laPropontide,  dont 
fait  mention  Lyaias ,  dans  une  de  ses  Harangues  contre  (a) 
Alcibiades.  Dëmëtrini  de  Magnésie  dit,  an  rapport  (6)d'IIar- 
pocration ,  qn*;  ayant  p1n«ieara  Côtes  blanclies ,  Ljsias  fait 
mention  en  cet  endroit  de  celle  qui  ëtoit  sur  la  Propontide. 

(54)  §.  xxTi.  Place  publique.  Saomaise  (c)  lit  il  itr^e 
r?f  Mfiii ,  dans  la  Citadelle  ;  et  il  se  fonde  sur  ce  qne  "Ki- 
nophon  dit  (d)  que  les  sources  de  ce  fleuve  etoient  au-des- 
sous de  la  Citadelle.  Mais  la  Place  publique  ponvoit  être 
dans  le  même  endroit.  Voyes  les  notes  de  MM-  WeMeling 
et  Valckenaer. 

(55)  J.  XXVI.  D»  SUitiê  Marsyas.  Hya^s,  Phry- 
gien (e) ,  inventa  à  Celtnea  la  flûte-  Il  fleurissoit  en  même 
temps  qu'Erichthonius ,  Roî  d'Athènes,  l'an  i5oS  avant 
notre  ère.  Marsyas  son  fils  lui  (/)  succéda  dansrartde  jouer 
de  cet  instrument  II  le  perfectionna  {g) ,  et  fier  de  sa  dé- 
couverte, il  entra  en  lice  avec  Apollon,  et  fut  vaincu.  Ce 
Dieul'écorclia.  Hyginos  rapporte  (A)  qu'Apollon  lÎTraMar- 
syas  à  on  Scytlie  pour  l'ecorcher.  ApoUo  victum  Marayam 
adarborem  religaium  Scythœ  tradidit,  qui  cutem  ei  rnem- 
hratim  aeparavit.  Suivant  la  correction  de  ScheEIer. 

LcsScythes  ont  été  depuis,  à  Athfcnes ,  les  exicuteurs  des 
Arrêts  de  la  Justice.  Te  pense  qu'Hygin  a  parlé  par  antici- 
pation ,  et  que  Scytha ,  dans  cette  phrase ,  ne  signifie  qu'un 
exécuteur. 

Le  supplice  de  Marsyvs  n'est,  suivant  Fortunio  I^iceti , 

(a)  Ljiiss  contra  Alcîbiadem  descrli  ordînij ,  pag,  t4i ,  lin.  16. 
(ft)  Uirpocrat.  Lcxic.  voc.  Aivci  Avti. 

(c)  EiercUat.  Plinisa.  adSoliaiPolyhiil.  pig,58o. 

(d)  Cyii  Bipcdit.  lib.  t ,  pag.  11 ,  es  Edit.  Uutcbins.  Ozon.  1735, 

(e)  Marmora  Oionieniis,  pag.  4o. 

[/)Plutarcb.  deHoiicâ,  tom.  11,  pag-  iiSa.F;  ii35,B. 
(g]  piodor.  Sicql.  lib.  ni ,  $.  ltx  ,  tom.  1 ,  pag.  317  rt  138. 
(A)  Hygini  Fabule , Fob.  16S ,  psg.  37g et  380. 
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qu'une  slUgorie.  Avant  l'inrantion  de  la  lyre,  dit-il ,  Ilit- 
roglyph.  cty.czjx, la  flûte  remportoîtnir  tous  lu  antres 
inftrumeii»  de  manque.  Aprt*  qn'on  eut  iatrodnit  I'umj^ 
de  la]yi«,U  fl&tA  ùit  decarédit^,  et  on  ne  fit  pin*  fortune 
à  en  joner.  Duu  ces  anciens  temps  >  la  monnme  de  oiiravoit 
cours.  Les  jooeura  do  ilûte  ^ignaat  pen  de  chose^  les  Poète* 
dirent  qu'Apollon ,  qui  joooit  de  la  lyre ,  avoit  écorcli4 
Hanyas ,  joneor  de  flàtc. 

HanyasetoitoB  Silène,  et  Hérodote  ne  le  coniônd  pas 
avec  Silène ,  oompagnon  de  Baccbns ,  cutune  U  loi  reproche 
le  Blond ,  dans  la  Desoiption  du  Cabinet  du  Duc  d'Orléans, 
pvg.  so5  -.  il  igoore  sans  donte  que  les  Silènes  sont  les  Tienx 
Satyres.  H  n'a  qu'à  œnsnlter  le  Grand  Etymtdogîqne,  au 
mot  XitAfiM. 

(56)  {.  xzvn.  I^dUn  A  nation.  Pline  (a]  dit  qu'il 
étoît  Bidiymen ,  mais  il  se  trompe. 

Platatqn*,  d»  Firtittibuê  MuUenu»,  pe^  aCa  et  âfi5, 
n'appelle  pa*  ce  ridw  Seignenr  nr^tt,  oonuue  le  nomme 
Hérodote, mais  !!•>«(, géiût  n>5i*,  accusât  ni^m,  n  On 
n  raconte ,  dit-il ,  que  la  femme  de  Pytbës ,  qoi  Tivoit  du 
■  temps  de  l'exp^itiatt  de  Xerxès  contre  la  Grèce,  m  rendit 
*  aSèbre  par  m  Mgeue  et  par  m  bonté.  Pytlièi ,  dit-on , 
w  avoit  tiouTé  dee  nûnee  d'or  :  il  aimoit,  non  pas  avec  mo- 
»  dératioB ,  mais  sans  mesure  et  «Teo  excès ,  les  richesses 
»  qu'il  en  tiroiLltétoit  tout  occupa  de  ces  mines,  il  n'iroit 
»  point  d'autre  soin  que  de  les  faire  raloir  :  il  y  envoyoît 
1)  tous  les  citoyensdesaTÏlIe,  etles  conlraifnoittons,  Moa 
»  distinction,  à  fouiller,  à  porter,  k  purifier  l'or,  ne  leur 
»  laissant  pas  un  moment  pour  faire  sntre  chose ,  ai  pour 
»  vaquer  i  leurs  afiàires  domestiques  ;  de  sorte  qu'il  en  mon- 
s  roit  nn  grand  nombre ,  et  qne  tons  les  autres ,  abattus  de 
»  fatigue ,  désespëtoient  de  pouvoir  y  résister  plus  long- 
fa)  Plia.  Hitt.  Nat.  ton.  ii,  lit»,  xxxut ,  csp.  x,  psg.  618, 
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n  temps.  Leurs  teinmea  prirent  enfio  le  parti  de  pr^entec 
1)  reqaéte  i  k  Smim»  de  Pythët.  Elles  Tont  à  son  Palais 
Il  arec  àe»  mmeanx  et  antre*  marques  de  mppliantes,  et 
»  mettent  oee  rameanx  i  la  pcxle.  La  Frincuse  parott  ;  elle 
u  écoute  leurs  plaintes,  et  les  renvoie  avec  de  bonnes  esp^ 
»  rances.  Cependant  elle  fait  venir  des  Orllvres  en  qui  elle 
»  avoit  confiance ,  les  euiêmie  dans  on  des  appartemens  dn 
Il  Palais ,  et  teor  ordonne  de  faire  des  pains  d'<w ,  des  gA- 
u  teaux ,  dea  fruits ,  et  de  tout  ce  qu'elle  savoit  que  Pythès 
Il  aimoit  le  mieux.  Tont  étant  lait,  lorsque  Fytliès  fut  de 
H  retour  (car  il  étoit  parti  ponr  un  voya^),  il  demanda  & 
N  souper-  Sa  Eemme  lui  présenta  une  taUe  chargée  de  tontes 
Il  sortes  de  meta  et  de  viandes  en  ^  ;  mais  A  n'y  avoit  rien 
n  nîànunfer,màboire,  tout  y  étoit  d'or.  D'abord  il  prit 
»  plaisir  i  contempler  ces  mets  et  ces  viandes  eontrelaite*. 
Il  Mais  ses  yeux  furent  bientôt  rassasiés  d'un  ai  riche  spec- 
u  tade,  et  cependant  son  estomac  n'étoit  pas  oHitent.  0 
Il  demande  use  seconde  fois  k  manger  :  tout  ce  qu'il  de- 
»  mande ,  sa  fêrame  le  lui  fait  «ervûr  ;  mais  c'est  m  or.  A  1« 
u  fin  il  s'impatiente ,  se  fiche ,  et  crw  qu'il  meurt  de  &im. 
»  De  quoi  vous  plai^ex-voue,  loi  dit  sa  fènne?  je  tous 
Il  sers  ce  que  j'ai.  Vous  nous  faites  apporter  de  l'or  en  quon- 
11  tité,  et  rien  de  plus;  on  ne  songe  ici  qu'à  l'or,  ou  emploie 
u  tout  son  travail  et  toute  son  industrie  i  en  amasser  ;  on 
Il  ne  sème ,  ni  ne  plante ,  ni  ne  moissonue.  Personne  ne  cnl- 
M  tive  la  terre  ;  pu'sonne  ne  s'a{^lique  ni  k  £s*re  produire 
Il  cette  mère  commune ,  ni  à  reoueilUr  U  nourriture  qu'elle 
u  doit  fournir  aux  hommes.  Nous  ne  faisons  que  fouiller 
Il  dans  ses  entrailles  pour  y  chercher  des  richesses  inutiles  ; 
Il  nous  nous  Imoas  nous-mêmes  A  ce  pénible  travail  i  et  noua 
Il  y  épuisons  nos  citoyens.  Ce  discours  Et  iiaprettûm  «ur 
u  Pythïi.  Cependant  il  ne  renonça  pas  aux  immenses  tré' 
»  sors  qu'il  tiroit  des  mines ,  et  ne  cessa  pas  totalement  d'y 
)i  faire  travailler  :  mais  dans  la  suite ,  il  n'y  employa  que  la 
;>  cinquième  partie  des  citoyens ,  et  ordonna  aux  autres  de 
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»  t'appliqner  i  l'a^cnlture  et  aux  orU.  Quand  Xerct* 
n  d«M»nd]'t  ym  U  mer  pour  puaer  en  Europe  et  faire  la 
n  gttcm  atix  penplea  de  Grèce ,  Pythèi  ayant  fait  une  ma- 
B  gnifique  réception  et  de  riches  préiena  à  tonte  l'ann<<e, 
»  demanda  une  grâce  an  Roi  :  Seignenr ,  Ini  dit-il ,  j'ai  plu^ 
n  nenri  enfans  ;  diipenaet-eu  nn  de  Tooa  anÎTre  dan*  cette 
»  expédition ,  et  permottes-lni  de  rerter  auprès  de  moi , 
n  pour  avoir  aoin  de  ma  TieiLleue.  Xerxèa  fut  si  irrité  de 
»  cette  requête ,  qu'il  ordonna  qu'on  ëgorgeit  ce  fila  que 
B  Pjrthèi  avoit  demandé ,  qn'on  conpât  son  corpi  en  deux 
»  morceaux ,  et  qa' on  let  mit  de>  deux  câtés  du  chemin  par 
»  où  paMoit  ton  armée.  Quant  anx  antres  fila  de  Fythfei,  il 
»  les  emmena  avec  lui ,  et  ils  périrent  tous  dans  les  combats. 
»  Un  traitement  si  barbare  plongea  Pythès  dans  nn  abîme 
M  de  tristesse:  il  devint  insupportable  à  lni-mème,etillnî 
■  arriva  ce  qui  arrive  1  ceux  qui  n'ont  ni  cœur,  ni  esprit} 
»  carilcraignoitUmOTt,etfaaïssoit  ta  vie;  il aoroit  vouln 
>  ne  plus  vivre ,  mais  il  n'avoit  pas  le  conn^  de  se  donner 
»  k  mort,  n  7  avoit  une  grande  butte  dans  la  ville  que  tra- 
»  versoit  un  fleuve  nommé  PTthopolitès.  Il  se  bitit  nn 
«  tombeau danscette butte, etdétoumtntlecoursdafleuve, 
n  il  le  fit  passer  par  la  batte  ;  de  aorte  que  l'eau ,  en  coulant , 
u  l'asoit  son  tombeau.  Le  lien  de  sa  sépulture  étant  ainâ 
«préparé,  il  7  descendit;  et  remettant  A  sa  femme  la  villa 
n  entière  et  son  petit  Etat,  il  lui  délèndit  de  jamaisappro- 
v  cher  de  son  tombeau,  lui  enjoignant  de  mettre  tous  les 
U)ourasondtnerdanannenaoelle  qu'elle  laisseroit  aller  au 
n  courant  de  la  rivière ,  de  continuer  jusqu'à  ce  qu'elle  vît 
»  la  nacelle  passer  au-delà  de  son  tombeau  avec  le  dSner 
u  entier ,  et  de  cesser  alors  de  lui  envoyer  sa  nourriture  or- 
ndinaire,  parce  que  ce  seroit  une  marque  certaine  qu'il 
»  seroit  mort  Ce  fut  ainsi  que  Pytliès  passa  le  reste  de  ses 
»  Jours.  Sa  femme  gouverna  sagement  sea  petits  Etats ,  et 
n  sous  son  gouvernement ,  ses  su)cts  virent  leurs  maux 
n  cjiangés  en  bien  ». 
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FIntiu ,  Dieu  des  RicIieucB ,  est  un  Dieu  aveugle  -,  il  n^ 
glige  les  gens  de  bien ,  et  se  livre  aux  mdchaïu.  TbéoCiit. 
Idylle  X ,  vers  ig,  et  «on  Scholiute ,  ibid. 

(57)  §.  XXTiT.  La  vigne  d'or.  Cette  TÏgne  (a)  fut  dans 
la  snite  enlevëe  de  la  citadelle  de  Suses  par  Ântjgonus ,  la 
première  ann^e  de  U  cent  seizième  Olympiade,  trois  cent 
seize  ans  arant  notre  ère,  et  euTÎton  cent  soixante-cinq 
ans  après  l'entrevue  de  Xerxès  avec  Pytbiua.  Quant  au 
plane  d'or,  ce  n'étoit  pas  quelque  chose  de  ri  merveilleux, 
n  étoit  [b)  si  petit,  selon  Antiochoi ,  qu'il  ne  pouvoit  don- 
ner de  l'ombre  à  une  cigale.  Mais  il  faut  ikire  attention  que . 
cet  Antîocliua  ëtoit  député  des  Arcadiens  auprès  du  grand 
Roi ,  et  que  piqué  du  peu  de  cas  que  ce  Prince  avoit  fait 
paroitre  pour  sa  nation,  il  tâche  de  le  rabaisser,  et  qu'ainsi 
il  n'est  pai  croyable. 

]>s  Perses  ayant  mis  lefeui  la  citadelle  d'Athènes,  l'oli- 
vier qui  étoit  dans  le  temple  de  Minerve ,  et  qui  étoit  nn 
témoignage  de  la  contestation  qn'îl  y  avoit  eue  entre  cette 
Déesse  et  Neptune ,  au  sajet  du  pays ,  fut  connuné.  Foyet 
livre  viii,  \.  i.v.  D'un  antre  côté,  Xerxès  fit  fidre  aux 
Athéniens  des  proporitions  très-avantageoses ,  dans  le  cas 
ob  ils  vondroient  traiter  avec  lui.  Hérodote,  ihid.  \.  gxl. 
Eimérins,  déclamateur  du  quatrième  siècle ,  saisit  ces  deux 
circonstances  pour  dire  ;  a  l'exigerai  (c)  de  Xerxès  le  plane 
»  pour  le  rameau  de  Minerve,  afin  qu'on  voye  dans  la  cita- 
»  delle  deux  trophées  de  la  Déesse  :  l'un,  eeini  qu'elle  a  rem- 
n  porté  sur  Neptune ,  et  c'est  l'olivier-,  l'antre,  celui  qu'elle  a 
»  remporté  sur  les  Barbares ,  et  c'est  le  plane  ».  Il  est  évi- 
dent qu'Himérîns  vent  parler  de  ce  plane  d'or,  qu'il  desîr* 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xix  ,  $.  xlviii,  tom.  u,  pag.  955. 
(i)  Xenoph.  HclleDÎi;.  lib.  vit  ,  cap.  i  ,  (.  zxri  ,  tcnii  m  , 
pag.  454. 

Cl'}  Htmerii  Declanation.  pag.  43,  Un.  30. 
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^u'on  exige  de  Xerx^,  à  cauM  que  l'olivier  ucrrf  de  Mi- 
nerve BToit  été  ooiutuné.  Gepemkiit  Paschal  (a)  «tare 
qn'IIim^riiu  décrit  deux  trophée*  do  Minerve,  l'nn  d'oli- 
TÏer  cottlre  Neptune ,  l'autre  d'un  pUne  contre  les  Btrbftrea. 
Le  ridicule  de  cette  sMertion  ae  fait  «entir  d'elle-même  i 
nns  qu'il  «oit  qneation  de  la  relever  davantage.  Quant  aa 
plane ,  Théophile,  fils  de  Michel  le  Bigue ,  et  Empereur 
d'Orient,  qui  aimoit  le  luxe,  avoit  renchéri  aur  cet  arbre 
de  Pythiui.  H  avait  (6)  (ait  faire  on  arbre  d'or ,  sur  lequel 
étoient  perchéa  de  petits  oiacanx ,  qui ,  par  le  moyen  de 
petits  tuyaux  artistement  arrangés ,  chantoient  mélodieu- 
sement 

(58)  $.  XXVIII.  Dêa*  mille  talent  en  argent  et  en  or , 
quatre  miUiont  de  etatère*  iariquea  moine  *ept  mille.  Lé 
talent  vaut  5,4oo  liv.  de  notre  monnoie.  Les  deux  mille 
talens  valent  par  conséquent  10,800,000  liv.  Les  quatre 
millions  de  stattres  d'or  équivalent  à  i4,ooo  talcna  en  ar- 
gent, c'est-i-dire ,  à  75,600,000  liv.  Ainsi  le  total  des  ri- 
chesses de  Pytbius  montoit  à  86,4oo,ooo  hV. 

(59)  $.  XXX.  ji  Cyirara.  On  trouve  le  nom  de  cette  ville 
écrit  aussi  de  cette  muùËre  dans  le  manuscrit  B  de  la  Bi- 
bliothèque du  Koi. 

(60)  %.  XXXI.  'Du.  Miel.  M.  de  Méziriao  (r)  prétend 
qu'Hérodote  bit  mention  d'au  miel  naturel  qa'on  recueil- 
loH  sur  des  arbustes ,  et  avec  lequel  les  habiUns  de  ce  paya 
faisoient  une  certaine  composition-  Ce  n'est  point  le  sens. 
hii*i*ttv>  sont  des  confiseurs  qui  avoient  le  talent  d'ex^ 
ti-aire  dn  miel  du  tamaris  et  du  bled.  lie  terme  de  /«- 
fnufyit  est  employé  dans  ce  sens  par  Athénée,  liv.  i, 
chap.  XIV,  pag.  18.  D.  àrlin  /i  ^'■<  •"•'  »'^'  ™  ^iff^r» 
t-<ifif<ifviin.  «  Les  confiseurs  excellent  dans  cequi  regarde  Ift 

(a)  PskIiiI.  de  dmiai* ,  lib.  vin ,  tsp.  xir ,  p«g.  49g. 
(6)  SymconU  Hagiitri  Annal,  ptg.  4i6 ,  Ç. 
le.  Mémoires  de  l'Acadéiuie  des Bcllt»-Lcltm,  ton.  ix,  Elit, 
pag.  Sg. 
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»  pâtiMerîe  d.  On  le  trouve  auMt  âaiu  les  ApopliUiegmea 
de  Plutarqne ,  pag-  280,  A,   t«  ^  r«r  KufSt  ÇnfiyJmn 

ySt  ityif  fimyufmt  ^iXtrifuv/ttttit  iii  «i/wiir  wft  mtrêt.... 
1  Ada ,  Reine  de  Cuie,  ronluit  loi  donner  des  preuves  de 
»  son  zèle,  lui  envoyoit  tontes  sortes  de  meU  et  de  pfttis- 
»  séries ,  supérieurcnient  apprêtes  par  les  plus  exeelleiu 
»  cuisiniers  et  confisenn  ». 

Plus  j'examine  ce  passage  d'Hérodote,  moîas  j'y  trouve 
cp  miel  naturel.  J'y  vois  au  contraire  un  miel  artificiel ,  un 
miel  de  composition. 

(61)  j.  XXXI.  De  collUn  et  de  bracelete.  Siir/ut  signifie 
des  omemens  propres  aux  femmes,  et  Elien  paraphra- 
sant (a]  cet  endroit,  dit  des  colliers  et  des  bracelets. 

(63)  S-  XXXI.  ^  un  Immortel.  J'ai  dit,  i  on  Immortel, 
comme  noua  disons ,  1  nn  Chevan-l^er.  Les  Immortels 
Ploient  nne  troupe  de  cavalerie  dioisie.  Hérodote  en  parte 
plus  amplement,  §.  i.xxziii. 

{63}  ^.xxxiii.  On  lemitencroix.Jeaximiâélentdni 
pour  cette  explication,  sur  l'autorité  d'Hëaychiiu,  qui  dit , 
en  parlant  de  ntwit  ;  iwlriUrtu  ii  1^  iVi  n>  rrmafS.  On  em- 
ploie au*ti  le  mot  noir  pour  la  croix.  Cet  usage  vint  sans 
doute  de  ce  qu'au-dessus  de  la  croix  on  mettoit  nne  petite 
planche  sur  laquelle  étoient  écrits  les  trimes  du  patient,  ou 
peut-être  seulement  son  nom. 

Ou  pourroit  cependant  expliquer  cet  endroit  dlldsy- 
chius  :  «  On  mot  aussi  lo  nuit  on  petite  planche  sor  la 
H  croix  ».  Voye*  livre  ix,  %.  cxv  et  anivans. 

(64)  J.  xxxT.  Vne  paire  de  ceps.  Diogène  Laerce  (i) 
assure  que  ceux  qui  ont  écrit  mr  tes  Mages,  condamnent 
Hérodote  pour  avoir  dit  que  ^janA»  fit  jeter  des  ceps  dans 
la  mer ,  parce  qne  les  Mages  reconnoissent  la  mer  pour  na 

fn)  JElian.  Var.  Hi.t.  lib.  n,  c«p.  xit.  p»g.  108. 
{Il)  DiogcD.  Lacrt.  Fcotem.  fjegmsnt  ix ,  pay.  7. 
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Dieu.  Uftif  JoAch.  Kuhnliu  remarqne  très-bien  dâiu  m 
nototnroepwMt^,  qoe  lonqne  le*  ancienicroyoîent  avoir 
lien  àû  M  plaindre  de  leur*  Dirinilds,  Us  les  trmitoîent 
trfei-iiuU.  Cependant, comme  je  l'otMerre  dans  la  note  sal- 
Tante,  l'invasion  de  la  Giice  ajrant  irrita  les  Grecs  contre 
Xerxèi ,  ila  chargèrent  aon  portrait  de  tout  ce  qui  ponvoit 
le  rendre  odienx. 

(65)  %.  XXXV.  Pour  enmùrqutrUteatunT  un  fer  ardent. 
Comme  on  marque  nn  crimineL  l'ai  ajouta  et»  mots,  d'un 
fèr  ardent,  à  l'imitation  de  M.  Diuaolx  ,dans  u  traduction 
de  lavëoaL  Les  traita  avec  Icaqocls  les  Historiens  Grect 
nona  représentent  Xerxès ,  paroisaent  bien  cliarg^s.  le  suis 
persuadé  qu'ils  ont  prêté  k  ce  Prince  une  conduite  si  extra- 
vagante, à  canae  de  la  faaine  qoc  leur  avoit  inspirée  l'expé- 
dition qn'iJ  fitcontr'cnx.  On  connoît  d'ailleurs  ce  mot  de 
Juvénal  Grœcia  mendax.  Si  l'on  avoit  l'Uirtoiie  de  Perse 
écrite  par  le*  Perses  m6me  ,  on  pouiroit  reconnoîtjre  la 
vérité,  même  à  travers  les  dégutsemena  dont  ils  auroient 
tàcbé  de  l'envelopper. 

n  est  bon  cependant  d'observer  qu'Hérodote  n'assure  pas 
le  dernier  lait.  Juvënal  (a)  a  été  aussi  rëacrvé  que  lui. 

Ilte  tamen  (X«ne*)qaslUrediit,SaUroîne  relictl, 
In  Conun  Mqoe  Kutoid  lalitai  >BTire  fligellU 
BtTbsTD*,  JEolia  aunqium  hoc  in  circare  panoi, 
Ipium  conpedibiu  qui  Tinzerat  BnnotîgKom? 
Mititti  îd  sane ,  quod  non  et  ■tigmatc  di^aum 
Creilidit. 

luignoiu-y  l'élégante  traduction  de  feu  M.  Dnsaulx,  de 
l'Académie  Royale  desinscriptions  et  Belles- Lettres.  11  Dans 
u  quel  état  cependant  revint  de  Salamine,  ce  Barbare  qui 
D  avoit  châtié  les  vents  i  coups  de  fouet,  traitement  qu'ils 
»  n'avoient  jamais  essuyé  dans  les  cavernes  d'Eolie  ?  qui 

(a}IuTens1.S>l7r.  i.ven.  179,70!.  11,  pig.  l33dtt]a  troiuine 
édition,  Didot  jeune,  1796 ,  in-^. 

D  avoit 
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nlToit  endialn^  Neptune  lui-même?  et  s'il  ne  le  fit  pu 
»  marquer  d'un  fer  aident ,  certes  ce  fut  aum^meut  par 
)i  excèa  d'indulgence  ii. 

(66)  5>  XXXV.  Fleuve  trompeur.  ïl  parolt  fort  étrangs 
qu'Hérodote  donne  i  l'H^espont  le  nom  de  fleuve.  Le  sa- 
Tant  etingénieuz  Anteor  du  Voyage  de  Pa1myre,M.  Wood, 
en  donne  une  excellente  raison  dans  l'ouTrage  intitulé  : 
Detcription  de  la  Troade. 

((  L'ëpithite  (a)  de  large,  qu'Homlre donne  quelquefois 
y>  àl'Hellespont,  est  remarquable,  parce  qu'elle  parott  ap- 
M  pliquée  improprement  à  une  mer ,  qui  est  plua  étroite  que 
H  beancoop  de  rivières.  Ce  Poète  n'est  pas  cependant  le  seul 
»  qui  le  présente  sous  ce  point  de  vue  ;  car  Orphée  parle  du 
yi  large  HeKespont.'  Eostathe  et  d'antres  commentateurs 
»  ont  lâché  de  donner  une  explication  de'ce  terme ,  qui  na 
»  ne  m'a  pas  para  satisfaisante.  Je  vais  hasarder  une  con- 
»  jecture,  qui  s'est  présentée  k  mon  esprit  sur  les  lieux. 

»  Quand  je  navignois  de  la  mer  JElgée  dans  l'Helles- 
j>  pont,  nous  étions  obligés  de  faire  route  contre  on  courant 
«  vif  et  constant ,  lequel ,  sans  l'assistance  d'an  vent  de 
»  nord ,  fait  ordinairement  trois  nœuds  par  heure.  Kona 
M  étions  en  même  temps  enièrmés  de  tous  c6tés  par  les 
n  terres.  Rien  ne  s'offroit  i  notre  vue  que  des  scènes  cham- 
n  pétres ,  et  tous  les  objets  nous  présentoient  l'idée  d'une 
M  belle  rivière  qui' traverse  un  pays.  Dans  cette  mtuation-, 
u  je  pouvoia  à  peine  me  persuader  que  j'étois  en  mer,  et 
u  il  étoit  tout  aussi  naturel  de  parler  de  la  grande  largeur 
n  comparative  de  l'Hellespont ,  que  de  faire  mention  de  son 
»  embouefaure ,  de  son  courant  agréable ,  de  ses  bords  cou- 
»  verts  de  bois ,  et  de  toutes  les  autres  circonstances  qui 
»  n'appartiennent  qu'aux  rivi Ères.  L'épithète  de  rapide  que 
»  le  Poète  lui  applique ,  et  qu'il  ne  donne  jamais  à  aucune 
n  autre  mer,  fait  voir  qu'il  ne  considéroit  l'Hellespont  que 

(a)  Dricriiition  of  ihs  Trosde,  pag.  32osnd5ii. 
Tomer.  Pp 
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n  comme  nn  connntd'Mnj  etBënxlote,  qail'Avoit  TÎaiU 
»  >Tec  U  Gorioait^  d'an  TojVfeiir,  lui  donne  le  nom  de  ri- 
N  TÎère  ». 
M.  Cliindjer  (a)  eit  anaei  du  mime  «vis. 
(67)  f.  ixifi.  lU attachant.  «D  y  ■ToitdeoxpoDta, 
)>dit«n  note  M.  WeueUngikprcim«r,  oompoaëde  bois 
X  cent  loiximte  tusswdx  qui  préMntoient  le  fianc  ta  Pont- 
M  Eoxin  ;  le  wcoad ,  de  trou  cent  qnatone ,  dont  l'avant 
>  étoit  tourna  dn  c6tri  de  lIIelleaponL  Les  TÛuetox  du 
a  premier  pont  ëtoient  nui^  niiymnt  leur  Urgeur ,  et  ceux 
■  da  aecMid  niiruit  leur  loagoenr.  I^e  premier  pont  devoit 
»  donc  aToû  un  plu  gnnd  nombre  de  vusaeaox  qoe  le 
«Mcondn. 

Ce*t  ainn  qae  condnt  M.  Wesieling.  n  me  semble  ce- 
pendaotqDecedernHtttre  le  contraire^  eu  à  les  Taissctnx 
SToient,  par  exem[^,s(HX«nte  piedi  de  long  snr  douze  de 
Ja^,  il  Cut  nécessairement  qae  Je  second  pont,  qni  ne 
présentoit  que  la  t^  des  rsisseaux,  eAt  plus  de  cinq  fois 
nttant  de  vaisseanx ,  ce  qui  cependant  n'est  pas  ;  00  qne 
l'espace  oà  fat  fsit  le  premier  pont  tût  pins  de  dnq  fois 
pins  long  que  celni  où  l'on  fit  le  second. 

Qooi  qu'il  en  toit,  ce  n'est  pas,  à  mon  avis ,  la  plus  grande 
difiScnlt^  Les  Tatsseanx  du  premier  pont  présentant  le 
flanc  BU  Pont -Eoxin ,  et  ne  pondant  résister  en  cette  si- 
tuation anx  vagnes  grosaiBS  par  les  conrans  de  cette  mer, 
•ur-tout  par  un  rent  de  nord ,  dévoient  nécessairement 
sortir  de  lenr  alignement ,  et  rendre  par  conséquent  impos- 
sible U  confection  de  ce  pont. 

M.  le  Major  Rennel,  dont  les  talent  et  la  capacité  sont 
oniversellement  reconnus ,  propose  une  explication  de  oe 
passage ,  que  je  crois  devoir  présenter  an  lectenr  )  avec  quel- 
ques observations  que  je  fais,  moins  pourla  critiquer,  que 

(a)  TtstsIi  in  Aiîs  Uinor,  hj  Rich.  Cbandiei,  dup.  m. 
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ponr  enffigtr  ce  S&vant  à  proposer  de  nooTeaux  «fcUircû- 
semeiu ,  ne  m'^Unt  pn^tofé  dans  cet  oamge  d'antre  objet 
que  la  Tëritë. 

«  Lu  eaox  de  l'Helleapont,  dit  (a)  Bf.  Rennel ,  prenant 
»  anx  e&TÏrons  d'Ab^doi  nn  conrs  trës-iapide ,  depnù  cette 
n  TÏlIe  nota  rers  Seatoa ,  et  depuis  cette  dernière  place 
w  vers  l'est,  en  prenant  nn  assez  considérable,  n'aaroit-il 
»  pa  se  faire  que  les  deux  lignes  de  ces  Taiueaax  onsKUt 
B  été  disposai  mr  différens  ctltéa  de  l'angle  dont  on  vient 
H  de  parler  ?  An  moyen  de  cet  arrangement ,  ne  ponvoit' 
■  on  pas  dire  véritablement  qu'une  ligne  présentoit  le  front 
»  an  Pont-Euxin  et  l'antre  le  c6té ,  quoique  les  vaisseaux 
n  de  ces  deux  lignes  présentassent  également  le  firont  an 
»  courant  »  7 

Je  ne  conçois  pas  comment  les  vaisseaux  dn  premier 
pont ,  qui  présentoient  le  flanc  an  Pont-Euxin ,  pouvoient 
en  même  temps  présenter  l'avant  à  cette  même  mer,  parce 
qu'ils  étoieut  rangés  transversalemeuL  D'ailleurs,  U.  Ren- 
nel me  parott  s'être  trompé  dans  l'arrangement  des  Tai^ 
seaux,  puisqu'il  {vétend  que  ceux  dn  second  pont  presen* 
toientle  front  an  Pont-Enxin>  pnisqu'Hérodote  dit  posi- 
tivement que  c'étoit  à  la  mer  Egée. 

Voici  maintenant  de  quelle  manière  ye  conçois  la  chose. 
1  °.  On  fit  le  premier  pont  dans  nn  endroit  plus  large,  puis- 
que ce  pont  avott  nn  plus  grand  nombre  de  vaisseaux,  et 
qu'il  présentoit  le  flanc  k  la  Fropontido.  Le  second  devoit 
£tre  sur  une  ligne  beaucoup  moins  longue ,  puisqu'il  avoit 
quarante-six  vaisseaux  de  moins,  et  que  d'ailleurs  ces  vais- 
seaux présentant  l'avant  à  la  mer  Bgée ,  devoienf  occuper 
nn  moindre  espace. 

3",  Daiu  la  saison  où  on  fit  ces  ponts ,  le  vent  de  nord 
ne  dominoit  pas.  Il  n'étoit  donc  pas  nécessaire  d'opposer 

(a)  Ths  Geogrsphical  Sjitem  ot  Herodotui  SMininsd  êni 
eipUioed,  pag.  ii5. 
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une  gnnde  nuMlêMx  aux  Tagoes  qni  vcnoùnt  de  U  Pf»* 
pontide.  Ar  cette  nd*on ,  on  nugea  les  vuueaox  da  pre- 
nuerpontdenunifcreqD'iUlnipréaeatoient  le  flanc  Mus 
oomme  daiu  U  m^ne  niion,  les  rents  de  md  et  de  sud-est 
aooffloient  constamment ,  et  qu'il  iklloit  néceuainment 
bmer  l'impétaoûté  des  Tagne*  qni  «noient  de  la  mer 
£g^ ,  on  disposa  les  TaiMeanx  dn  aecond  pont  de  sorte  qn'ib 
préMntassent  l'avant  à  cette  mer.  Par  cet  arrangement ,  lea 
Tagnes  de  la  mer  Egée ,  d'antaut  plus  afibiblles  qu'elles 
avcnent  d^i  parcoom  nne  partie  de  l'Hellespont  avant  qn« 
de  panrenir  à  l'endroit  occupa  par  la  aecondc  ligne  de  vaift- 
aeanx,  qni  de  ce  o6t^  étoit  U  premifera,  ^tant  brisa  par 
farrangement  des  niawaox ,  avoient  d'autant  moins  de 
force  ponr  les  écarter,  qu'ils  itoient  afièmû  par  de  fortes 
ancrea. 

Si  qnid  noTÎstî  raetin*  ittn , 
CamUdat  ÎMparti  :  sinon,  hit  nteie  mecnn. 

(68)J,  xrxn.  Unp<utag«Iihni.'lwi^m*rtfàgni&eunm 
enverture  qni  donne  enti^  i  la  Inmiire,  /i'iwrA*«r  *«*- 
^Mvrr  est  on  passage  qui  donne  «ox  'nisseanx  la  liberté  de 
passer  et  de  repasser.  Foyes  aossi  livre  iv ,  J.  clxxix  , 
note  3i4. 

■  'fX*'-  Ce  dernier  mot  m'est  on  ne  peut  pas  plus  suspect 
»  Hérodote  auroit-il  écrit  «yf  rfinfimr  ?  Ce  n'est  qu'une  can- 
» jectareèUquellejenesuispasfortatbtché».  ^ 

On  avoit  pratiqué  trois  passages  ponr  deux  raisons  ;  la 
première ,  afin  de  ne  point  intercepter  la  naTigation  des 
petits  bâ tirnens  qui  vouloient  se  rendre  dans  le  Pont-Euxin, 
ou  de  ceux  qui  Touloient  en  sortir  ;  la  seconde  ,  afin  de 
rompre  l'impétuosité  des  vagues.  Hérodote  ne  parle  que  do 
la  première  raison  ;  mais  la  seconde  ne  me  poroit  pas  moins 
solide.  Ainsi,  par  ces  motifs,  je  crois  qu'on  doit  laisser 
subsister  rfi';t»  >  car  plua  ces  passages  étoient  nombreux. 
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et  moins  le  commerce  dtoit  gêné  ;  et  lea  vague»  troOTant 
ait  p](u  grand  nombre  d'istnes,  moins  leur  force  deroit  être 
violente.  Si  cependant  on  eût  trouvé  »-f  i»f  «'«i  en  la  pitcè  dfl 
V'X*'>}C  l'aoïoia  laissé,  puisqu'il  est  question  dans  ce  pa- 
ragraphe ,  non  -  seulement  de  vaisseaux  à  cinq  rangs  de 
nmes,  mais  encore  de  trirèmes. 

(69)  §.  xxxvii.  DUparut.  H  n'y  eut  point  d'ëclipse 
cette  année  à  Sardes  ;  il  7  en  avoit  eu  nne  très-considërable 
l'annëc  précédente,  48i  ans  avant  notre  ère,  le  19  avril) 
comme  je  l'ai  appris  de  feu  M.  Fingré ,  de  l'Académie  des 
Sciences.  Elle  arriva  par  conséquent  vers  le  temps  du  dé- 
part de  Xerxfes  de  Suses.  Hérodote ,  qni  avoit  entendu  dire 
que  cette  ^lipse  ëtoit  arrivée  lors  do  départ  de  Xerxis , 
s'est  imaginé  qne  ce  départ  étoit  celui  de  Sardes,  qui  est 
postérieur  d'un  an  à  celui  de  Suses.  Si  P3rtliias  enfut  tSnyé, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  éclipse  ne  soit  arrivée  qu'an  mo- 
ment du  départ  de  Sardes.  H  y  a  grande  apparence  que  ce 
fdt  cette  trayenr  qui  le  dUjpoa»,  contre  son  natnrel  avare  , 
à  faire  de  si  riches  présens  i  Xerrfes ,  afin  de  se  concilier 
sa  bienveillance,  et  de  le  rendre  iavorable  à  sa  demande. 

(70)  $.  XXXVII.  Annonçait  l'avenir,  n^t^'icr»^  vient  de 
vp>  AtWfB/u,  anU  aignifico.ti  ne  peut  par  conséquent  âgni- 
fier  praiea ,  patromu,  comme  l'interprfetent  les  Diction- 
naires, et  Gronovius  lui-même.  Panlmier  de  Orentemes- 
nil  (a)  l'a  tris-bien  expliqué. 

(71)  S'  xxiTiii.  Puisii«X'VOuêrevmir,iic.  CeàKatmM 
imitation  des  vers  18  et  19  du  premier  livre  de  l'Iliade  : 

'ï/ùV/xi'  '■•<  Aîir, 'OAbjIktmi  ^fun'  ixinit, 

«  Puissent  les  Dieux,  habitans  de  l'Olympe,  renverser 
»  par  vos  mains  la  ville  de  Prisjn ,  et  vous  ramener  hen- 
»  reusement  dans  votre  patrie  n  ! 

(a)  Ësetcitatîon.  in  AactQie*  Grccoi,  psg.  5t. 
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Si  j'aToU  Toula  inliqiiertoalaleaiiniUtioiudeccgmre, 
j'taroia  prodigieiiMiDeat  gntti  ces  notes.  Je  me  nna  con- 
tenta d'en  indîqiiier  qudqBea-nnee. 

(73)  5-  XXXIX.  Et  tout»  ta  maiion.  Il  7  e  âjau  le  grec  : 
Ttr  xti*  wmféud^  mtW  vn»aù  mtwtw^mt.  Ce*  troû  dati&  m'a- 
voient  d'abord  fait  de  la  peine,  et  j'arina  cm  qu'il  fidioit 
admettre  la  leçon  d'Aide,  r«Mm'i|,sani  iota aooicriti  mais 
j'ai  pente  depnû  qna  wmttmij  ,  qnoiqne  rëeUement  nn  datif, 
M  prenoit  cependant  ici  adTerbialement,  de  mime  qne  njnï, 
qn'on  tnmve  par-toat,qDe  a-nrr^avi^,  qoieit  employé  par 
Hérodote,  lÏTie  premier,!,  ^-'^'i^^  qneawMot/^ntlemime 
que  ««Mwi,  qui  ee  rencontre  dani  le  Diak^ne  d'.£>cliiBct 
le  Socratiqne  d»  Divitiù,  j.  1,  pa^  36,  et  qni  ne  âgnifia 
fundituê  dam  ce  Dialogue  que  rdatÎTement  à  •  (lA^  qni  fdt. 

(73)  5-  XXXIX.  Lt  iakUr».  Avec  «Ci'*>  et  ixâwwm  ÎI  faut 
amu-entendre  ri/«i'>  on  tout  antre  inbitantif  ^nivalent. 
Tf^«  ee  prend  en  bmae  et  mauvaiae  part,  de  même  qne  le 
terme  de  falaire  diMit  je  me  nu*  •erri.  Ton»  le»  antenn  «ont 
pleine  de  cette  façon  de  parier.  le  me  contente  de  cet  exem- 
ple. Lucien  dit  (a)  mt  iwitxj  W>  «f/m  •>  iiiftnu.  ■  Afin  qu'il 
»  tnbiMC  une  peine  pn^ortionnée  à  eei  actiona ,  afin  ^n'il 
»  reçoive  le  nlaire  de  ses  crimes  n. 

(71)  \.  xxxix.  D*  U  coupa-  en  deus  par  te  miUeu  du 
eorp:  At (ft)qaantoXerxetfâcilior?qniPytliio,qniiiqne 
filionim  patri,  nniua  vacationem  petenti,  qnem  vellrt, 
eligere  permirit  :  deinde  qnem  degcrat ,  in  parte*  dna*  dia- 
tractnmabntioqnovÙB  laterepoinit,ethtcTictîniâla5tra- 
vitexercitnm.  Habnit  itaqnequem  debnitezitnm.Victnj, 
et  Ulc  longeqne  fmnSj  ac  ftraUm  ubiqne  nu'nain  niam  cer- 
neni,  mediua  inter  mortun  cadavera  inceMÎL  Hase  barbarii 
regibo*  feritaj  in  irl  fuit  :  quoi  nulla  emditio ,  nnllns  lit- 
teranim  cullus  imbunat. 

(a)  LucisD,  FiicitDT,  >î*e  Bevlvù,  j.  xit,  ton.  t,  pag.  SK. 
{Il)  Stncca  ileli«,lib.  ut,  op.  xvit,  lam.  1,  p*g.  130. 
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(/S)  J.  xi~  PêU-m4U,  sont  dùtiTwtion.  Hérodote  no 
Teat  J>oint  dir«  que  ces  tronpes  ne  gardoîent  aocnn  ordre , 
nuis  que  les  soldats  dont  elles  étoient  composées  u'^toient 
peu  partagés  par  nations.  U  en  étoit  à-peU'-prfes  de  même 
que  de  nos  régimens,  dam  chacao  desquels  il  se  trouve 
des  soldats  de  toutes  nos  provinces.  Notre  Historien  fait 
cette  remarque ,  parce  que  dans  les  arnuées  Grecques ,  chaqoA 
petit  peuple  formoit  on  corps  particulier,  et  que  chacun  de 
ces  corps  se  subdivisoit  en  d'autres  plus  petits ,  suivant  1« 
nombre  des  tribus  dont  il  étoit  composé. 

(76)  5-  xu  De  la  vaatê  plaine  Niaiène,  U  y  «voit  dana 
cette  plaine  de  saperbes  lumu  de  cent  cinquante  mille  che- 
vaux. Alexandre  (a)  eut,  à  son  retour  de  l'Inde,  la  curio- 
sité de  tes  aller  voir.  Il  n'y  on  avoit  plos  alors  que  cin- 
quante mille,  lesantroa  ayant  été  mlevés  par  des  brijands. 
Foyex  aussi  livre  m,  note  173*". 

(77)  %.  XLi.  Sur  un  Harmamaxe.  Celte  sorte  de  Toiture 
itoit  commode  et  particnlifere  aux  femmes.  Yoyes  ce  que 
j'en  ai  dit  dans  mes  notes  sur  l'Histoire  des  Amours  de 
Chéréaa  et  de  Callirrhoe ,  tom.  11 ,  pag.  357  et  358. 

(78)  $.  XI.I.  La  pointe  en  haut.  Cela  n'est  pas  dans  le 
grec;  je  Vai  ajouté,  parce  que  c'est  ce  que  veut  dire  Héro- 
dote avec  ces  mots ,  suivant  [uêoge.  n  oppose  ici  ces  mille 
bommes  aux  mille  dont  it  est  parlé  dans  le  paragraphe  pré- 
cédent, qui  portoient  la  pique  la  pointe  en  bas. 

Du  Ryer  et  M.  l'Abbé  Bellanger  n'avoient  pas  entendu 
ce  passage  :  ils  avoient  traduit,  à  la  mode  dupay». 

(79)  $■  ^^'*  ^^'  pommes  tPor.  n  y  a  dans  le  grec  ^ 
ftpji ,  mais  il  faut  répéter  xf"**!  qui  est  jdus  haut  S'il  y 
avoït  quelque  difficulté  là-dessns,  Atfaénéo  la  leveroit. 
'Imi  (6)  rm  rrufinmi  /<?>#  Xfntm  iX'Ttt.  Us  ont  des  pommes 
d'or  à  l'extrémité  inférieure  de  leurs  piques. 

(a)  ^reiani  Eiped.  Alex.  lib.  tu,  j.  xiii,  pag.  5o5. 
(6)  Atheu.  DeipDoaoph.  lib.  xii,  c«p>  u,  pag.  Stt,  B. 
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(80)  5-  xuii.  ji  Pergamê  de  Priajn.  Fergame  ëtoit  la 
nom  de  U  citadelle  de  Troie.  Hérodote  ajoute  de  Rriam , 
pour  dittûigner  cette  citadelle  de  la  ville  de  Pei^ame  eu 
îiyàc,  qui  fut  depuis  U  capitale  d'un  royaume,  etdePer- 
game ,  ville  des  Pièrea.  yoyet  la  Table  Géographique. 

(81)  ^.  xiiii.  Minerve  de  TVote.  Minerve  Iliade  dans  le 
grec  Etlè  avoit  toa  temple  dan*  la  citadelle ,  comme  ou  le 
voit  daiu  (a)Homfere.  Elle  étoit  en  grande  véndration  dana 
le  paya.  Alexandre  le  Grand  étant  allé  i  Troie,  loi  fit 
de*  {b)  tacrificei. 

On  voit  ici  une  différence  aenaible  dans  les  honneurs  qn« 
l«a  Mages  rendent  à  Minerve ,  qui  étoit  censée  une  Divinité, 
«t  dans  ceux  qu'ils  rendent  aux  Héros  qui  n'arment  été 
que  des  hommes.  On  o&oit  i  celle-là  des  ncrifices ,  et  on 
se  oontentoit  de  faire  des  libations  en  l'honneur  de  ceux-ci. 

Mais  on  peut  faire  mw  objection  k  Hérodote.  Cet  Hiitor 
ries  avoit  observa.  Ut.  i  ,  $.  cxxxii,  que  les  Perses  ne  fai- 
soient  pas  dans  lenrs  sacrifioea  de  libations  en  J'itonneui 
des  Dieux.  Cependant,  dans  cette  occasion-ci ,  ils  en  limt 
en  rhonneor  des  Héros.  On  est  tenté  d'imaginer  que  notre 
Historien  se  contredit ,  ot  une  personne  trëa-instruite  l'en 
a  accusé.  Te  crois  qu'il  est  facile  de  le  disculper.  Hérodote, 
livre  I,  {■  cxxxii,  parle  de  la  religion  des  Perses,  et  des 
rits  qu'ils  observoient  Mais  ici  les  Perses  se  trouvent  dans 
un  pays  étranger,  et  s'imagiuaut  être  dans  U  nécessité  da 
oapter  la  bienveillanpe  des  Dieux  des  Grecs ,  ils  crof  ent 
devoir  imiter  les  Grecs  dans  leur  culte.  Peut-être  vouloienti 
ils  aussi  s'attacher  de  plus  en  plus ,  par  cette  complaisance , 
les  Grecs  qui  étoient  dfns  leur  armée.  Vue  preuve  bien 
claire,  iliqonaTis,  qu'ils  ne  sutroient  que  par  ce  motif  les 
rits  des  Grecs,  c'est  que  Mardonius  se  servoit  (c)  d'Hégc- 
siatrate  poursacriGer  à  la  manière  des  precs,  afin  de  savoir 

(a)  Homtri  IlJid.  lib.  vi ,  vers.  88. 

<5)  .\iniiii.  de  Eiped.  Alexindri ,  11b.  i ,  cnp.  m ,  psg.  47. 

<cj  Herodot,  lib.  is ,  j.  xxxv i. 

■'il 
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■'î(  lirreroit  bataille.  Maia  «mrayë  de  çs'qoe  lu  eotnillea 
dm  TÎctimea  ne  lui  proinettoient  pu  de  ntccèa  duu  le  eu 
otk  il  commencèrent  l'atUqne,  et  Tonlanti  toute  force  en- 
tamer r«ction ,  ce  Général  (a)  abandonnA  les  aiupices  de« 
Grecs  pour  nÙTre  lea  otages  de  son  pays- 

(8a)  §.  xLiii.  Les  Gm-githea-Tlsucnsiu.  On  tronre  ancsi 
dau  le  manmcrit  £  de  la  Bibliothèque  da  Roi ,  rifvtt^ 
TiM^Mf.  Jjn  Gergithes  «Stoient  an  reste  des  anciens  Teu- 
crions ,  comme  noua  l'apprend  Hérodote ,  livre  t  ,  §.  cxxii. 

(S3)  5.  xÙt.  ^<rffcy<fo*.  Ta»  retranche /»t#7  avec  les  ma- 
nnscrits  de  la  Bibliotbfe(|ue  du  Roi ,  et  l'édition  de  M.  Wes- 
seling.  Si  on  Tooloit  le  conserrer ,  il  faudrait  prendre  it 
A  fv  Jf  pour  le  territoire  d' Abydoa. 

(84)  5-  XLi'T.  Un  tribunal  de  marhre  hlane.  On  avoit 
placé  sur  ce  tertre ,  ou  colline,  des  sièges  pour  les  Seigneurs 
gui  dévoient  accompagner  Xerxta ,  et  on  autre  beaucoup 
plus  ^eré ,  de  marbre  blanc ,  destiné  au  Roi.  Cest  oe  que  . 
signifie  proprement  wfêi^tffn  j  ce  ^ne  ma  traduction  ne  fait 
paa  assez  sentir. 

(85)  5-  x1.1T.  Un  combat  naval.  Los  éditions  de  Gale, 
de  Gionovius,  et  celle  même  de  M.  Wesseling,  ont  ifu^Mt 
•/iHfiiftit,factum.  Cest  une  faute  ;il  faut  nécessairement hi 
présent  vifftlmr,  âumfieret,  avec  l'édition  d'Aide  et  celle 
de  Henri  Etienne  de  iS/o,  et  lesmannicrits^,  Aet  J7de 
la  Bibliothi:qae  du  Roi. 

(86)  %.  XLT.  Ilverta  dts  larmes.  Les  réflexions  que  fait 
Xerxès  snrle  triste  sort  de  tant  de  milliers  d'hommes,  le 
ramènent  à  des  sentimens  d'humanité  ;  mais  bientôt  aprèa 
l'ambition  prend  le  dessus  et  étouffe  ces  bonnes  pensées.  Je 
doute  fort  que  Valère  Maxime  ait  saisi  le  vrai  motif  des 
larmes  de  Xerxts ,  et  je  crois  qu'il  y  a  un  peu  de  méchan- 
ceté dans  ce  qu'il  en  dit  :  (ft)  Qui  tnihi  sptcie  alienam  , 

(a)  UcTodot.  lib.  iz ,  $,  xb 

(()  Val«r.  Maxim,  lib.  ix>  cap.  siii)  Estera,  i ,  pag.  6$o. 
'ftme  F.  Qq 
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retira  «uam  condUiotum  dgptaroêt»  vidstur  :  opam  ma^ 
nitudiiM,  çuam  aUion  animi  tnuuftUciar.  rume  mieux 
•e^n'm  dit  FUne  le  jeune  d«iu  »  lettre  à  Cttûniiu  :  (a)  TIiRi 
mngutti*  ttrmiiii»  Untlm  mulUtudinu  vivadta»  ipsa  con- 
cLiditur,  ut  mtihi  non  twtid  toluim  digna ,  venan  etiam 
iaude ,  vid»antur  ilUm  Rtgia  laerytnm.  Neunferunt  Xtr- 
MeiH  ,  eum  ÙNiiwiMiuM  «XMVitnm  oeuUt  obUttet,  iilaery- 
moéte,  quod  lot  miiUbM»  tam  bmH»  iiianinent  occasuê, 
U.  Weuelii^  est  d'im  antra  «ris. 

(87)  ^  XLTi.  J»  tuU  inu  d€,  ùe.  Ia  rJBexion  de  ce 
fiÎDce  Bit  joite-,  nui*  fl  y  «Toit  de  U  sottÎM  k  contianev 
■ne  folie  exp^don,  ^oi  deroit  CBCore  rtnr^ger  U  vie  de 
tant  de  œillien  d'hommes.  On  tronTe  pueillcmeat  irpSi 
duulet  wannirriti  A  et  £>  de  1»  BiUiothfeqne  da  Roi ,  et 
iit^Mt  duu  le  m<uiincrit  3,  Un  cerlûn  AL  Fûcher ,  et  qoel- 
fon  «utret  Coauneiitctciin  de  même  fiwcc  dont  je  ne  me 
ni^ieUe  pM  le*  noms ,  ont  non-tenlement  élerë  dei  doute* 
■nrU  bonne  foi  de  Henri  Etienne,  maiiraiGareîIj  entpré- 
tendaqaeceSâTKnt  mettoit  demie  texte,  onàlKmerge, 
ee>  propre*  conjectoies.  Quant  à  moi ,  j'n  toujonn  remar- 
^oé,  dn  maint  dans  Hérodote,  et  dent  le  plui  gnnde  partie 
de  Pletcn ,  que  j'ai  examinés  avec  scôn  sur  les  nunnurifs 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  que  le  texte  et  les  leçons  mar- 
ginales te  rebvDTCMent  exactement  dans  quelques-uns  dei 
manuscrits  de  cette  Bibliothèque.  Ce  Saraitt  soiroit  le  maa- 
Tais  usage  de  son  siècle ,  où  l'on  ne  citoit  pas,  ou  du  moins  on 
le  faisoit  trëi-raremcnt  Foyes  aussi  M.  Wyttenbach  dana 
sa  Préface  de  Flatarque,  pa^  Ixxix,  édition  d'Allemagne. 

(88)$.  H.V1.  En  oêMiMnitanf  noir»  w.  ri»n<»  est  celui 
qui  donne  à  goûter,  yurtftittf  celui  qui  joAte.  Faute  d'avoir 
fait  cette  l^ère  attention ,  cm  s'étoit  trompé  dans  ce  pas- 
sage ,  et  M.  Bellanger  (  i)  aussi.  Valla  avoit  mal  traduit 

(a)  Plinli  Jun.  BpUtcl.  lib.  in,  Bpirt.  vu,  pig.  ao5. 

())  EsMÛ  de  Critique  sur  les  TiaducttOM  d'Hirodoie ,  pag.  199 
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dalcegtutansaœculum.  Portos, ou HenriEtîeniie,aToient 
ttii-hienoortigi  dulci  gitatu  vitamatpergeTu.'^.'Qf^aagfit 
a  eu  tort  de  ropieiiâre  cette  yetàaa,  qu'il  «ttriline  mal-A- 
propos  k  laurent  Valla.  Ia  tndaction  de  Valla  cat  âbanrde  ; 
car  la  I>iTinit^  ne  iâit  point  parottre  de  jalousie  parce 
qu'elle  est  beorense ,  mais  parce  qu'elle  garde  le  bonheur 
pour  eUe-méme,  et  qu'elle  n'en  communique  qu'une  MgÈre 
portion  aux  hommea ,  dont  elle  assaisonne  les  maux  qu'ils 
éprouTent  pendant  leur  vie.  lia  plupart  des  Anciens 
croj^ient  que  les  Dieux ,  jaloux  dea  hommes,  se  rëservoient 
à  eux  seuls  on  bonheur  pur  et  sans  mélange.  Voye*  les 
notes  de  MM.  Wesseling  et  Valckenaer. 

(âg)  $.  xuz.  A  la  merci  des  événement  fortuits.  Cette 
pensée  a  )nt>bablement  donné  occasion  à  Salluste  de  dire  : 
Neque  (a)  regerentw  magit  quàm  rtgertnt  cocus. 

(90)  5.  XLix,  IruenaiblemeTtt,  et  tan*  voue  en  apperce- 
voir.  UiiwrtHmi ,  c'est  se  tromper  sans  s'en  apperceroir. 
Afais  Ti  wfim  détermine  la  sorte  de  tromperie  dont  il  est 
ici  question. 

(91)  \.  XLIX.  Craint  dont  eee  délUératitme,  de,  Frius- 
qnam  incipias,  consulte  :  et  ubî  oonsnlneris,  matore  ËU^ 
opnsest.  SaUuaL  Catilin.  cap.  i. 

(93)  5-  i>  Avaient  penaé  comme  vout.  Twmft^n  l%ftmm 
i/téifn  w  "•  Le  manuscrit  A  du  Roi  conserve  la  forme 
ionique  ixfi'rr»  >  et  une  ligne  plus  bu  xf **/**"'•  Ce  manus- 
crit ne  varie  jamais  à  cet  égard. 

(^3)  §.  LUI.  Ti-availlei  avec  sèle.  D  y  a  dans  le  manus- 
crit de  Florence  rviv/tVa ,  dans  les  manuscrits  ^  et  Z>  de 
laBibliothtqueduRoi,  ra-tvJ'tmu  jet  dans  le  manuscrite 
du  Roi,  rwvitir*.  Gronovins  et  M.  Wesseling  lisent  m*'- 
^ri,qui  est  la  leçon  que  j'ai  suivie. 

(94)  S-  uv,  Décider  avec  certitude.  D  faut  nécessaire- 
pient  lipe  tim»f7f»t  avec  les  manuscrits  A,  £  et  2>  de  la  Bi- 

(a)  SsUtut.  B«ll.  lusarth,  $.  i. 
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bliotbèque  dn  Hoi ,  et  plnrieurs  autres  cités  dans  l'ëdïtion 
de  M.'  WesMling.  H.  BelUnger  arroit  trfes-bifln  expliqué  co 
pua^  dans  les  Enais  de  CVitiqne,  page  aos.  On  lit  plot 
bas,  dam  les  naniucriti  ^  ctfâaRoi,  »arïsi>tf  r*  tri- 

(g$)  5-  !'▼'■  ^  corpt  dé  trouptt ,  Ùc.  Ce  corps  d'année 
étoit  sans  donte  moins  considérable  que  ne  l'a  cm  Comeills 
de  Fanw ,  et  pent  trfet-bicn  être  passé  en  nn  seul  jour ,  y 
cx>nipris  la  unit  Cett  celai  dont  Hérodote  lait  nention  ^ 
5-  XL,  et  qni  étoit  bien  différent  de  celai  qu'on  voit  nux- 
dier  pile-mèle  sur  la  fin  du  5-  xli. 

(96)  §.  tvi.  Souê  Ut  coup»  da  jouet,  Cbei  les  Perses,  on 
faisoit  aller  les  troupes  à  l'ennemi  sous  les  coups  de  fouet 
^oy«  Xénopbon ,  (Jjrrt  Expedit.  lib.  tiî,cap.  ir,f.  xri, 
pag.  lyt.  Une  pareiUe  discipline  dégrade  nécessairement  le 
soldat ,  et  le  rend  insensible  à  l'honnenr.  Voyt  aussi  5-  xxi, 
noteSo. 

(97]  %.  vn.  Un  habitant  de  cetU  c6U.  «  Lorsque  fa) 
v  TOUS  tronves,  avec  cet  Hellespontieu,  Xerxës  heureux 
*  dans  le  temps  qu'il  traverse  la  mer  sor  un  pont  de  vais- 
■yt  seaux,  jetez  les  yeux  sur  ceux  qui  percentlemont  Athoa 
)i  sous  les  coups  de  fouet,  et  sur  ceux  h.  qui  on  a  coupé  le 
«  ncE  et  les  oreilles  ,  i  cause  qne  la  tempête  a  détroit  ce 
»  pont  de  raisaeaux  ;  et  considères  que  c'est  votre  vie ,  que 
K  c'est  Totre  état  que  ces  gens  tronrent  heureux  ». 

(g8)  5,  LTI.  O  Jupiter  !  pourquoi ,  «oim  la  firme  d'un 
Perse  et  le  nom  de  Xerxèt.  Gorgias  (li)  de  Léonlîum  dlit 
quelque  part  :  Xerxès ,  le  Jupiter  des  Perses.  Longin  90 
moque  avec  raison  de  cette  expression  emphatique. 

(99)  $■  !'''"■  Encourant  pour  lui-même.  TtifiimaTirfîxmr, 
C'est  une  imitation  d'HomËre ,  sur  laquelle  on  peut  con- 
sulter les  Commentaires  d'Eostatlie,  tom.  11,  pag.  iafi4 , 

(n)Plu[ircb.  de  AnimiTranqailIltate.psg.  (70,  B, 
[b)  I.oagin.  de  Sublimit.  cap.  itt,  pag.  10. 
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ligne  i5  et  aulv.  et  le  Lexiqoe  Ionien  d'iSmilina  Portiu  , 
sa  mot  rftx"'  "fi  i»Sr*S. 

(lOO)  %.  I.TI1I.  Une  rouU  opposée.  H  fâUoit  nëceauire- 
ment  qne  la  flotte,  pour  sortir  de  l'HeUeipont,  tournât  le 
âoa  à  l'armëe  de  terre ,  qui  remontait  vers  le  commence- 
ment de  l'Isthme  et  U  ville  de  Cardia. 

(  lO  I  )  5-  i-Tiii.  Le  lever  du  soleil.  Le  lever  d'ëtë ,  comme 
l'a  trÈ»-bîen  vu  Panlmier  de  Grentemesnil. 

(102)  5-  i-n-  Un  château  royal.  D  leroit  absnrde  de  tra- 
duire ici  un  mur  royal.  Voyez  livre  m,  note  1/3;  et 
livre  IV  ,  note»  37  ,  io5  et  a45. 

(io3)  \.  Lix.  Lorêqu'ils  étirent  tiré  à  terre.  Comme  les 
vaisseaux  n'étoient  pas  alors  aussi  considérables  que  les- 
nâtres ,  an  les  tiroit  &  terre  quand  on  devoit  rester  quelque 
temps  dans  un  endroit.  Cette  coutnme ,  qui  s'observoit  dès 
les  temps  de  U  guerre  de  Troie,  comme  on  le  voit  dans 
îJomère,  ^toit  encore  fort  en  nsage  dans  les  beaux  siècles 
de  la  Grèce.  Il  en  est  soaveut  iaît  mention  dans  l'Histoire 
Hellénique  de  Xéuophon.  (a)  K«i  i  ft\t  AirurS'f*! ,  i^ù  uarS 
r>  HtuTiiHi  rvtirtTMET*,  «iiAiivmr  rutr  îi  rjî  Ef  ira  tuSt ,  turue 
■HirVKtrrw,  inzî"  ivt't  iwinuttA^it  ^  «'«4'*;K«'  «fW.  H  est 
boa  de  remarquer  que  cette  phrase  est  presque  parallèle  à 
fXiUe  de  notre  Historien.  Quand  on  remettoit  les  vaisseaux 
en  mer,  cela  s'appeloitiuilt^iir,  ou  uiliWnt  rit  i»vt.  Le 
même  Xénophoa  dit  aa  paragraphe  suivant  du  même  cha- 
pitre, i  il  AÔrtuifu  r>  ftti  iffirn  i>îy»t  rSr  rim  lUifrWnif, 
et  deux  lignes  pins  has,fiTm  fi  ntSra  t(^  *i  Ahtm*i  U  rS 

HnU  ufiXxufWTrir  rut  A((ir«r  rfi^fut Thacydides  (£] 

et  d'autres  Historiens  parlent  aussi  de  cet  osage. 

(io4)  $■  i-X.  Dix-sept  cent  mille  hommes.  Cette  armée 
prodigieuse  étonne  l'imagination,  et  n'a  rien  cependant 
d'incroyable.  Tous  les  peuples  de  la  dépendance  de  la  Perse 

(a)  Xenoph.Hellenic-lib.  t,cap.  ▼,$.  ti,  tan.  m,  pig.  33. 
(t)  ïhucjdid.  lib.  Vin ,  S.  XI ,  pig.  di3. 
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ploient  eachrei;  ib  étaient  obliges  de  morclier,  sans  dû- 
tiuction  de  luiMance  et  de  profeasion.  La  trop  gnmde  jen- 
ncwe  ou  nn  â^  arancé ,  ëtoient  probablement  les  seules 
raisons  qui  dispcsuoient  de  porter  les  &rmes.  Cependant 
Xarxès  dit  i  Pytliitu  :  ■  Ta  aurois  (a)  d&  me  raiTre  avec 
»  ta  femme  et  toute  ta  maison  n.  Ce  Pythiu  ëtoit  nn  Sei- 
gneor  Lydieo  tri»4g4,  qm  avoit  cinq  fils  au  service  de  ce 
Prince ,  et  qui  le  prioit  de  lui  laisser  VaW,  pont  avoir  soin 
de  sa  vieillesse.  M.  de  Voltaire  a'anroit  donc  pas  àù  regar- 
der cette  histoiie  comme  nn  (&)  conte ,  et  supposer  qu'il 
fklloit  que  Xerxès  e&t  cent  millions  de  sujets ,  pour  avoir 
nne  ann^  de  deux  millions  d'hommes.  Nos  usages  ne 
Rivent  point  servir  de  règle  pour  )ager  de  ceux  des  An- 
ciens. Si  M.  de  Voltaire  eût  t^  vingt  ans  de  plus,  il  anroit 
TU  se  réaliser  en  France  ce  qa'il  ne  pouvait  croire  de  la 
Perse.  La  seule  objection  raisonnable  qu'on  pourrait  lâire 
contre  le  récit  d'Hérodote ,  est  précisément  celle  que  n'a 
point  &it  H.  de  Vfdtaire.  Comment  a-t-on  pu  se  procurer 
asseï  de  vivres  poni  nonrrir  nne  armée  sj  nombreuse  ?  Hé-, 
rodote  a  prévena  cette  objection ,  $,  i.  «  Mous  avons  aveo 
u  nous,  fàit-il  dire  à  Xerxts ,  beaucoup  de  vivres ,  et  toutes 
D  les  nations  oà  nons  allons  porter  nos  armes ,  cultivant  la 
»  terre, et n'étantpointnomades, nons tronveronsdansleur 
H  pays  du  bled  que  oons  pourrons  nons  approprier  ».  Héro- 
dote est  entré  antre  part  djuis  quelques  détails. 

IjCS  Auteurs  varient  beaucoup  sur  te  nombre  des  troupes 
de  Xerxfcs.  Ctésias  loi  donne  (c)  hujt  cent  mille  hommes , 
sans  compter  les  chars',  Diodore  de  Sicile  {d)  le  même 
nombre  ;  mais  il  nùt  Ctésias.  EUoi  {«)  sept  cent  mille  j 

(a)  Herodot.  lib.  vn ,  $.  xrmn. 

(6)  Questions  )ur  l'SQcyolopMie ,  tom.  i ,  pig.  94. 

(c)  CtMÎa*  in  Pcrdcii ,  (■  xxiti. 

(d)  Diodor.  Sicul.  Ub.  fi ,  i-  ni,  tom.  1 ,  psg  4i6. 

(c)  JElitn.  Butor.  Tsr.lib.  xii|,  Mp-  m,  ton.  u,  psg.  856. 
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Pline  (a)  sept  cent  ^Dalrc-Tingt-hu it  mille  ;  Jnclin  {p)  un 
million ,  Sec 

Hérodote,  qui  étoit  en  quelque  lorte  contemponm ,  et 
qui  avoit  lu  son  Histoire  aux  Grecs  auemblés  A  Olyinpie , 
parmi  lesquels  il  devoit  s'en  trouver  un  grand  nombre  qui 
s'dtoient  trouTës  aux  batailles  de  Salamine  et  de  PUtëe , 
est  plus  croyable  que  des  Historiens  postërieurs. 

(io5)  S- 1-^  D'unmia:  A'i/u>n«  est  proprement  un  mur 
fait  avec  des  moellom ,  on  antzes  pierres ,  sans  mortier  ni 
ciment. 

(  to6)  $.  LXi.  Ils  avoUnt  de»  ho/tneta  de  feutre  bien  terré 
Indépendamment  de  ce  que  les  Perses  babitoient  des  mon- 
tagnes, dont  le  climat  ëtoit  plus  liroid  que  la  plupart  des 
autres  contrées  de  l'Asie  qu'ils  avoîent  conqnises ,  ÎI  faut 
considérer  qu'étant  obligés  de  se  mettre  en  campagne ,  si 
leurs  bonnets  eussent  été  de  laine  non  foulé»,  comme  j'a- 
Tois  traduit,  conformément  ft  U  leçon  da  texte,  ces  bonnets 
«uroient  été  bien  incommodes  lorsqu'ils  aunnent  été  ex- 
posés à  l'ardeur  du  soleil ,  et  tont-4-£ut  insupportables  dans 
les  temps  de  pluie.  J'ai  cm  que  le  texte  étoit  altéré.  On 
trouve  dans  (c)  Xénopbon  le  terme  hwmyîît,  qoi  signifie 
compacte  ;  mais  comme  ce  terme  est  Attiqne,  je  le  cfaange 
en  ÎBiTDvîw,  qu'on  lit  dans  Hippocrates,  qui  a  écrit  en  dia- 
lecte Ionien  :  i»  yttf  (d)  Wfiriftf  ïgitn  tu-  J/iSfm  *nwirrm,  ft 
f"i  Irx'f*' »i  fSrfMi  tifific^tiiwnfiif.  Ainsi  rA* Vf  ÎMnrriBf 
sont  des  bonnets  d'un  feutre  compacte  et  bien  serré.  Avec 
de  tels  bonnets  on  redoute  moins  l'trdeur  du  adeil  -,  et 
comme  ils  sont  impénétrables  i  l'eaa,  on  ne  craint  pas  la. 
pluie. 

Les  Scbolies  sur  Haton ,  recneillies  par  M.  Rnhnien  et 

(a)  Plin.  Hist.  Ntlnr.  lib.  xxxtii,  cap.  x,  tom.  u,  psj.  638, 
lin.  17. 

(4)  Jnilin.  Hidor.  lib.  n ,  cap.  I,  psg.  10a. 
(c)  Xrnoph.  da  V«Daliune ,  cap.  tt ,  $.  Tut. 
((fî  UippOGiit.  d« MttlicruBi  moibia, lib.  I ,  ptg.  174 ,  lia.  5. 
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JU        Hr«TOI»B    D'HinOOOTE. 
publU»  (o)  «prt»  »  Mrt .  <«pll<l"«»«  nu.™.  ■  •*<  '■- 

(,07)  S-  "'•  Xfc«ci«r««M,  âc.Ton»  let  nunnacrit» 
«„l  id  en  atf.»t.  J«  •»»  peniudi ,  "«0  M.  Biel  (b) , 
quVprt.  »..^...  a  fcut  lire  wi  l.'f.".  »■"*'•  Hilio- 
àore  (o)  ùit  oitt  dc«!riptioii  trènitendue  de  U  cuinue  de. 
Perse».  , 

(108)  S-  uti.  I»«  fciff»  hautt-A-<:hauUM-  En  grec  de« 
Antiyridei  Diodoie d.  Sicile  (i)  puUnt  de.  Col™,  dit, 
,  I,eiii  LblUement  ert  megoidqoe.  lU  portent  de.  lonlcioe. 
,  de  direne.  cooleor.  et  de  lonp  li.at»-dMli«»»e.,  qo'il. 
.  «ppeUent  de.  btne.  ..  Ai«n  le.  Pêne,  n'ëtoient  pu  le. 
^peuple,  qni  ll«e»t  ««T  de.  h.nUMle-oUo»e..  Le. 
Gâoloi.  en  portoient ,  conune  on -rient  de  le  yoil ,  auui  qoe 
1«s  Scythe.,  si  l'on  en  croit  (e)  Oride  : 

PelUbu  et  Iwù.  .rceut  nelt  frigor.  bwcii. 
Kiiopbon  m,  décriTuit  rb.billenient  de  Cjn»,  le 
„prà«»t.  .vec  nn  h.nl-d..ch.n«e.  code»  de  po»n^e. 
r./e.  U  note  de  Périronio.,  ad  ^liam  Var.  #..»r. 

(,09)  J.  m.  G«"«"-  E^"  *'  *""""  *  °'^"'  '"  * 
U  fonne  d'un  rliombe.  , 

rnoU  »■■  O.T"'^  ..«&.«.»••  Hitodole  dit  que 
,„Pc«..voient  1.  c.r,..i...-de«.m  d.  bowli»,  P^ 
,„c  du.l.n«rob.,il.  n.  portoient  p»  1.  boucher  à  1. 
nidn,ni.i.TO.pendn.nxëpeule..  

.pp'loi.nî.nci.m.e»entle.P»«.C.ipM»e.,etle.p.nple. 

H  Scholi.  i.  K..on.» .  ■■.««■  B...  .T«o.  »"«■  F'»'  »*• 

(l)V<.y..U.i.i.l.M.W«.elie«. 

(,)  Hcli.d.r.  ilhieple.  «b.  »  •  P"»'  "'• 

(  J)  Diodor.  Sicul.  lib.  . .  S-  «««  .  P«-  "'• 

(,)  O.Ld.  Triil.  lib.  •  ,  Eleg.  "'  ■  ""■  "S' 

(fl  I...Eb.  C,,ip.a.  lib.  VU. ,  c.p.  ... ,  S.  »n.  ^^^^_ 
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POLTMNIB.    LIVRE    VII.  Sl5 

Voisins  des  Perses  les  nommoient  Art^ens.  Ce  nom  ftppar- 
tenoit  A  la  nation  entière  et  ncm  &  one  partie  de  cette 
nation.  Si  M.  le  Ma}OT  Rennele&t  fait  attenttoa  à  c«Ia,  il 
n'aoïoit  jna  dit  (a)  que  l'Artacène  de  Ftolânée  et  l'Ardii- 
tan  de  la  Gëographio  moderne,  reprëaentoient  leur  paya, 
n  n'anroit  pas  avancé  non  plus  que  les  Art^tes  étoient 
les  mëmea  que  les  Artéena ,  s'il  avoit  consolté  la  demiÈra 
Mition  d'Hérodote ,  on  les  Mémoires  de  l'Académie  dea 
Belles-Lettres,  tom.  xtiii,  Hist  pag.  119,  où  il  est  pronri 
qne  ifriurm  est  nne  tcoitième  personne  du  prétérit  parfait 
passif  ioniqne  pour  ttfrnftm, pendent.  Si  cette  édition  tomb» 
entre  les  maina  de  M.  Reonel,  je  riaTit£  ji  lire  ma  note  3o/ 
•nr  le  premier  Livre. 

(111)  §.  Lxiii.  Cuiraaêe»  de  Un.  Le  Ma  résiste  an  tran* 
chant  du  fer  :  hi  [b)  caetet  (  mmpè  è  Uno  )  vti  fini,  acima 
vincunt.  Mais  somment  acqnéroit-il  cette  force? on  faiaoit 
macérer  le  lin  dans  du  vin  dur  arec  nue  certaine  ^uantit^ 
de  sel.  On  fouloît  et  on  coUoît  ju«qa'i  dix-huit  couches 
de  ce  lin  les  unes  «nr  Ica  autres,  comme  on  fait  le  feutre, 
n  n'y  avoit  point  de  trait  qui  pût  percer  une  cuirasse  faite 
de  la  sorte.  Telle  étoit  celle  de  Conrad,  décrite  par  (e)  Ni- 
çétas  Acbominates.  Cea  sortes  de  cuirasses  étant  &  l'épreuva 
du  fer ,  on  les  introduîaît  en  beaucoup  de  paya  en  la  place 
de  celle  de  fer.  JI/«tov(<  (ci)  ^eniwforicariM»,  etpro  eertia 
aique  œneit  lineaa  dédit,  Quo  facto  expeditiorea  milite^ 
jeddidit, 

(lta)5-i^in-  Z^*  Grec»  leur  donnent  le  nom  de  Syiens, 
elles  Barha^ee  pelui  d^Aefyriens.  u  Lprsqne  ceor  {e)  qui 
V  écrivent  l'bistQÏre  de  l'emfMre  des  Syriens,  disent  que  les 
»  Mtdcs  ont  été  détruita  par  les  Perses ,  et  les  Syriens  par 

(a)  The  Geographical  Systam  of  Bcrodoliu,  pig.  i86. 
(fi)Pllii.Hist.  Nit.  lib.xtx,  cap.  i,  tom.  ii.pig.  i55,lîn.  11. 
(c)  NicetDsChoniit* Imperium ^tacî  Angeli , lib.  i, pag.  ai7,  A. 
(à)  CoTB.  Nepot ,  ia  Ipiicrata ,  cap.  \,%.n,  pag.  ijS. 
(E)Strab.  lib.  XVI,  pag.  1071,  B.  ,    . 

Tome  F,  Rf 
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5l4  HISTOIRE    D'H  £  R  O  D  O  T  E. 

M  loa  MMca,  ili  n'entendent  ^e  les  Syriens  de  U  Ba1>7- 

j>  looie,  qni  fimnoient  l'empire  de  Niniu  u. 

(i]3)  5-  uav.  JDe  cannt.  Ceat  un  nueu  dont  noua 
ùàtooB  de*  camiei.  On  l'ftppeUe  bambon.  Les  Indiens  en 
toal  encore  à  présent  lenrs  arcs  et  lenis  flèches. 

(ll3*)$.  i^iv.  ^fOMnfdit*  bonntU  foulé»  et  terminée 
«npoinU.  Le  texte  porte  :  K^fCuti^t  ii  «fa  às-iy/tiMf  *;!«« 
«K<f  riwnniltt.  Ce  dmûer  terne  indique  que  ces  bonnets 
^toient  de  Uine  (bnUe.  On  se  sert  dons  le  même  sens  de 
wi>4tflt,  qoe  l'on  tronve  duu  nne  inscription  de  Théodore, 
dont  on  Toit  nn  léger  fragment  duu  Snidas ,  an  mot  rf^ï^», 
et  qui  est  en  entier  dans  l'Anthologie  pnbliée  par  M.  Reiake, 
page  44,  etplui  correctement  encore  par  M.Toap,  Emertdat. 
inSuiAtom,  iii,pag.  i83;  vtl  «x  nuperd  edil.  tçm.  u, 
pag.  aaS.  Cependant  M.  Bninck  n'approure  pas  (a)  la  cor- 
rection de  M.  Tou4p.  Voici  les  denx  premiers  Teit  de  cette 
inscription  : 

«  (MHlélts  a  appendu  en  votre  honneor ,  â  Mercore, 
M  ce  pétale  de  laine  d'agnean  bien  cardée  et  bien  foulée  ». 
Voyti  aussi  ci-dessos,  note  106. 

(il 4)  \.  ixiv.  Sagaria.  Sagaris (fr), aorte  de  hache  parti- 
cnlière  aux  (c)  Amazones,  qui  conpoît  d'an  côté  seulement. 
Lea  manuscrits^  et  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  portent 
■^'mt  ntyâfi»  sans  la  conjonction  w3  c'est  la  Traie  leçon. 

Le  terme  de  Sakr  signifie  une  hache  dans  la  langue  des 
Arméniens.  Foye»  les  frères  Whiston  dans  la  préface  do 
Moses  Chorenmsis,  pag.  t. 

(a)  Analcct.Veter.roetsr.  Orrcor.  tom. m , ia  notii,  pBg.  i3i. 

(£)  Hetychiiu ,  toc.  ïirt*.fit, 

(c)  Xcnoph.  Cjri  eipeditio ,  lîb.  it  ,  cap.  ir ,  $.  x,  ton.  ii  > 


dby  Google 


POLTXNIE.     LIVRE    VII.  3lS 

(115)  J.  i^iv.  Scythet  Amyrgient.  ZwW  Aftvfvw. 
Aftvfviut  ne  te  trouve  point  iaxu  le  maniucnt  B  du  Roi. 

(116)  $.  I.XV.  Detoton.  Lca  Indiens  portent  encore  an- 
jourd'hni  des  habits  de  coton  ;  leur  pays  produit  une  trè»- 
grande  quantité  de  coton  :  nuis  ils'en  trouve  enoc»e  ailleurs. 
Superù^  {a)  par»  JEgypti  in  Arabiam  vergeni  gignitjru~ 
ticem,  quem  aliqui  gotiipion  vocaiti,plurei  Xylon,  et  idao 
Hna  indefacta  Xylina.  M.  Bellauger  «voit  traduit  :  de% 
/taèilM  de  Xyieê.  C'est  parler  grec  en  françois.  Foyez  sur  lo 
Coton,  Ut.  II ,  $. uxxTi, note  3o5  ;  liv.  m, notes gi ,  198, 
et  Ut.  tu,  note  agi. 

(Ï16*)  §.  ■Lx.vi.LeêGandariem.  M.kMi^oiKennelle» 
place  dans  (&)  U  Margiane,  sur  ce  qu'il  trouve  dans  (c) 
Isidore  de  CLarax  les  Tilles  de  Gadar  et  (<0  d'Aparbactis 
entre  Nisna  et  Antiocbe  de  U  Uargiaue.  De-U  ce  Saviuit 
conclut  que  les  Gandariens  occupoient  le  pays  de  Oadar* 
et  les  Aparytes  l'Aparbadique ,  et  cela  d'autant  pins , 
ajoute-t-îl,  qn'Hërodote  nonune,  liv.  vu,  5.  lxti ,  Garda- 
riens  les  peuples  qn'îl  aToit  ailleurs  appelcfs  Gandariens. 

le  réponds,  1°.  que  l'on  ne  doit  pas  juger  de  l'identité 
d'un  peuple  avec  un  autre  snr  une  Taine  confimnité  do 
nom.  Cette  manitre  de  procéder  occasionnerrât  une  infi- 
nité d'erreors  en  Géographie.  Cette  jnoposîtion  me  parolt 
si  évidente ,  que  je  ne  cherche  pas  à  la  prouTer. 

a".  On  trouTe  par-tout  dans  Hérodote  les  Gandariens, 
et  nulle  part  les  Gardarieni.  Toutes  les  éditions  de  cet 
Auteur,  les  manuscrits  de  U  BibUothèqœ  du  Roi  que  j'ai 
masnltés  moi-mhne,  ceux  qu'a  tuM.  Wesseling,  on  àatit 

(a)Flin.Hiit.  Nst.  lib.  nx,CBp.  i,  tom.  it,  pig.  i56,  tin.  7.  ' 
(fi)  The  Geographicsl  Sjrstem  of  Herodotna  Bxsmin'd  and  m- 
plain'd ,  S(c,  pag.  1^. 

(c)  IiidoruaChaTaceiiiu,psg.7,iDteiGeogTspIi.TeleiuScrîpr 
tOTcs  nÛDOTSi ,  tom.  ii. 

(d)  Apatbactique  dans  Indoie  est  nn  nom  adjectif  qui  te  np- 
porie  à  niuc. 

Rr  K 
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S\S  IlfSTOIItE  D'HâKODOTB. 
il  l'ett  procunî  dei  collations,  portent  toa*  1m  Ganduiens. 
Que  derient  alors  l'assertion  de  H.  Rennel  7  Cette  faute  se 
troim  pent-étre  daas  les  tradoctiona  angloiset  de  liltle- 
hary  et  de  M.  Beloe.  Ia  premifere  ayant  6\é  (âite  sur  la 
Tern'on  latine  de  Valla,  fourmille  de  contre-seas-,  je  ne  me 
mis  pas  donne  la  peine ,  par  cette  raison ,  de  l'examina 
avec  soin.  Quant  1  celle  de  M.  Beloe ,  elle  a  paru  quelques 
années  après  la  mienne ,  et  je  l'ai  eue  quelques  jours  entre 
les  mains.  Elle  m'a  pan  d'un  homme  habile  et  instruit. 
S'il  y  a  dans  m  traduction  lei  Gardarieiu ,  j'ose  assurer  <pM 
c'est  nne  laute  de  son  Imprimeur. 

3*.  Si  les  Gandariens  sont  nn  penpie  de  la  Margiane, 
comme  l'aTance  M.  Rennel ,  comment  accorder  cela  avec 
Strabon,  qui  les  place  i  l'Est  de  l'Judus,  et  avec  Hécstee 
qui  les  met  i  l'Ouest  de  ce  flenre?  liCais  Tojez  notre  Table 
Géographique,  article  Gahdakibns. 

(117)  5-  Lxvii.  EtoittU  vêtu*  d'un  saU  de  peaux  da 
tMvrea.  H  y  a  dans  le  texte ,  nrifiat  n  nJiJ^xJni.  La 
wirif»  ou  nryffti  est  nne  peau  de  chivre  vrtc  son  poil. 
fbyea  le  I^exique  des  termes  de  Platon  de  Timëe  publié 
par  feu  M.  Ruhnken,  page  iSS,  et  de  la  seconde  édition, 
page  a5i  ;  M.  Valckenaer^  Attimadversionibtu  in  Ammo- 
aium.pag.aoS. 

(118)  §.  LXiX.  Leê  habits  daa  Araie»  éioUnt  amples. 
n  y  a  dans  le  grec,  Z*f^«/,qm  sobt  dca  habits  fort  amples, 
an  rappcvt  de  Timie  dans  son  Lexique  des  mots  employés 
par  PlatMi.  XirSnt  iniin»*^mftiui,  snirant  la  cotrectioa 
du  savant  M.  Ruhnken. 

Ces  Arabes  ploient  probablement  des  Iduméens  et  des 
Nabathéens.  Ceux  de  l'Arabie  Hanrease  n'ont  jamais  étû 
soumis  aux  Perses.  lies  prenûeis  s'étendoient  depuis  les 
confins  de  la  Judée  josqu'aux  golfes  Hëroopolites  et  Va- 
nités. Les  autres,  contigus  aux  Iduméeus,  avoient  leurs 
{tossvjaions  plus  i  l'Est. 

(119)  5-  i^ix.  Qui  se  handoisnt.  On  a  traduit  des  srca 
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rcoonrWa,  t«{«  i'i  vioJtrttK,  comme  si  tons  les  arcs  ne 
l'etoient  pas.  Ce  devoit  être  quelque  chose  de  particulier 
8UX  arcs  des  Arabes.  «  Ce  terme  («-■AiWtM),  dit  EustatJie  (a) 
i>  demande  de  la  réflexiou  chez  Hérodote.  Iiorsqu'il  dit  en 
H  effet  que  les  Arabes  avoient  des  aici  palintones ,  recour- 
u  béa,  il  donne  à  penser  ç[ue  tout  arc  ne  l'est  pas  simple- 
»  ment,  mais  que  ceux-là  se  recourboient  en  arrière,  et 
»  qu'ils  étoient  tels  qu'on  en  voit  encore  aujourd'hui  bean* 
n  coup  parmi  les  nations  barbares  u. 

(lao)  $.  LXix.  De  longues  fièchea.  J'ai  rappelé  l'andeune 
leçon  ftiuifat ,  qui  est  autorisée  par  les  manuscrits  ji  tt  S 
de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Quant  au  manuscrit  7>,  il  y  a 
en  cet  endroit  une  lacune  qui  a  ët^  remplie  d'après  quelque 
(Edition,  où  il  y  BToit  ftnfttt.  Je  ne  vois  pas  comment  on 
auFoit  pu  ajuster  de  petites  flèches  sur  de  gronda  arcs. 

(lai)  5-  i^ix.  Vne  pierre  pointus.  Cette  pierre  est  le 
Smiris  de  Dioscorides.  s^/ff  (i)  yîUs  irrir,  ii  rit  ij/u'^Kf  *} 
JkKtv^itY^f"  ftix'f-  "  I^  Smiris  est  une  pierre  dont  les 
»  Toaillîets  se  serrent  pour  donner  le  poli  aux  pierres  pré- 
»  cieuses  ».  Ccst  notre  ^meri,  sorte  de  pierre  métallique , 
qui  sert  aux  Armuriers ,  Couteliers,  Serruriers,  Vitriers, 
Lapidaires,  Marbriers,  &c.  Ces  ouvriers  en  fout  usa|c,  les 
ims  pour  polir  les  ouvrages  de  fer,  les  antres  pour  tailler 
et  couper  les  verres ,  marbres  et  pierres  précieuses. 

(laa)  %.  ixix.  La  statue  en  or.  H  y  a  dans  le  texte, 
iiK»  xt<>"i'>  "«i»  il  fait  lire  iikSi  Zf"ii',  suivant  cette 
régie  de  George  de  Corinthe  :  »  xV  •  xi-yttr»  tnXvxm  im 
TÎi  itiTiKrisîv  lit  Si  wif»Tin.  «  Les  noms  féminins  qui  finis- 
»  sent  en  «,  se  terminent  k  l'accusatif  en  ir  a. 

{laS)  §■  Lxx.  jOm  peaux  de  front  de  c/ieval.  nftfti- 
ma-i'iTlB  ne  sont  point  ici  des  lames  de  enivre  percées  pour 
laisser  passer  les  oreilles  et  la  crinière  du  cheval,  comme 

(a)Biutath.  adIUsd.  11b.  m  ,  pug.  375,  lin.  8. 
(6)  DioiGOtid.  lib.  T,  cap.  glxti,  pag.  SSç. 


dby  Google 


3lS  H  I  t  T  O  I  &  B  D'eéRODOTB, 
l'a  cni  M.  Reùke,  dont  Toïd  lei  parole*  :  (a)  <«/iA(^/km 
auni  non  exoomta ,  (  ridiculum  enim  anUjrontaîia  cnet 
excorisU  dïcer*)  ««(ipertiUK,  perfbnU,  hiantia.  Sic  ap- 
tata  erant  iUa  anttrfronialia,  lamina  iUa  aneafiontibu» 
equorumappomêoUttB,utH>iloci,uhituntaur»»»tjub<» 
hiatu*  Maent,  per  qitoa  et  fue  et  iita  ««  axtrermU.  Bf*/»- 
twri'/M  est  une  eipioe  de  CMqne  fut  de  peaux  de  la  tét« 
de  qneltitie  aninuL  lU  étoient  tiis-conmnnu ,  anr-'toat 
parmi  le*  Gennaiiu.  On  peut  coiunlter  les  fi^nre*  qm  m 
troDTent  dan*  le*  Onninentaiiea  de  C^iar ,  Mition  de  Sar 
nmcl  CUrke ,  Luidret,  1 7 1  a  ,in-lbL  C^toit  raimun  de  tète 
de*  anciens  temp*.  Hercolcs  laûait  lervir  à  cet  luage  la  t£te 
du  lion  de  la  forêt  de  Maniée ,  comme  on  le  voit  dan*  oe  vers 
de  Valéria*  ïlaocn*. 


Et  Virgile  en  donne  une  de  lonp  à  Omytaa. 

(t)  Capat  ingen*  oris  butiu , 

Et  nuls  t««re  lopi  cub  dontibo*  albi*. 

Les  Ethiopien*  Orientaux  avoient  la  tête  oonvertA  de  U 
peau  de  tStes  d«  cheval  aoleyto  btcc  le*  oreiUei  et  U 
crinifere. 

(ia3*)  {.  Lxxi.  DeaJaveloU  durci»  au  feu.  Il  y  a  dam  lo 
texte,  d«a  javelot*  hrûU*.  On  dorcissoit  par  le  moyen  da 
fea  la  pointe  de  oe*  javelot*.  HomÈre  avoit  dit  en  partant 
de  l'arme  dont  se  servit  Ulyase*  ponr  crever  l'cail  de  VoXy" 
pbtme  ((Q  : 

Madame  Dacier  a  bien  traduit  :  a  Ten  fia  aosà-tôt  durcir 

(a)  MiscelUoe*  Lipiieiuia  Notb,  ton.  Ttii,pig.  i85> 
(t)  Vit.  Fldcc.  Argonaut.  lib.  i ,  Ten.  94. 
(e)  TirgLl.  Xneli.  lib.  xi ,  Tin.  680. 
(d)  UoniMi  OdjH.  lib.  a,  tes*.  5a8. 
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»  la  pointe  duu  le  fea  ».  Pope  a  rendu  aup^rienrement  co 
yera: 

Whoie  point  we  harden'd  with  the  force  of  Ere. 
La  pauvreté  de  l'armure  des  libyens  fait  on  singulier 
contraste  avec  la  ricbease  et  l'éltgance  de  ceUea  dei  antres 
peuples  qui  suiroient  Xerxès. 

(  1 34)  §.  Lxxii.  Etaient  ùUaus.  La  description  des  casques 
des  PapUagomens  est  assez  obscure.  Xénopbon  en  donne 
une  plus  claire  et  plus  dëtaillëe,  en  parlant  de  ceux  des 
Mosyuocquefl.  "  Ds  (a)  ont  sur  la  tÈto  un  casque  de  cuir  tel 
)i  que  ceux  des  Papblagoniens,  du  centre  duquel  sort  une 
»  toufie  de  cbeveox  tressée,  qui  s'élève  en  pointe  comme 
»  une  tiare  ».  Voyes  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  traduction 
de  l'Expédition  de  C^rus  le  jeune ,  liv.  v ,  %.  iv,  tom.  ii , 
pag.  52. 

(ja5)  %.  I.XX1II.  Celui  da  Phrygiens.  Si  les  Phrygiens 
sont  un  peuple  moderne,  comme  je  l'ai  avance',  livre  ii , 
note  7,  il  s'ensuit  que  les  Arméniens,  qui  sont,  au  rapport 
d'Hérodote,  une  colonie  de  Phrygiens,  sont  encore  beau- 
coup plus  modernes.  Mais  je  n'ai  entendu  cette  expression 
que  relativement  à  l'antiquité  des  Egyptiens  qui  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés.  Il  peut  se  faire  que  les  Bryges 
aient  passé  d'Europe  en  Asie  dans  des  temps  trts-ancîens , 
soit  par  l'inquiétude  naturelle  A  des  peuples  qui  habitent 
un  climat  peu  favorisé  de  la  nature,  soit  par  quelque  révo- 
lution que  l'on  ignore  à  présent.  Etablis  en  Asie,  ils  cban- 
géreut  leurs  noms  en  celui  de  Phrygiens,  et  lorsque  le  paj-s 
qu'ils  occupoient  devint  trop  peuplé,  ils  envoyèrent  au- 
dehors  des  Colonies.  Ce  fut  alors  qu'ils  en  firent  passer  en 
Arménie ,  si  l'on  en  croit  Hérodote.  Etienne  de  Byzance 
dit  aussi,  au  mot  Armenia,  que  les  Arméniens  viennent 
de  Pbiygie ,  et  que  leur  langue  approche  beaucoup  de  celle 
des  Phrygiens. 

(a)  Scnoph.  ExpcdU.  Cyii,lib.  t,  cap.  lï,  J.  ti,  pog  375. 
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Biais  pent-étre  nnt-îl  mieux  s'en  npporter  à  Sfaribu 
deCitine,ADtear  Syrien, qui  fleoriMoit «aviron  i3ouu 
avant  notre  tiv.  Ce  Savant  qni  «voit  été  recommandé  par 
Vabuarcei,  Roi  d'Arménie,  à  Anaces,  Roi  its  Partbea, 
nînqaear.d'AntiochiuSidctèa,  eut  (a)  corn  m  oni  cation  de» 
Archive*  Royales ,  et  rapporta  k  ce  Prince  une  Histoiro 
d'Arménie  depuis  les  premiers  temps,  écrite  en  Cbaldéen, 
et  traduite  en  grec  par  ordre  d'Alexapdre  le  Grand.  Cett* 
Histoire  ne  lait  aucune  mention  d'une  Colonie  Phryglène, 
mais  que  Haïcni ,  qui  est  regardé  comme  le  ptre  et  le  fonr 
datemr  des  Arménicna ,  passa  (t)  avec  ses  partisaiu  de  U 
Babylonie  ,  dans  le  paya  appelé  depuis  Arménie  ,  o&  ses 
mccessenrs  régnèrent  jusqu'à  Aramus  son  sixième  descen- 
dant, lequel  donna  à  ses  peuples  le  nom  d'Aramméeiu  on 
d'Arméniens,  et  an  pays  celai  d'Arménie.  Joseph  est  de  la 
même  opinion.  %  lyAramas ,  dit-il ,  viennent  (c)  les  Aram- 
>  mécns  que  les  Grecs  appellent  Sjrricns  ».  Cet  Aramus 
étoit,  selon  Moite  de  Chorène,  contemporain  (ti)  d'Abra- 
ham. On  peut  joindre  à  ces  témoignages  l'observation  do 
Strabon.  «  Les  («)  Arméniens ,  les  Syriens  et  les  Arabes 
H  ont,  dit-il,  entr'eux  beaucoup  d'affinité  dans  le  langage , 
u  daiu  la  manière  de  vivre ,  et  dans  U  forme  caractéristique 
»  du  corps,  et  cela  s^r-tout  dans  Ips  lieux  où  ils  sont  voî- 
u  sins.. . .  Les  Assyriens,  les  Arianiens  et  les  Aramméeiu 
H  (Arméniens),  ont  entr'eux  et  entre  les  Mésopotamienf 
u  une  sorte  de  ressemblance.  On  peut  aussi  assurer  qae  les 
n  noms  de  ces  peuples  ont  de  l'affinité  ;  car  ceux  que  noua 
u  appelons  Syriens  sont  appelés  par  les  Syriens  Arménien; 
u  et  Aramméens  ». 

(a)  Hoii*  Chorenensii  HlftoT.  Anoen.  lib.  i ,  cap.  vit  et  viii , 
p»g.3iflt.eq. 
(£]  Id.  ibid.  csp.  tx  et  xi,  pag.  ii  et  leq.  et  pig.  35. 

(c)  losepbi  ADtiquit.  lib.  i ,  cap.  ti  ,  $.  m ,  pag.  i4. 

(d)  Hosia  Cboren.  Biit.  Annan,  lib.  ■ ,  cap.  it  ,  pag.  13  et  i3. 
(«}StTsb.  lib.  I,  pag.  7o,q}pag.  71,  A. 

Cepcnihuit 
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Cependant  (a)  M.  Schroëder  pense  qna  cette  reweni- 
blance  dans  les  mots  et  les  termes  des  langues  S3^ène, 
Arabe  et  Armtfniène,  dont  parle  Strabon,  ne  regarde 
que  les  temps  modernes ,  (  ces  temps  modernes  sont  peut- 
être  ceux  de  Strabon)-,  et  en  même  temps  il  assnre  que 
l'ancienne  langne  d'Aimàiie  ^toit  très-diEFtlrente  de  celles 
des  Syriens  et  des  Arabes.  Si  cela  est  ainsi ,  comme  on  ne 
pent  gaht»  en  dealer  après  te  témoignage  d'un  aussi  savant 
bomme ,  il  peut  se  faire  qoe  les  Arméniens  soient  une 
G)lonie  de  Fhrygie ,  comme  l'a  dit  Hérodote.  Ce  sentiment 
est  encore  appuyë ,  comme  je  l'ai  dit  pins  haut ,  de  la 
remarqne  d'Etienne  de  Byzanee ,  qui  observe  qne  la  langne 
Fhrygiine  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  d' Arménie. 
Four  avoir  nne  pleine  convii^on,  il  fitndroît  avoir  quel- 
que ouvrage  écrit  en  Phrygien ,  chose  qu'il  me  parolt  im- 
possible de  pouvoir  se  procurer  aujourd'hui.  Qnoi  qu'il 
en  soit ,  voici  le  passage  de  Schroëder ,  que  je  rapporte  en 
entier,  parce  que  l'ouvrage  où  il  se  trouve,  est  extrême- 
ment rare  en  France.  Quod  ad  vitee  raticnem  atHntt 
ttiutem  et  ad  corporum  formam  vividam ,  algue  robut- 
iam ,  adde  ooîortm  facierum  aubjuscum ,  jat»Qr  juagnam 
esBe  Syroa  inttr  et  Arahet  iftqif  Armenoa  contvnUntiam; 
quod  ad  linguam  yeri ,  tui  aunt  Arment  anle  Utterarum 
titaruM  (  &  )  Inventiùnera  et  Syromm  charaeteribue  ,  Jbr- 
tasêUetiam  illU  Arabum  ,  vocitmque  ,  maxime  infinibue 
regionum ,  ut  e»  invicem  intetUgant ,  tape  fit  magna 
commixUo;  addatur  communw  his  guntihue  pnmmtiatia 
fortiêsima  :  ted  tî  antiqu€un  Haicanam  linguam,  ^ut 

(a)  SchroMer,  Îd  Di*i«rt,  psg.  !a,  in  Grsisflutk£  sire  Tbe» 
■BUTo  lingu*  Armeniacip.  AmitsI.  1711  ,  in-4. 

(6)  Lei  Itttra*  dont  ta  Miveat  ■u)aurd'huî  Ibi  Annialfiu,  ne 
remontant  ps*  plui  Iiaut  que  le  quitriime  siècle.  lU  fàÏMiieut 
nuga  sapanTant  des  caractirn  Fenef ,  Syriens  et  Greci.  Toye^ 
la  Priface  it  H.  Whïstoa ,  k  l'Hittoiie  d'Anninie ,  par  Moïse  de 
Chorins,  pSfia  viit. 

Tome  r.  S. 
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naOÉram  ae  nominum  verbi^umqae  infi*sianan  corui- 
dtr—  ,  nuttam  flan*  v»t  valdê  4xiguam  utrique  Utorunt 
eum  Armtmaram  UnguA  eognatùmtn  ùtêmmâtre  ,es  supt- 
ricribu*  pattg. 

(ia6)  5-  i-xxr.  V— pmmx  dâ  nnard.  Qnoîqae  le  paya 
où  cm  Thraoes  aToimt  été  tnoMpImntit  ne  fût  pa  si  froid 
qn«  orini  dont  on  1m  «voit  dmirfi,  Ua  ooBseiTointt  lenn 
■noieiM  OMgea.  Ia  dHciiptioii  que  fût  Xâaophoii  de  V\»- 
inlleiiMat  dea  nmcea  d'Baiope,  e»t  jMt&itemeBt  ocaa- 
fiMne  A  celle  que  donne  Héradote  de  cdm  dea  TliFaoes 
Anali^ie»  Or  3  eit  bon  de  nawtrqner  qu'il  aToât  portj 
hû-méme  doi  aecoora  à  Senthèa  leur  Roi ,  et  qu'S  puloit 
de  cet  farinlleBent  en  tëmoîn  ocnUjxe.  a  H  (a)  tomba,  dit- 

>  il,  beB«coap  de  iimge  ,  et  le  firaid  fat  n  Tif>  que  l'eaa 
»  qn'oB  apportoit  poor  le  repu  gelûf ,  et  même  le  vîn  dana 
■  leaTMMeaoi,  et  qae  beaueonp  de  aiddats  rarcnt  le  nez 
«et  Ice  oralka  brûUa.  Nona  recoanAMies  alon  qne  lea 
»  Tbracn  avotont  raiaon  de  l'enreloppcr  la  tète  et  lea 
x  onàlka  aii«c  dea  peanx  de  renard ,  et  de  pOTkr ,  loraqa'ila 

>  aont  à  cheval,  an  Den  dn  dUmya ,  dea  tnniqnea  qni  leur 
xxRtrrent  Bon-aenlement  la  poitrine,  maia  encore  lea 
»  miwai ,  arvG  dea  jbabàts  lon^  qui  leor  Tout  jnaqn'anx 
•  piediH. 

Dom  de  Mmtfiwoon  troim  mw  grande  diffifreace  «itre 
k  rëcit  d'HArodote  et  oelni  de  Xrfnophon  ;  car  oi4ni--ci  dît, 
arion  (6)  Dom  de  Hont&Tieon,  qne  les  HraoBi  jrartoient 
Bor  la  ttte  dea  peanx  de  renarda,  et  Hérodote  dei  renarda. 
On  ne  oaaçoit  pat  oomnent  ce  aamit  a  pu  prêter  i  Héro- 
dote une  telle  abauf^.  A'xmwf  at^ifie  nue  peao  de  re- 
nard; on  80B»-entend  ^*f».  Vojes  na  tradoctioB  de  l'Ex- 
pédition de  Cyroa^IÎTreTii,  5-  zxxt,  ton.  n,pa2. 3a5  ^ 
note  43. 

(aJXanopb.  &n*bai,Iîb.  tit,  cip.  iT,  $.  n,pag.  4i4. 
(fr)  Antiquité  £splîqute,  tgm.  tr,pitt.  i,p*g.d«t  9l. 
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{137)  5-  i^XT.  Une  rob«.....  tri*-ampU.  Zti/scstDn» 
sorte  âliabillement  ibrt  impie  qu'on  mettoit  pu-deun* 
la  tnnîqiie.  Zi(f«l ,  xn-frir  «mkhuAvm/ii)*!»  «  i>i»a>i»i ,  dit 
YEtymologicum  magnum.  Harpocntion  dit  à-pen-ptfe*  de 
même,  Zufi,  «r*i  «tif«,  «r  rinV ,  h  i'f^f*^  n ,  •  iwtfi^Qttr* 
fitrânit  Xttwrar»  «rrif  jf«rr//«f.  Cest  par  cette  raison 
que  î'ai  ajonté  ce  mot  trit-ionpIeriiA  et  paragraphe  i^ix, 
oji  lea  Aiabes  ont  «nui  pour  habillenent  le  Ztif».  Voyez 
note  118. 

(1 28)  $.  ucxv.  J>ea  boucher*  Ugert.  Les  Grecs  les  ap- 
pdoientâans  tenr  langue  uix-rmt,  de*  Ptita*.  Ceux  qui  poi> 
toient  cette  sorte  de  boadieti ,  propre  aoxThraces,  se  nom- 
moient  Peltntes.  Vojrex  snr  les  Peltss  la  note  17  sur  le 
premier  livre  de  nu  tradaction  de  l'Exp^tiou  de  Cynu 
dans  l'Asie  mpërienre.  Le  bouclier  des  troupes  armées  pe- 
samment étoitdifScileimamer.  Iphiorateslni  substitua  (a) 
le  Pelte  vers  la  troïsiëme  ann^  de  la  cent  unième  (Xym- 
piade,  J74aiisavantnotretre.  Depuis  ce  temps-là,  le  nom 
d'Hoplites  ne  parott  plus  dans  les  troupes  Grecques. 

(lag)  $.  ixxTi.  Ils  portoUnt,  Ced  ne  peut  regtfder  les 
Thraccs  Asiatiques ,  puisqu'il  ■ntal  de  parier  de  leur  ori* 
gine ,  de  leur  Commandant  et  de  leurs  armes.  Cela  ne  con- 
cerne point  non  plus  ceux  d'Europe ,  d<Hit  il  parlera  au 
paragraphe  ci.xxxt.  Je  pense  donc  avec  Corneille  de  Fau  V 
qu'il  y  a  iei  une  lacune,  et  qu'il  nous  manque  le  nom  de  la 
nation  et  celui  de  son  GouTemenr.  Feu  M.  Wesseling 
sonpçonnoit  qne  c'ëtoient  les  Chsiybes ,  paroe  que  ces 
peuples  avoîent  aussi  cfaei  eux  un  Oracle  de  Mars ,  et  parce 
qu'ils  rftoient  Toisins  des  nations  dont  on  vient  de  parler, 
comme  on  le  voit  dans  HàtKlote ,  livre  premier ,  %.  xxviii. 

(i3o)  5,  Lxxvii,  A  la  Lyeiènf.  a  n^*C«Airf  W*  t^ntif- 
»  v<'iw.  Selon  une  antre  leçon ,  wftCitJtt  ^'<  A»si*t/¥iW  * 

(a)  Diodor.  Sicnl.  lib.  xv,  §.  sin,  ton.  11,  psg.  56)  Cornel, 
Tiepot  in  Ipfaicrtte,  cap.  i,  $.  ut,  pag.  agS. 
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■  deux  ipieux  façon  de  LjcU.  Catla  demiire  leçod  est 

•  peat-£tre1a  meUlmre;  eu,  i°.  fl  cet  ctftain  que  les  An- 

■  cieiu  déiignoient  «mok  «OBTcnt  le«  difffrentea  aortei  d'ar- 

•  oiM  pv  nue  épitbtte  qui  «n  marqnoit  U  &çoii ,  c'ert-à- 

•  dira  ,  pv  le  p«7f  oà  cllet  «voient  été  fabriquées.  Let 
M  meillenres  armes  sont  la  cmrattt façon  ifAniquM,  tif^ 

>  *Ar9a»fy%fi  U  çaaque  fofon  da  BiotU,  %fmnt  t»mtt»f- 

>  Vtfile  và«r  (  omenent  de  t£te,  lorte  de  casque  on  do 
»  bonnet }  et  U poignard  Laconique  (  on  façon  de  Laconie  ), 

•  f*  ioiic/i«r  Argoiiqu»  ,  l'arc  Critique  ,  la  fronde  de» 
n  Acantanat  oa  Acamanùns ,  lé  dard  EtoUque ,  l'épée 
»  Cettiqua  (  oa  Yéfé»  k  U  Celtique ,  ïé^  des  Celtes  ) ,  la 

>  AocAa  liM  7Araee*,]nlins  Pollux ,  lib.  I ,  cap.  X,  •egm.  1 49, 
»paj.  101.  3°.  LeaThnces  dont  il  s'agit  dans  ce  paragraphe 
>aToieat  mw  giande  conformité,  qnant  ileur  armoie, 
m  avec  let  Lycietu,  on  plntât  arec  les  Cilîcicna  leurs  voi- 
»  sius}  iU  portment  de  petits  boucliers  de  pean  de  boraf 
»  crne,  et  diacnn  deux  ^picnz;  les  Ctliciensportoieot  aossi 

■  de  petits  bondiera  (  dea  taigea  oo  rondaches  )  de  pean  de 

•  boeuf  croe  aveo  le  poil,  et  chacon  deux  dards  oujavelots, 
»  tir.  Tii ,  5.  xci.  n  est.Traisemblable  qne  les  deux  épieux 
it  dont  cbacnn  d'eux  était  armé ,  étaient  des  épieox  (  ou 
»  Javelots}  laçou  de  Lycie  ,  Amti^iW.  Si  Arrutwfyrif  et 
M  Zéimrimfvif  ûff^catjofon  d'Attïqae  et  façon  de  Béotie, 
là  AaiMifvtr  on  Aruii^V  ne  doit-il  pas  signifier  _^tfon  de 
»  Lycie?  Tons  ces  mots  ne  sontïls  pas  composés  d'tpyt, 
s  ouvrage ,  façon ,  &c.  7  Atbénée,  Deipnosoph.  lib.  xi , 
Kcap.  XI,  pag.  488,  D,E,  F,  dtedalÎT.  VII  d'Hérodote, 
NsrffCtAtir  />'*  AHM*ff¥v'Mf,etdit  qne  ce  sont  dea  javelots 
»  propres  à  chasser  le  lonp ,  et  laits  en  Lycie ,  «urrio  ir^«r 

■  A^M»  tifmt  iwirittimyit  Amm  «IfyMjMt'r*.  H  donne  en  même 
B  temps  les  deux  significations ,  darde  pour  la  chaaaa  au 

>  loup  ,  darde  faite  en  Lycie .  Il  ajoute  qae ,  selon  le  Gram- 
n  mairieo  Didyme,  ce  sont  des  dards  faits  par  uu  certain 
a  Lycios ,  qui  était  Béotien ,  fils  de  Myron  le  statoaire  > 
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»  wlon  ïolëmon ,  dans  ion  premier  livre  de  la  GtadeUo 
n  iF^thitus /mais  qu'apparemment  ce  Grammairien  igno- 
»  roit  qa'oa  ne  trooTe  point  de  nenu  ainsi  formel  et  com- 
u  posés  de  noms  propres  d'hommes,  «n  lien  qu'on  en  trouvé 
Il  de  composés  de  noms  propres  de  villes  et  de  nations  ;  par 
u  exemple,  dans  Aristopbanea,  in  Puce,  Hm^aifyii  »âjluftr, 
»  ofi  N«{i«^f  signifie yài/  en  Naxe,  et  iAtXnnwfvlii  fait  à 
»  MiUt,  &c  Fbyes  aussi  Suidas  au  mot  ^VKMfvîf ,  Har- 
»  pocration,  &c  ».  !»,,,.„-,_„ 

(i3i)  %.  Lxxvii.  Lei  Cabaiiejie-Méoniéns.  Ces  peuples 
paroissent  les  mêmes  que  les  Cabaliens  dn  lîv.  m ,  $.  xc. 
Les  habitons  de  Cabalis ,  ville  située  près  de  Cibjrra  ^  au  sud 
de  Méandre ,  s'appeloient  KM^iAtit ,  selon  Hécatée ,  cittf 
par  le  Géographe  Etienne  au  mot  KaCaAïr ,  et  rnivant  Stra- 
bon ,  qui  nomme  (a)  le  pays  Caballis ,  et  les  habitaiu  (b) 
Caballéena ,  KcCuAAtjr.  Hérodote  les  appelle  Cabéléens , 
parce  qne  j  suivant  l'usage  des  Ioniens ,  Valpha  se  cbange 
en  éta. 

Les  Cibyriates ,  qui  occupoïeut  autrefois  la  Cabalie ,  des- 
cendoient  des  (c)  Lydiens ,  qui  étoient  eux-mêmes  Bléo< 
niens.  C'est  par  cette  raison  qne  notre  Auteur  appelle  les 
Cabaléens  Méoniens.  Cependant  comme  il  paroit ,  par  le 
passage  ci-dessus  de  Strabon ,  qne  c'étaient  les  Cibyriates , 
ou  plutôt  Cibyrates ,  qui  descendoient  des  Lydiens ,  et  non 
les  Cabaléens,  je  croirois  qu'Hérodote  a  voulu  parler  de 
trois  peuples  différens ,  les  Cabaléens ,  les  Méoniens  et  les 
XiBsoniens.  Quoique  les  Lydiens  eussent  autrefois  porté  le 
nom  de  Méoniens,  la  Méouie  n'en  avoit  pas  moins  été  dis- 
tinguée anciennement  de  la  Lydie.  Ce  qui  appuie  ma  con- 
jecture, c'est  qu'il  paroit  par  Alexandre  Polyhistor,  cité 
par  Etienne  de  Byzauce  au  mot  K«C^f>  que  les  Cabaléens 

<<])  Strab.  lib.  txa ,  pag.  gSi ,  C. 
(6)ld.>bid.pag.935,A. 
'.c)  Id.  ibid.  C. 
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Ploient  origùiuret  d'CMbio.  Il  m  dit  point ,  U  ett  TTri> 
je  quelle  TÏIle  d'Olbû  ii  vent  p«ri«tr  ;  car  il  y  en  «Toit 
aenf  de  ea  nom.  Mua  «rame  Stivboa  rapporte  qu'il  j  n 
do*  penonaea  qm  disent  qoe  laa  CebaUew  (s)  étoâent  So* 
1  jmei ,  et  qu'il  y  Ktont  chat  oea  demien  peujdea  une  TÏUa 
d'Olbîa,  <Mi  pent  erara  que  oe  peiqile  Hait  originain 
d'OlbiacIuB  teaSoIjaMa.  CepmMlant,  comme  Hérodote 
ajoute  qœ  oa  penpta  ^toit  armé  à  U  Cïlicièue,  et  qu'on 
aait  qu'il  y  aroit  une  ville  d'OLbia  dam  la  Cilîcie  mon* 
tagneuK  ,  je  croiroia  plus  volontien  que  le  Géographe 
Etienne  a  voulu  parler  de  cette  Tille.  En  elét ,  d'oà  loi 
•eroit  Tenue  cette  aorte  d'armure ,  n  ce  n'eat  de  aa  M^ 
Iropole?  Quoiqu'il  en  soit,  fl  parott  constant  par  le  pas- 
sa^ de  oe  GfSogmphe ,  que  lea  Oabal^Mis  n'ëtoient  pas 
Méonïem  d'origine.  Je  lirois  donc  dans  Hàwlote  E«Cf Aiir 
/■'  mmI  *!  Mf'iMf.  Les  CabaUens  et  tes  Héoniena. 

TajontP  que  n  les  Laioniens  étoient  un  seul  et  même 
peuple  avec  lea  CWbaléens ,  oomine  le  conjecture  le  M' 
vantM.  Valckeiuer,  liv.  nr,  %.  xc,  et  que  les  Méoniena 
,  ne  fussent  qu'un  surnom  des  Cabaléens,  Hérodote  n'ao- 
roit  pu  dire  r4mmt  swnn  Jfxt  9tH}9f.  Badrès  couuuan- 
doit  à  tontes  oes  nations.  Ce  qui  suppose  certainement 
qu'il  y  en  aroit  plus  de  deux;  trois  même  paroissent  à 
peine  suffire  avec  une  pareille  expression. 

(  l3t  *)  %.  1.XXX.  i,et  loêuiairtt  de  la  mer  Erythrée, 
Ce  sont  les  faabitans  des  lies  du  ipilfe  Persique.  Ce»  Oes, 
qui  étoient  en  grand  nombre ,  étoient  soumises  aux  Perses. 
Elles  longeoient  la  Carmanie  et  la  Perse.  B  y  en  ayoit 
très-peu  dans  la  mer  Erythrée,  et  elles  se  trouToient  à  une 
trop  grande  distance  de  la  Perse,  pour  «Toir  jamais  éH  con- 
quises par  les  Rois  de  Perse. 
(  1 3a  )  %.  Lxxx.  Ctax  qu'il  exile.  Les  Hytcaniens  (6) 

(n)  Strab.  lib.  xiit,  pig.  935,  A. 
ib)  Id.  ibid.  ps«.g33,B. 
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ont  été  tnouptsnt^  en  Lydie  auex  prti  do  SudeB ,  le» 
Baroëens  (o)  dans  laBactrUne,  Id  Er^trien*  (ft)  d«u 
k  Ciaaio,  le*  nKmiew  (c)  en  nu^gie  ;  en  on  mot,  je 
ne  Toi*  anoim  peuple  qui  ait  été  tnuupoii^  dan*  cea  tlea. 
«Mfiramf  ne  doit  donc  pas  i^eiitendre  d'nn  peuple  arra- 
cbé  de  «on  f*y»,  conune  on  t'a  vn  phu  hant;  mai*  de 
particBlien  exiles  par  ordre  du  Prince.  Ct^sîa*  en  par- 
lant de  Mëgabjse ,  so  aert  de  cette  «xpreuîon  :  rf  /tir 
(d)  iMnM*  f»ittHf  ÊUé»wm*v*t  /(  y/itrai  iit  rnt  £f»tfat  ir 
nti  ir<AH  ififuni  X.ifr»i,  «  On  loi  accorda  la  Tie,  mais  il 
n  fnt  nlégaé  à  Cyrtes  snr  la  mer  Ronge  ». 

(i33)  5-  lAzziL  MiffAfte,  fila  de  h'opyn.  11  est 
parl^  de  oe  H^Vyie,  Ut.  m,  $.  CXJC,  et  note  376.  11 
ëtoit  fils  dn  fomenx  Zopjre,  dont  Hérodote  rapporte 
les  belles  action* ,  5*  ''^^  ^^  aoir.  du  même  livre.  H  ent 
nn  fils  da  nom  de  Zopjie ,  snr  lequel  on  peut  consnltcr 
le  5-  eue  da  Iït.  m ,  et  la  note  376. 

(i54)  5-  iiXxxiii.  Ih  briUoUni  par  la  multitude  de» 
omemeTU  en  or  dont  Ut  étaient  décorée.  Illi  («)  aurto»  tm^ 
que»,  iHi  veetem  auro  diatinctam  habebani. 

(i35)  §.  ixzxT.  Enlacés  dan»  leur»  fileta.  OntronTe 
aoMÏ  ift^»ti*rnfHiti  tivtc  On  seol  lambda  dan*  le*  manns- 
crit*  ^  et  Z>  de  la  Bibliothëqne  da  Roi,  et  avec  denx 
dan*  le  manoscrit  B.  Ce  mot  signifie  proprement  ertve- 
loppé.  PHn*amas  (/)  applique  aux  Saoromates  ce  qn'Hé» 
rodote  dit  des  Sagartiens. 

(l36)  5-  i-zxxTi-  JJe»  Zèbre»,  «ne  iyfin  on  îrtyfaf 
est  le  même  aniaiaL 

Plosienrs  antenrs  ont  parUde  Tonagre  ;  mais  ancmi  n'en 

(a)  Herodot.  lib.  it,  §.  ccir. 

(()  Id.  lîb.  TI  ,  $.  cxix. 

(c)Id.  lib.  T,$.  xcTiii. 

(d)  Ctetîu  apnd  ïhot.  Cad.  t^ut ,  pag.  134 ,  lie.  13. 

(«)  Quint.  Cartiiu,lib.)ii,cap.  ui,S.  xiit,  p*g.  75. 

(/}  FeuMii.  Attis.  HTe  lib.  i ,  ««p.  xxi. 
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SaS  UISTOiaB  D'HéKODOTE. 
a  bit  an»  deaariptioii  plu*  exacte  «tplnidéUilUeqaePIli* 
lortoi^  (a)  duu  (on  Hùtoin  EocUriaitiqae  :  n  Ce  fy» 
»  (l'Onent) porte,  dit-il,  du âneanaTaget  d'une  trt«-liante 
*  atatnre,  dontUpeaaeat  (fr)  ëtrangement  vaiMe  de  blanc 
Meidenoir.  Ceaontdeiaoneaoïibaiidesquia'étendentda 
a  l'ëpine  dn  doi  joaqn'anx  câtei  et  au  Tontre  ;  edlae  ae  i^ 
m  parent  en  cet  endroit,  et  forment  mtr'elJea  de*  cercfea 
n  qui  a'entrelacent  motnellement ,  elles  présentent  aux 
»  yeux  on  entrelaoemcat  merreilleiix  par  aa  Taiiétë  ».  Op- 
pien  en  donne  anaâ  ono  description  dans  xm  poïme  sur  U 
Chasse,  Ut.  m,  vers  i83  et  suit.  En  comparant  cet  deacrip> 
tiona  aTcc  celle  de  fea  M.  de  Boficm,  (Histoire  des  Ânim. 
tom.  xit ,  pag.  7  et  soït.)  on  trouTem  (|ne  cet  aninud  est 
le  zèbre.  M.  Schneider  l'a  reoonna  dans  ses  notes  sur  Op- 
pien ,  page  368 ,  et  même  il  s'est  serri  des  mêmes  anto- 
Tttés  que  je  cite ,  auxquelles  il  en  joint  plosiaars  antres. 
Cela  n'a  pas  empêché  M.  Belin  de  Balln,  dans  son  édi- 
tion d'Oppien,  page  SsS,  d'être  d'un  sentiment  contraire 
et  de  décider  magUlraiemtnt  que  M.  Schneider  aroit 
confondu  l'onagre  «Tec  le  sëbre,  onagrum  cum  asino 
pulchro  vutgo  Bebra  aominafo  -parum  docte  confundit 
Cl.  Schneider,  Consultei  pnuî  ce  que  j'lii  ai  dit  dans 
ipa  traduction  de  la  Retraite  des  Pix-Mille,  tom.  i, 
liT.  1 ,  page  5i ,  note  65. 

Xjc  même  M,  Pelin,  qui  a  traité  avec  ai  peu  d'égards 
M.  Schneider,  saTant  diatingné,  convient,  dans  les  Remar- 
qnea  sur  sa  traduction  françoise  d'Oppien,  page  i56,  que 
les  Ancitm  donnent  touvent  au  aèbre  ta  dénomination 

(a)  Fhiloatorgii  Uisloriv  Ecclesitst.  corapendiam  ,  iib.  iti  ,* 
}.  XI ,  p*g.  494 ,  Un.  31  et  Mq. 

(i)  H,  Schnsider ,  qaî  cite  ce  ptusge ,  clianga  url  ts  ^nl^ir 
ea  (iiTà  TB  f>i9i'^<ii,  qDoiqa'il  ne  loit  fait  niBDtiou  dans  cette 
deicriptioii  qus  if  coiileun  blsnobe*  et  noir».  H.  da  VbIoU  a 
bien  rendq  ce  pauags  ,  mirum  in  moduM'  Je  croît  l'iToir  traduit 
encore  un  pea  plus  littifaleoteot, 

Inifropr» 
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tii^tnpn  d'âne  rayi,  ou  d'âne  taitvage.  Si  les  Ancieni 
ont  âonn^  an  itbra  le  nom  d'&ne  sauvage,  M.  Schneider 
n'a  donc  pas  eu  tort  àt  dire  ^ue  l'onagre  ou  l'i>*r  îî^fut 
^toit  le  zèbre.  Quant  à  cette  dénomination ,  elle  n'eêt  pas 
impropre,  comme  le  prétend  M.  Belin;  les  Grecs  n'ayant 
pas  dans  lem-  langue  de  terme  qui  exprim&t  cet  animal , 
ils  ne  pouToient  pu  le  fidre  connoître  sons  on  nom  qui  ta 
Caractérisât  mieux. 

(137)  5-  l'XXXTi.  De»  Libyen».  Les  Libyens  ne  peuvent 
trouver  place  ici.  Xie  texte  est  nécessairemBUt  altéré,  le 
crois  qu'il  faut  ici  substituer  les  .£gles  qu'Hérodote  place 
dans  le  voisinage  des  Bactriens ,  liv.  m ,  5-  z<^i- 

(i3S)  f .  Lxxxvi.  Z^» n  7  a  dans  le  grec  les  Cas* 

pieos  \  nuis  comme  il  en  est  parU  nn  pea  plus  haut ,  il 
doit  être  ici  question  d'un  autre  peuple.  Hérodote  joint, 
Ç.  LXTiii,  les  Ontiens  et  tes  Myciens  aux  Paricaniens. 
De  laquelle  de  ces  deux  nations  les  Cupiens  ont -ils 
pris  )a  place?  Cest  ce  que  n'ose  décider  M.  Wesseling. 

Corn,  de  Fanw  lit  ici  les  Ariens  ;  mais  cette  conjectura 
déplaît  avec  raison  à  M.  Wesseling.  En  efiêt ,  entre  les 
Ariens  et  les  Saces ,  il  y  a  les  Bactriens ,  les  Apar]rtes ,  la 
Morgiane  et  la  Sogdiaue.  le  crois,  ^vec  M,  Ip  Major  Ren- 
n«l  (a),  qu'il  s'agit  ici  de  la  Casie,  qui  répond  au  royaume 
de  Caschgor.  Foyet  Casikm s  dons  la  Table  Géographique. 

(i38*}  j.  1.XXXV11.  Ctt  animai  [lechivat)  ne  peut 
souffrir  U  chameau,  Hérodote  a  rapporté,  lir.  1,  f.  lxxx, 
que  le  cbeval  ne  peut  soutenir  la  vue  ni  l'odeur  du 
chameau,  et  que  Cyrus  ne  dut  la  victoire  qu'il  rem- 
porta SOT  les  Lydiens,  que  parce  qu'il  opposa  ses  cha- 
meaux à  la  cavalerie  Lydiine.  Il  y  a  long-temps  qu'on  a 
mis  cette  aversion  du  cheval  pour  le  chameau  au  rang 
des  iobles  ;  mais  peut-être  le  cheval ,  actuellement  ac- 
coutumé à  la  figure  et  à  l'odeur  du-  chameau ,  ne  s'cf. 

(a)  The  Geagrspbiul  System  of  HsTodolns ,  psg.  Soa, 
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Ëraye-t-il  plas  à  u  vue  ?  Cependant  j'ai  vu  àes  clienox 
•VpoaT«nt«r  la  preinîfcre  foia  qu'ils  apperçurcnt  des  cha- 
ncftiix  qu'on  aroît  amenés  en  France. 

(iSg)  ^.  uxxvni.  FécA*u*.  Ccst  ainsi  quo  je  rends 
«riliAfTOT.  Voyex  l'exoetlenle  note  de  M.  Valckenaer. 

(i4o}  $.  I.UZIX.  ^  dousecvat  mpt.  SoÎTant  Héro- 
dote, et  le  poëte  {a)  Eichjle,  qiù  étoit  contemporain, 
la  flotte  des  Pênes  ie  montoit  à  dooxe  cent  sept  Taiiseuixj 
«t  nuTUit  Dîodore  (i)  de  Sale ,  à  plus  de  doue  oenta. 
Voici  l'énnmémtÙHt  d'Hdrodote. 

Vaisseaux 3oo 

aoo 

i5o 

lOO 

3o 

5o 

56 

Cuiens. yo 

Luiiens. loo 

lasulaiica. 17 

Eoliens. 60 

Hdlespontieoa. 100 

TOTAI. i»^7 

Ermmération  dt  Dioâon. 

Vaiiseanx  Grecs Sao 

lies  Doriens. âo 

Les  Eoliena 4o 


Les  Helle^ntiâis 80 

!«•  Insulaires ■     5o 

3io 

(a)  ^cbjl.  in  Per».  »et«.  SSg  «  wq. 
(6)  Lib.  XI,  S-  m,  tom.  I,  psg.  4o& 
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Vaiaseaux  des  Barbarei. 

Egyptiens 3oo 

Phémcieus 3oo 

Cilicieiu 8a 

Cariena. 8o 

Punphylleas 4o 

Lycietis 4o 

Cypriena i5o 

890 
D*ftatreptrt 3io 

TOTAI. 1,300 

La  qaote-part  iet  Aitténntet  natiaiu  ne  a'accoixle  pa& 
D'aillenra,  il  dit  que  lea  Greca  avoient  330  vaiaaeanx,  et 
cepencUnt  il  ne  s'en  tronve  dana  l'iSnamérationqueSio. 
Ces  Ikutea  doivent  être  rejetées  aur  lea  copiafea. 

(i4i)  J.  1.XXXIX.  DeJoTic  tissa.  Hësychîna  expliqua 
cesinota)KfÛM>:*A(vrJ,parceux-d,)rAii(r«is#3:«iM,<Ms» 
avec  du  jonc.  l'ai  cru  devoir  prëKicr  cette  explication 
i  celle  de  Ijanrent  Valle,  qui  interprète  coênde*  forcv- 
pictUalaa  .-.Gronovioa  a  conserva  cette  interprétation. 
M.  Bellanger  avoit  tu  Lb  aena  de  ce  paaaage  et  l'avoit 
expliqué,  d'après  le  Trésor  de  U  langue  grecque  d'Henri 
Etienne. 

(i43)  5-  Lxxxix.  DoTii  le»  borde,  trvt  est  le  bord  d'an 
bouclier  ;  M>  Bellanger  avoit  traduit  r«r  Int  fnfà>jit 
ix*«r»f,  releui*  en  grande»  basées  par-dehors,  parcequ'il 
confondoît  Vînt  on  bord  da  boucQier  avec  Vi/t^mkis  on 
umbo;  aussi  avoit-îl  rendu  ns  peu  plus  bant  dana  le 
même  paragraphe  inrlhu  ïnt  ««s  ixnft,  des  bouclier' 
dont  le  milieu  n'itoit  point  relevé  en  bosse.  M.  Hutcbin- 
aoD  a  fait  la  même  faute  dans  la  (a)  Retraite  des  Dix- 
fa)  Xrnoph.  Cyri  Uipedit.  Ub.  iv,  pag.  553. 

Tt  3 
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millo,  iwi^afiSmnnu  «i»rf  njr  ïntt.  Umhmutn  clypn  ipêiuê 
appr»h»ndit.  Il  (Uloit  traduire  ctypti  ipiiut  tram  ap- 
prthêndit.  Suidas  l'a  trit-bicu  expliqua  IWr  irifififtm 
îwXn.  Irot  (a)  M<  l«  &irij  du  bouctUr.  n  dta  eiuaite  le 
paasage  de  3Unophon  que  je  viem  de  rapporter.  H  me 
jMuvIt  d'antant  ptiu  exbwdînaire  qn'on  te  «oit  mépris 
à  cette  lignificatioD ,  qne  le  mtimt  Suida*  rapporte  tout 
de  mite  deux  ren  d'une  ^pîgrunme  de  Mnaukas,  où  il 
ertqneftioa  da  bord  et  do  milieu  du  bouclier,  del'rnr 
et  de  Vifi^^t,  qui  toua  deux  étoient  fort  uaà  à  force 
d'avoir  aerri  à  la  guerre.  Lnc  Htditenina  a  mîa  le  pre- 
mier cette  tfpignunme  daiu  >ea  note*  *ar  Étienoe  de  By- 
nuce ,  pa^  349.  Kiuter  aprta  loi  l'a  r^>port^  dans  «es 
notes  sur  Snidu  au  mot  'A«rrwr*r.  On  la  troore  dans 
rAiitliol<^eâeH.Ileiske,  pa^5o.  Enfin  M.  ftioui  lai 
•  donné  place  dans  se*  (6)  Anakotes. 

Ce  boid  ëtoit  de  fer ,  et  c'est  par  cette  niam  qne  Po- 
Ijbe  l'appdle  ^c)  rtfUfSi  nâfta^M,  amhitu»  acud  ferrtam, 
Ijea  piques,   dont  il  est  parlé  tout  de  suite,   étoient 
probablement  de  loognes  piques,  qui  •enroient  i  empê- 
cher l'abordage. 

(i43)  $.  1.XXXIX.  JD<  grande»  hachtM.  On  lit  dans 
les  manuscrits  A  et  AdnRoî  rinni  paronco/ipiijcequi 
est  un  ionisme.  Le  manuscrit  D  porte  r*/x«t ,  œ  qui  est 
tue  faute  du  copiste.  T*'««i  sont  de  grandes  bâches  comme 
]'a  tr^bien  tu  Valla.  Enstathe  l'explique  très^'en.  0  y 
■  dans  le  manuscrit  A  du  Roi  nue  glose  marginale,  qui  se 
trouve  dans  le  texte  du  manuscrit  D,  rw*tt.  v*{-  A<f*{tiK*r 
%fym>,ûtr.  ÏMtrumtnt  propre  à  polir  la  pierre.  Cette  glose 
«  passe  de  la  marge  dans  le  texte  de  l'édition  d'Aide. 
(i44)  5.  xc   Vn»  cîtare.  H  7  a  dans  le  grec:  les  Rois 

(a)  Suidât  toc.  hot. 

(£)  ADilecta  Vêler.  Foetar.  Or»oor.  tev.  i,  psg.  igo,  a*  111. 

{c)  P(>)jb.lib.  Ti,S.  XXI,  tom.  i,pag.65a. 
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kToient  U  tête  roarerle  d'une  mitre,  et  le  reste  portait 
Ats  tuTÙquea ,  Kititf  i  ce  qui  fait  on  seni  abmrde.  Com. 
de  Panw  demandoit  plaisamment,  ai  les  Gypriens  m  con- 
vroieat  la  tête  d'nne  toniçiae.  Il  cliBngeoit  le  texte,  et 
substitnoit  wntf i«r  à  lutStuf,  changemont  assez  lëger,ct 
qniparoitappnjëde  JiiliusPoUiut,lib.  x,segm.  i6a,  qui 
cite  KÎrmfit  d'Hérodote.  M.  Wesaeling,  de  qni  j'ai  empronti 
cette  note,  anroît  appronW  ce  changement,  si  la  citaris 
n'appartenoit  point  aox  Fersei.  Mais  les  Cilidens  pour- 
roient  avoir  pris  de  ces  peuples  leur  habillement  de  tête. 

(i4â)  S- XGi.  De  pttiti  bouclierê.  Ds  étoient  fort  lé- 
gers ;  aussi  Homère  (a)  les  «ppelle-t-il  >»iniitt  n  w^tfittra, 
des  boacliers  ailés.  Le  Grammairien  HArodien  prétend  que 
toute  arme  défensire  s'appelle  tuuriui,  à  cause  qu'elle  sa 
tient  de  la  main  gauche,  Aà  r*  m  h*i«  fiftHui  yii^/. 
Mus  le  contraire  est  prouvé. 

(i46)  §.  xcT.  Furent  dispersés.  Plusieurs  auteurs  en 
parlent,  mais  scalemeut  d'après  Hérodote.  Voyet  Pausanias 
Achaic.  aiv»  lib.  rit,  cap.  ut,  pag.  5s$. 

(147)  %.  xci.  ' AmphUochuê.  On  pentajoater  i  ce  que 
i'ai  dit  de  cet  Amphilochns,  liv.  m,  \.  xci,  note  17a, 
que  Lucien  assure  (fr)  qu'il  étoît  fils  d'Alcméon,  cet 
homme  exécrable  qni  tua  sa  mère.  Mais  il  paroît  qu'il  le 
confond  avec  Alcméon  son  frère.  Il  y  a  des  auteurs  (c) 
qui  prétendent  qu'il  se  joignit  k  son  frère  poor  tuer  sa 
mère.  Amphilochns  rondoit  ta  oradea'en  songeiMalIns 
en  Cillcie,  comme  je  l'ai  dit  dans  la  note  173  snr  le 
liv.  m,  j.  xci.  Mais  on  peut  encore  le  prouver  par  un 
passage  altère  de  Lucien,  qu'il  est  {âcile  de  rétablir  (cQ: 
■I  a  n  Aft^Aix»  **  iiuint  ii  MtDAS,  ri  tCfttt  nrif  AmAi;^ 

(a)  Homsii  Ilisd.  lib.  t  ,  ren,  455. 

{h)  Lncùn.  Dbot. CodcÎI. $. xii, loin,  lu, pag. SU [  Apollodor. 
lib.  m ,  ctp.  Tii ,  $.  Tii ,  pag.  186. 

(c)  ApolladoT.  lib.  lu,  cap,  ni,  (.  t,  pag.  i83. 
(rf)Luciaii.71ûlop)eud.  $. xxxTui,toin.  iu,pag. ^ 
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tiwrtf  ft*i ,  imÎ  n/tCtvXiiwnrrtr  vrif  T«r  iftSt,  km  li  ii/fi 
«i>T*(,  i^«  ifût  tnrîii.  vtri^^MAixlin-ft  a  pam  nupect, 
•vec  niwn,  à  Moïse  Daaoul  ;  nuit  il  tftoit  ùté  de  coitï- 
ger  vrnf  liMXixtirr*!.  a  ]e  veux  vous  dire  œ  qu'Amphi- 
n  locliui  m'a  dît  en  loii^  à  Malliu,  le*  «nueila  qn'il  m'a 
»  donnai,  et  ce  que  j'ai  w  moî-mème  i.  Je  n'ose  m'attri- 
bner  celte  correction  de  Loden.  Je  crois  l'avoir  lue  qnelqno 
part. 

(i48)  5.  xci.  CaieAtu.  Tout  le  monde  G<Hinolt  Ctl» 
cbas;  mais  peo  de  personnel  savent  pent-ètre  qnelle  fut 
•a  fin.  Mopam  (a)  fiU  de  Uanlo  et  d'ApoUen,  ent  k  la 
mort  de  ta  mère  par  droit  de  anocessioH  l'oracle  d'Apol- 
lon 1  Clan».  Vert  le  mime  tempe  arriva  k  Colopbon 
Calchas  qui  erroit  depuis  la  prise  de  Troie ,  et  rendoit 
des  crades.  Les  deux  devins  se  dispntërent  IcMig-temps  ; 
mais  enfin  Amphimacbos,  roi  dcLycie,  termina  lenr  dif- 
férend} car  Mopsnslni  défendit  de  parlir  ponr  la  gnerrc, 
loi  plaisant  qu'il  seroît  battn  ;  CUcbas  au  conlnure  l'ex- 
horta A  y  aller,  et  lui  amionça  la  victoire.  Ampbimacbna 
ayant  é\é  vaincn,  Mopaos  reçut  encore  de  plus  grands 
bonneora  que  par  le  passe ,  et  Calchas  se  tna. 

(149)  5-  ^er.  L*t  Inêutaires,  Ces  iiuolaîres  Ioniens  ne 
peuvent  être  ni  oeux  de  Cbioa ,  ni  ceoz  de  Samos.  Cenx- 
ci  s'assembloient  en  eflèt  an  Panionium ,  et  fsisoient  partie 
des  doaie  villes ,  an  lieu  que  ces  iiiBulairea  n'y  avoient  an- 
cune  part.  "Diodore  (&)  de  Sicile  joint  aussi  les  habttans  de 
Chios  et  de  Samosaux  Ioniens ,  et  il  sépare  de  nÉmequ'Hé- 
rodute  les  insulaires-  Mais  qni  étoient-ils  donc  ?  Le  même 
Diodore  de  Sicile  nons l'apprend.  «  I>  Roi,  dit-il ,  (c)  a'ëtoit 
»  joint  toutes  les  Iles  comprise*  entre  le  Cyanées  et  tcx 
»  Promontoires  Triopimn  et  Sunium  n.  Ainsi  c'ëtoient  les 

(a)  Cnnon.  Nsrrst.  vi ,  pag.  349. 

(  t)  DiodoT.  Sicul.  llb.  XI ,  $.  III ,  tom.  1 ,  psg-  4c£. 

(c)  Id.  ibid. 
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lies  de  Céos,  oa  Cca  comme  diseat  les  Latina,  de  Naxos, 
deSipIiniM,  deSériphoa,  d'Aiidro3etdoTén<»,quiétoîent 
lonièneaetfondëeaparles  Atbénieru,  comme  on  lo  voit 
âaiisHérodote,]iT.  Tiii,  5-  xlvi  et  xlviii  ,  et  dans  Tfaa- 
cydides ,  Ht.  tii  ,  $.  ltii  ,  où  cependant  il  faut  lire  Tiîii*( 
en  la  place  de  T«'rti,  lea  babitans  de  Ténos. 

(i5o)  §.  XCT.  loniènet  fondées  par  lea  athéniens.  A] 
i'timi'ixit  s'tAjif  fmttf  il  i*  A'tmimr.  Je  suis  assez  de  l'âTis 
de  M.  Valckenacr,  qui  croît  que  cela  a  été  ajouté  par  les 
copistes.  Je  n'ai  pas  osé  cependajit  le  retrancher ,  et  j'ai 
traduit  comme  s'il  j  avait  m  «ir'  A'tmUw. 

(i5i}  §.  xcvii.  Les  C^rcuTvs.  Le  Cercore  étoit  une  sort« 
de  vaisseau  fort  long,  dont  les  Cypricos  étoient  les  inTea- 
teurs,  Cercuroa  Çyprii  (a). 

(i52)5>  xcix.  jirtémUe.  Si  l'on  en  croit  Ptolem^,écri- 
Tain  qui  a.  mêlé  beauconp  de  fables  parmi  qnelquea  Terités  , 
([  Artëmiae  (6) ,  fille  de  Lygdamis ,  qui  accompagna  Xerxès 
n  dans  aoa  expédition  contre  la  Grèce,  devint  amoureuse 
B  de  Dardanos  d'Abydos;  mais  s'en  voyant  méprisée,  elle 
u  lui  creva  les  yeux  pendant  qn'il  dormoit.  Son  amour 
u  n'ayant  fait  que  croître  par  un  effet  de  la  colère  des 
»  Dieux,  elle  se  rendit  à  Leucas  par  l'ordre  de  l'Oracle,  et 
n  s'étaut  précipitée  du  haut  du  rocher,  elle  fnt  tuée,  et  on 
j)  l'enterra  ». 

lie  rocber  (c)  I<encas  fut  ainsi  nommé  de  Leucas,  com- 
pagnon d'Ulysses,  qui  fut  tué  par  Antiphus.  On  dit  qu'il 
éleva  un  temple  à  Apollon  Leucalès.  Ceux  qui  stuto!eut 
en  bas  de  ce  rocher ,  étoient  guéris,  à  ce  que  l'on  prétend , 
de  l'amour.  £n  voici  la  raison.  Adonis  ayant  été  tué,  Véiins 
le  chercha  por-tont,  et  l'ayant  trouvé  à  Argos  en  Cypre , 

(a)  Plin.  HUt.  Nat.  lib.  *ii ,  cap.  lti,  tom.  i,  psg-  4i8. 
(A)  Pcolem.  Hephrit.  ipud  Phut.  psg'4çj^i  lia.  3o,0(c. 
(c)  Id.  ibid.  lin.  3  et  seq. 
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elle  1«  tnniimrta  iam  le  temple  d'Apollon  Erithien,  o& 
elle  •'entretint  «vec  ce  Dieo  de  Mm  arnonr.  Apollon  la  con- 
duisit  ta  rocher  LencM,  et  Ini  dit  de  m  précipiter  en  bac 
Ayant  raivi  le*  comcilidttDien,  elle  m  trouva  dëlÏTr^ 
de  ton  amoDT.  EUle  lui  en  demanda  la  raÎMin.  On  prëtmd 
qu'Apollon  loi  dit,  qn'^tant  DeTtn,  il  aToit  oonna  qne 
Inpiter,  qni  ^toit  tonjonr*  amonrenx  de  Junon,  a'e'Unt 
aaùt  anr  re  rocher,  cessa  d'aimer  cette  Dresse.  Beanconp 
d'autret,  tant  hommes  que  femmea ,  m  virent  gaéiia  de  lenr 
amour,  aprËs  être  uatéi  en  ba*  de  ce  rocher. 

La  Dëesae  qoï  étoit  immortelle,  n«  risqnoit  rien  en  ae 
pr^pitant  dn  haut  de  oe  rocher.  Mais  un  homme  j  péria- 
soit,  ou  du  moins  il  en  lerenoit  si  estropié,  qu'il  falloit 
tâen  qu'il  fïkt  gudrî  de  sa  païsion. 

(l53)  5-  zt'ix.  i>«  7Ws«n.  Les  Tn^niens  (a)  disoient 
qneleur  premier  Roi  s'appeloit  Orna,  et  qu'il  ëtoit  orr^- 
naire  dn  pays;  que  de  son  nom  le  pays  avoit  été  appelé 
Or^  :  qn'euRuite  Atthépus,  fils  de  NepEnne,  et  deLeu, 
fille  d'Oms,  ayant  snoc^^  i  son  aïeul,  tout  le  pays  pritlo 
nom  d'Althépie....  Saron  succéda  à  Althépns....  On  ignore 
la  snitedesRois  depuis  SaronJusqa'iHypérts  et  Anthas, qui 
bitirent  dans  le  pays  (es  Tilles  d'Hypërée  et  d' Anthia.  Aëtius 
fils  d'Anthas,  changea  le  nom  d'une  de  ces  TÏlles,  et  voulut 
qu'elle  s'appeUt  Posidonlade  ;  mais  (6)  Trécen  et  Fitthée 
étant  venus  chea  Aëtius,  le  pays  eut  trois  Hois  au  lieu  d'un , 
et  bientôt  lea  deux  fils  de  Félopa  devinrent  les  plus  pulssans. 
Pitthée  joignit  ensemble  aprfes  la  mort  de  IVéaen ,  Hypéree 
et  Anthia,  et  de  ces  deux  villes  il  n'en  fit  qu'une,  qu'il 
appela  Tréien  dn  nom  de  son  frire.  Plusieurs  années  après, 
les  descendans  d'Aiftius,  fils  d'Anthas,  ayant  en  ordre  de 

(d)  FtuND.  Cotinthiao.  ùie  Itb.  ii ,  cap.  xxx,  pag.  161  ,  18a 
•t  i83. 

(£}  la  ne  connoU  qae  ce  lenl  psMage  où  il  toit  dit  que  Tréiaa 
fAt  filid«Pé1opi.  On  lait  p*r  Apollojore,  Ub.  lu,  cap.  zit, 
J.  Tii ,  qu«  Pitthta  ttoit  £U  de  Félopt. 

Mndnirc 
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conduire  des  ColonieB  en  divers  lieux,  ils  allèrent  fonder 
Mynde  et  Ualicarnaase  en  Oirie.  Les  fib  de  Trézeo ,  Ana- 
phlystus  et  Sphettos,  se  transplantèrent  en  Attiqne,  o& 
ils  donnèrent  lenrs  noms  à  deux  bourgades.  Après  le  retour 
des  H<!raclides  dans  le  Pëloponnëse,  les  Trë£«$niens  reçurent 
dans  Trësèae  des  Doriens  d'Argos,  qui  vinrent  s'iStablir 
avec  enx  ;  car  ils  se  loaveaoient  d'avoir  ëté  soninis  eux- 
mêmes  aux  Argîens. 

(iâ4)  ^.  c  £«<  vaiateaux  mît  en  mer.  Nons  avons  va 
plus  haut,  Ç.  Lix,  que  les  vaisseaux  avoient  été  portas  à 
terre.  Ici  on  les  remet  en  mer.  La  première  opération  s'ap- 
peloit  «riAmanx  rit  nmt,  la  seconde,  MfiAxi'nM.  Voyes  bt 
note  io3,  sur  ce  paragraphe. 

(i55)  Ç.  c.  Lesprouee  tournées.  Mirmrtf  Tijt  r*«r,  c'est 
la  proue  du  vaisseau ,  comme  l'explique  très-bien  le  Scho- 
liaste  (a)  de  Thucydides. 

(_\  5S)\.  cil.  Et jamatB  voua  m  pourrez,  ÛcCeUx^iinsù 
est  un  peu  embarrassée.  II  faut  suppléer,  comme  si  elle 
étoit  conçue  ences  termes:  iV«J«  ^i  rsvm  AfV*nw  *iA««'iif 
**'*»''?*;?«•«'*•<>(*''£•)»'•  (Ai'Î**)^? 'J'itiJ"»^f FM  TU  Zrtift* 
iwt  rtS  àymnT»i,  Quando  quidem  his  de  rébus  verba  fa^ 
cientem  mejuhea  ad  verîtalem  loqui,  sa  dicarr^,  quta  qui 
dixeril  à  te  pontea  non  arguetur  mendacii.  Telle  est  l'ex- 
plication de  M.  Volckenaer.  Vojts  la  note  de  ce  Savant. 

(157)  $.  cil.  Contre  la  Pauvreté  et  la  Tyrannie,  Il  y  a 
dans  le  texte:  ry  ^mxftu/ttn  i'E?AMt,Tit  n  witlm  àmffiti- 
nu,  ^QEf  'V'  ^rjrttvtiir.  La  vertu  donne  aux  Grecs  des 
armes  contre  la  Pauvreté  et  la  Tyrtmtiie.  Im  vertu  apprend 
k  supporter  la  pauvreté  et  à  résister  aux  Tyrans.  Cette 
maxime  est  belle ,  et  renferme  le  plus  bel  éloge  de  la  vertu 
qu'il  étoit  possible  de  foire  dans  le  paganisme.  Elle  a  eu 
cependant  le  malheur  dfi  déplaire  à  M.  l'Abbé  Auger.  U  a 

(a)  ScliolSast,  Thucjdid.  ad  lib.  11,  S.  zc,  pig.  i58,  col.  2  , 
lin.  4. 

Tome  F,  Vv 
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tbtagi  rit  wttii*  ea  rit  f*w>^1ntiapaiuireUtne»clavag», 
quoique  l'McbTagB  «t  la  tynimû  préMOtent  U  mfine  id^ 
D'oillenn,  m  Littérateur  n'a  pu  Tonln  Toir  qu'il  fidioit 
plus  de  grandeur  d'une  pour  rapporter  la  pauvreté  qa« 
pour  s'oppoeer  k  U  tyrannie. 

(i58)  f.  an.  Beaucoup  de  vaiiu  gloira  tt  dajactane». 
'o^  /(*  fittnf  Mtfiwt  i  Afytf  «rtf  •  (jffpiHf  tit.  Cela  a  éti 
traduit ,  vidt  n»  fra*trà  id  intoUnUrqua  JaciatU.  Mmnr 
ici  et  en  cent  autrea  endroiti  ne  signifie  paijhutrà ,  mai* 
Jalêè.  Euripide!  dit  dana  mm  Hippoljte  (a)  »tftwm^ta  finr^ 
et  dan*  mon  Heiculet  Furieux  (fr)  m/mt»  «ni,  lont  de>  dia- 
■oun  plei»  da  fwfanterie.  Sotion  dana  Atli^n^  (c)  : 


>  Im  Valeur ,  lei  AmbaiMdei ,  le  CamnuuidenMnt  dea 
•  BnnéeaKmtdelaTaine  gloire,  font  du  bruit,  et  tiennent 
■  lien  de  cboeei  utile*  ». 

On  liaoitenceTenJrNrmnaTantH.  Valcl:enaer,niâifl 
ee  Savant  a  proaTë  anr  le  Tvn  3g7  dei  Riëniciines  qu'il 
lâlloit  lire  itmirm. 

(159)  5.  cm.  Par  Ui  coup*  âê  foutt.  Voyet  ci-dessus , 
{.  zxi ,  i.yi ,  et  les  notes  5o ,  96.  Foyet  aussi  CUms  y 

5.  XXIII. 

(160)  $.  cm.  Contn  Irois  Grtct  à-ia-JbU.  Cette  fanfa^ 
ronade  de  Xerxfes  Fut  dans  la  snite  punie  par  Polydama^ 
Darius  (cl),  fils  naturel  d'Artaxerxès,  et  qui  monta  sur  le 
trâm  par  U  fàreur  des  Perses,  avoit  entendu  parler  de  sa 
force  extraordinaire.  L'ayant  attire'  i  Suses  par  ses  pro- 
messes, Folydamas  dtffia  trMS  de  ces  hommes  qne  les 

(o)  Earipid.  Blppolyt.  yfi  ;  h  Bdit.  Braock.  gSg. 
(fr)Id.Hirei>l.Fur.  i4& 

U)  Athen.  DeSpnoiopb.  Ub.  Tni ,  Cap.  ut,  psg.  536,  F. 
id)  PioMU).  Eliacor.  poster,  ht*  Ub.  vi,  csp.  t,  psg.  iGi. 
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Pênes  mppellent  ImmorteU,  combattit  loi  mdI  contre  ce« 
Iroû  liommM  A-la-fois,  et  loi  tua. 

(161)  %■  CIT.  La  vérité.  A'?itêtîif  XfuifitMf,  Le  manus- 
crit ji  du  Roi  coiuerre  tonjonrs  U  forme  loniine,  xt**' 
fttnr.  J«m«ig  il  ne  varie. 

(i6a)^.  civ.  Tib  qu'il»  étoitTU.  Tm  M»ri»*fT0, ce  tont lea 
affcàrei  prétentet ,  actuetteê.  Noua  avons  Aéyk  vn  cette 
expression  en  co  sens,  et  j'en  ai  Esit  U  remorqne,  liv.  i, 
%.  xcvii ,  note  373 ,  et  pent-étre  ailleurs.  J'aime  mieux  ià 
^AXKaAM:J9vou*aidUd4»choêeêconvencMe»auxSp€^~ 
tiate». 

(i65}  %.  cï-<r.M«donna....unefirUuiecon»idéraih.  Ce 
Prince  loi  donna  (a)  les  villes  de  Pergame,  de  Tenthranie 
et  d'Halisamie.  Enrysthènes  et  Frodti,  descendant  de  TH- 
inaratns,enjonissoient  encore  en  la  xcv' Olympiade,  et  se 
joignirent  &Tliimbron,G^n^nl  Lacëdtoonien,  qui  passa 
dans  l'Asie  mineore  pour  faire  la  gnerre  anx  Perses. 

X<fnopbon  parle  de  ces  deux  LacÀlémoniens  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages.  Voyt%  U  Retraite  des  Dix-Mille, 
liv.  n,  chap.  1 ,  $.  m,  pag.  76;  liv.  vu,  chap.  vui,  \,  x, 
pag.  4  60. 

La  postérité  de  ce  Prince  mbsistoit  encore  après  la  mort 
d'Alexandre  (fr).  Pythias,  fille  d'Aristote,  épousa  en  se- 
condes noces  Froclfcs ,  l'un  de  ses  descendons ,  et  en  ent  deux 
fils,  Prodès  et  Dëmaratns.  Ces  deox  jeunes  Princes  de- 
vinrent les  disciples  de  Th^phraste,  et  c'est  probablement 
de  ce  Démaratus  dont  fait  mention  ce  philosopbe  (c)  dans 
son  testament 

(16^)  %.  civ.  Im  loi.  Chez  les  Lacédëmoniens,  dît  Pla- 
ton (cQ,  la  Loi  est  le  Roi  et  le  Maître, et  lesbommea  ne 

(a)X«Doph.  Hellenîc.  lib.  m,  cap.  1,$.  nr,  pag.  iiB. 
(b)  Seztua  Empiricu*  adTeno*  Grammaticos ,  Ub.  i,  csp.  xn* 
psg-»7i. 

le)  Diog.  Laart.  lib.  t  ,  Segm.  un ,  pig.  397. 
{d)  FUton.  Epiit.  tiii ,  tom.  tu,  psg.  354 ,  B ,  C. 
Vv  3 
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•ont  pu  lea  Tyrtiu  des  Loix.  Diea,  dit-il  un  pea  ptiv 
bu  (a),  est  laLoi  deahoiiimetMgeietinodérët-,leFUiiir, 
celle  dea  honunM  fou  et  incaptUM  ic  mod^tion. 

(i65)  §.  cvii.  QiM  B<^it.  P&nmiiu  le  nomme  Boèa, 
nuij  c'e«t  une  Taute.  La  tïUb  d'Eioii  (£)  ^tant  bâtie  ntr  lea 
borda  du  StrjmoiijCiiiioii,  fila  de  Miltiadea,qaie]ifiùaoit 
leai^ge,  détonrna  le  oonra  de  ce  fleaTe,ctlepotusa  ooiitre 
lea  moT*.  Comme  ila  Soient  b&tia  de  briqoea  craei ,  ila 
forent  bientôt  reuveraës.  Ce  r^it  de  Faosamu  me  poroit 
taux,  yoyn  la  note  167.  Tbncydidea  parle  anaai  de  oett* 
«xpédition  (c)  de  Cimon,  ainai  que  ploaieun  aatrea  Aatears> 
etEtchineadontjeTaisrapporterlea  pendes,  parce  que  cet 
Orateor  parie  de  la  rtompenae  qn'on  accorda  à  ce  GénéraL 
«  Noa  G^néfanx  (<f) ,  aprts  aToir  long-temps  oonm  beaa- 
R  coup  et  de  gianda  risqnes ,  Taïnqoirent  lea  (#)  Mèdea  aar 
»  les  borda  du  Strymon.  De  retonr  à  Athtnea  ils  deman- 
■  dfcrent  an  peuple  une  récompense.  Il  leur  en  accorda  une 
»  trfea-honorable,  snÏTmnt  la  manière  de  penser  d'alors.  Car 
»  il  leur  fut  pemûa  de  placer  troîa  (J")  Hermès  de  pierres 
»  dans  le  Portique  (g)  des  Hermès,  à  condition  qn'ils  n*y 
»  feraient  point  graTer  leurs  noms ,  afin  que  l'insctiptioii 
a  neparût  point  faite  par  lea  Généraux,  mais  par  le  peuple. 
>  Voici  celle  qu'on  a  gravée  sur  la  première  de  ces  statues  : 

M  Ceux-ci  ont  montré  leur  bravoure  contre  les  MÈdes 

(n)  FtttoQ,  Epiit.  VIII ,  tom.  m ,  pag.  354 ,  E. 

(6j  PsuasD.  Arcsilic.  sirelib.  Tni,oap.  viii,pag.  6i4. 

(c)  Thuqrdid.  lib.  i ,  j.  icviii ,  pag.  6*. 

(d)  lEtcWia,  coDtra  Cteiipbont.  pag.  80,  lin.  1  et  irg.  Cetta 
traduclioD  Eit  trèi-diifé rente  de  celle  de  U.  l'Abbé  Augei.  Bbia 
je  ne  tcui  poiot  en  faire  la  crillque. 

(e)  Persei. 

(/)  Hermet ,  atatae»  de  Hercnre. 

(g)  Ce  portiqua  piit  ce  nom  à  caoae  de  la  multitode  de  Statnes 
de  Mercute  qa'on  y  vojoît ,  et  qui  j  avoïent  tti  éleTéea  par  de* 
Particulier!  ou  par  de*  Hagiatrati.  Voyt^  Haipociatton  «u  mot 
X-f/fT,  pag.  75.  I 
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»  i  Eion  SOI  les  bords  du  Sbyinon,et  iU  oot  tes  premiers 
»  tronvé  le  moyen  de  rëduire  les  ennemis  au  désespoir  par 
M  Ir  famine  et  par  la  Tignenr  de  leurs  attaques  a, 

Inacription  de  la  aecoTtda  Statue, 

m  Les  Athëmeos  ont  accordé  i  lenra  Genéranx  cet  hon- 
M  oenr  en  récompense  de  leurs  belles  actions  et  de  leur 
«valeur,  afin  qu'à  cette  TUe(a)1a  postérité  combatte  arec 
M  pta<  de  plaisir  ponr  les  intérËts  de  la  Patrie  ». 

Sur  la  troieième  Statue  on  Ht  t 
a  Ménestliée,  qu'Homfcre  nous  dépeint  comme  le  pre- 
»  mier  homme  pour  ran^  une  armée  en  bataille,  partit 
»  de  cette  ville  à  la  tête  des  Athéniens  ponr  aller  à  Troie 
1)  avec  les  Atrides.  Cest  donc  avec  raison  que  les  Atlié- 
»  niens  sont  renommés  pour  leur  valeur  et  leur  conduite 
»  martiale  n. 

(166)  5.  cvu.  Par  Gmcn.filt  de  JUiliiades.  Ce  Cimon 
étoit  petit-fils  du  Cimon  dont  il  a  été  question  liv.  vi» 
5-  xxziv  et  xxxix.  Les  Anciens  donnoient  souveot  A 
leurs  enfans  le  nom  du  grand-piro  ;  témoin  l'épitaphe  sui- 
vante en  dialogue,  qui  est  d'Antipater  de  Sidon. 

A-  Répondez  (6),  femme,  qui  êtes-vous?  B.  Fraxo. 
A.  Qui  étoit  votre  père?B.  Callitéleus.  A.  De  quel  pays 
êtes-vous?  B.  De  Samos.  A.  Qui  vous  a  élevé  ce  monu~ 
ment?  B.  Théocrite  mon  mari.  A.  Comment  êtes -vous 
morte  ?  B.  Dans  les  douleurs  de  l'enfantement  A.  Quel 
âge  avicz-vons  ?  B.  Deux  fois  onze  ans.  A.  Laissez-vous 
uu  enfant  ?  B.  Callitéleus  âgé  de  trois  ans.  A,  Puisse-t-il 
parvenir  au  terme  de  la  vie  dans  xm  âge  avancé  !  B.  Voya- 
geur ,  puisse  la  fortune  voua  être  toujours  prospère  ! 

(a)  Je  luii  1m  changemms  propoté*  par  Taylor  at  Harckland. 
Elleiïe  IrouTent  in  AnaltctU  vtttrim  Poetarum  Greeconm, 
toro.  m  ,  psg.  180  et  181 ,  n"  clï  ,  clti  et  clvii. 

(fr)  AnalecEa T«ter. Poetar.  GriEcor.  tom.  11, pag. 3o,n" ixxzvi. 
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Ttà  dit  qne  cetta  épiUphe  était  d'Antipftter  de  SHaa  , 
puce  qu'elle  eit  totu  oe  nom  dai»  lei  Anelectea  ds 
H.  Bnmek.  Haû  M.  de  le  Roohette  tAtêBrre,  daiu  une 
nete  qu'il  «  bien  voulu  me  communiquer,  que  dans  le 
maniucrit  du  Vatican  cette  épitaphe  eat  attribuée  à  Anti- 
pater  de  Sidon  on  à  ArohtAi.  Ce  Savant  penchenrit  pour 
oe  dernier,  et  roici  aon  noti£  Daiu  le  maniucrit  du  Vati- 
can cette  épitapbe  et  oeUe  qui  la  précfede  immédiatement, 
f  fâÇi ,  y*'hw  ».  r.  a,  qui  a  poor  antenr  Antipater  de  Sidon, 
ne  «ont  qu'une  imilation  de  celle  de  Léonidu  qui  le*  pr^ 
cfede  tontei  deux ,  Tît ,  rlrtf  tSr»  «.  r.  A.  et  qu'on  lit  dana 
les  Analectei,  tome  i,  pa^  aTg.  D  est  donc  [dos  naturel 
de  présumer  qu'Archiac  aura  auMÎ  voulu  lutter  contre 
Léonidai ,  qne  de  nq>poMT  qn' Antipater  de  Sidon  anm 
Tonln  s'exercer  deux  foû  sur  le  même  aujet. 

(167)  5-  cvii.  Quand  il  n'y  eut  pluê  de  vivre»  dam  la 
place.  De»  Autenra  postérieurs  à  Hérodote  ont  imaginé  (a) 
que  les  mort  de  celte  TtUe  étant  bâtis  de  briqaes  crues, 
Cimon  avoit  détourné  le  cours  du  Strymon,  qui  venant 
frapper  contre  ce  mur,  l'eurent  bientôt  dék;é.  Ce  Ikit  me 
parott  d'autant  plus  taux,  qne  BogÈs  n'aïuoit  pas  en  la 
temps  d'exécuter  l'entrepriae  qne  lui  dicta  le  désespoir. 

(l68)f.  cix.  Le  lit.  'FiiiftKii  proprement  le  Ut  d'une 
rivUre,' fîAft  fiffuirtf  fim^ifH.  fnifr/ttr  Vf  irritinwt 
ft'  S  fiftT*i  rà  fitfuf  fi'/ui  ii ,  «nr*  r*  v^tif,  ^mmon.  d» 
Différent.  Voc.  pag.  laa. 

(168")  5.  «X.  S'appelait  Pi»tjrre.  Je  a-ois  qne  le  nom 
de  cette  ville  a  été  altéré  par  les  copistes,  et  qu'il  lant  lire 
Topiris.  Toutes  les  lettres  de  ce  mot  se  trouvent  dana 
l'autre ,  deux  exceptées.  J^oyet  le  mot  Pistthb  dans  1« 
Table  G<!ograpliiqne. 

(16g)  $.  CXI.  L'Oracle  dt  Bacchm.  Aristote  dît  dans  set 
Theologoumena ,  au  rapport  de  (fc)  Maciobe ,  qu'il  y  avoit 

(a}Paa>iii.  Arcid.  sive  !lb,  tiii,  rap.  «11,  pag.6i4. 
\b)  HacroU  Satuiuil.  lib.  i,  <sp.  xviti,  pag.  iijg. 
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eu  Thrace  chea  les  Ligyniena  un  lieu  consacré  A  Bacchus, 
aii  l'on  rendoit  des  Oracles.  Ceux  qui  les  rendoient  ne  le 
Cusoient  qu'après  avoir  bu  beaucoup  de  vin.  Ënrîpides 
parle  aussi  de  cet  Oracle  de  Bacchos.  ii  Je  tiens  (a)  ces 
M  cboses,  dit  Poljmestor,  du  Devin  de  Thrace,  Bacchus  ii. 

(170)  §.  CXI.  Interprètent.' Oi  r^if  «rt»*rrtr  rï»  tUo.  Les 
interprfetea  de  la  volonté  des  Dieux,  ceux  qui  ont  soin  do 
rédiger ,  d'annoncer  et  de  publier  les  Oracles  que  la  FrËtivss* 
a  prononcés. 

(171)  5*  cxiii-  Vn  eacrifica  dé  cfiei>aux  blancs.  Voià  la 
manière  dont  se  fàisoient  ces  sortes  de  sacrifices.  «  Lors- 
n  qu'ils  (les  Perses)  viennent  (£)  sur  un  lac,  nne  rivière 
j>  on  nne  fontaine ,  ils  font  nne  fosse  et  y  égwgent  la  vic- 
N  time,  prenant  bien  garde  que  l'eaa  pore  qoi  est  dans  le 
H  voisinage  soit  ensanglantée,  parce  que  cela  la  souille- 
■  roiL  Os  posent  ensuite  la  cbair  de  la  victime  sur  des 
n  branches  de  myrte  on  de  laurier  ,  la  brûlent  avec  des 
»  baguettes  minces  en  chantant  leur  Théogonie ,  et  font  des 
M  libations  avec  de  l'hnile  mêlée  de  lait  et  de  miel  qu'ils 
»  versent  non  dana  le  feu ,  on  dans  l'eau ,  mais  à  terre.  Le 
»  chant  de  leur  Théogonie  dure  long- temps,  et  tandis  qa'ila 
»  la  chantent,  ils  tiennent  à  la  main  an  faisceau  de  branches 
•a  minces  de  bruyères  n.  f^oyes  aussi  liv.  1,  note  335. 

n  i>arott  par  le  passage  de  Strabon ,  que  l'on  prenoit  bien 
garde  d'ensanglanter  l'eau ,  de  crainte  de  la  souiller.  Si  le 
Docteur  Hyde  eût  eu  connoissance  du  passage  du  Géogra- 
phe Grec,  il  (c)  n'auroit  pas  contesté  la  vérité  du  fait  rap- 
porté par  le  Père  de  l'Histoire,  ni  que  Tiridates  eût  im- 
molé (d)  nn  cheval  à  l'Eupbrates  pour  se  rendre  propice 
ce  Seure.  On  sait  que  les  Parthes  avoient  adopté  la  pln- 


(a)  Euripid.  Hecub.  Ten.  i353  ]  ei  Eilit.  Brunckii. 

(6)  Strab  lib.  XV,  pag.  106S ,  B. 

(f)  V«tenimP«ruruinItelîgioiiMHiitorii,csp.Ti,pag.i35,&c. 

(JJTacit.  Aontl.  IJb.  Tt,  j.  xxxvii. 
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put  de*  OMtgBt  des  Ferae* ,  de  même  qoe  ceax-^i  iMtoient 
«ppropri^  qoelques- anea  dei  ooatome*  qui  B'otMBrroieat 
chei  U  plnpul  dc«  lutîoiu  d«  l'Ane.  Car  dn  tempe  de  la 
gnerre  de  Troie ,  oa  immoloit  chei  Ie«  Tn>7eiu  de*  tea- 
nanx  et  dei  cberaux  en  (a)  rhonnear  dn  Scanumdre,  >veo 
cette  diffërenoe  qa'on  lei  jetoit  viTan*  duu  le  fleure ,  et 
qao  les  Pcraet,  dan*  U  crainte  de  •ooiller  l'eui,  le*  înuno- 
loient  dan*  une  fosse  qu'il*  creoaoieiit  prb*  dn  fleure. 

(173)  5-  cxiv.  J'it  »nt»rrer  quatorta  enfant.  Flotar- 
qne  (&)  met  dooie  hommes.  Lee  exemple*  de  Cambyses  et 
d'autres  i-apportëa  par  le  Présideut  Brissou  (c),  prouvent 
que  c'ëtoit  un  usage  conaUnt  ches  le*  Pêne*. 

(173)  5-  cxTi.  jiux  habitana,  Qc.  Cela  ne  tombe  que 
aor  le*  Magiilratu  et  le*  pindpaux  dn  pay*,  qu'il  hontm 
de  «>n  ainîli^.  I<«  traduction  de  GnmoTÎu*  ne  valoit  rien  : 
H.  Wesseling  l'a  réformée.  Après  i»*imt  je  lis  «^  vi></(i>», 
et  je  tradni*  en  cons^nençe.  M.  Valckenaer  est  assez  de 
ce  même  avi*. 

(1 74)  %.  cxvi.  j1  la  façon  iea  Mkde».  Cet  (1^  Iiabit  étoit 
de  l'invention  de  Sémirami*,  femme  de  Nina*.  H  avoit 
tantdegraces,qaelcsMèdetl'adoptèrentaprëiqu'ikearent 
conquis  l'Asie.  Les  Perses  suiTÏrent  leur  exemple. 

(175)  5'  cxTii.  C^aq  coudée»  de  SoL  En  supposant  qu'il 
s'agit  ici  de  Di  mesure  en  usage  i  Babylone ,  cela  feroit 
sept  pieds  hpit  pouces ,  suÎTtnt  rcTaluation  de  M.  d'An- 
viUe  (e). 

(176)  §.  cxTii.  Lui  fit  faire  Ua  fuairaiile*  U*  ptna 
honorahka.  'E(if«sai  est  uu  terme propreauxfnne'raillca, 
comme  efferre  chez  le*  Latins,  porter  au  lien  de  la  s^pul- 

(a)  Homeri  lUad.  Ub.  xxi ,  ver*.  )53 ,  i3i. 
(i)  Vlutarch.  de  Superstit,  psg.  171 ,  D. 

(c]  Bern.BiiuoD.deRegDoFenar,  lib. ii,$.ccxnit,pig.58i 

(d)  DiodoT.  Sicul.  tib.  i) ,  f .  *i ,  pag.  iii), 
{t)  Tiailé  de»  Mesutei  Iliniiaires  ,  pig.  36. 
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tore.  ]'en  srertia,  parce  qne  je  me  anù  coAteatv  dana  U 
traduction  de  rendre  mAAipm  tm-^mt. 

(177)  J.  cxTTii.  Choiti pour  le  donner.  Cea  mots,  rSt 
irvSt  iftif  iiittfuç  i/ttia  r«/««^jrrN,  ne  doiTeatposse joindre 
avec  àfaif^ftiitt.  Ce  dernier  mot  tignifie  ehctu»  ad  hujue 
rei  procurationem.  Vof»  la  not«  de  M.  Vclckenaer. 

(178)  $.  cxxii.  Ofynike.  GetU  ville  fat  détruite  de  fond 
en  comble  par  Philippe,  Boi  de  Macédoine.  Le  silence  de 
Strabon  et  de>  «ntrei  anciena  Géographes ,  donne  i  penser 
qu'elle  ne  fut  jamais  rétablie.  Noos  avons  cependant  nne 
Epigramme  (a)  d' Antipater  de  Sidon ,  où  il  est  parlé  d'nn 
certain  Diodore  d'Olyntbe  qni  périt  dana  le  port.  On  sait 
l'âge  d' Antipater  par  plnsienn  Epigrammea ,  et  entr'autres 
par  (i)  celle  où  il  fait  mention  de  la  destruction  de  Coriii- 
the  comme  d'nn  événement  très-récent  Or  cette  ville  fut 
détruite  U  troisième  année  de  U  clviii*  Olympiade,  qui 
répond  ft  l'an  1 46  avant  notre  ère.  Olynthe  fut  renversée 
la  premièiT  année  de  la  cviii*  Olympiade,  c'est-à-dire, 
l'an  348  avant  notre  ère.  Cette  dernière  ville  fut  donc  ré- 
tablie moins  de  deux  siècles  après  la  moi-t  de  Philippe  ; 
mais  par  qui  et  en  quel  temps  le  fut-elle ,  c'est  ce  que  l'on 
ignore. 

(179)  J.  cxxiii.  jla  promontoire  Ccmattrum.  Le  vrai 
nom  de  ce  promontoire  est  Canastrum  ,  d'ob  l'adjectif  est 
KxMrr^'v  OU  KaiMrr^ «*> ,  en  SOQs-en tendant  àifuoumtfm-' 
tifiêt.  Dans  tontes  les  éditions  précédentes  on  lisoit  ici 
K»tmrrt»lwr  i*b^«>,  ainsi  que  dana  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Je  ne  vois  pas  la  raison  qui  a  pu  engager 
M.  Weaseling  à  substituer  à  cette  leçon  K«iivTp«7i>,  qui 
n'est  appuyé  que  du  manoscrit  de  Sancroft,  à  moins  qu'on 
ne  dise  que  ro  /'«  qui  suit,  exige  nécessairement  cette  leçon. 
Mais  ce  Savant  n'ignoroit  pas  qne  le  changement  de  genre 

(a)  AnaUct.  Telci.  Foeltr. Gixcor.  tom.  n ,  p>g.  53 ,  a^xcTit, 
ib)  td.  ibid.  psg-  30,  n"  T.. 
Tome  r.  Xs 
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éloi  t  funilicT  aux  Greca ,  el  sor-tont  uix  Aatenrt  Atti^iiec. 
Entre  mille  exemjjea  que  je  ponrnni  cîl«r,  en  Toici  un 
d'Euripidet  [a]  :  TmSrm  ymf  ^ittf  i/tS,  qni  qnoiq^u'ka  neutre 
ae  rapporte  nunifeatemeat  à  timt  qui  prà:^de. 

(i8o)  J.  cxxT.  Eli«  meparoU  adnùraHe.  «  Hérodote, 
»  Ait  M.  l'Abbé  Bellangcr  dans  nne  note  anr  cet  endroit , 
»  n'étoit  pas  grand  Nattualiate.  Lea  Arabet  et  Ions  ceux 
»  qui  Labiltint  des  pcyi  où  i)  y  a  dei  lions  et  des  chameaux , 

>  savent  combien  le  lion  aime  la  chair  de  chameau,  Blien , 
M  Histor.  Animal.  Ub.  xtii  ,  cap.  xxxvi ,  pag.  looo  de 

>  l'édition  M-16  n.  Hérodote  n'étoit  pas  certainement  fort 
habile  dans  l'Histoire  Naturelle;  mais  l'eût-il  été,  il  lui 
anroit  toujonra  para  sorprenant  que  des  lions  qui  n'aToient 
junais  tu  de  chameaux,  et  qni  n'avoient  jamais  goûté  de 
leur  chair,  tes  attaquassent  prétérablemMit  aux  antres  bêtes 
de  charge.  Qu'en  Arabie  les  lions  prélcrent  le  chameau 
aucbeyal,  cela  peut  paroitre  très-naturel;  ils  conaoissent 
la  chair  de  ces  deux  sortes  d'animaux  par  expérience ,  et 
celle  da  chameau  est  sans  doute  plus  de  leur  goûL  Mais 
qui  pouToit  leur  avoir  donné  cette  connoiuance  en  Macé- 
doine 7  J'aroue  que  oda  me  parait  aussi  merreilleux  qu'à 
Héi'odote  ;  à  moins  que  l'on  ne  dise  que  c'est  un  instinct 
que  leur  a  donné  l'Auteur  de  la  Nature. 

(181)  %.  cxxTi.  Sert  de  bortu*  aux  lions.  H  y  avoit 
encore  des  lions  en  Europe  du  temps  d' Aristote.  Cet  Auteur 
dit  :  «  Cet  (A)  animal  est  rare  et  ne  naît  pas  en  tout  lieu. 
11  Daii»  l'Europe  entière  on  n'en  trouve  qu'entre  l'Aciéloiis 
u  cl  le  Nessus  ».  Dion  ChrysosLôme  (c)  assure  qu'il  n'j  en 
avuit  plus  de  son  temps  en  Europe ,  et  qu'ils  avoient  dis- 
paru de  la  Macédoine  et  des  antres  lieux  oà  l'on  en  voyoit 
auparavant. 

(18:1}  §,  cxxvii.   Qui  venant  à  mêler  leur»  eaux  dana 

(à)  Rtinpid  'luiTiJ',  t^. 

{b)  A  m  lot.  H  il! .  Aniiiiil.lib,Ti,cBp.  xxxiipag.  88i,D. 

(()  Dio.  ChrjsMt.  0»t.  sxi,  psj.  369,  C. 


dby  Google 


FOLTMNIB.     LITRE    Vit.  34? 

t«  même  Ht.  Ce  paa«age  eat,  relativement  à  la  Géographie, 
un  des  pins  emburassans  d'Hérodote.  I^  I^diaa  et  l'Ha- 
Itacmun  ont,  suivant  Ptolémée  et  l'Abréviatear  (a)  de 
Strabon, des  embouchure!  différentes.  MM.  SanM>n,de  l'isle 
(  t  d'Anvîlle  ont  mienx  aimé  prendre  ces  Géographes  pour 
guides  que  le  Père  de  l'Histoire.  Hérodote  se  seroit-il  donc 
trompé?  Cela  seroit  pouible.  Mais  tâchons  de  le  Jurtifier. 

Tirons  de  VAxius  un  canal  qui  dérive  de  ce  fleuve  au- 
dessous  du  confluent  de  l'Axius  et  de  l'Ërigon ,  que  ce 
canal  coule  du  Nord  au  Sad  un  peu  Est  jusqu'jt  Fella,  où 
il  remplit  les  marais  qui  environnent  cette  viUe ,  et  parti- 
culièrement le  grand  marais  qui  étoît  devant  (b)  Fella  à 
rOuest-Nord.  Continuons  ce  canal  et  faisons-le  couler  du 
Nord  au  Sud  un  peu  Est,  depuis  »a  «ortie  du  marais  PcUa, 
jusqu'à  sa  jonction  avec  l'Haliscmon,  un  peu  au-dessus  de 
l'embouchure  de  l'Haliacmon.  Ce  canal  depuis  Pella  jusqu'à 
l'Haliacmon ,  s'appellera  Ljdias.  Ce  fleuve  et  le  canal  qui 
dérive  de  l'Ajcius,  borneront  la  Boltiéide  à  l'Ouest ,  et  sé- 
parant la  Bottiéide  de  la  Macédoine,  ils  resserreront  cette 
contrée  entr'eux  et  la  mer. 

Mettons  la  source  de  l'Haliacnion  assez  loin  à  l'Ouest. 
Faisons-le  couler  d'abord  dn  Nord  au  Sud-Est  à  travers 
l'Elymée  ;  qu'il  coule  ensuite  de  l'Ouest  à  l'Est  presque  en 
ligne  droite,  de  sorte  qu'il  borne  an  Sud  la  Macédoine,  et 
que  vers  la  partie  Est  des  frontlËrcs  Sud  de  la  Macédoine , 
i-n  entrant  dans  la  Piérie,  il  s'avance  un  peu  plus  au  Nord, 
|M)ur  aller  se  jeter  dans  le  golfe  Therméen ,  après  avoir  reçu 
le  Lydias. 

n  est  à  propos  de  remarquer  que  le  Platamona  est  l'Ha- 
liacmon des  Anciens  j  et  suivant  les  Voyageurs  modernes, 
le  Platamona  coule  d'abord  du  Nord  au  Sud,  après  quoi 
il  tourne  tout-à-coup  de  l'Oaest  à  l'Est  pour  traverser  la 

ra)  Strab.  llb.  VIT ,  pas- 5oS ,  col.  1 ,  B. 
{b)  là.  ibid.  png.  Sog ,  col.  i ,  B. 
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Roi  d'Arcailie,  deicenduit  d'ioachaa,  prcmierRoide  k  [nre- 
iDJèi-e  Dynutie  decRoûd'Argo*.  Uëtoit  (rère(ii)  d'Argus, 
Roi  d'Argos,  le  Mptième  ancAtrede  GëUnor,Roî  d'Argoa, 
qui  fut  cbaui;  par  Danaiia.  ï'ai  prooTé  duu  monEtuu  mar 
]a  Chrunologie  d'Uérodote,  chap.  x,  §.  iv,  pageSai,  qoe 
Uanaiîi  ëloît  vena  en  Grèce  ren  l'an  3,i43  de  U  période 
iolienne,  l,57a  an>  avant  notre  ère.  Lat  aept  ginéntion» 
d' Argiu  on  Pda^iu  i  Gëlartor ,  font  333  ans.  Donc  le  t^gne 
lie  Féla!<gu(  remonte  à  l'an  a,8io  de  la  période  )aUeiuie, 
1 ,904  aoi  avant  notre  ère.  Les  Pëtoriaa  penrent  avoir  éli 
iiuUtuces  vers  l'an  3,835  de  U  période  julienne,  i^Sa  ans 
avant  notre  ère.  ^t>^M  monEuaideClironola^e,  cbap.  x, 
5.iii,page3i7. 

(186)  5-  cxxx.  D'jàUuoâ.  J'dcris  Alenat  et  Aleoades  par 
un  M  voyi'Ue  et  non  par  nn  »•  consonne,  comme  £ut  le  pèrv 
Hardouin  dam  >on  Pline  (fi).  Car  «u  dani  ce  nom  est  nno 
diphtongue,  et  l'apsiton  doit  être  joint  A  l'epûlon  pour 
faire  longue  la  syllabe  ^i(,  comme  elle  l'est  daiu  Thio^ 
crite  (r,  imrn  A'xti».  Si  roos  mettei  un  v  consonne,  ce  v 
fait  la  dernière  syllabe  va,  et  l'epsilon, bref  de  ta  nature ,  fait 
avec  va  nn  iambe,  an  lien  d'un  spondée.  Ovide  le  Ikît  pa- 
reillement long,  (d)  Lariêêœuê  AUua*.  Sanglas  (a)  Âlauœ. 

(187)  5-*'^^^"-  ^'  liguirent  coittr'eux  par  un  lermeiU, 
n  7  a  dans  le  grec  !m/u$  ifiun,  «ecuerant  Jutjurandum. 
Cette  exiHression  vient  de  ce  qu'on  ne  faisoit  ni  traite  ni 
oonventian,  sans  immoler  des  victimes.  On  diaoit  «nari 
piXïitt  rifiitii)  comme  on  le  trouve  dans  nn  fragment  de  (_f) 
Callimaque  et  en  plusieurs  endroits  d'Euripides.  Homère  a 
joint  les  deux  expressions  ;  f  iXanmi  luù  tfuM  wirrm  T»ftirrtf, 
Le  Scholisste  explique  très-bien  ^iXtio  «ai  tfiutf  «imif  JV' 

{a)  Ai>o1Io>l.  Sibl.  Ilb.  III,  cs|).  Tui,S.iilIb.ll,clp.i,S.  I. 
(b)  Plin.  IIi>t.  Nat.  lib.  xuir.cgp.  vin.tom.  n,psg.6â7. 
(.]  Thooc.I<lyll,iï.,»erï.  34. 
(d-  Oïid.  IliU,  3i5. 


(/}  CttlUmach.  frc|;incnt.  Bcntl.  i< 
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tntftat  wiirwirtt.  Le*  Latins  âisoïent,  d'après  les  Grecs, 
ferirt  feedu». 

(i88)  $.  cxxxii.  La  dixième  partie  de  ieure  bUna. 
Diodore  de  Sicile  dit  la  même  chose,  (a)  L'Assemblée  des 
Grecs  convoquée  dans  l'Isthme ,  les  condamna  &  paj'er  aux 
Dieux  la  dixième  partie  de  leurs  biens.  M.  Terrasson  prc- 
tendoit  que  c'étoient  leurs  personnes  qu'on  décimoit.  Mais 
qu'auroient  fait  de  lenrs  personnes  les  Prêtres  de  Delphes? 
demandoit  H.  Bellanger,  dans  une  note  manuscrite;  si  M. 
Terrasson  entendoit  pac-li  qu'on  tuoit  la  dixième  personne, 
il  se  trompoit  beaoconp.  Cette  coutume  barbare,  qui  se 
pratiquoit  A  Rome ,  n'ëtoit  pas  connue  en  ce  temps-là ,  et 
étoit  trop  éloignée  des  moearsdonces  des  Grecs,  llpourroit 
se  faire  qne  M.  Teiraston  ait  cm  qu'on  en  faisoit  des  es- 
claves qu'on  de vouoit  au  service  desauteb,  comme  cela 
se  piatiquoit  en  d'autre»  occasions.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Henri  Etienne  a  parfaitement  expliqué  ce  terme  dans  son 
Trésor  de  la  Langue  Grecque,  tomei,  page  937;  le  savant 
Budëe  s'y  ëtoit  trompe. 

(189)  $.  cxxxiii.  Dans  le  Baratkre.  M.  Bellanger  étoit 
d'avis  (6)  que  ce  furent  les  Lacédëmoniens  qui  jetèrent 
les  Hérauts  dans  le  Barathre,  etles  Athéniens  dans  le  puits. 
Quoique  cette  question  soit  par  elte-mëme  fort  peu  inté- 
ressante, cependant  elle  le  devient, parce  qu'elle  tient  el  à  la 
langue  et  aux  antiquités.  M.  Betlanger  se  trompe.  1°.  Hé-' 
rodote,  après  avoir  nommé  d'abord  Athènes  et  ensuite 
Sparte,  dit  ensuite  tl  fi\i  muTtm  riot  ^irien-ur  icrt  Sttfmtfii, 
il  i'  if  ^fiitf  iriniomi,  etc.  Or  te  génie  de  la  langue  exir,e 
que  «(^îr  se  rapporteà  Athènes,  qui  avoit  été  nommée  la 
première,  et  >i  ii  àSparte. 

a'.  C'est  dans  ce  sens  que  l'a  pris  Polybe.  Lyciscua ,  Am- 
bassadeur des  Acamaniens,  s'adressant  aux  X^acédémoniens, 

(a)  DiodoT.  Sical.  lifa.  xi ,  $.  m,  tom.  :,  pag.  4i>5. 
(A)  EiaaU  da  CritiqD* ,  &c.  pig.  63. 
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huT  àit:(a')Tt'm  X'f"  i***f^»itri  r*>f  i/uriftuf  wf4yitt»rf 
iti^il  AM»iti*iftni4i ,  lutt'  (Vf  nmtftt  *  tl^lw  wrirriiAt  wftr- 
ffipr«p  rfis  if^,  i^if  "^  Vi'  'tni/tiHff  ûrMvirw  tit  ri 
ffi'f  rit  wafayiyêtir»  aai  «ff^irtâtAAfrrar  rfi  yvc,  MAïai» 
«««yyiïhM  rj>  li^{«,  Ji«t>  m^  Avtttiuftnimt  tx"  "*  iMi** 
W>t)r<(yyiAi«>,>^«faalyfp:«  Par qu«Ue  nixHi  penan-VDiu 
»  que  VM  «ncfitm  )«tèi«Bt  Amaa  au  paiU  l'AmbaMadenr 
n  qne  tenr  ivoit  envoya  ^rxte  poor  exi^r  d'eox  U  terre 
V  et  l'ettu  ,  «t  qa'«7iiit  ytti  A»  la  terre  desnu  oet  Ambun- 
»  deur,  ils  lui  «donntrent  de  rapporter  k  aon  maltra  qu'il 
B  aToit  obtenu  deaLac^monieiu  la  teireetreaUinÛTant 
a  le«ordrei  qu'il  leur  aToitdoon^a? 

3*.  OnToitparune  tnalUtud*  de  pasugea  deiAntenn 
■ncieiu ,  qne  le  Barathre  ^loît  à  Athinas.  Je  me  contente 
de  ces  deux-  à.  Lm  Ath^oieiu  (A)  ordonntrent  que  Mil  tia- 
des,  qui  avoit  ffigaé  la  victoire  de  Marathon,  seroit  jeté 
dam  le  Barathre ,  et  aaiu  l'interrention  dn  premier  Ma- 
giatiat,  cet  arrêt  auroit  été  ex^ut^.  T'ai  rapporté  cette 
anecdote  pliu  an  long,  lir.  vi,  note  aS5.  Aristide! (c)  s'^ 
tant  oppos<S  i  une  entreprise  juste  de  Thémistocles,  et 
ayant  en  l'avautage,  ne  pat  s'empêcher  de  dire  en  sortant 
de  l'aMcmblëe  dn  peuple ,  que  les  Ath^meos  ne  ponrroient 
sauver  leur  Rëpubliqoe ,  à  mcrina  qn'ils  ne  le  jetassent  aveo 
Thcmistocles  dans  le  Barathre.  Un  Vocabulaire  de  Rhéto- 
rique de  la  Bibliothèque  de  Saint-Geimaia-des-Prà  dit: 
|>  {d)  Barathre  est  une  ËMse  i  Athènes  d»  bonrg  des  (e) 

(a)  Paljb.  Hiitot.  lib.  IX,  pag.  793. 

(6)  Flttu ,  in  Corgii ,  ton.  1 ,  pag.  5i6 ,  B. 

(e)  Pluttrch.  in  Ariitide,  pig.  330,  A. 

id]  BibHoth.  CdUIIhUh.  pig.  491. 

(()  Le  bourg  de  CirJidsi  de  U  Tribu  Hippotboontide  est  très- 
connu  -,  mai*  celai  dei  Céraïdei  a  iti  igaoïi  juiqa'ï  prêtent.  Sî 
le  Gramamirien  qui  en  parla  l'aToit  placé  dim  la  Tr'iba  Uippo' 
thooniide,  je  etoitoU  qu'il  faudroit  lireCiriadei;  mtîi  comme 
il  l'a  mil  daiu  uae  nuire  Tribnj  je  pente  qn'il  a'j  a  point  de 
faute  au  texte. 

Cânïdei 
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Cétaiides  <Ie  la  Tribu  (Bneïile,  dans  laquelle  on  jetoit  les 
liuinincs  condamnas  à  mort,  de  même  que  lc6  Lac^dcmo- 
iiieua  les  précipitoient  dans  le  Céadas. 

Od  voit  pu  ce  pfuage  que  le  Barathre  et  le  Céulu 
^toicnt  deux  foues  tont-i-faît  diSëreutei,  et  qae  M.  Bel- 
lunger  aroit  tort  de  les  confoudre. 

!«  Barathre  (a)  ëtoit  nue  fosse  en  forme  de  puits,  daqi 
laquelle  on  précipitoit  les  criminels.  Dans  les  côtés  de  oetto 
fosse  on  avoit  enfonce  à  différentes  diitauces  des  crochets, 
les  uns  plus  haut,  les  autres  pins  bu,  qui  mettoient  en 
pièces  ceux  que  l'on  y  pr^ipitoit. 

(igo)  §.  cxxxiii.  Ce  gui  arriva  de  fâoheiuf  aux  AtTié- 
niena.  «  La  colère  de  Talthybius  (£)  se  fit  smlir  à  Lacëdë- 
D  moue  à  la  république  en  gênerai,  mais  à  Athènes  elle 
n  tomba  snr  une  maison  particulière ,  sur  la  maison  de  Mil' 
V  tiades,  fils  de  Cimon,  parce  qu'il  avoit  conseillé  aux  Atb^ 
1)  niens  de  faire  mourir  ceux  de  ces  hérauts  qui  êtoien't 
1)  Tenus  en  Attique  ».  Peut-on  se  persuader  que  Pausanlas 
ait  été  mieux  instruit  qoe  notre  Historien? 

(191)  §.  czxxiv.  Sperthiès.  On  varie  beaucoup  sur  la 
nom  de  ce  Spartiate.  On  l'écrit  Spertis ,  Spercbis ,  ^pircli^s  i 
mais  peu  importe.  Suidas,  par  une  négligence  impardon- 
nable, change  ces  deux  KiacM^HPinu,  Sperthiès  et  Boulis, 
en  deux  Athéniens. 

On  chantuit  en  l'honneur  de  ces  deux  hommes  généreux 
une  chanson  lugubre ,  que  l'on  appeloit  Sperchis  ;  car  je 
suis  persuadéque  Boulis  étoit  aussi  célébré  dans  cette  chau- 
sffn,de  même  qu' Aristogi  ton  l'étoit  dans  celled'Barmodi  os. 
Mi'Uii  (o)  T>>  A'^rn  âdVi» 
A'  tes  Afyii'mt  h-ymriif ,  wtXrltfit  iuiiitf 
A  rit  igif  Z«-|fj^r  r*r  itixtfUf  ifîrrtvrt, 
«La  célèbre  chanteuse  qui  a  remporté  le   prix   en 

(a)  Schol.  Arlitoph.  id  flnti  jtn.  431. 

{b)  FiuiBD.  Lacun.  tivelib,  m  ,  i.ap.  xir,pHB.  i39,  sub  Gncm. 
\c:  Theocril.  Idjll.  xt.tch.  9G-98. 
TofM  r.  Y  y 
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»  (^hantant  U  chuuon  lugubre  du  Speidiii,  doit  dunfer 
>  l'AdoDÛ  ■.  Fbyes  la  leltie  àe-  M.  Toap  mi  cette  idylle 
dcnileTliëocrited'Oxibrd,  vol.  ii,  pag.  338.  lICintwDi- 
mtendre  m//**»»  arec  «^iVrim.  Cette  '^h^nurii  dtoit  lugu- 
bre ,  parce  qna  le  poète ,  en  ctflébnmt  la  gtaéronvé  de  ces 
deux  hommes,  déplorait  aana  doute  le  sort  qu'ils  s'attea- 
doient  d'eprourer.  Mats  on  fera  bien  de  consulter  les  re- 
marques {a)  de  IL  Valckenaer  sur  lu  Syracosènet  de 
Tliëocrite. 

{193)$.  CXXXTI.  D»lai»t9.'tlt  /i  M-tfMxî«wr<  rinm. 
On  rend  cela  poêtêoquam  auttm  in  hoc  mpugnavtrant, 
J'aimeroia  n^eux  trad  aire  fiMf  cum  te  <Ufindi»»entoratioae, 
le  lout-entemU  rf  A«'yf  avec  r*vrf. 

(19^)  5.  cxxiTii.  /«  ne  trouve  en  cet  événement  rien  eU 
divin.  l'ai  suivi  dans  ma  traduction  les  conjectures  de  MM. 
Valckeoaer  et  de  Panw.  Tbnt^dides  (b)  raconte  qu'Anë- 
rîsle  fi  t  mourir  des  marchands  Athéniens  et  des  allià  de  ce 
penplc  qu'il  prit  dana  des  vaisseanx  de  chai^ge  aatour  du 
Feloponnite.  II  ajoute  que  les  Athéniens,  usant  de  repré- 
sailles, firent  mourir  Aristeas  de  Corinthe  avec  Anéritte  et 
Nicolaos,  que  les  Lacédémoniens  euToyoient  en  ambas- 
sade m  grand  roi.  Comment  donc  Hérodote  peut-il  regar- 
der cette  mort  plut6t  comme  un  efiet  de  la  vengeance  di- 
vine, que  comme  celui  de  la  vengeance  des  hommes?  Ei- 
rodote  éloit  certainement  tris-superstitieux.  Mais  Sper- 
thiès  et  Bouliss'élant  conduits  d'une  manière  irréprochable, 
pourquoi  la  mort  de  leurs  enfans  auroit-elle  paru  à  notre 
Hi.ttorienreSetdelacoIèredesDieux7Aristéasde  Corinthe, 
qui  avoî  tété  pris  avec  eU]c,avoit  aussi  été  misi  mort,  quoî- 
qu'U  n'eût  point  ofiènsé  Tallbybius.  D'ailleurs  M.  Vaicke- 
naer  «e  demande  ce  que  vent  dire  tr  nïn.  Ce  savant ,  mu  par 
ces  raisons,  croit  ce  passa^  altéré  et  lit  en  conséquence^ 

(a)  Throcriti  decem  HyllU ,  pig  508,  &c. 
ib)  Tbucydtd.  Itb.  11,  $.  uni. 
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ri«r)/e<'>  m  iïiit  yt  i«  ^mirtrut  yi>irti(i,et  un  pen  plus  ba^, 
/fAo  •»  ftti  tri  ttîtj  âne  iytnr*  t»  rfny/t»  in  rljf  /iniur. 

M.  Weaselingavoil  examiné  dans  sa  Dissertation  an r  Hé- 
rodote le  passage  ^ui  est  entre  les  deux ,  dont  je  viens  de 
jiarler,  et  croyoit  qu'il  falloit  écrire  A'tjtitt  par  une  lettre 
capitale,  afin  d'en  faire  les  Haliens,  peuples  du  Pélopon- 
nèse, pria  d'Hcrmionc,  Il  parolt  par  nne  note  de  M.  Bel- 
langer  qu'il  étoit  aussi  de  cet  avis.  Mais  M.  Wesaelîng 
ayant  depuis  fait  réflexion  que  les  Haliens  étant  amis  de 
Sparte ,  il  n'étoit  pas  vraisemblable  qn'Anériste  les  eût  fait 
mourir ,  et  de  plus  que  cet  Anériste  aroit  mis  à  mort  it» 
Marchands  Athéniens  et  des  Alliés  d'Athènet  qu'il  avoit 
enlevés  sur  les  côtes  du  Péloponnèse  ;  il  trouve  Datnrelle  la 
conjecture  de  Corneille  de  Pauw,  qoi  lisoit  ir  «lAt  i^tMt 
r*if  i»  Ttfnttr  *Ac«(fl  wirBa-A«nmt«  «rA«pl'T  A'w^fùn. 

Ces  conjectures  me  paroissent  devoir  mériter  les  mf- 
frages  des  Savans^  mais  si  l'on  s'en  tient  au  texte  des  édi- 
tious ,  il  faudra  traduire  ce  passage  «atia-  de  la  maniera 
suivante  : 

«  Celte  conduite  des  Spartiates  fit  cesser  ponr  le  présent 
1)  la  coltre  de  Taltfaybins ,  isalgré  le  retour  de  Spertbiës  et 
H  de  Boulis  à  Sparte.  Hais  long -tempa  après,  à  ee  que  disent 
»  les  I^cédémomens ,  elle  se  réveilla  dans  la  guerre  det 
Il  Péloponnésiens  et  des  Athéniens.  Je  trouve  en  cet  ivé- 
H  nement  quelque  chose  de  divin.  Car  que  la  cc4ère  de  Tal- 
>i  tliybius  se  soit  appesantie  sur  des  Envoyés,  et  qu'elle 
n  n'ait  point  cessé  qu'elle  n'ait  en  son  etTet,  cela  étoit  joste. 
H  Mais  qu'elle  soit  tombée  sur  les  en&na  de  ces  deux  Spar- 
]i  liâtes  qui  s'étoient  rendus  auprès  du  Roi  ponr  appaiser 
Il  cette  colëre,  je  veux  dire  sur  Nicolaos,  fils  de  Boulis,  et 
D  sur  Anériste,  fils  de  l^rtbiès,  qui,  navigant  avec  un 
u  vaisseau  de  charge  plein  de  gens  de  goerre ,  prit  des  pê- 
»  ebeurs  de  Tirynlhe ,  c'est  pour  moi  une  preuve  certaino 
»  que  c'est  un  effet  de  la  vengeance  des  Dieux  qui  sccon- 
»  doicnt  la  colère  de 'lUthybius  II. 
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Je  croû  deToiraTortir  d'une  Tuîante  qui  m  troDTC  datu 
le  maoïucrit  B  du  Roi  et  à  la  marge  du  manuacrit  jt.  <*/■ 
iwarrmr*  Wfir  •  >{«Xli,  r*  flimin  ttrm  iftff  r*  ii  fi^nririir  tV 
nif  ■.  r.  A.  Si  l'on  niit  cette  leçon ,  il  faudra  traduire  ; 
>  Cette  colère  ne  ceua  point  que  la  jualice  n'e&t  wrli  aon 
a  plein  et  entier  effet.  Car  l'on  disoit  qu'elle  ^toit  tombée 
»*ar  les,  &c.  a.  Une  M^ok  plot  baj,on  li^nre  «r  «At  au 
lien  de  âr  mAi  dan>  les  manuscrits  A,Bt\  D  do  RoL 

(l94)5-cxxxvii.  Prit  <U»  ptcheuri  de  Tîryn*.  On  voit 
par  Thucydide*  (a)  que  les  IjaoM^moniens  firent  mourir 
«les  Uarchauds  Alhëniens  et  des  Allt^  de  ce  peuple  qu'ib 
prirent  dans  des  Taiaseaox  de  cLarge,  navigant  autour  du 
Féloponntse.  - 

('9^)  f-  cxzxTti.  Nicolaoa  »t  j/néritle.  'Oi  yif  wt/f 
^êimt,  cela  se  (apporte  manifestement  i  Nicolaos  et  à 
Anériste.  Voici  comment  Thucydide*  raconte  ce  Tait. 

H  (&)  Sur  la  fin  du  mtme  ^t^ ,  Aristéas  de  Corintbe,  et 
«  les  Ambassadenra  de  Iscédémone,  Anériste ,  Ntcolaos  y 
»  Pratodémus ,  Timagoras  de  Tëg^ ,  et  Polis  d'Ar^ ,  en 

>  ion  propre  et  priv^  nom ,  s'étant  mis  en  chemin  pour  se 
»  rendre  en  Asie  anprfes  du  Roi ,  pour  vcùr  s'ils  ponrroient 
»  l'engager  à  leur  foomir  de  l'argent  et  à  se  ligner  avec  eux, 

>  ils  arrivèrent  d'abord  en  Tbraoe  vers  Sitalcès ,  Gis  de 
nTërès.  Ils  Tonloient,  s'ils  le  ponvoient,  l'engagera  aban- 
xdonnerralliancedes  Athéniens,  Imareher  au  secours  de 
»  Potid^e  qae  les  Athéniens  assiégeoient  ponr  lors,  i  cesser 
p  de  leur  donner  du  secours ,  et  à  les  aider  à  traverser 
V  l'Helleapont,  ponr  se  rendre  auprès  de  Phamaoes,  fils  de 
a  Pharnabaie ,  oi\  ils  avoient  dessein  d'aller.  Celui-ci  devoit 
a  les  faire  conduire  à  la  Cour  du  Grand  Roi.  Lëarque,  fila 
»  de  Calliœaque,  et  Aminiades,  fils  de  Philémon,  Ambas- 
»  sadeors  d'Athènes,  «e  trouvant  par  hasard  à  la  Cour  de 

(o)  Thucjdid.  lib.  ti ,  S-  t/cT,t,  pag.  i4i. 
(i;  Id.  Ub.  11,  y  Lxtii,  pij.  lie  et  i4t> 
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M  SiUlcèi ,  engagirent  Sadocus  son  fils ,  qui  étoit  devenu 
»  Citoyen  d'Athènes ,  à  lenr  remettre  ces  geus-Ià,  de  crainte 
»  que  s'ils  alloient  trouver  le  Roi ,  ils  ne  leur  fissent  beaii- 
»  coup  de  mal.  Sadocus  s'étant  laissé  persuader,  envoya  du 
»  moudt  avec  Léarque  et  Aminiades  pour  les  arrêter  tandis 
»  qu'ils  ëtoicnt  en  Thrace,  et  avant  qu'ils  fussent  tnoDtëa 
u  sur  le  vaisseau  sur  lequel  ils  dévoient  traverser  l'Helles- 
»  pont,  et  donna  ordre  de  les  remettre  à  ces  deux  Atlië-> 
M  niens.  Ceux-ci  les  emmenèrent  à  Athtnes.  lorsqu'ils  y 
»  furent  arrives ,  les  Athéniens ,  craignant  que  si  Aristëai 
»  venoît  B  éviter  la  mort,  il  ne  leur  fit  encore  beaucoup 
»  plus  de  mal ,  parce  qu'il  (Etoit  constant  qu'il  étoit  l'auteur 
}i  de  tout  ce  qui  leur  étoit  arrive  et  à  Folidée  et  en  Thrace, 
n  ils  les  firent  mourir  le  même  jour,  en  les  précipitant  dans 
»  des  fosses  profondes,  sans  leur  faire  leur  procËs,  et  quoi- 
»  qu'ils  voulussent  parler.  Ils  crurent  qu'il  éloit  juste  de 
»  les  fi-aiter  de  la  même  maniëi-e  que  les  Lacedémonien^ 
n  enavoient  usé  avec  les  Marchands  Athéniens  et  les  Alliés 
B  d'Athènesqu'ilsavoicnt  pris  dans  des  vaisseaux  de  charge 
»  autour  du  Péloponnèse ,  et  qu'ils  avoient  précipités  dans 
u  des  fosses  profondes.  Les  Lacédémoniens  faisoient  en  efi'et 
»  mourir  au  commencement  de  cette  guerre  tous  cenx  qu'ils 
»  prenoient  sur  mer ,  tant  les  Alliés  des  Athéniens  que  ceux 
M  qui  étoient  neutres  ». 

(igS")  J.  cxxxvir.  Sitalcia.fih  de  Térés.  Térbs  fut  un 
Piince  valeureux  et  le  (iï)  fondateur  du  royaume  des  Odry- 
ses.  Ileut  deuxfîls,Sitalcèsel(Â}Sparodocus,  et  une  fille 
dont  on  ignore  le  nom.  Celte  fille  fut  mariée  (c)  à  Ariapi- 
tliès,  Roi  des  Scythes,  qui  en  eut  deux  fiU,  Scylès  et  Octa- 
majades.  Ariapithès  (d)  ayant  élé  tué  par  Spargapilhès, 
Roi  des  Agatbyrses,  Scylès  monta  sur  le  trône.  Ce  Prince 

(a)  Thucydld.  )ib.  ii ,  $.  xzix. 
{&]Id.  lib.iv,S-ci. 
(cl  Hïiodot.  lib.  VII,  S.  Liiz. 
((f)Id.  ibid.  i,  ixxiYiii. 
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^Atoit  pin»  lei  luoges  det  Grecs  que  ceux  des  Scythea,  et 
les  juiruit  volontiert.  Su  lujeU  iudignës  de  cette  pr^fë- 
rcncc ,  se  reroItËrcnt  et  donnèrent  la  Cooronne  de  Scythie 
Jk  son  frire  Ocl&muades.  Scylès,  ae  voyant  ponnuiTi,  se 
l'crugîa  i  U  Cuur  de  Silalcis,  son  oncle  maternel,  qui  ré- 
pioit  «lors  en  Thrace.  Ce  Prince  belliqnenx  n'etoil  pai 
tnoini  ambitieux  qne  Tërt*  ion  pire.  Il  recula  beaacoup 
les  bornes  de  ses  Etats,  et  porta  le  Rayanme  des  Odryses 
i  «on  plus  baut  point  de  gloire.  Il  épousa  ojie  sœur  (a)  do 
Kymphodore,  fils  de  Pytbès,  citoyen  distin^  de  la  ville 
d'Abdèrcs,  dont  il  eut  un  fils  nomme  Sadocus.  Ce  jeane 
Prince  ambitionna  le  litre  de  Citoyen  d'Athènes,  et  l'ayant 
obtenu  par  le  crédit  de  son  oncle  Nymphodore,  son  père 
Sitalcès  devint  l'Alliédes  Athéniens.  Sparadocus,  son  frère, 
■'étoit  retiré  en  Scythie,  toit  volontairement,  soit  qne, 
l'étant  révolté,  il  craignît  le  cbâlintent  qu'il  méritoiL  Quoi 
qn'il  en  soit,  Scylès  l'élant  réfugié  en  Thrace  sur  ce«  entre- 
faites, Octamasades  le  poursuivit.  Sitalcès,  qui  ne  royoit 
pas  d'un  oeil  tranquille  une  année  Scythe  prête  i  fondre  sur 
«es  Etats ,  vint  k  sa  rencontre.  Les  denx  années  [b)  étoieut 
déjà  en  présence  l'une  de  l'autre  et  sur  le  point  de  se  livrer 
bataille ,  lorsqu'ils  firent  la  paix  k  oondilion  qne  Sitalct^a 
rendroit  Scylès,  et  qu'Ootamasades  donneroit  en  échange 
Sparadocus.  Le  Roi  des  Scythes  n'eut  pas  plutôt  en  sa 
puissance  sonfrèreScylès,  qu'il  loi  fit  trancher  la  tête.  On 
Ignore  le  traitement  que  fit  Sitalcès  à  son  frère  Sparadocus. 
Tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  que  son  fils  SeutLès  (c)  fut  en 
grande  faveur  auprès  de  son  oncle,  et  que  Sadocus  étant 
mort  du  vivant  de  son  père,  il  sucoéda  dans  le  Hoyaume  des 
Odryses  à  son  oncle  Sitalcès ,  qui  avoit  perdu  la  vie  (d)  dans 
une  bataille  contre  les  Triballes,  la  huitième  année  de  la 

(a)  Thucjilid.lib.  u,  g.  ixix. 
(£^  llcroilot.  llb.  Tir,  $.  lxxx. 
(clTIiurydicI,  lib.  11,^.  CI. 
(./)IJ.  lil.  iv.J.  et. 
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guerre  àa  Péloponnèse,  qni  répond  à  l'an  4,3go  de  la  pé- 
riode julienne,  434  ans  avant  l'Ère  chrëtienne.  L'Histoire 
ne  fait  pas  mention  des  actions  guerrières  de  Seutbèsj  et 
l'on  ignore  s'il  hérita  de  la  râleur  de  ses  ancêtres;  mais  elle 
|)arle  de  ses  richesses  et  de  ses  revenus ,  qui ,  dans  un  tetnpa 
oà  l'argent  étoit  rare,  étoîent  immenses.  Ils  se  (a)  mon- 
toient  en  effet  à  4oo  talens,  c'est-à-dire  à  3, 160,000  Ut.  sans 
Compter  les  dons  gratuita  en  or  et  en  aident,  ^ui  nctoient 
pas  d'une  moindre  valeur. 

Cet  Empire ,  qui  s'étoit  élevé  et  qui  s'étoit  soutenu  avec 
éclat  par  la  valeur  et  par  lanagesse  de  quelques-uns  de  sea 
Princes,  ne  tarda  pas  à  décheoir,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  Retraite  des  Dix-Mille  de  Xénophon,  liv.  viij 
vhap.  ir. 

(196)  J.  cxxxvii.  Nymphodara ,  fih  de  Pythia».  Ce 
Kympliodore  {è)  était  bcau-frëre  de  Sitalcès ,  et  en  grand 
crédit  auprès  de  lui.  H  procura  aux  Athéniens  l'alliance  de 
SitalcÈs,  et  fit  déclarer  Sadocus,  Ëlsde  ce  Prince,  Citoyen 
d'Athènes. 

('97)  J.  cxxxvii.  j4riatéas,fils  £Adimante,  de  Corir>- 
the.  n  commandoit  les  Corinthiens  à  la  journée  de  Potidée, 
et  il  enfonça  (c]  l'aile  des  Athéniens  qui  lui  étoit  opposée. 
Cet  événement  est  de  la  seconde  année  de  la  lxxxvi" 
Olympiade.  11  fut  pris  environ  cinq  ans  après.  Ayant  été 
conduit  à  Athènes,  on  le  fit  mourir.  lia  conduite  injiu:ieuse 
de  sonpère  Adimanle  envers Thcmistocles,  et  sa  fuite  hon- 
teuse à  la  journée  de  Salamine,  contribuèrent  beaucoup  i 
son  malheur.  Voyez  liv.  viii,  J.  lix,  1.XI  et  xciv. 

(198)  J.  cxxxvii.  Sont  postérieurs  de  bien  des  années. 
Cela  arriva  la  troisième  année  de  la  lxxxvii*  Olympiade, 
comme  {d)  on  le  voit  par  Tbucydides.  Hérodote  écrivoit 

(a)  Thucydid.  11b.  u,  $.  xctii. 
(ij  Id.  ibid.  5.  xxiï  ,  pag.  ii5. 
{c)ld.  lib.i,S.Liii. 
(<J)ia.  lib.u,S-Lxvit. 
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donc  en  ce  temps-là  celte  partie  de  «on  Histoire,  on  Inea 
B  a)oat«  cea  circonstances  «prëj  l'événement. 

(199)5.  cxxxix.  De  plusleuTê  enceinte»  de  muraiUe», 
n  y  a  cUns  le  grec  ;  De  plutieura  tuniqUee  de  mur».  De-U 
quelqu'un  disuit  uses  pluiammcnt  que  le  mur  d'une  viUo 
ttoit  son  babit.  T»  Tt!x,*f  (o)  ifuimt  ieixtmt. 

(300)  5-  cxxxix.  Ott  ils  auraient  éprouvé  le  mime  tort 
^ue  le  reste  de»  alliés.  Hérodote  parle  de  trois  situatious , 
oîi  auroieut  pu  se  ti'ourer  les  Lacddémoniens,  si  les  Atliê- 
niem  les  eussent  abandounéa.  Cependant  ma  traductioa 
n'en  présentoit  que  deux,  le  l'ai  rdrormée  d'après  les  con- 
seils de  M.  Coray.  De  plus,  ce  Savant  corrige  rtir»  au  lieu 
de  rsCrii ,  qui  ne  faisoit  pas  un  sens  bien  clair  :  «  »*»■  «? 
twttttti  u  ou  ils  auroient  ëproaW  le  même  sort  que  le  restA 
X  des  alliés  »  ;  c'est-i-dire,  qu'ib  auroîent  été  vaincus  et 
subjugués  de  vive  force  par  Xerxts.  I^e  même  Auteur) 
BJouteM.  Coray,  dit,  lÏT.  vuij^-  ctiii,  tiiiTi  tmu  ifftr- 
y^if^mi  iHtTm  irt^tK  rt  vf  ura  ihi»,  f  rti  m^eiufiiiat  yi , 
i  wfi  r»'r>t  ifttXiyitrrmt.  C'est  le  mËme  sens  exprimé  de  la 
même  manière,  idem  sensu»,  idem  ara lionis  oolor,  h  cela 
près  qu'il  ne  Fait  ici  mention  que  des  deux  dernières  con- 
ditions ,  de  se  sonmeltre  par  la  force  des  armes ,  ou  de  tmter 
avant  de  combattre.  Plutarque,  qui  a  transcrit  le  passage 
du  septième  Livre  d'Hérodote,  n'a  (£)  exprimé  que  deux 
oonditions,  la  première  et  la  troisième. 

(301)  5>  cxxxix.  £t  cejitrent  eux ,  ùe.  Je  soutiens  (f] 
donc  que  ces  hommes  (les  Athéniens  qui  combattirent  à 
Marathon  )  ont  été  les  auteurs  de  notre  liberté  et  de  celle 
des  habilana  de  ce  continent.  Les  Gi'ecs,  iiutiuils  par  I9 
victoire  que  nous  remportâmes  i  Marathon,  et  l'ayant  tou- 
jours présente  &  leurs  yeux,  osèrent  daiu  la  suite  combattre 

(a)  Euilath.  ail  Homrr.  pig.  379,  lin.  30. 

(b)  Flutarch.  ila  Halignitate  Herodoti ,  ps£.  804,  A. 
(i)  rint.  ia  Meocieno  ,  tom,  n,  pag.  iio,£, 

pour 
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pour  le  saint  de  U  patrie.  Le  premier  prix  de  la  valeur  Icitr 
est  dû  pour  la  victoire  de  Marathon ,  et  le  Kcond  appar- 
tient à  cenx  qni  ont  gagné  les  batailles  de  Salamine  et 
d'Art^misinm. 

(303)  ^.  cxi~  Arm«*-voiu  de  courage  contre  tant  de 
maux.  Il  y  a  dans  le  ffrec,  iMHu7r  i^  firiBi'^ntri  Ivfttt,  que 
Valu  a  rendu ,  atçue  malis  effundite  mentem.  Si  le  sens 
que  j'ai  suivi  ne  plaît  point,  on  peut  s'arrêter  à  celui  quo 
suggère  Henri  Etieune,  dans  son  Trésor  de  la  Langue 
Grecque,  tom.  iii,pag.  8i4.  La  Pythie,  dit-il,  avertit  les 
Athéniens  d'examiner  de  tons  c6tés  comment  ils  pooiront 
résister  aux  maux  prêta  ft  fondre  sur  eux. 

(303)  ^.  cxLi.  Leur  répondit  ainsi  pour  la  seconde  foi». 
Cet  Oracle  étoit  l'ouvrage  de  Thémistocles.  u  Ce  gnnd 
H  homme  ,  dit  (a)  Plutarque,  désespérant  de  persuader  le 
»  peuple  par  des  raisons  humaines,  eut  recours  à  une  ma- 
»  chine ,  comme  dans  les  Tragédies,  et  lui  donna  des  pn>- 
n  diges  et  des  oracles  u. 

Ces  prodiges  oonsistoient  en  ce  que  le  serpent,  sons  la 
protection  duquel  étoit  la  citadelle ,  avoit  disparu,  foyes 
liv,  viii,$.xLi.LesOraclesétoient  ceux  qui  concemoient 
rUe  de  Salamine,  et  qui  sont  rapportés  tout  de  suite. 

(304)  $.  eXLi.  Ferme  ,  stable,  irrévocable.  le  lis  •J'«- 
fumi  irt>jirrm ,  en  le  taisaut  rapporter  il  tws.  Qui  approche 
du  diamant,  gui  ressemble  au  diamant.  H  entend  pai-là 
un  Oracle  dont  rien  ne  pouvoit  empêcher  l'efièL  On  con- 
noit  la  dureté  du  diamant  Le  srns  est  le  même  qae  celui 
de  cette  expression  d'Homère,  i>A'  îicr*!  ifîm,  rift  w 
riTtxirtii  ifi.  Voyez  les  j^cta  Eruditar.  an.  1 760,  pag.  342. 

M.  Bellanger  avoit  traduit ,  une  réponse  dure  comm*  l* 
diamant. 

(305)  $.  cxLi.  Un  Jour  viendra  que  vous  lui  tiendres 
tête.  ci^En  T*i  lurt  nmrrUt  trr^.  On  a  rendu  ce  passage  en 

(al  Plulsrch.  inTh«ini»tocle,pag.  116,  D,B. 
Tume  V,  Z  S 
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»]Mtin,velêi  tibi Jhr»  rrit  ohviuê luquam.'Bivnet^mîaîte , 
m  quand  mime  l'ennemi  te  pritenteroit  un  jour  pour  corn- 
»  battre.  Ije  sens  est  au  contraire  ./u/n ,  un  Jour  %riendra 

■  que  voue  eerea  en  état  de  lui  rieister,  ârr/tr  î'rni.  Il  est 
»  mrprenant  qu'aucun  traducteur  n'ait  tu  que  ïtvy  est 

>  vtat  seconde  personne,  qui  doit  s'entendre  des  Greca  i 

■  qni  la  Pythie  parle,  et  non  des  ennemis  dont  eUe  perle, 
»  et  qui  sont  troiaièine  personne  n,     — 

M.  Reiske  (a)  traduit  anssi  de  mime  :  vtniet  aliquandA 
tempu*  ,quo  tu  ipei  erii  ex  advereo  lOnhien, adverêue  erief 
comrae  on  lit  dans  les  Variantes  d'Hërodote.  Cette  expres- 
sion se  trouve  sonvent  dans  Homère. 

(3o6)  \.  CXLITI.  Tftiimeloclea.  Il  avoit  ét^  delModië  dajia 
H  jeunesse.  «  Dans  on  temps  (i)  où  les  Athéniens  ne  ■'«- 

■  donnoient  encore  ni  au  Tin ,  ni  aox  courtisanes,  Tbémi»- 
m  tocles  passa  dq  jonr  le  matin  i  trarera  le  Ct^miqne  qui 
»  ëtoit  plein  de  monde ,  sur  on  char  arec  qnatre  courti- 
a  sanes.  Idom(<née  se  sert  d'une  ex[»«ssian  amphibologie 

>  que  qni  peut  si^Ëer  que  ces  oourtisanes  ëloient  atte- 
j>  lée.<  au  char ,  on  qu'elles  étoient  montées  sur  le  char  ».  ïie 
m^me  Athénëe  nomme  autre  part  (c)  ces  courtisanes 
Lunia ,  Scioné ,  Satura ,  Mannium.  Le  Fèvre-Villebrone 
les  appelle  éltfgamment  Atxfillea  de  joie. 

]e  n'insisterai  pas  sur  les  particularités  de  la  vie  de  ix 
^nnA  homme.  On  peut  consulter  Ptutarqae.  Je  me  con- 
tente de  rapporter  que  force  de  se  réfugier  anprës  du  Roi 
de  Perse ,  pour  se  soustraire  i,  la  jalousie  de  ses  concitoyens , 
il  aima  mieux  périr  que  de  porter  les  armes  contre  son  ia- 
grate  patrie.  II  mourut  à  Majpiésie  {d) ,  igé  de  65  ans.  Cette 

(a)  Hiscellan.  Lîpi.  Nota  ,  ton.  tiii  ,  ptg.  485. 
<ij  ithen.  Dfipocuopb.  lib.xii,csp.  tiii,  psg.  553,  D. 
(r}IJ.  Ibld.lib.  un,  cap.  T.pag.  576,0. 
(d)  Fluurch.  ia  vitâ  Thcmistodia,  pig.  118,  h.  Diodor.  SÎCbI* 
lib.  XI,  $.  iTHi,  ton.  I,  pag.  M& 
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vîlle  étoit  l'uae  de  celles  que  lai  avoit  donne  Xerxës.  Sa 
postérité  jouit  toujouri  dans  b  suite  des  temps  des  plus 
f;rands  hoimeuEii,  et  subusta  jusque  dans  des  siècles  tris- 
l'cculét.  Flutarque  (a)  fait  mention  de  Thëmiatoclefl,  l'un 
di;a  descendons  de  cet  bomme  câfebre ,  avec  qni  il  avoit 
contracté  la  plos  intime  amitié ,  et  qni  TÏvoit  plus  de  600 
ans  après  le  premier  de  ce  nom. 

(207)  $.  cxLiii.  Fil*  de  Néociia.  Le  père  d'Epicore  por- 
toit  aussi  ce  nom ,  et  c'est  ce  qui  donna  occasion  à  Ménandi» 
de  les  joindre  dans  une  même  Epigramme. 

X«7|ti  (&)  NttaAi'i^K  fiiv/tir  ytrtt'  ut  à  fin  i/tSr 
Tl»Tflit  htkirititt  fffi  •  ^  i<Pfévvt»t. 

«  Je  Tons  salue,  donble  race  de  Kéodès,  dont  l'un  a  dé- 
v  lirré  sa  Patrie  de  l'oscUiTage,  et  l'autre  de  la  folie  ». 
Grotius  a  traduit  ces  deox  yen  arec  son  élégance  ordi- 

Solieie,  o  Neoclî*  niti  duo  :  quippe  p«r  lllani 
I>îb«r«  gens  Cecropï*  lîcti ,  pec  hune  sapiens. 

On  sait  que  la  PLilosophîe  d'Epicnre  gapoit  par  les  fon- 
demens  toutes  les  religions.  Ce  Philosophe ,  qui  n'osoit  paa 
violer  ouvertement  le»  loîx  de  son  pays ,  ne  nioit  pas  l'exis- 
tence des  Dieux  ;  mais  il  la  rendoit  nulle  par  le  laiL  II  pla- 
çoit  les  Pieux  dans  un  întennonde,  oà  ne  «'occupant  que 
de  leur  bonheur,  ils  ne  se  mêlaient  en  aucune  manitredct^ 
aOaires  de  ce  monde,  de  crainte  qu'il  n'en  fût  altéré.  >'  S'il 
»  y  a  des  Dieux ,  dit  très-bien  (c)  Lactance ,  il  y  a  donc 
»  une  Providence.  H  n'est  pas  possible  d'avoir  une  autre 
»  idée  de  Dieu  ;  c'est  une  qualité  qni  lui  est  propre.  Il  ne 


(o)Plutflcch.inYit 

â  Thrmîltoeli» 

pag- 

118,  F. 

(61  Ansltcta  VelM 

iim  Poelar.  Gr« 

cor.  t 

m.  I ,  pag.  ao3. 

(c)  Lsctnntiî  epilomr  Di*iiiar.  lus 

tntio 

n.  cap.«3rvi, 

om.n. 

pag.  a5.  Cet  intruT 

'érend  bi^con 

pp}w 

InttitutîoosDiriDe», 

lib.m,«p.x 

II,  to 

m.  i,pB(j.i5ie 

Zza 

«eq. 
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»  s'occape  de  rien  ,  dit  Epicure  -,  il  ne  «'occape  donc  pu  Set 
»  cluMM  hamaine*  et  encore  moins  des  cëleatc*.  Comment 
w  poarei-TOUS  donc  affinner  qa'il  exiite,  et  comment  le 
■  MTO  -  Ton«  ?  En  excluant  la  ProTidence  dirine ,  tous 
aatiries  dû  dire,  ai  tous  enasies  vonln  étie  conséquent, 
»  qu'il  n'y  KToît  point  du  tout  de  Dieu.  Vous  l'aTM  laiae^ 
m  eu  apparence,  et  Tares  Aie  par  le  fait  a. 

(308)  f  ■  cxLiii.  Si  le  malhtur.  Je  U*  r*  «altt  avec  le» 
numnacrits  de  Sancrod,  de  Vienne  et  de  Valla.  Dans  le 
mannacrit  U  de  la  Bibliotlièqne  dn  Roi ,  on  lit  t*  tmt , 
et  an-desins,  r*  wiUt.  Si  l'on  aime  mieux  «'en  teur  à  la 
leçon  ordinaire  r*  Xrt ,  il  faut  rendre  cet  endroit  ;  u  Si  les 
>  Ters  que  la  Pythie  a  prononufs ,  &c.  ». 

(309)  5-  cx1.1T.  Qui  avoifnt  atteint  Page  de  puberté. 
ifxn^"-  «  L'ancien  Curé  de  Mead<ni ,  Rabelais ,  «nroit 
s  renda  cela  par  nn  moI  mot  ».        „ 

'Ofx^fit  vient  de  tfX'tt  teiticutu*.  Hésyxinaa  explique 
ce  mot,  iSniir,  in  êinguh* pubère*. 

(310)  $■  cxLiT.  Pertuada  aux  Aikinieiu  de  lu  point 
faire  cette  distribution.  Platarque  (a)  dit  que  les  Athé- 
niens étant  dans  Vusa^  de  partager  entr'euzle  prodait  des 
mines  d'argent  de  Lauriom,  Thétnistocles  osa  le  premier 
proposer  au  peuple  de  ne  point  faire  cette  distrîbation,  et 
d'employer  cet  ar;gent  à  construire  des  trirtmes  pour  faire 
la  guerre  aux  EgînÈtcs.  Ia  remarque  de  Plutarque  e^t  juste. 
n  falloît  da  conrage  pour  faire  une  telle  proposition  A  un 
peuple  trfts-pauvre,  et  qui  trouToît  une  grande  ressource 
dans  les  revenus  de  l'Etat. 

(ai  i)  ^.  cxi.iy.  Entendant  parée»  mot»  la  guerre  contre 
le*  Eginètee.  Si  cette  expression  est  Teritablement  de  Thé- 
mistocles,  je  crois  qu'il  s'en  étoit  servi  de  dessein  prémé- 
dité pour  désigner  d'une  manière  générale  la  guerre  contre 

(a)  Flntsich.  in  Tliemistode,  psg.  iiS|  C> 
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1m  Persea,  que  lea  Athéniens  ne  a'attendoient  guère  alors 
à  voir  revenir,  Bi  l'on  s'en  rapporte  i  Flularque  (a).  Il  eat 
ti  es- vraisemblable  que  Th^niistocles  ne  s'exprima  point 
â'une  manière  g^n^rale ,  mais  qu'il  présenta  aux  Atfaciiiena 
deux  fortes  raisons  pour  les  déterminer  à  discontinuer  la 
distribution  des  revenus  de  l'Etat  :  la  première ,  la  guerre 
qu'ib  avaient  à  soutenir  contre  lea  Egînètes,  qui  avoient 
alors  {b)  l'empire  de  la  mer  :  la  secoude,  l'attente  où  l'on 
c'Ioit  de  voir  revenir  lea  Perses.  Thncydides  (c)  le  dit  posi- 
tivement, et  cela  est  couBi'mé  par  Platon  ((/),  qui  marque 
que  les  Athéniens  apprenoient  des  nouvelles  des  prépa- 
ratifs du  Roi,  et  qu'après  sa  mort,  ils  apprirent  que  Xerxèi 
les  continuoît. 

La  leçon  ^iymt,  adoptée  par  M.  Wesseling,  se  trouve 
aussi  dans  lea  manuscrita  ^  et  2>  de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

(913)  5.  cxi-v.  Enun  mimr  lieu.  A  l'Isthme.  Voyex  ci- 
dessous  ,  %.  CI.XXII.  A  Corintfae,  selon  Diodore  de  S  cile, 
lih.  XI,  ^.  I,  tom.  t,  pag.  4o.^',  mais  il  en  éloit  parlé  plus 
particulièrement  dans  le  livre  Xj  qui  est  perdu.  Corinthe 
étoit  dans  l'Isthme. 

(aiS)  J.  CKI.V.  Etait atlumie.  'Zymixfn/iifti  ne  me  paroit 
point  altéré,  comme  l'ont  cru  les  derniers  éditeurs.  On 
peut  le  faire  venir  avec  Portua  de  l'yi:^»/»!  ,pasaif  dn  verbe 
ivKt'^t  dont  Hérodote  «'eat  servi,  liv.  vi,  5-i-xxv.  '£>■'- 
Xf*"  "f  '■*  wfirmmt  r»  nH^ftt  «  le  frappa  an  visage  de 
»  son  bâton».  Car  c'est  ainsi  qu'Eustatbe  lit  ce  passage, 
page 571),  lin.  i3,  1063, lin. 33,  i434,Iin.9.  Ainsi «-<A<- 
(t*i  iyiuxfnftfi  rf*i  i>AA«ur  peuvent  se  rendre  en  latin  bella 
concerta  cum  tUiia  populia.  Car  iwixfmM  signifie  dans  Ho- 


là) Pluurch.  in  TIi«nii)t  ode,  pag-iiS,  D. 

(()I.I.ifaid. 

(c)Thucyd'iit.  i;b.  I,  j.  XTV. 

{d)  Flat«  de Legibu* ,  lib.  m  ,  toni.  u,  pag.  CgS,  E. 
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mÈn,  cum  impetu  hoatiU  invado,  ingnto.  Pu  Ex.  Diatl. 
lîb.  xTi,  Ten.  35a. 

*  Ut  TCTO  Ilipi  tgnia  vshcmenti  impetn  îrmnnl  ■>. 

(3 1 4)  5-  CXLV.  Pour  exhorlrr.  On  trouve  aius  dans  le* 
mantucrits  ^  et  Z>  du  Roî,MAtintra<. 

(ai5)  \.  CSI.V,  Le  corpt  HeUéni^ue-  Les  Grecs  s'appc* 
)»ient  en  leur  langue  Hellènes ,  d'uà  Tient  le  mot  Hellé- 
niqite.  J'ai  coiuerrë  ce  mot  Hellénique  du  texte  grec,  quoi- 
qu'il ne  paroisse  point  do  lapport  en*i«  Gmc  et  HeUénique. 
Cesl  aimi  que  noua  disons  Us  Suùêes  et  te  corps  Helvé- 
tique. 

Ce  paisagc  prouve  que  le  Conseil  des  Amphictyoju  n'e'- 
toît  pas  le  Conseil  commun  de  la  Grèce,  que  ce  u'étoit  pas 
les  Étata-gcnéraux  de  la  Grèoo.  S'il  l'eût  etë,  les  Grecs  au- 
ruieut  é\é  convoques  par  ses  ordre*  ;  ici  ils  s'assemblent 
d'eux-mfmes,  pressés  par  le  danger  de  la  patrie.  Ce  conseil 
d'ailleurs  se  scroit  tenu  aux  Thermopyles  on  à  Delphes  \ 
ici  c'est  à  Corintbe  qne  ae  tient  l'assemblée  générale  de  !« 
Grèce.  Vnye»  l'excellent  ouvrage  de  M.  de  Saintc-Cioix  sur 
lea  anciens  Gouvememeus  fédératifs, 

(3i6)5-<^t'V>  Dont  Uefirces  égalattmt,  ûe.  Commele 
texte  me  parott  altéré ,  je  me  suis  cru  en  liberté  de  choisir 
le  sensqui  me  plairoît  davantage.  Je  lis  inih/m^vec  Ialei»n 
en  marge  de  l'édition  d'Henri  Etienne.  J'eflâce  1*1  et  j'en- 
tends (■/'^  et  it  comme  deux  négations  qoi  sedetruiisent 
mutuellement,  quoiqu'en  général  deux  négations  en  grec 
nient  plus  fortement  :  M.  Wesscling  paraît  pencher  pour 
r«>  •■>  vtMvr  /itim.  Et  alors  il  fandroit  traduire  :  nies  forces 
»  de  Gélon  n'étoient  iuférieurca  à  aucunes  de  celles  des 
»  Grecs, pourvu  qu'ils  nefussent  pas  bien  puisMDS».  n*xxât 
signiQe  alors  ^uM«iinf,  et  il  y  a  des  exemples  de  ce  mot 
pris  en  ucltc  signification.  On  peut  en  voir  dans  la  note  de 
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M.  Wesseling.  Le  manuicrit  D  du  Roi  porte  'tvS^*f*mt  'Ej^ 

(2 1 7)  ^.  cxLV  1 1.  Pour  porter  du  Hé  en  Ègine.  Toiu  les 
Grecs,  et  les  Athéniens  sur-tout,  faisoient  un  grand  com- 
merce arec  la  côte  maritimeduFont-Euxin,  et  principa- 
lement avec  la  Chersont^e  Taurique  (U  Crimée),  llsypor- 
toient  des  vins  de  Cob,  de  Thasos,  &c. ,  des  vases  et  des 
marcbandiscs  d'AtUènes,  qui  n'étoient  pas  moins  recher- 
clics  pour  leur  élégance  que  ne  le  sont  actoellement  celles 
de  Londres  ou  de  Paris.  On  tiroit  en  échange  de  ces  pays 
du  blé ,  de  la  cire,  du  miel,  de  la  laine,  des  cuirs,  dei 
peaux,  de  ciitTres,  des  bois  de  construction,  &c  Ce  com- 
merce étoit  pour  les  Athéoieus  une  grande  source  d« 
richesses. 

(ai8j  ^.  CXLT11.  Son  ordre.  Il  7  a  dans  le  manuscrit  B 
du  Roi,  inirt  s-a^oyyiAiii ,  et  dans  le  manuscrit  D,  intn 
wHfmyytXfi. 

(3  i  ()}  §.  cxLvii.  Chargée.  Le  manuscrit  A  du  Roi  a  con- 
servé la  vraie  leçon  ffn^m/iiMi. 

(330)  ^.  cXLViii.  Lea  eurttnt  Jiùt  partir  pour  l'Aai», 
M(r«  Tut  iit'imxfi'^ii  rSi  xuritnturmr,  ^urt^M  iwi/tirti  ii  Afyét 
mwixnt.  1".  ijtiwt/f^if  signifie  proprement  l'action  d'en- 
voyer d'un  lieu  à  un  autre.  Var  conséquent,  il  peut  égale- 
ment s'entendre  de  l'envoi  des  espions  par  les  Grecs,  et 
du  renvoi  des  espions  par  les  Perses.  J'ai  mieux  aimé  le 
prendre  dans  le  premier  sens,  parce  qu'il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  les  Grecs  aient  attendu  qu'on  leur  eût  ren- 
voyé leurs  espions  pour  dépêcher  des  députés  à  Argos. 

3°.  iivTtfit  îriforn  it  Afytt  liyyfAvr  no  signifie  pas  qu'on 
envoya  une  seconde  députation  à  Ai'gos.  Cela  se  rapjiorte 
manifestement  i  ces  mots  du  paragraphe  cxLVi,  wfSr^  /tir 
KMrmntmit  wi/twan  it  riji  Ani/f.  Ils  envoyèrent  première- 
ment dea  espions  en  Asie.  Hérodote  raconte  tout  de  suite 
ce  qui  arriva  i  ces  espions  à  leur  arrivée  à  Sardes ,  et  après 
celte  dîgresrioD ,  il  reprend  le  fil  de  sa  narration  au  cora- 
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menccmcnt  dn  5-cxlviii,  aprit  l'entvi  dtteupiona ,  or» 
tnvoya  lecoodement  deê  diputét  à  Argo*.  \jk  digrcant^ 
a  occuionn^  U  faute  où  nnt  tomb^  les  inleiprètea. 

(221)  J,  (nu.viii.  Prit  à  frapper  ou  à  parer  le*  eoupé 
de  et*  ennemi»,  le  pensoia  quepar  rtrvftCiAM**  Hérodote 
eiitendoit  un  rempart ,  on  mur.  Mais  comme  on  dit  en  g9 
sens  r<  »f»ii?imitf ,  )t  liiois  ainsi,  on  plutôt  r«r  wnCf^en, 
Sm  rcgÎMant  le  génitifi  wf*(l4xi  se  troUTe  pu-tont  en  es 

cens.  Atumiat  (a)  t'  «bu  ■•  tiu fityâ>jff  vp*C(X«i  t»Ï»  w- 

Ai'miiw  rh  x«f«r  ««riniisH*!  ;  Ne penteries-voue  pat  qtM 
tee  Athénien»  ne  soient  un  ferme  rempart  pour  lewt  con- 
citoyen» etpour  leur  paye  ?  Cependant  je  me  garderai  d'aa-^ 
tant  plus  d'insiiLer  sur  cette  conjectore,  qoeM.Valcke— 
naer,  àqniles  Lettres  Grecques  ont  les  dernières  obliga- 
tions, aroue  ingénoment  qn'il  n'entend  point  cet  endroit 
ae  la  Pythie. 

La  note  de  M.  Coray  m'a  fait  dianger  d'opinion,  n  Xo 
»  ponse,  dit  ce  Savant,  que  irftSi?iMtr  est  la  même  cfaoaa 
H  que  irpi'>>A«r,  mot  qu'on  trouve  {■  i-x^^' 1  'fiC'**!,  et 
e  dans  le  dialecte  Ionique  a-ftSiAi*;,  comme  «J'tAfîf  jà^X- 
n  fii'f,  etTiaisemblablementpar  la  nécessité  de  la  mesure 
»  wfêZi>Miu.  Xénopbon  l'appelle  v^fCtAtat.  11  signifie  un 
B  épieu ,  qiund  il  est  question  de  la  chasse  aux  bé  tes  féroces, 
u  comme  dans  oe  dernier  auteur;  oa  un  dard ,  lorsqu'il  s'a- 
»  glt  des  armes  c^ui  serrent  k  la  guerre.  Vo)  ea  Portus  dans 
j)  son  Lexique  Ionien  au  mot  trftÇtX*t.  'Eim  r*r  wfStfnutr 
»  ixi»  ne  signifie  autre  chose  que  ee  mettre  en  devoir  de 
t  frapper ,  ou  de  parer  iee  coup»  de  ton  adversaire,  ou 
u  pour  parler  en  termes  d'escrime,  se  tenir  en  garde ,  c'et,i~ 
u  à-dire,  tenir  U  eofpa  et  le  dard  dan»  une  tells  position 
»  qu'on  toit  à  couvert  des  coups  de  Vennemi ,  et  qu'on 
»  puisse  lui  en  porter,  si  l'occasion  s'en  présente.  Cetto 

(9)  ^enopli,  Socratii  Menorab.  lib.  m,  cap.  t,  §.  xxtk, 
pag.  iSfl. 
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n  position  ëtoit  d'avcrir  le  dard  on  l'cpieu  appuyc  conlre  la 
u  poFlie  intérieure  ("'**)  de  l'épaule ,  le  pied  droit  en 
»  avant,  de  manière  que  le  corps  fût  de  pro&l.  On  en  peut 
»  voir  la  deacription  au  long  dans  Xénophou  (Cynegetic. 
»  cap.  x,^.  13  et  1 6, édition  de  Leipsilc,  1778))  oii  il  parle 
»  de  la  chasse  au  sanglier.  Je  n'en  citerai  qne  la  partie  qui 
Il  semble  justifier  l'explication  que  je  donne  à  ce  passage 

»  d'Hérodote,  npomf  l'fi»  ^>  r*  ir^fCtAi»  f  vX«rr*^i>*r  fui  fjft> 
n  K^iiîrii ....  Km)  «-^ariiiai  irr*;  r«f  «/MirAariir  >  <i  «  rp»V1 1 
»  contre  la  partie  intérieure  de  l'épaule  du  côté  de  la  cla- 
»  vicule,QMduc6té  delagorge,  LesGrecs appeloient «if M)*' 
»jiigulum,fxlte  cavité  ou  cet  interstice  de  la  gorge  qui 
Il  est  entre  les  deux  clavicules,  lesquelles  joignent  les  omo- 
n  plates  ou  les  ëpaules  avec  le  sternum.  Ils  donnoient  en- 
11,  suite  ce  même  nom  an  plurier'i  f^nytu'  nux  deux  veines 
»  qui  montent  des  claviculca  le  long  des  parties  latérales 
»  ducoa,etquelesAnatomistesappetlcattvin««/i^u£3Û-««. 
»  Voyez  dEconomia  Foésii  voc.  €f*yi.  Les  Auteurs  latins, 
:>  et  notamment  Celse,  ont  donné  le  nom  Ae  Jugula  aux 
n  clavicules  mêmes  ».  C  o  a     y 

(aaa)  $.  cxlvih.  Apri»  leur  arrivée.  Diodore  de  Sicile 
assure  que  ce  furent  les  Argiens  qui  envoyèrent  des  Dé- 
putas à  l'assemblée  des  Grecs,  u  Jje*  Argiens,  dit-il  (a) , 
»  ayant  envoyé  des  Ambassadeurs  à  l'assemblée  des  Qrecs, 
11  promirent  de  se  ligner  avec  en^,  si  on  leur  donnoît  quel- 
»  que  part  au  commandement  désarmas.  L'assemblée  leur 
»  répondit  clairement,  que  s'ils  trouvoient  pl^isdur  dere- 
II  connoître  pour  Général  un  Grec  que  d'avoir  pom'  maître 
Il  un  Barbare,  ils  faisoient  bien  de  >e  tenir  tranquilles, 
Il  mais  que  s'ils  ambitionnoient  le  commandement  de  la 
»  Grèce,  qu'ib  s'élevassent  ic«t honneur  [«rieurs  grandes 
»  actions  11, 


(d]  Diodor.  Sîcul.  lîb.  xi ,  9-  i» ,  tom.  i ,  psg.  4oS. 
Tome  r.  A  8» 
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(333)  ^.cxLix.  Il*  $e  IranfuiiiUoUlU  par  c»  moytm,  3e, 
»  Sa'fvAr  /i  tK'"  rwni'at  yttÎHmi  rfitmtrrmtrt^af ,  >wVif  ** 

N  r(*r*j«  Ttîir  irtn,/t«/<  rwntitn  i4rrimt  iwùii'ytftmi,  «r  à^ 
M  «fiM'iMtwAaf'i  T^«f  Tf  lfiY*'*n  luutf  mVkt  wriùff»  wfii  rM 
M  nî^r^f,  /tii  rtXtiw*!  mrt  rmt  Amitttaifunmr  •'*****'•  PortlU 
«  duu  «Ml  Lexique  Ionien ,  an  iDot  tViAfrirlM,  expb'qne  ce 

>  pasnge  de  maaiËre  A  me  fdre  douter  a'îl  »  bien  compris 
jaceqa'ilToaloitdire.ToaleU  difficulté  dépend, àinon«Tii^ 
Il  de  ce  dernier  mot ,  qnc  Portas  a  niaon  de  regarder  comme 
»  lynonyme  de  /MAty^iHw,  mais  dont  il  aonùt  fallu, 
»du  moiDt  dan*  cet  endroit,  déterminer  le  «enad'nne  ma- 
»  nière  plna  pr^iae.  Ontre  la  difficulté  concernant  l'idée 
»  qu'il  faut  jattaclier,  ce  mot  en  présente  encore  nne  antre 
»  dans  son  régime  grammaticaL  Commençons  par  en  Aé- 

>  terminer  le  aens  : 

«  Il  ùgniEe  hmtAy{^tti»i,  penser,  cfoiuitiérer,  rijlét^ir, 
»  comme  il  s'en  troure  des  exemples  dans  Hérodote.  Mais 
aie  même  auteur  l'emjJoie  aoasi  sooTentpour  fftm^iir, 
»  /ttf)/uft,aoliteiliiB»  eue,  anxiuia  eue,  penser  avec  in- 
u  quiétude,  te  tourmenter  F eeprit ,  être  enpeîne,  et  même 
»  ponrf*C(7W«i,cniin(A-«.  En Toîâ desexemptes:  lib.  TU, 

>  $.  XLTII,  /li/imTtf  ti/u  iww\iét. .  .  .  ««Mm  irAtv*ftf*r, 
»  K.  T.  A.  lÀh.yn ,$.  XLix ,  is  Ct»Xt»i/itf4t  ftii  iffitiii,wA 
»  iVairv"'**  wiinrii.  Lib.  VU ,  J.  LU ,  iaf  iwixiriwimi  xfi 
w  ntirtfit  T(  winriir  tir»  /■  fnf't  rtir*  f*Ci«.    Lib.  Tir, 

>  j.  CCXXXTI,    ri  rSr  irrnlixifun  (j*aime  mîeux  lire  ârrf- 

Il  wXtftim  (a)  comme  lib.  iv.  Ç.  cxi.)  /•«  iwixiriHmi  *fiv~ 
nfutr».  .  .  .  ùmmI  ymf  iitîïnt  yi  iuTt't  imirA  wfi  PférrîZiiw 


(a)  Il  e>t  inutile  de  Taire  ■ucm  cbtDgement.  Hiiycliiui  dit  t 
iiiiwti.ifuirt ,  *tr.ifùt¥i,  D'aillenn  ,K  l'oa  tTOuTe  ,tib.  IT,$,  cxii, 
•nit  iiTinxiftitiit ,  il  faut  faire  attention  qu'il  j  •  dans  le  maniu- 
trît  de  Stncroft)  et  dans  nu  autre  citi  pat  H.  WeucliDg ,  «iTiT*- 
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uLeuiuane  fuïsd<itemiiDë,  )c  pense  que  l'obscnritd , 
n  qui  dépend  du  régime,  coiuûte  en  ce  qa'Hérodote,  de- 
n  Tant  le  mettre  nu  subjoncttT  et  le  faire  dépendre  de  la 
»  particule  im,  comme  à>^i«<i«n»  l'a  exprimt!  k  l'infini' 
»  tif ,  en  BOQs-entendant  l'iiui,  c'est-1-dire,  iiiu  r*S  /tt  iwi~ 
B  ^iyirtmi,  ce  qm  est  absolument  équivalent  iïi»  fii  iwi- 
»  xiymrt*!-  cela  étant,  )e  paraphnue  tout  le  passage  de  cette 
N  manière  :  Aiytcin  risr  A'fyiimt  rwntnt  ta*»  r^ttiht  yt- 
»  Jirltii(r^i)rfivitiTairitMt{iuitnf  ^Ctt/umn  rt xfIfTiifit') 
»  (M  i'f  r^i  éi  ràiiu  mit}*mUmft  it  Ttrrtin  rût  trin  (rtït 
»rfl^K^tr»),  hmi  iim,  rmiîtn  Uartm  (wfêf  mt  Amutfm/t»^ 
»  ntot),  f"i  iwixiyttrrmt ,  fui  r*  ^ttwn  tmn  iwistii  rSi  Amti- 
n  tmift*nm  >  v'  tf*  f^fttt  «mwA^Cii  «AX*  wriitfut  wft  rtt 
»  nift^t  vfat  rf  yiV*p*TI  («ir«  rSr  AMtt/aifttttmr)  nmiti.  Cette 
»  construction  ressemble  à  présent  à  celte-d  dolivre  m, 
»  ^.  LXT.  A't'iSt  tnutifint,  tiikftS  imXtim/nnT  fn  ""  TiV 
n ffi,  Sftifiiéf  iwmfmifn/tun f  «AXir  î«wnirnt/i|  irifmwtif». 
C  o  a  A  T. 
(a34}  5-  CXI.IX.  Un  aeuL  Te  ne  croia  pai  qu'on  puisse 
trouver  un  antre  endroit  dam  l'Histoire,  où  il  soit  fait 
mention  que  les  Argîeas  eussent  al,ors  un  Roi.  Personne 
cependant  n'en  pouToit  Être  mieux  instruit  qu'Hérodote  ; 
mois  puisqu'auciui  autre  Auteur  n'en  parle,  il  faut  que 
l'autorité  de  ce  Prince  fUt  bien  foible.  Pausanias  (a)  remar- 
que, cx>mme  l'a  obserrë  M.  Valckenaer  dans  une  note  sur  ce  ' 
passage,  qnelesArgiens,  jaloux  de  leur  liberté,  n'avoient 
laissé  i  Cisus,  fils  de  Téménns,  et  k  ses descendans,  que  le 
nom  de  Roi.  Mais  le  même  ajoute  tont  de  suite  que  le 
peuple  priva  de  la  couronne  Meltos ,  fils  de  X<acides,  qui 
descendoit  de  Médon.  On  pourroit  croire  que  ce  Meltas  fut 
le  dernier  roi  d'Argos.  Cependant  il  est  à  présumer  que  la* 
rojaute  ne  fut  pas  abrogce,  et  que  ce  titre  passai  son  fils. 

ru)  Fauun.  Corinthlic.  sire  lib.  n ,  cap-  >ti ,  p»g.  i53. 


) 
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(aa5)  $.  rxLix.  A  l'un  de*  lUux  RoU  dé  Spartn.  1m  ré- 
poiiH  ieê  Dépntifs  de  Sparte  me  paraît  d'^attnt  pin*  éton- 
nante, qae  pu  nne  lot  portée  quelques  uia^  aaparavmnt, 
et  dont  Hérodote  fait  (a)  Ini-méme  mention,  il  n'y  «Toit 
iSparte  qu'un  aenl  Roi  qui  pftt  commander  l'armée. 

(aa6)  cxLix.  L'ambition  dei  Spartiate».  Ce  fut  md« 
dontc  la  Téri table  TaÎMn  qui  engagea  let  Aliéna  1  garder  la 
neutralité  dan*  la  guerre  contre  le*  Perte*,  et  même  qui  lea 
fit  pencher  plut&t  de  leur  câté  que  de  cclnî  de*  Grecs ,  parce 
qu'il*  regardoient  comme  nn  moindre  mal  d'être  soomii 
aux  Barbare*  que  de  céder  aux  Lacédëmonien*.  Cenx-d 
le*  aroient  en  effet  traité*  fort  ma!  dans  tonte*  les  occanons, 
et  sur-tont  Cléomène*.  An**i  forent-ib  le*  *enlB  peuple*  du 
Péloponnè*e  avec  le*  Acbéeni,  qui  ne  voulurent  {m*  te 
joindre  aux  lÀcédémonien*  dam  la  gaerre  du  Péloponnfete. 
Vaxckxkazk. 
(397)  5.  CL.  jiyant  eu  pour  père  Periée.  Si  l'on  peut  s'en 
rapporter  aux  fable*  de*  Grec* ,  les  Maison*  Royale*  de 
Perse  et  d'Argo*  venoîent  d'une  même  sonchc.  De  Danaë, 
fille  d'Acrisiu*  et  de  Jupiter,  naquit  Persée,  Roi  d'Argo*. 
Persce  eut  d'Andromède,  fille  de  Céphée  ,  Fenét ,  qui 
donna  ton  nom  aux  Perse*,  qu'on  appeloit  auparavant  CV- 
phtnes.  f^oye*  ci-dessns,  ^.  ua. 

(338)  J.  CL.  //  n'eet  donc  point  natureL  Les-mannt- 
crits  .^  et  j5  de  la  Bibliothèque  du  Roi  lisent  *m  «.-  .. 
■isir,  ionisme  qu'il  faut  rendre  à  Hérodote. 

(aag)  j.  CL.  Ji'eux-mimtl.  iwmyytJt^funtf,  êponU  tuà, 
ultrà.  Tel  est  le  sens  que  ce  même  mot  a  dans  le  passage 
suivant  de  Démosthènes  (b)  :  rit  ftii  iiifytrUt,  wf  «p 

m  Mttfit   i)MMrrèu.  *%twiîrf  Ji  ^f  r**r*,  ti  fiwit  imiTir,  i^if 
««Xti  T«X>rr>f  tftntf  (  <>/i  ya^  r»f  A«C*n«f  •V«v'  WY^f" 

(a)  H«rodot.  lit,  v,  J.  l»xt, 

ib)  UemiMth.  Vftc  Aurrim,  pig,  186,  78. 
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««rtr  ira-ïytifuifttm  wiiït,  «if  Tni*»i(*it,  l'r  (lii.  jE>£  <i^- 
cre/s  VOUA  ont  instruit»  de»  bienfaits  ^ui  ont  mérité  l'immu- 
nité à  Epicerdés.  Considérez  ,  non  s'il  a  donné  d'abord  (a) 
certt  mines  et  ensuite  un  talent  (  car  je  pense  que  ceux  qui 
ont  reçu  cet  argent  ne  le  regardent  pas  comme  une  somme 
considérable) ,  mais  voyez  ton  xèle ,  en  quelles  circonstances 
il  a  donné  cet  argent,  et  qu'il  l'a  fait  de  mu  plein  gré.  lia 
même  avoit  dit  quelques  lignes  pins  bant  :  ifit  ■>  rf  nAi/tii, 
T«  rf  rit  TfiâuttTK  fuMfitf  nraiH^nra  r*>  Aifttt  j^«/<«r«r, 
r«X«n-i>  i/lfx»  nicrtr  iVoyyiiA^iMr.  Voyant  que  dans  la 
guerre  ,  qui  précéda  de  peu  l'administration  des  trenta 
T^rcuta ,  le  peuple  manquait  d'argent ,  il  donna  de  lui' 
même  et  de  son  plein  gri  un  talent.  I^e  ScholJule  explique, 
ixmyytO>Mftii*t  pftT  Ces  mota  :  àvrtway/tkrtt ,  if^  ivImîftTU, 
Fbyet  aussi  la  note  de  M.  Frîd.  Aug.  Wolf,  page  365  da 
l'excellente  édition  qu'il  a  pnbli^  en  1 789,  à  Haie  en  Saxe, 
de  l'Qraison  de  ITémostliènes  contre  Lcptines. 

(33o)  ^.  eu.  Beaucoup  d'années  après,  (b)  Artaxerxts, 
ayant  appris  les  pertes  qu'il  aroit  faites  en  Cypre ,  résolut 
de  faire  la  paix  avec  les  Grecs.  Artabaze  et  M^gabyse  en- 
ToyËrent  à  ce  sujet  des  Ambassadeurs  à  AthËnes.  Les 
conditions  ayant  paru  raisonnables  aux  Athéniens  ,  iU 
envoyèrent  de  leur  cAté  des  Ambassadenrs  à  Artaxerxts 
avec  plein  pouvoir.  Callias,  fils  d'Eipponicus,  ëtoit  à  la 
tête  de  cette  Ambassade.  Elle  est  de  la  quatrième  année  de  la 
Lxxxii'  Olympiade,  c'est-à-dire  de  l'an  449  avant  notre 
Ère,  et  de  la  période  julienne  4,a6â. 

(a3i)  J.  CLi.  Pour  quelque  affaire.  D  y  a  dans  le  grec  : 
pour  une  autre  affaire,  c'est-i-dire,  pour  nue  antre  afiàire 
que  celle  pour  laquelle  y  envoyoient  les  Argiena.  Cette 
affaire  é  toit  la  paix  avec  les  Perses.  Fbyet  la  note  précédente. 

(a)  looaian,  9,000  l!v.  de  noire  m 

(b)  Diodoi.  Sicul.  Ub.  xii,  j.  iv,  p 
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(33a)  $.  cLi.  Fiii»  d«  Memnon.  Cette  ville  «Toit  étâ 
bAtie(a)pu'Titoniu,  pt»  de  Memnon.  Hérodote  l'appelle 
loajonra  ville  (6)  Hemnoniëiie.  S>  citadelle  ae  oomiDoit  le 
Memnonium  (c). 

(333)  5.  CLI.  Calliat.  L'Ambassade  de  Callios  se  rapporte 
i  ((/J  la  <|aatrièine  année  de  la  lxxxii*  Olympiade. 

(334J  %.  GLU.  Remporleroit  avec  piaitir.  «  ]e  ne  voïa 
u  pas  bien,  dit  M.  l'Abbé  Bellanger,  1  quoi  vient  cette 
»  réflexion  morale,  niquelleapplication  en  fait  Hérodote  n. 
Je  pense  qu'Hérodote  a  vonin  donner  à  entendre  d'nne 
manifere  on  penobiciire,  qu'il  n'y  a  point  d'homme  qui  n'ait 
quelque  chose  1  te  reprocher,  et  que  tons  les  antres  peuples 
de  la  Grèce  avoient  fait  quelquefois  des  actions  ploa  hon- 
teuses que  celle  dont  on  accnsoit  los  Argiem.  Aussi  ai-je 
traduit  hm  tet  mauvaitei  action».  Hérodote  a  peut-^tre 
emprunté  cette  maxime  de  Solon ,  on  peut-fitre  Valtre 
Maxime  oera-t-il  vue  que  dans  Héiodote,  et  ne  l'attribue 
ji  Solon  que  par  conjecture.  Quoi  qu'il  en  sent,  Solon,  dit 
Valere  Maxime  {e) ,  aiebat ,  si  in  unum  locum  euncti  wnala 
MiaeontuliMtnt.futurum,  utpropria  deporlare  donum, 
quota  ex  comtnuni  miMriariunacavopa'tioTtem  luam ferre 
maUeiîl.  Qoo  coUigebat,  non  oportere  nos,  que  fortuilo 
patiamur,  prœcipus  et  intolerabilis  amaritndinii  jndicare. 

(a3S)  5.  CLiit.  La  ville  de  Gela.  Gela  fut  bAtie  quarante- 
cinq  ans  (/7  après  la  fondation  de  Syracnses.  Or  SjracDscs 
fnt  bâtie  la  vingt-onitmc  année  (jf)  de  l'Archonlat  perpé- 
tuel d'Eschyle  à  Athènes,  c'est-à-dire,  la  troisième  annt.'e 
de  la  cinquième  Olympiade,  qui  revient  i  l'an  ?58  avant 

(a)  Sliab.  lib.  xT,  pag.  io58,  C. 

(b)  Herodot.  lib.  t,  $.  tiT. 

(«)  Strab.  lib.  XV,  pig-  io58,  C. 

(({)  Diodor.  Sicul.  lib.  211 ,  $.  it. 

(«)  Valer.  Miiim.  lîb.  Tit ,  cap.  ir ,  Bit«ra.  u ,  psg.  633. 

(/)  Thncjdid.  Ifb.  fi ,  }.  it  ,  pig.  58o ,  Hn.  68. 

^:  Macmota  OiOD.  Bpocfa.  xiii,  pag.  ai. 


dby  Google 


P  O  I.  Y  M  K  I  E.     L  I  V  R  E    V  I  I.  SyS 

notfe  ère ,  «  l'on  fait  connnencer  avec  Eiuëb«  lei  Oljrm- 
pUdea  Ift  troisième  ann^  de  l'ArdionUt  d'Ëscliyle.  Il  j/é' 
■uKe  de-lA  que  Gela  a  été  fondée  la  quatrième  aonée  de  U 
•eisième  Olympiade  ,  c'eat-i-dire  l'an  7i3  avant  léiua- 
Cliriit  L'année  de  cet  Arcbonle  est  fixée  aussi  par  l'Au- 
teur des  Marbres  d'Oxford,  qui  assigne  à  la  fondation  de 
Syrannses  l'année  4g4 ,  laquelle ,  selon  le  calcul  de  ce  Chro- 
nographe ,  revient  i  l'an  768  ayant  notre  ère. 

Pliintias  (a),  Tyran  d'Agrigente  ,  détruisit  la  ville  de 
Gela,  vers  U  cent  vingt-cinquième  Olympiade,  environ 
433  ans  après  sa  fondation ,  et  en  transporta  les  babilana 
dans  la  ville  de  Phintias,  dont  il  fut  le  fondateur. 

(a36)  %.  CLIII.  Uê  Ciré»  et  Proaerpine.  Dans  le  grec  : 
4^9  Dieate»  infernales.  Le  Scholiasle  de  Pindare  explique 
cela  (6)  TMÏfiiiùi  iic  fûmiK  Sans  cette  autorité,  onauroît 
pn  l'interpréter  :  det  Dieux  infernaux. 

(937)  f.  CLiii.  lU  continuèrent.  Une  virgule  mal  placée 
dans  l'original,  dérange  nn  pen  le  sens.  Il  faut  lire  iuTtS 
il  ùriytm  ytnftim  ift^mrrai  rSt  ];f*i>/«r  Itâr  ,  t'nrixm 
iimt ,  ùc.  comme  cela  se  trouve  ponctué  dans  le  manus- 
crit H  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Les  deux  antres  ne 
ponctuent ,  ni  après  v*"f""  >  ni  après  iim. 

(338)  §.  CLiv.  u4yant  iti  tué.  Cléandro  fut  tué  par  Sa- 
byllus ,  la  troisième  année  de  la  loixante-tlixième  Olym- 
piade. Hippocrates,  son  frère,  régna  ensuite  sept  ans ,  et 
Gélon  s'empara  de  la  Couronne  après  sa  mort,  la  seconde 
année  (c)  de  la  soixante-douiième  Olympiade. 

{•i3Q)  §.  ci.iv.  De  iimple  garde  du  corpM.nn'étoifpaint 
frère  d'Hippocratcs,  comme  le  dit(d)  Denys  d'Halicar- 

{a]  Siodor.  Sicnl.  Eclog,  bz  Itb.  un,  ton.  n,  pag.  49S.  Hicb. 
Bcnt1etiI>i»erta(îodePhutarldiiEpiita1ia,pag.  10,  i. 

(6)  Scholiail.  Pindiri  ad  Pytb.  11 ,  *an.  37 ,  pag.  i83 ,  col.  s. 

(c)  Dianjs,  Hilicarn.  lib.  *ii ,  S-  '  1  Vf-  ^  ■  ><>b  finem  ,  et 
pag.  4o3  ;  PauMK.  Eliac.  porter,  live  lib.  ti  ,  cap.  ix ,  ptg.  473. 

id)  Dionja.  Halicain.  lib.  tu  ,  $.  i,  pag.  4o3. 
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nastp.  De  simple  garde  du  corps  d'HîppcM9«t««,  U  »^élvn 
ilaTynmniedeG^la,  et  de-UiGeUedeSjTacaaes.nren' 
dit  cette  demltre  TÎLle  floriuante,  et  se  l'attach*  tellement 
par  Ms  bienfait*  que,  loraqae  Von  brisa  (a)  les  itatoM  de«< 
Tjraiu  pour  en  faire  de  la  monnoie,  aprèa  que  Tîmoléon 
eut  rendu  la  liberté  i  Syrtcute» ,  celle*  de  Gclon  furent 
Kule*  exceptëea ,  on  si  l'on  ^pai;pM  aiusi  œlle  de  Denya 
l'ancien,  comme  le  dit  (&)  DionChrynitâmo,  qui  raconta 
•lun  le  mAme  trait  que  rapporte  Plntarqoe,  ce  Eut  parce 
qu'elle*  avoient  le*  omemens  de  Baocbiu,  Divinité  qn« 
le*  Grec*  appellent  en  leur  langue  Dionyina. 

(a4o]  ^.  CLiT.  Qu'iU  lui  donneroimt  Caimariiw.  Camar* 
rine(<?)  ëtoit  pour  k>r*  détruite,  mai*  le* Syracuaain*  don- 
nferent  le  territoire  de  cette  ville  à  Hippocratei,  Tjrran  de 
Géla.  Ce  Prince  y  envoya  nne  oolonîe,  et  la  rétablit. 

(a4i)  %■  CLiv.  Qui  leur  appartenoit  ils  tauU  ajitiquiti. 
Le*  Syracn*aias  (i:^  en  fnreut  en  efièt  les  Ibndateura,  en- 
viron i35aiUBprè*la  fondation  de  Syracuse*,  c'est-A-d;re, 
l'an  6a3  avant  notre  tre. 

(a49)  5>  CLV.  S'tmpartt  rielUmenl  d«.  Cela  arriva  ts 
•econde  année  de  U  HHxante-dousîfemc  Olympiade  -,  mais 
il  n'étoit  pas  encore  alors  Tyran  de  Syracoses,  comme  le 
prétend  («)  Dcnys  d'Halicamasse. 

L'Edition  d'Aide  et  c«lle  de  Glasgow ,  ne  mettent  point 
de  vii^uk  aprts  ïn  ifniu,  ce  qui  rendla  phrase  embarrassante. 
On  trouve  aprt'j  ces  mots  un  point  dans  le  manuscrit  ^  du 
Rai,  et  une  virgule  après  rStfVf,  ce  qui  indique  que  ce 
dernier  mot  doit  se  joindre  dans  la  construction  avec  SfX'- 
(243)  J.  CLV.  Gamorei.  Les  Oamores  ou  Géomorea 
étoient  proprement  ceux  qui,  étant  envoyés  en  Colonie, 

(a)  Plutsrch.  in  Timoloonts ,  pug.  i47 ,  6. 

(t)  Dio.  Chrjioitom.  Coriotliiac.  pa^.  16o,  0, 

(c)Thuc;>lid.  lib.  Ti,f.  T. 

{d\  U.  ibid. 

(e)  H'ionji.  Halicaro.  lib.  tu  >  j-  i  ,  pnf.  4(ii. 

partageoicnt 
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-  paiiageoieiit  entr'eux  les  terres.  Les  Grands  de  Syracuses 
purloicnt  cenom^  parce  qu'ils  dcsceiidoicnt  de  ces  Grecs 
(|i)i  accompagnèrent  Arcliias  de  Corintbe  ,  et  furent  les 
fundatcurs  de  Syracusea.  Voyez  la  note  de  M-  de  Valois 
sur  Dîodore  de  Sicile ,  tom.  ji,  pag.  54g,  coL  t, 

(244)  §.  CLV.  CiilicyrUns.  On  écrit  ce  nom  de  diverses 
manières.  Je  me  suis  déterminé  ponr  celle-ci  sur  l'autorité 
dllésychius  et  du  Lexique  manuscrit  de  Photius,  oit  l'on 
trouve,  il  est  vrai ,  KaMwo'poi  ;  mais  l'ordre  des  lettres  foit 
voir  qu'il  &ut  lire  KfAAum'fid.  VAnteur  du  Lexique  de 
Rhétorique  dté  par  (a)  Ëuatatbe,  dit  fiassi  Ki^Juxûfiti . 
mais  il  les  met  en  Crète,  et  en  cela  il  se  trompe.  Au  reste, 
je  n'attache  point  à  ces  sortes  de  notes  plus  d'importance 
qu'elles  ne  le  méritent, 

C'ctoit  le  nom  que  les  Syracasains  donnoient  à  leur* 
esclaves ,  parce  qu'ils  aocouroient ,  dit  (ft)  Zenobius ,  ei» 
grand  nomhi-e  an  même  endroit,  quand  il  s'agisaoit d'atta- 
quer leurs  maîtres.  Voyee  la  note  de  M.  Valckenaer ,  où  le 
passage  de  Zenobius  est  corrigé. 

(a'tS)  J.cLvi.  S'accruicon«id^i-abUment.itlffiifuneàit 
proprement  de  l'accroissement  des  plantes.  De-là  «m- 
f'ftfUi  dans  Hédychius  est  interprété  ùtVnff,  ÙM^r^nit. 
Hérodote  l'emploie  métaphoriquement.  Cette  expression 
est  tirée  d'Homère  ,  que  notre  Historien  prend  plaisir  i 
Imiter. 
Thétis  dit ,  en  parlant  de  son  fils  Acbilles  : 

'O   ^   irt^m/ttr   ï/nï  irtf. 

Illad.  zviii ,  yen  5£, 
a  n  croissoît  comme  nne  jeune  plante  ». 
(24S)  J.  cLvi.  Quoiqu'il  n'edt  point  été  l'auteur,  au» 
HTTKfiiTmÎTiij  TÎB  wtxiftag.  Aux  exemples  allégués  par  Por- 
ta) Eiulalh.  .d  Illad.B,  tom.  i,  pag.  agi,  lio.  5i. 
(6)  ZenobI)  Ailog.  Cent^r.  iv ,  5i. 
Tome  y.  Bbb 
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ta*  duu  aon  Lexiqne  Imûen,  on  peut  a)oater  odoi-d  3ei 

SapplùatM  (a)  d'Enripidea  -.  r«f  «»  futmirut,  L'uiteiii  de  k 

■^pnllnre^ 

('^7)  5'  CI.TII-  Z'  «*'  "*''  'v  point  d»  Pattaqtur.  Il  3^  « 
duu  le  grec  /ûtAu. . . .  ^rfttnXmTina. . . .  Lm  Ecriraitu  Atti- 
qnei  )oigaent  le  présent  et  le  futur  «Tec  le  rerbe  ^iiom  et 
junaù  l'uHÙte.  Thomu  Megiater  dît  {b)  fû»*m  wHa,  ut 
fûiA»  w*i«m>  I  •>  fti»M  wéiirmi.  Vwiiiat  niAvoriaiu  dit  da 
■léme  daiu  ion  {e)  Lexique  ;  Mi'mii  rrrrmmr**  ^irà  lîvw- 
ftf^mtWt  ?*•»  inrrSrtw'  •!**  ^iAAii^i  w*4*nrt  /»  n-  *  fttrm 
fu»i>itrv*t  ^fmrw  «în  ftt»»  Wéitntr'  *■  Jï'wtrt  A  /H«a  itfimf 
•T»  /•('»•  •■•i*«H.  M  tAA«  »*  joint  à  Fif^ùùtif,  oit  avec  U prê- 
tent..... efjamait  avM  l'aentl».  On  troBTe  pamilement 
dam  Phrynichiu  («Q'E^tUur  w*i*nu,  tft*»^*  liïm,  ifuif 
tifttm  tSf  irx^'n,  "  «r  ••»•  rtwrûrru.  rtr^Vf*»*  y«f  i  »)» 

A«f  VMTTtn.  m»  tt  «vpnAna  «v/tri  *T*«Y  if/tirtt  t£  tftPAtt. 
MtuiAattM-cracriHttt  un* Jmttm gravé  tUêHtodtrMa.  On 
joint  en  verbe  avec  U  prêtent  et  le  futur;  maté  Upatfait  im 
iui  eonmient  en  atieune  Moniire. 

Cependuit  on  troirre  de*  exem^et  de  ce  verbe  vna  on 
■oràte,Gonune  daiu  (#)  Homèn  : 

BAaù  nuTMit  la  remuqDc  de  Thcunu  Magùter ,  on  aon»- 
entend  alors  la  partioole  potentielle  ■■  qni  donne  à  l'aomto 
et  au  parfait  la  fon»  du  futur. 

Les  manuacrits  j4 ,  BttD  da  Roi  portent  fti^u  *t^*- 
r4XaTii(r,et  un  peu  plus  bas  les  nanuKrits^  et  JE' mettent 
une  virgule  après  ftira,  ce  qui  eat  plus  clair. 

(a)  Knripid.  Supplie.  Ten.  96. 

(h)  Thom.  Magiitrt.  ptg.  607. 

le)  ViHniFhav«riiiîCiiDertiiI>iction*r,pig.S55,1in.3,k&ne. 

[d)  Phrynirhi  Dict.  Attic.  Bclof;.  pag.  60. 

(«)  Uomeri  lliad.  Ub.  xxit,  t«t«.  3S. 
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(348)  §.  CLTiii.  L/insoUnce.  «-Ai» ixrvr  AiV'r  est  un  dit- 
cours  arrogant  que  tient  celui  qui  pense  que  tout  lui  est 
dû,  etqu'il  ne  doit  rien  auxantres,  comme  le  &it  voir  U 
mite  de  U  léfoata  de  G^lon. 

(a4g)  §,  cLviii.  De  ceux  d'.Mgegte.  On  troave  dans  les 
Editions  Aiyirrw«r»  maïs  il  làut  lire  avec  les  manuscrits 
A,  BetJ)  de  la  Kbliothèqne  du  Roi  Aiytm«>i  ce  qui  est 
un  ionisme. 

(a5o)  §.  cLTiii.  De  grandi  profits,  n  faut  lire  iVxfîn* 
an  lieu  de  imtfifiut  car  les  Ioniens,  suivant  la  remarqua 
de  Grégoire  de  Corinthe,  page  395 ,  changent  Vi  et  l'i  en  < 
long  ;  par  exemple  ,  d'itfttit  ils  font  îfivi,  à'tpitt  «fifi 
i'iifmiïf^i,  et  eu  changeant  l'a  en  «,  '/fnt 

(a5i)  $•  CLViii.  Deux  cent*  trirème»,  âc.  Ces  offi'es 
parottront  pcnt-^tre  exorbitantes.  Cependant,  qu'au  fasse 
altcntion  que  Denys  (a)  fit  sortir,  quelque  temps  après,  de  1« 
seule  ville  de  S3Taca8es,  cent  vingt  uîUe  hommes  de  pied, 
douze  mille  hommes  de  cavalerie,  et  quatre  oents  vaisseaux 
de  gnen:«. 

(353)$.cLix.  Ce  sercit  un  grand  at^et  de  douieur ,  ùc^ 
Cet  endroit  est  imité  d'Homère.  lUad,  lib.  vu,  vers.  125. 

'^H  SI  /ifV  îi/«''Ei«  ti^ii  (ira'fA«T«  n«Aivr. 

(a53)  $.  dix.  ParunGilonetpard^eSyracuaain».  Je 
ii'avois  pas  Caitattention  dans  ma  première  Ëdîtîoii,  à  une 
délicatesse  delalangue  grecque,  que  ne  conni^t  pas  la  langue 
latine,  mais  dont  sont  «nsceptibles  nos  langues  modernes, 
en  substituant  l'artide  indéfini  à  l'absence  de  l'article  dans 
le  grec  ;  le  texte  porte,  n  ci  fn-/  tlfui%u*y  *  niAis'iVVf  A'y*- 
/4t/tttirt  wtt/unt  Traftl^T»!  r^t  i-yiftni'nt  Mr»f»ifîirl»i  ii:rê 
riX»*r  ri  iHii'  Zv^fiuvWvr.  I^a  grâce  et  le  vrai  sens  de  ce 
passage  disparoissent  dans  la  traduction  latine,  et  peat- 
être  eat-il  impossible  de  les  faire  passer  dans  cette  langue  : 

(a)  Dio  Jor.  Sicul,  lib.  11 ,  $.  v ,  (om.  t ,  pig-  1 18. 
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O  quam  ejularet  Pelopid«a  Agamemnon ,  tt  audiret  Spar- 
tktta*  imperio  tpoUato»  eue  ab  Gelait^  atqut  Syracutani». 
Oq  connoil  )>  fierté  des  Républicain*  et  sor-tont  celle  dea 
LocédëmonieDS ,  à  l'égard  det  Rois,  et  principalement  i 
l'égard  des  Tyraiu,  je  veux  dire  à  l'égard  des  Usurpa- 
teurs ;  car  tel  étoit  le  nom  que  les  Grecs  donnoieiit  aux 
Princes  quiavoient  détruit  le  Gonvemement  Républicain , 
et  qui  s'étoient  élevés  sur  ses  ruines.  On  sait  avec  quel  mé- 
pris les  Athéniens  (a)  traitèrent  Alexandre,  filsd'Amyn  tas. 
Roi  de  Macédoine ,  et  la  réponse  insultante ,  méprisante  et 
▼raiinent  laconique  qne  firent  les  Lacëdémoniens  aux  {h) 
■lenaccs  de  Philippe,  père  d'Alexandre  :  «les  l^cédéfflO' 
»  nieru  à  Philippe ,  Deitys  à  Corinthe  n .  D'ailleurs  la  ré^ 
ponae  de  Gélon  prouve  invinciblement  que  ce  Prince  a'étoit 
cru  insulté  par  les  Ambassadenra  dc>  Grecs:  «  Spartiate, 
»  leiur  répond-il ,  les  iniures  qu'on  dit  A  on  homme  de  cœur  r 
M  excitent  ordinairement  sa  colère  ». 

(254)  J.  CI.X.  Excitent  ordinairtment  ta  colère.  f*Ai'i* 
tnMayi»  m  Ufût,  îwêumyn  signifie  revoco,  retrortiun  ago, 
provebo  navem  in  altuta,  significations  qui  ne  peuvent 
convenir  ici.  Il  est  vrai  que  Portas,  dans  son  I^xiqu* 
Ionien,  l'explique  excita,  commoveo.  Mais  il  n'en  apporte 
pas  d'exemple ,  et  il  ne  s'en  trouve  ancon  dans  toute  la 
langue.  Pour  moi,  je  crois  le  texte  altéré,  et  je  lis  ^iAik 
i*%râyta  r*r  tvfiit.  On  sait  que  itiym  veut  dire  impella,  in- 
cita, inttigo ,  et  qn'Hérodote  se  sert  sonvealde  ce  verbe  i 

"irrit  fifinrUi  itiiyii  àiêf^tat,  lib.  IV,  J.LXXIX.  «ift-i  »^l«» 
mm  watit»  T^ira,  Hb.  IV,  J.  cxlv.  lati  ntm  iiKyu  tfhfuf 
fmy-tfUMf  irêtfilfKtn ,  lib.  v,  §,  iLix.  &c. 

lies  manuscrits  du  Roi  n'offrent  aucune  variété  dans  la 
leçon ,  excepté  le  manuscrit  Zf,  où  on  lit  irmtivut  au  lien 
de  itrmricyiir. 

(a)  Herodot.  Ub>  viii,  g.  ciLin  ;  Arislid.  in  Panatben.  ftg.  i3, 
lin.  31. 
(£}  UcnDogea.  de  Blocut.  psg.  546,  lia.  6; 
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(955)  5.  CLX.  Des  propo»  inaullans.  Ce  discours  n'ëtoit 
point  injurieux.  Il  i^toit  naturel  que  la  Métropole  conser- 
vât une  sorte  d'autorité  sur  sa  Colonie.  Or  on  sait  que 
Syi-acuses  (a)  avoit  été  fondée  par  les  Corintliieni,  qui 
obëiasoient  eux-mêmes  aux  Généraux  de  Lacedémone^ 
Hais  les  Despotes  ne  conversant  qu'avec  des  esclaves  de- 
viennent  extrêmement  ombrageux,  et  ne  peuvent  souffrir 
les  discours  généreux  d'un  homme  libre.  Mais  peut-êttc  ce 
discours  é(oit-il  insultant  par  la  manière  dont  il  ctoit  teuiu 
Foyûi  U  note  253. 

(^56)$.  cLX.  Ou  voua  contenter,  JeMAxftit  im  ùfKu**at 
avec  Valla  et  le  manuscrit  de  Sancroft.  Si  l'on  aime  mieux 
«^■'ncii^w  qui  se  trouve  dans  lea  Editions  et  dans  la  plupart 
des  manuscrits,  il  faudra  traduire  :  il  faut  que  ces  condi- 
tions vons  plaisent ,  ou 

(357)  %.  CI.XI.  Quoi  donc!  noui  autres,  Qc.  M.  Vaickenaer 
met  un  point  apTËs  i«Ti|^(Mi, et  j'en  trouvenn  pareillement 
après  ce  mot  dans  les  manuscrits  ^ ,  S  et  D  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  Il  retranche  ensuite  m,  particule  qui  fait  lan- 
guir le  discours  véhément  de  l'Ambassadeur  Atbénien.  J'ai 
suivi  ce  Savant.  On  croiroit  presque  que  Thucjdides,  qui 
n'aimoitpas  les  Athéniens,  depuis  qu'ils  l'avoient  banni , 
avoit  en  vne  de  les  mortifier,  et  de  rabaisser  la  fierté  de 
l'Orateur  Atbénien,  lorsqu'il  met  dans  la  bouche  d'Her- 
mocrates  de  Syracuses  ces  mots  qu'il  adresse  aux  habitons 
de  Camarine:  11  Nous  ne  voulons  (A)  point  leur  (anxAthé- 
II  niens  )  montrer  avec  chaleur  qu'ils  ne  sont  (les  Léontins) 
»  ni  des  Ioniens,  ni  des  Hellespontiem,  ni  des  Insnlairea , 
B  qui  ont  été  des  esclaves,  on  qui  n'ont  ùàt  que  changer  de 
H  maître ,  mais  des  Dorians,  des  peuples  libres,  qui,  sortis 
u  dnPéloponnèse,  et  gouvernés  par  lenrs  propres  loix,  sont 
»  venus  habiter  en  Sicile  ii. 

(a)Thurjdid.1ib.Ti,S.iii,pag.37g)Strab.lib.vi,pB£.4i3,B. 
(i)  Thu<^dîd<  lib,  ri ,  $.  lxzvh  ,  pag-  isH. 
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(aSS)  $•  cLx  I.  Non»  n'avoiu  Jamais  changé  d*  loL  Qui 
lâmaù  (a)  «  fut  an  pin*  bel  iiogt  d«  «a  patrie  qu'EoripidM, 
lonqn'il  dit  :  Set  babitaiu  ne  Tiennent  pu  d'nn  aatre  pa^fl  ; 
noua  weaomeê  âatochthoaet  ;  les  antre*  Etats ,  dùpenéa 
comme  des  déa ,  ont  été  empm^i  le*  mu  par  les  autrea, 
f'o)'MmonEMaideQir(»H>1c^e,cb«p.Tfii,5.  xi,p«g.  363. 

(aSg)  J.  cLXii.  //  Domparoii  par  «  propot.  J'ai  retran- 
cbë  ces  parolea-à  qoi  putnaaent  comme  une  addition  d'un 
8cboliaat©.'o.r»r  /l  «  fi*t  r*w  ft  rti  fiftMft,  ri  ilixm  xiytt. 
t^Xm  ymf  *>'  "  «f  irmtrS  îrrl  ri  imf  /iKiftir»r*t,  r^t  /»  ™» 
'EU«r«r  rr^onïr,  r«>  iair*!  rrfuvitf.  «  Ceci  est  le  aena  des 
*  parolea  qo'il  Teat  dire.  Car  il  eet  manifeaU  qne  comme 
»  le  printemps  est  la  pin*  belle  taiioa  de  l'annëe ,  set  troapea 
«aeioientle*  plu  belle*  de  l'arma  de* Grecs  1).  ]e  suis,  en 
faisant  ce  retranchement,  M.  Valckenaer.  Ou  peut  con- 
tnlter  sa  note. 

(a6o)  J-  CLXiii.  Fih  de  Scythi*.  Nom  avoiu  Ta  plaa 
hant  (£)  on  Scythfes,  Roi  des  Zancl^iu.  Périsoniu*  (c} 
peme  qne  c'étoit  le  père  de  Cadmns.  Je  crois  plutôt  aveo 
M-  Valckenaer,  qu'il  ëtoit  l'oucle  du  pËre  de  Oadmos.  Si 
Cadrans  n'eût  point  iXi  en  eSbt  de  la  même  famiUe,  il 
•nroit  ^t^  ëtonnant  qu'il  eût  iM  demenier  à  Zande  en 
Sicile ,  dont  Scythe*  *Toit  ixè  aupaiavaut  le  Sonverain.  On 
prétend  qn'Epiohamie  passa  (d)  en  Sicile  arec  Cadmns. 

(261)  $•  CLXiit-  2ie*parokt  de  paix.  Ce  Cadmus  avoit 
ordre  de  se  concilier  le*  bwmes  grâces  de  Xenès,  en  cas 
qne  ce  Prince  vainquit  les  Grecs. 

(a6a)  S-  cixiv.  Dont  te  mm  a  été  ekaJtgi  en  celui  d* 
Mettane.  On  (e)  n'est  point  d'accord  sur  le  temps  où  Zau- 


(a)  PiQUrch.  do  BbI'O  ,  p«g-  6o*  .  D- 
(h)  HeroJot.  Ub.  ïi ,  %■  xsi»- 

<c)  Ad  «liani  Tsr.  Hiit.  \ib.  tih  ,  csp.  xrn ,  psg.  565. 
(d)  SuîdM  TOC.  ■E»;p;«ff««(. 

(«)  J'ïi  été  bim  lUrpTij  en  lîianl  1*  tradaction  que  M.  Tan- 
Lennep  a  ilonnÉe  en  1777  ,  do  It  DisîerUlloB  de  Bentley  sur  k. 


7  Google 


POLVMNIE.     LIVRE     VII.  383 

cle  prit  le  nom  de  Messonc  Hérodote  et  ThucycUdes  le 
mettent  entre  la  quatriëme  uinée  de  U  soixante -onzit  me 
Olympiade ,  et  la  première  ann^  de  la  aoixante-aeieiime; 
mais  Paugaïuas  place  cet  événement  eo  la  Tingt-neuvièroe 
Olympiade.  Le  pcéyagé  est  certainement  en  laTeur  de  ces 
deux  Historiens ,  qui  étoient  instruits ,  exacts  et  presque 
contemporains.  Cependant,  comme  Pansanias  peut  avoir 
en  dos  Mémoires  dont  nous  n'avons  auionrd'bui  aucune 
connoisaance,  et  comme  son  autorite  a  entraîné  les  suffrages 
des  Scaliger,  des  Fétau ,  des  Riccioli,  des  Corsini ,  &c.  en 
un  mot  de  nos  plus  célèbres  Cbronologistes,  j'ai  cm  devoir 
discuter  ce  point  de  Chronologie,  et  ne  me  déterminer 
qu'après  un  examen  mûr  et  réfléchi 

<i  ZanGle(a),  dit  Thacydides ,  fut  d'abord  fondée  par  des 
M  brigands  sortis  de  Cyme,  qui  l'avoit  été  elle-même  par 
u  des  Cbalcidiens  de  la  campagne  Opique.  Il  y  vint  dans 
1)  la  suite  beaucoup  de  monde  de  Chalcia  et  du  reste  de 
n  l'Eubée,  qui  partagèrent  entr'eux  son  territoire.  Périérès 
»  et  Cratœménès ,  l'on  de  Cyme  et  l'antre  de  Chalcis ,  en 
»  furent  les  Fondateurs.  Les  Siciliens  lui  donnèrent  dans 
Il  les  commencemens  le  nom  de  Zancle,  parce  que  ce  pay« 
u  a  la  forme  d'une  faux,  que  ces  peuples  appellent  caneton 
N  en  leur  langoe.  ïls  furent  dans  la  suite  chassés  par  des 

Lettrei  da  Fhalsri*,  que  lu  pTnuvei  de  oe  Savant  étoient  les 
nSmes  qus  te*  mienne).  Je  n'ai  eu  connoitMnce  de  cet  ou- 
vrage qu'en  1780 ,  et  cette  note  était  faite  bien  des  années 
aupiiavant ,  cooune  on  peut  le  voir  par  une  partie  de  cette  oote 
que  }t  communiquai  à  H.  VauTÎtlieri  en  1771 ,  et  qu'il  inséra  dan* 
son  BMai  lui  Findare ,  impriioé  en  1773.  Comme  dans  cette  note 
il  n'y  a  rien  de  l'iaventioa  du  Docteur  Bentlej ,  et  que  j'ai  en 
Ici  mime*  matériaux  que  lui  >  il  n'nt  point  étonnant  que  j'en  ai» 
fait  te  mtme  usage.  Si  cependant  quelqu'un  sonpçoune  apris 
celte  déclaration  que  je  l'ai  puisée  daiusa  Di**ertatioD  ,11  e*t  libro 
de  le  faice ,  et  je  conien*  trèt-voloutier*  que  l'honaenr  qui  peut 
en  résulter ,  revienne  an  Savant  Angloii. 
(n)  Tliuçydid.  lîb.  VI ,  $-  tv  ,  pag.  36a. 
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»  Samieiu  et  J'autres  looieiu  qui  ,   fayant  tes   Mbde« 

■  arulent  aborde;  en  Sicile  ». 

Hérodote  raconte  (a)  qne  le»  habitons  de  Zande  ayant 
iiiTile  l«s  lonient  1  venir  penpler  Calacte  en  SicUe,  les 
Saniicns  avoient  accepté  l'inTitaLion,  mais  que  par  la  pliu 
noire  de  toutes  Ica  ingmtitnde»,  ili  a'étoient  emparés  d« 
cette  ville  ilaaoUicitationd'Anaxilaa,  Tyran  de  Rliegiuui, 
tandis  qoe  ses  habiUns  étoient  allés  avec  leur  Roi  former 
le  aii'flc  de  quelque  aatr«  ville.  xMab  (i)  le  même  Tyi-an 
»  de  RLégium  l'ayunt  enlevée  peu  de  temps  api-ès  aux 
»  Samieiu ,  il  la  penpia  de  grand  nombre  d'hommes  d« 
m  difl^rentes  naliona,  qui  «c  joignirent  aux  Samiena ,  et 
»  l'appela  Messëne  ,  du  nom  de  la  patrie  de  ses  ancêtres  ». 

Strabon  (c)  lapporte  qne  Zancle  fut  fondée  par  des  Kles- 
adnii^ns  duPéloponnèsOj  qui  cbangtrent  le  nom  de  Zancle, 
qn'on  lui  avoit  donné  à  oaose  de  l'obliquité  des  (cf)  lieux , 
1m  Siciliens  appelant  tanclion  ce  qui  est  tortueux.  EI1« 
avoit  été  bâtie  auparavant  par  des  Naziens  (e)  qui  babi- 
toient  près  de  Catane. 

Il  faut  maintenant  fixer  le  temps  oh  des  Messéniena 
a'élablirent  à  Zancle  et  lui  donnèrent  le  nom  de  leur  ville. 
Si  je  ne  puis  déterminer  an  juste  l'année  oh  se  passa  cet 

(a)  Herodot.  lib.  vi ,  £.  xsit  et  xxiii. 

(A)  Thucjdid.  Ilb.  Ti,  g.  V,  pag.  3So. 

(c)  Strab.  G«ograph.  lib.  vi ,  paft.  4io ,  C, 

Id)  Oiadore  de  Sicile  dit  que  ce  fat  Zinclu*,  Roi  do  pa^s,  qui 
loi  donna  «on  nom ,  lib.  rr ,  {.  lxixv  ,  tom.  i ,  pag.  337.  La  récit 
de  Thurjdidn  et  de  Stnbon  paroît  plus  vraîiemblBble. 

(f)  Cels  ne  contredit  point  Thurjdidea  qui  «Toit  sTancé  qiia 
dei  Chtlcidiens  itoient  les  fondateurs  de  Zancle.  Le  mSme  Thu— 
cjilidei  remarque,  lib.  vi,  $.  ut,  pag.  379 ,  que  dei  Chalcidiens 
étant  sortis  de  l'Babée ,  ajsnt  i  leur  tète  Theoclès ,  fondirent 
la  ville  de  Ifsios ,  qu'en  étant  partis  cinq  iiu  aprèi  la  fondation 
de  Syracuse! ,  iU  chassèrent  las  Siculei  de  Uontium  dont  il*  s'em'» 
pSTtrent ,  et  fondirent  ensuite  Catane.  On  voit  par-là  que  lea 
N^iiietii  qui  habitoient  piè*  de  Catane ,  étaient  Chalcidieos  d'ori- 
gine. 

éréiiemcut, 
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^T^ement,  do  moina  je  me  flatte  d'en  approcher  de  btcn 
près. 

I  °.  Hérodote  rapporte  que  Milet  («)  ayant  été  priw  par 
les  Perses,  les  Sam iens passèrent  en  Sicile  avec  quelques. 
Milësiens,  surl'iuTitationdesZancléens,  et  qu'ils  s'empa- 
rèrent de  Zancle  par  une  perfidie.  Or,  Milet  a  été  prise  la 
troisième  année deU  soixante-dixième Oljrmpiade;  Zancle 
n'a  donc  pu  être  occupa  par  les  Samiens  que  la  quatrième 
année  de  cette  Olympiade.  Thuoydides  (b)  confirme  ce 
récit,  en  disant  que  les  Zaudéens  furent  chassés  par  les 
Samiensetd'autres  Imiens,  qui,  fuyant  les  Uèdes^aToient 
abordé  en  Sicile.  Mais  comme  ils  en  furent  chassés  (c) 
peu  de  temps  après  par  Anaxilas ,  Tyran  de  Rhégium , 
qui  j  établit  des  babitans  de  différentes  nations ,  et  lui 
donna  le  nom  de  Mesaène ,  il  faut  voir  en  quel  temps  tî- 
Toit  Anaxilas. 

Si  nous  avions  les  livres  de  Diodore  de  Sicile ,  qui  sont 
perdus,  on  ponrroit  fixer  l'année  de  la  prise  de  Zancle  par 
Anaxilas  ;  mais  puisque  le  sort  nous  les  a  enviés,  il  faut 
tâcher  de  tirer  parti  de  ceux  qui  nous  restenL  On  trouve 
dans  cet  Auteur  (d) ,  qu' Anaxilas ,  Tyran  de  Hhégiiun  et 
de  Zancle,  mourut  la  première  année  de  la  soixante-sei- 
zième Olympiade,  après  un  règne  de  dix -huit  ans.  Il  « 
donc  commencé  à  régner  à  Zancle ,  1»  troisième  année  dfl 
U  soixante-onzième  Olympiade.  Quant  au  commencement 
desonrègneàRhégiunii  on l'igpore.  On nepeut cependant 
douter  qn'il  ne  fût  Tyran  de  cette  ville,  lorsque  les  Samiens 
s'emparèrent  de  Zancle. 

3°.  Tout  concourt  à  prouver  l'époqne  de  c^  événemens. 
1".  Quand  les  Samiens  envahirent  Zancle,  Hippocrates, 


(a)  HvTodot.  lib.  ti  ,  $.  xxii. 

{b)  Vojei  le  comaMDCBmant  île  la  note  aoa,  psge  383. 
(c)  Thocfdid.  lib.  ti,  $.  v,  pig.  3Bo. 
{d)  Diodor.  Sicttl.  lib.xi,^.  xltiu,  tom,  i,  psg.  44o. 
Tome  K  Cco 
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Tfwtn  (a}deGtfU,  jonoit  nntrèa^nndrAlr;  il  trahit  les 
Zancleeiu,  quoiqu'il*  fiuaent  au  alliéi,  et  pvtagM  tcara 
déponillei  avec  lea  Stmiens.  Or,  on  fait  le  tempa  oA  TÎToit 
cetHippocratea.  Gvlon,qiiifatdeptiiaT]mudeSjTacusea, 
^loitalorannda  aes  (&)  gardea ,  et  Gënàvl  de  «a  (c)  Cava- 
lerie, lâa'wvwi  râ>  iwwrni  r«>  iwtfuXtia*  tai/rf  (TtAm)  trmft- 
Ami.  Ce  fat  ce  mfane  Gélon  qtù  fat  Tjran  de  Syracoses, 
et  qui  battit  lea  Carthagiaoït  commandai  par  Amilcar^ 
daiu  le  mCme  tempa  qne  lea  Greca  défirent  Xerzës. 

a*.  Anaxilaa  éponaa  Cydîppe,  filk  de  Térilloa,  Tyran 
d'Himfere ,  qui  >  «e  Toyant  chaaatf  de  cette  ville  par  Théron , 
Tyran  d'Agrigente,  demanda dn aeoonrt aux  CartliagiiMia. 
Or ,  ce  fut  cette  arm^  que  d^fit  GtSkm  à  Himireb 

3*.  Le  miine  Anaxilaa  (J)  Tonloit  entitrement  dëtmire 
lea  LocTÎena  ;  maia  il  en  fnt  empêcha  par  HiAx>B ,  coinine 
le  racxtnte  Epichanae,  dana  une  de  ses  Piècea,  appela  lea 
nea  :  Sri  li  Atmff^Mtt  Atmftit  iêix^tr  iftnr  imtxirm ,  ssi 
■■«At-#f  wftf  ft^MMf ,  irrtfû  mù  t'wlz»ff**  if  tlmwtit.  Epî- 
charme  ^toit  (a)oontemp<»«iDd'Hi^rtni,  etmèmeilviToit 
1  ta  Cour,  et  Hi<!nni  4loit  conlemporain  {f)  de  Xerria  ; 
puisqu'il  BDcc^da  à  aon  frire  GAod  ,  Timoathènea  étant 
Archonte  à  Athtnes,  o'eat-è-dire,  la  troinfeme  bhh^  de  la 
1.XIV*  Olympiade. 

4°.  Ijoraqu' Anaxilaa  conseilla  aux  Samiena  de  a'emparer 
de  Zancle ,  les  Zancléena  OToient  pour  Tyran  Xg)  ScythÈa. 
Or,  on  conoolt  le  tempa  où  vivoit  Scythes,  et  par  cona<^ 


(o)  Herodot.  lib.  *i ,  $.  xxin. 

(i)ld.i;b.  Ttt.j.cuv. 

(c)  TiiDBiu  apud  Schol.  Pindar!,  Nmi.  Od.  iz,  «an.  $5,  pag.  4o4, 

<i)  Pindari  ScboL  ad  Pytb.  Od.  i.icn.  99,  pag.  17s,  col,  s  , 
lin.  6. 

(()  Hannort  Oiod.  Epo«(i>  56 ,  pag.  M). 

(/)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  $.  xxxrui,  ton.  1,  pig.  434. 

ig)  Herodot.  lib.  ti,  $.  zxiii. 
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qnent  celui  d'Anaxilaa,  son  contemporain.  HtSrodote  ra- 
conte (à) ,  que  eVtuit  uavé  do  U  ville  d'Inycnm  ,  oii 
Hippocrates  l'avoit  envoyé  priaonnier,  il  se  retira  eu  Aàe, 
auprès  de  Darina. 

Je  me  suis  e'tendu  sur  ces  preuves,  et  j'ai  rapporta  pin- 
■ieurs  synchronîames,  parce  que  Fanianias  place  la  prise 
de  Zancle,  par  Anaxilas,  prfesdedeux  siècles  auparavant, 
inépriBe  grossière  qne  n'ont  relevée  ni  Sylbarg«,  niKuIi- 
nins ,  qni  ont  donné  une  édition  de  oet  Auteur,  ni  l'Abbé 
Gédoyn  qui  l'a  traduit.  Voici  la  substance  du  passage  de 
Fausanias. 

«  Measène  (b)  étant  prise  par  les  I.acédémoniens,  Ana- 
»  xilas,  Tyran  de  Rhégium ,  envoya  prier  les  Messéniens 
1)  de  passer  en  Italie.  Quand  ils  j  furent  arrivés ,  il  leur 
»  proposa  la  conquête  de  Zancle.  Ayant  accepté  cette  pro- 
II  position,  Anaxilas  battit snr  merles  Zandéena,  et  les 
u  Messénienslesâé&rentsnrterre.  Zancle futensuiteassié- 
Il  gée,  et  ayant  été  prise,  la  ville  fut  partagée  avec  les 
»  vainqueurs ,  et  prit  le  nom  de  Messène.  Cela  se  passa  la 
»  trentième  Olympiade  et  l'année  qne  Chionis  de  I<acédé- 
»  mone  remporta  le  prix  pour  la  troisième  (e)  fois ,  Mil- 
Il  tiades  étant  pour  lors  Arcbonte  k  Athènes  ». 

J'ai  prouvé,  par  plusieiirssyncbrouiunes,VÂgeo&avécu 
.  Anaxilas ,  de  manière  à  ne  pas  laisser  le  moindre  doute  dans 
l'esprit  de  mes  lecteurs  ;  mais  comme  on  pourroit  m'objecter 
qu'il  y  a  peut-être  eu  (d)  deux  Anaxilas ,  Tyrans  de  Rhé- 
gium ,  )e  vais  maintenant  ùire  voir  que  l'Anaxilu  de 
Fausanias,  est  le  même  que  celui  dont  parlent  Hérodote , 
Thncydides,  Diodore  de  Sicile,  &c. 

(a)  Herodot.  lib.  ti  ,  g.  un. 

(,b)  Vaaaaa.  Mrtaen'ic.  sÎTe  lib.  iv,c*p.  3CXiii,piB.336ot  337. 

(c)  J'iiiuivi  ic!  et  un  peu  p)ua  h»ut,U.coiTectioade  Meunius 
udaptie  par  l'Abbi  G£do;n. 

{d)  Cet  ce  qu'a  fait  H.  Triiet.  FoysB  les  Himoirn  da  l'Aca- 
ilÊmie  des  Belles- L«tlie9,  tom.  «it ,  Himoiiei,  pag.  3oo  et  sbÏt, 
Ccca 
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1°.  L'Anftxilude  PansuiiuëtoitTymideBiiegiiuiiiit 

usiégea  (a'  Zancle ,  et  l'ayant  prise ,  il  changea  aon  nom  en 
eelai  de  Mcsstne.  Celai  deThncydides  éloit  (b)  Tyran  de 
Rhegiam;  il  prit  Zancle  et  U  nomma  Bleatène,  dnnomdc 
U  pairie  de  ks  Ancêtre*. 

Ces  circonîtance»  prouvent  qne  Pantaniu  otTlincydide» 
parlent  d'ane  seule  et  même  penonne.  Car  s'il  est  difficile 
de  se  persuader  qu'il  7  ait  eu  deux  Anazilas,  Tyrans  de 
Rliegium ,  qui  aient  pris  Zancle ,  il  est  impossible  qne  toua 
deux  lui  aient  donné  le  nom  de  Messène. 

3°.  L'Anaxilas  d'Hirodote  est  le  mémo  que  cdni  d« 
Tfaiicydides  et  de  Pausanias.  Celui  de  Thncydides  prit 
Zancle  (c) ,  peu  après  qne  les  Samiens ,  qui  avoient  échappa 
aux  Mèdes,  s'y  furent  oublis.  Or  celai  d'Hérodote  étoit 
Tyran  de  Rhegiam,  lorsque  les  Samiens  vinrent  en  Italie 
aprts  avoir  échappé  anx  Mfedes ,  et  ce  fat  lui  qui  leur  con- 
seilla de  s'établir  A  Zancle.  Bien  pins ,  l'Anaxîlas  d'Héro- 
dote (tf)  avoit  pour  homme  d'affaire  nn  nomme  Micythns^ 
fils  de  ChoinM',  Pausanias  parle  en  nn  autre  endroit  («)  de 
Micytbos,  serrileur  et  intendant  d'Anaxilaii ,  Tyran  de 
Rhegiam,  et  même  il  cite  en  prenve  Hérodote',  ce  qui 
pronTe  qne  dans  les  deux  passages  où  il  fut  mention 
d'Anazilas ,  il  est  question  de  la  même  personne. 

3*.  L'Anaxilas  de  Diodore  de  Kdle  est  le  même  que 
celni  d'Hérodote  et  de  Pausanias  ,  puisqu'il  étoit  aussi 
Tyran  de  Kheginm  et  de  Zanole,  et  qne  son  (/)  intendant 
nommé  Micythos,  fut  le  tuteur  de  ses  enfiuis,  et  goUYema 
leur  Etat  pendant  lenr  minorité. 

(a)  FaiMiii.  lib.  n ,  csp.  xziii ,  pag.  SSj. 
ib)  l'hucydid.  lib.  ti  ,  $.  v ,  pag.  SBo. 
ie)  Id.  ibid. 

(d)  Heiodol.  lib.  vu,  $.  cltx. 

(<}  FaoMiD.  Elise  prior.  iïtv  lib.  v,  cap.  xzvt ,  pag.  Hj. 
(/)Diodor.  Sicul,lib.  zi,{.  xbTiii  et  lxti,  tooi.  iips^.  44* 
et  454. 
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'  4°.  Macrobe  dit  anasi  qa'Anuâlu,  Tyran  de  Rbegium, 
ibnda  U  ville  de  Messane  en  Sicile,  et  qu'en  mourant  il 
recommanda  ses  enfana  (a)  à  son  serviteur  Micythiu,  qui 
l'acquitta  avec  beancoap  de  fidéUlë  de  l'emploi  qu'il  lui 
avoit  confie. 

Après  avoir  prouve  d'abord  qu'Anaxilas  étoit  contem- 
porain de  Darius  et  de  Xcrxès ,  et  par  conséquent  qu'il  ne 
pouTOtt  avoir  v^n  en  la  trentième  Olympiade,  comme  t» 
prétenduit  Fausanias,  que  l'AnoxiloA  de  cet  Auteur  dtoit 
le  mSme  que  celui  d'Hërodotc ,  de  Tbucydides ,  de  Diodan 
de  Sicile ,  je  vais  démontrer  par  sou  propre  ouvrage  qu'A- 
naxilas vivoit  datu  le  temps  que  je  lui  assigne  aveclea' 
autres  Historiens  qui  en  font  mention. 

Micythus,  dit  Pansanias  (&),  serviteur  et  intendant 
d'Anaxilas ,  Tyran  de  Rhegiom ,  fit  présent  à  Olympie  de 
plusieurs  statues,  qui  étoient  l'oavrage  de  Z)enys  et  de 
Glaucusd'Argos.OnpeatGonnottre,  ajoute-t-il,  le  temps 
où  ils  ont  vécu  par  oelui  de  Micythus  qui  les  employa. 

Si  cette  conséquence  est  juste,  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain qu'on  peut  aussi  connottre  le  siècle  de  Micythus  par 
celui  de  ces  deux  Statuaires.  Or,  Fausanias  nous  apprend 
lui-même  qac  Denys  (c),  l'un  d'entr'eux,  jeta  en  fonte  un 
cheval  de  brome  pour  Fliormis ,  Général  de  Gélon  et  de 
Hiéron  ;  et  le  même  Auteur  nous  assure  que  Géton  et  Hiéron 
vivoient  dans  {d)  te  temps  de  l'expédition  de  Xerxès,  qui 
est  celni-IÀ  même  que  j'ai  prouvé  être  celui  de  la  Tyrannie 
d'Anaxilas. 

Je  me  suis  étendu  fort  au  long  sur  les  preuves  du  temps 
o&  la  ville  de  Zancle  prit  le  nom  de  Mcssène,  parce  que 
Fausanias  ayant  placé  celte  époque  pins  de  cent  cinquante 

(a)  niicrol).  Satgrn.  tib.  i ,  cap.  xi ,  psg,  3i3. 
(£)  Fanun,  psg.  446  et  44?.  Ceci  Mt  plutôt  ta  «nbitaoce  de  ce 
puuge  qu'une  tcadactlan  littinle. 

(c)  FaoMn.Eliacprior. lifelib. tVjCsp. xxTit,pig. 447«t4i% 
(^  Fausan.  Ajicai.  NTC  lib.  vin,  cap.  xuifpsg.  687. 
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ans  «Tant  les  autres  Bistorieiu,  a  entraîné  dans  la  mtmc 
erreur  les  hommes  les  plus  cctèbrea,  tel*  qoc  (a)  Scaliger , 
{b)  Simson ,  (c)  les  Pires  PeUn,  (of)  Riccioli,  et  («)  Cor- 
sini,  &C.  L'opm!^n  de  ces  grands  Ilonuucs  mëritoît  d'être 
l'éfulée  avec  tout  le  toin  possible. 

(a63)  f.  cLXiv.  D»  m  Ut  approprUr.  Hmrîxti'  signifie 
^der  pour  on  autre ,  h*««xi*'*<  >  garder  pour  m.  Voyes 
Kiistet  sur  le  verbe  moyetL 

(a64)  5.  CLXT.  Thérvn,jiU  d'^rutidimn».  La  second» 
et  la  troisifeme  Olympique  de  Pîodare  sont  adressées  À  oe 
Tliifron,  et  il  y  est  célébra.  Ce  Foite  Lyrique  le  lait  re- 
monter i  I^ïus  (y) ,  et  le  Sdioliaite  sor  ce  vers  {g)  déduit 
ainsi  sa  généalogie  :  Laïus,  (Bdipe,  Poljmices,  Thersaudre, 
Tisamfene ,  Antésion ,  Théras ,  Somui.  Celuinn  eut  deux 
rOs,  Télémaque  et  Clylius.  Clytius  nsta  dans  l'tle  de  Tbéra  ; 
mais  Tclémaque  passa  en  Sicile  avec  quelques  forces  qu'il 
«voit  rassemblées,  et  s'empara  des  lieux.  Tâémaque  eut 
Cfaaiciopcus,  et  celui-ci  .fuesidemua,  pire  de  Tbéivn.  B 
y  a  cerlainencnt  une  laeniie  dans  le  Scholiaste;  car  Tbéroa 
te  traUTeroit  i  la  sixième  génération  apria  Théras,  c'eat- 
i'dîre,  deux  c«nti  ans,  tandis  qu'il  y  a  environ  aept  sièclea 
entre  Tbéras  et  Tbéron.  Le  taime  Scholiaste ,  ou  peut-étr» 
tin  diS'érent  de  celui  que  je  viens  de  citer,  met  Emnié- 
nidesCA)  en  la  place  de  Chaldopeua.  Mail  il  avoit  dit  deux 

(a)  Ohv/iwiit.  itmyftyii  pag.  SiS.  Cet  ODTraga  est  i«  Scali^ 
ger,  camme  il  eu  conTieat  lui-miniB,  Not.  ad  Grpca  Euicbii, 
,>ig.  43i. 

Ib)  Chronicon  Hi*tor.  Catfaol.  coniplecteni.  td  Oljmp.  zxrx , 
l>ng.  54g.  I«  célù'bre  M.  WetielÎDg  quia  joint  >«i  neiet  i  l'édition 
dont  ie  me  aen,  n'i  pu  relefé  Is  mèpriie  deSiniMin. 

(c)  De  Doctr.  Tempor.  (om.  11 ,  lib.  xm  ,  pig.  Soi. 

(d}ChroDo1og.  fieloTm.  tam.  iiipig.  i5 ,  tdann. C71. 

(e)  FB»t.  Ait.  tom.  m,  pig.  46. 

(/)  Pindar.  Olyoïp.  n .  rer».  Si. 

(^)  Scholiast.  Fiodar.  pag.  17 ,  col.  1  ,  lia.  nit. 

{h)  Id.  ddOlymp.  irr,  ven.  68,  p>(.  4a,  col.  1  ,  lin.  8. 
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ligiiM  plus  haat^ue  les  Emmëiiidea  «toient  le  nom  de  la 
Phratrie  de  Tbëron  en  Sicile. 

{a65)  5.  CLXV.  Roi  tUs  Carthaginois.  On  donnoit  «u- 
Tent  ce  titre  aux  Généraux  des  Carthaginois  et  à  leurs 
Suffîtes.  On  en  peut  voir  des  exemples  dans  (n)  Folyen  et 
dans  (&)  Cornélius  Nepot. 

n  parottra  pent-ttre  étonnante plusiean  perionnea, 
qu'Hérodote ,  qui  a  parle  des  Cartha^nois  en  plus  d'un  en- 
droit ,  et  qui ,  dans  le  Ut.  iv  ,  ^.  clxviii  et  Ruirans ,  a  fait 
rénumération  des  diffiJKns  peuples  de  la  Libye,  ne  nons 
ait  pas  fait  coonoitre  cette  nation ,  et  qu'il  n'ait  pas  fait  la 
description  de  son  empire,  de  sa  puissance  et  de  son  com- 
merce. Mais  on  cessera  d'être  surpris ,  si  l'on  fait  attention 
qu'il  ne  pouToit  parler  des  Cai'thaginois  d'une  nuinitre 
convenable ,  sans  s'ëcarter  de  son  plan  et  sans  taire  perdr* 
de  me  k  k»  lecteurs  le  sujet  qu'il  s'ëtoit  proposa  de  traiter. 
D'ailleurs,  les  Grecs  avoient  trop  peu  de  rapports  avec  let. 
Carthaginois,  pour  prendre  qnelqa'intArét  k  cette  digres- 
sion ,  puisqu'il  n'y  aroit  alors  que  les  Siolieos  qui  eussent 
des  relations  avec  ce  peuple. 

(366)  5-  ci-xv.  jé  venir  «n  SieiU.  Diodore  do  Sicile  (c) 
raconte  que  Xerxës  avoit  fait  nn  traita  aveo  les  Carthagi- 
nois ,  et  que  ce  tat  en  Tertu  d«  ce  traita  que  ceax-ci  por- 
tèrent la  guerre  en  Sicile. 

(a&7)  j.  CI.XTI.  L»  mSme  jour  que  t«t  Greciiattiranttt 
Roi  à  Salamin».  Diodore  de  Sicile  raconte  {S)  que  Gélon 
rem)>orta  la  victoire  le  même  jour  que  liquidas  combattit 
avec  les  trois  cents  Lacédémoniens  au  passage  des  Thermo- 
pyles  contre  l'année  de  Xerxbs.  Ces  deux  Antcors  s'accor- 
dent par  conséquent  snr  l'année  oà  se  donna  la  bataille ,  et 
ne  différent  que  de  qnelqnes  mois  ;  Hérodote  la  mettant 

(a)FoljKiiiStrat>gem.lib.  i,cap.  zxvn,$.  H  ,  psg.  53, 
(i)  Coroel.  Ntpaa  in  UsnnibaU,  cap.  vit,  $•  ir,  psg.  JCl6. 
(c)DiDdnr.  Sicul.lib.  zi,$.  i.tDD.  i.pig.  4(Aet4<i4. 

{d)li..  ibid.  $.  xxit»  tom.  i,  psg.  ias. 
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Ku  commenoement  de  U  première  umë«  do  la  aoixanto- 
^uinsitme  Olympiade ,  et  Diodore  de  Siàle,  qoelqties  moii 
■pri». 

Cette  victoire  de  Oelon  lai  fit  nn  grand  honnenr-,  mais 
ee  qui ,  A  mon  avis ,  lui  en  fit  encore  davanta^,  c'est  qu'en 
accordant  la  paix  anx  Outhaginoi* ,  il  stipula  (a)  qu'ils 
u'immoleroientplnsàl'aTenirdeseniknsiSatiime.  Cepen- 
dant Diodore  de  Sicile,  qui  (6)  rapporte  ce  traita,  ne  parle 
point  de  cette  condition ,  et  il  parent  par  le  m£me  Autenr 
que  cet  uMge  barbare  snbsistoit  enoiHv  do  temps  d'Aga- 
thocles  (c),  o'eat-à-dire ,  en  la  cent-dix-septième  Olym* 
pjade. 

(a68)  $.  cLXVi.  Quoiqw  Géion  l't&t,  ûe.  Gëtoa  ^toit 
bien  instruit  de  la  manière  dont  «voit  péri  Hamilcar,  si 
l'on  en  cnnt  Polyen.  Voioi  comment  il  la  raconte  :  iiGë- 
•>  Ion ((/),  dit-il,  Tyran  de  Sidie,  ^tant  campé  vis^-vis 
»  d'Hîmiloon ,  Roi  de  Cartbage,  qui  étoit  passé  en  Sicile, 
n  n'osoit  pas  lui  livrer  bataille.  Mais  »y»iil  revéta  de  ses 
D  faabîts  royaux  FMiarque ,  commandant  des  gens  de  trait , 
»  qui  lui  ressembloît  beaucoup ,  il  lui  ordonna  de  s'ayancer 
Il  hors  dn  camp  et  d'aller  sacrifier  sur  les  autela.  It  ordonna 
»  anssi  i  des  gens  de  trait  de  l'accompagner  en  habit  blanc, 
M  une  branche  de  myrte  à  la  main ,  avec  lenn  arcs  caches 
»  sons  ces  branches,  et  que  lorsqu'ils  Terraient  Himilcon 
n  s'avancer  pareillement  hors  du  camp  et  offrir  des  sacri- 
H  fices ,  ils  tirassent  sur  lui.  Pédiarque  ayant  exécuté  cet 
Il  ordie,  Bimiloon,  qui  n'avoit  aucun  soupçon,  sortit  dn 
H  camp  pour  immoler  des  victimes.  Tandis  qu'il  éloit  ocr 
n  cupé  à  sacrilîercti&iiedeslibations,  une  grêle  de  traits 
Il  fondit  tout-à-conp  sur  lui,  et  il  périt  de  la  sorte  ». 

(«)  PIntsrch.  Apophthegin.  psg.  ifS  ,  A  ,  de  S«rfi  Nuniinis 
Tiadiott,  psg-  Sâa,  B. 
(&)  DiodoT.  Sicul.  lib.  XI ,  $.  zxvT ,  tom.  i ,  pig.  k-A, 
(c)  Iil.  ibid.  lib,  XX ,  $.  xiT ,  tom.  u ,  pig.  4t5. 
(rf)  Pol j«ni  Strat.  lib.  i ,  cap.  xxtu  ,  f .  ii  ,  pig.  53  et  54. 
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(afi9)  $•  CLX.\u.  Qui  meparott  trit-vraiêemblabU.  le 
lia  ieî  (»*'r(  >;^i>/(ir«r  arec  ThoaiBsGale,  MM.  Wesseling, 
'X'alckenaer  et  Reiske.  M.  Koenius  corrige  imiri,  ce  qui  re- 
vient au  même,  etce  termeestpliuioniqne.'EiJu»,  qnise 
troare  dans  tous  les  livres  maniucrîU  et  imprimes,  ne  ioit 
absolument  aucun  sens. 

(370}  ^.  cLxvii.  Le»  Syractuainê.  T'ai  roiri  quelque* 
mannscrils,  et  entr'aiitr^s  le  mannscrit  BAe  laBibliothè- 
qoe  du  Roi ,  où  cependant  on  lit  âr  tJtfK^^""  "«î  Zvf  ««>• 
#i*i  i  mais  on  voit  que  Kap;^*  Jiriaj  Km  est  de  trop.  Tous  les 
'imprimes  ont  ici  les  Carthaginois,  maisUvenoit  d'en  faire 
mention  ,  puisqu'ils  sont  compris  sous  le  nom  de  Fli^nî- 
ciens.  Cependant ,  comme  les  Syracusains  ne  saToient  pas 
ce  qu'ëtoit  dcTenu  le  Général  ennemi ,  je  penche  pour  le 

sentiment  de  M.  Wesscling ,  qni  lit  i^ttrtim  ii 

■  iri  rmvTfi  ht%  iriff,  «I  KMfx^^rui  t*St*  /nf En 

ce  cas-là,  il  faudra  traduire:  «enfin  soit  qu'il  ait  disparu 
H  de  cette  mamire,  on  d'une  antre,  les  Carthaginois  lui 
»  font  des  sacrifices.  Sec.  ». 

(971)  S-  CLXYI11.  Suroît  bien  pu  arriver.  D  7  a  duu 
le  grec:  nvip  «>  uii  ivifir*,  il  if**î  t'miu.  Ce  qui  a  éxi 
mal  rendu  en  latin  :  quodetiam,  ut  mihi  vtdetur ,  contigit, 
La  particule  potentielle  change  absolument  le  sens  de  cette 
phrase ,  et  devoît  s'exprimer. 

(37a)  5-  cLxviii.  Il»  cherchèrent  à  tromper.  AiMufûu 
signifie  souvent  an  moyen  je  trompa,  et  c'est  le  sens  qu'il 
a  ici. 

La  conduite  insidieuse  des  Corcyréens  pensa  Icnr  coûter 
aher.  Les  Grecs  (a),  après  la  fin  de  la  guerre,  Touloient  les 
détruire.  Thémistocles  les  en  détourna,  an  leur  représen- 
tant que  s'ils  détruisoient  toutes  les  villes  qui  ne  s'étaient 
pas  liguées  avec  eux ,  la  Grèce  souffriroit  un  plus  grand 
dommage  que  si  les  Perses  s'en  fussent  rendus  maîtres. 

(a)  ScholUit,  Thocyd.  ad  lib.  t ,  $.  czxxti. 
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(373}  $.  CLXix.  Do/M  ta  eoièrt.  On  lit  cUtu  tontea  le«' 
Mitioiu  f^fi^,  exœpU  (Una  cellv  de  M.  WoMling,  oA 
on  trouve  ft^im.  Ce  Savant  n'appoie  cette  leçon  qne  lur  )e 
maniucrit  de  Sancroft  ;  maû  on  la  trouTe  aoMi  dani  le« 
maniucrita  ^  et  P  de  la  Biblioth^ne  da  RoL 

(374)  J.  CLXix.  ^  eaute  de»  teoour*  que  vou»  dannàte» 
à  Minéta*.  I^c  Ci^toii  enToyfcrent  de*  tronpei  A  la  gavrre 
de  True  hmu  ta  conduite  (o)  d'Idonënée  et  d«  Mérion> 
MirtAior^M'ff/uraaontleiHConndonnéiiHénélas.  Fiyet 
la  note  de  M.  Valt^naer.  Maù  peut-être  aaioit-je  mieux 
£ût  de  traduire  :  jâ  coûté  dtt  teeourt  qtu  vout  doHixdUt pour 
vtnger  Ménélai.  Il  Mt  parlé  ploi  ba«  de  la  Ten^eance. 

(37a)  |.  C1.ZX.  Dadai*.  Dsdale  {b)  était  Athénien  et 
wrière-petit-fila  d'Erecbtbée.  U  fut  haUle  Sculpteur,  et 
inventa  beaoconp  de  choies  qui  c<»itribnèrent  à  la  perlîse- 
tiondesonart  11  jrexMlIaan  point  qne  la  poatéritë  imagina 
qae  m*  ttatoM  voy oient  et  marchoient  comme  ai  elles 
ensicnt  été  animées.  JI  est  le  premier  qai  ait  exprimé  les 
regards,  et  qui  ait  rejM^até  les  hommes  les  jambes  sé- 
parées et  les  mains  étendnei.  Avant  lui  en  les  reprësentoit 
les  yeux  fermés  et  les  mains  baissées  et  ooUées  anx  cAtéa. 
n  eut  ponr  éUve  Talcs ,  mu  nevea  da  eîAi  de  u  scéuT.  Ce- 
lui-ci se  distingua  par  plusieurs  inveutioni,  la  roue  du  po- 
tierde  terre  ,  la  scie,  le  tour,  &c.  Mais  Ihedale,  jsloox 
de  ses  talens,  etcraignant  de  s'en  voir  efiacé,  letna.  Dfut 
condamné  à  mort  par  le  Sénat  de  l'Aréopage.  Il  ae  muva 
en  Crète ,  oit  son  habileté  loi  procura  de  la  célébrité  et  l'a- 
mi ti<5  de  Uinoa.  Mais  n'ayant  pat  su  s'y  maintenir,  il  s'en- 
fuit secrètement  avec  son  fils  Icare  sar  un  vaisseau  que 
loi  fit  fournir  U  Reine.  Icare  étant  tombé  dans  la  mer  en 
voulant  aborder  i  une  tle,  s'y  noya,  et  donna  son  nom 
A  cette  mer  et  k  cette  lie. 


(a)  Hoiner.  Iliad.  lib.  11 ,  Tcn.  645  et  leq. 
i.h)  Diodor.  Sien),  lib.  iv,  $.  lxxvi,  tom.  i, 
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Dsdale  puM  eacnite  en  Sicile,  où  il  fat  accueilli  pu 
Cocaliu ,  qui  régnmt  daiu  la  partie  de  cette  Ue  où  il  ^tott 
(iMOendu.  Minos  ayantappi'ialafiiiteâeDBdale  enSicile, 
«y  rendit  avec  une  flotte  coiuidéntUe ,  et  aborda  daiu  1« 
territoire  d'Agrigente  i  la  ville  qtt'on  appela  de  son  nom 
Alinoa.  Il  mit  à  terre  tes  troapea,  et  enroya  redemander 
Dédale  ji  Coca]  ua.  Celui-ci  Tayaut  ûa-vitéànnecoiifiSrence, 
lui  promit  de  le  rendre ,  et  lui  ayant  offert  llioapitalit^, 
il  le  fit  étouffer  dau*  un  baiu  trop  ohaod. 

Aristote,  on  l'auteur,  quel  qn'il  soit ,  de  l'ouVra^  inlituU 
de MirabiUbuê Auscultationibuê,'^.  loo,  rfdit.de Sylborge, 
prétend  qneDndale  a'^lant  enfui  duu  leallesElectridea, 
qui  (ont situées,  dit-il,  dans  l'enfonocioent  dnOoUê Adrîar 
tique  ,  il  plaça  dans  l'une  une  statue  âe  bronze  et  dans 
l'autre  une  statm  d'étain.  On  ne  peut  ajouter  foi  à  ce  récit 
Cependant  si  quelque  chose  a  pu  donner  Hea  d'imaginer 
une  statue  d'étain  dans  l'une  dr  ces  lies,  je  eroiroia  'toIoO- 
tiers  que  c'est  parce  qu'on  les  croyait  près  de  l'Eridan  et 
qu'on  plaçoit  ce  flenve  dans  le  Toiainage  des  iles  Cassité- 
rides.  L'ignorance  est  la  mère  dea  fables,  et  les  fables  servent 
k  la  propager.  F'oytt  Hérodote ,  Uvre  m,  %.  cxv. 

(976)  $.  GI.XX.  D'un«  mari  violente.  Zénobins  (a)  pr^ 
teud  qae  pendant  qu'il  ëtoit  aux  bains,  les  fiUea  de  Coca- 
lus  le  tuÈrent  en  versant  sur  lui  de  la  poix  bouillante.  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  (&)  que  Gocalos  loi  ayant  promis  de  faire 
ce  qu'il  soahaitoit,  et  Ini  ayant  ofièrt  l'bospitalité,  il  le  fit 
étoufièr  dans  un  bain  dont  l'eau  étoit  trop  obinde.  Pau- 
sanios  &e  parle  point  du  genre  de  mort  dont  périt  ce  Prince, 
n  se  contente  de  dire  (c)  que  les  filles  de  Cocalus  firent 
tant  de  cas  de  Daedale  à  cause  de  son  babileté ,  que,  pour 
l'obliger,  elles  résolurent  de  faire  périr  Miuos. 


(a)  Zenob.  Cent.  tl  ,ffl,  pag.  :  10. 

(£)  DIodor.  Sicul.  l!b.  it,  $.  lzxix,  tom.  i,  pag.  S21. 

(f)  ?siuan.  Aohsic.  lire  lib.  Tii)C»p->v,  pig.  53i. 
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1a  mort  Tiolente  de  ce  Prince  donn*  occuion  à  SopIiO' 
elei  de  compoaer  une  Tragédie,  intitulée  Mtno»,  comme 
On  le  Toit  dana  (a)  S.  Clément  d'Alexandrie,  on  Ctuniooi, 
ainn  qu'on  le  trouve  dans (&)  Athénée,  quoique  yt  sonp- 
Çonne  ce  mot  d'être  altéré.  Car  Camicos  est  une  ville  de 
'Sicile  où  régnoit  Cocaloa,  et  le  dioenr  de  cette  pifcce  de' 
voit  être  oompoié  de*  habitant  de  cetto  Tille  qui  s'appeloient 
Camicioi ,  les  Camicieni.  Quoi  qu'il  en  loit ,  ce  nom  eat  en- 
core pliu  corrompu  dani  Suidas ,  où  on  lit  (c)  Xi^tn^Jjt  f'* 
)>  Km/uiUîr.  Sophodei  avoit  fait  de*  Tragédies  et  des  Pièces 
Satiriques,  mais  )e  ne  sache  pas  qu'il  ait  écrit  des  Comé- 
dies. La  suite  de  l'article  de  Suidas  prouve  que  cet  Auteur 
a  todIu  parler  de  U  Tragédie  de  Minos,  que  l'on  appeloit 
aussi  les  Camiqoef,  on  pIotAt  les  Camidens ,  et  qu'il  bat 
rétablir  dana  son  texte  i>  KMfâtméîtiOa  peut-être  ir  KM/àimitie. 
Voyei  M.  Bmndc  in  Cataiogo  deptrditont»  dramatun 
Sophocii* ,  pag*  ij. 

(977)  5-  CLXX.  Lem  Poliehniu»  et  l«»  Prcetienê.  Les 
Polichnitei  étoient  les  habitana  de  Policfana  ,  et  les  Fra»- 
siena  ceux  de  Pnesus.  Voye*  la  Table  Géographique. 

(378}  ^  CI.XX.  Camico».  Cette  ville  tiroit  (cf)  son  nom 
du  fleure  Camicos ,  dont  le  coura  étoit  si  rapide  que  son 
caa  ne  se  mèloit  pas  avec  la  mer ,  si  l'on  en  croit  dn 
moins  («)  Lycua  de  Rheges.  Foye*  aussi  la  Table  Géogra- 
phique. 

(379)  $.  CJ.XX.  lapyge*  Sietêapiena.  Ces  Cretois  s'éta- 
blirent en  Italie  sou*  le  nom  diapyge*  Messapiens  en  la 
troisième  génération  avant  la  guerre  de  Troie,  comme  le 
dit  Hérodote  dans  le  paragraphe  suivant,  c'est-A-dire ,  un 
peu  moina  de  cent  ans  avant  cette  guerre,  suivant  l'évalua- 

(a)  Clément.  Alex.  Stron.  lib.  ti  ,  pag.  74i. 

(h)  Ath«n.  lib.  IX ,  op.  z ,  png.  388 ,  F. 

(r)  Saîdti ,  yac.  nif/iit(  ii^û  ,  ton.  m ,  psg.  So. 

(d)  Staphan.  Bjtant.  *oo.  Knfi^vfttt. 

(()  Antigoai  Carjtt.  Hiit.  Mirab.  cap.  cxltiu. 
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tion  (a)  de  notre  HUtorieu.  Cepcndent  M.  Mazochi  (b)  dit 
qne  ce  fat  trois  cents  ans  ■uparaTiinL  Creunxeê  qui  potleà 
lapyges  vocati ,  tribus  gentrationibu»,  hoc  est,  anuît  trv- 
Centis  IVojee  excidium  prœce»siMe, 

LesCbronogrsphes  ne  mettent  qu'enviroaqnarante^iiK] 
ftns  entre  hmort  de  Minos  second,  et  la  pi-ise  de  Troie; 
nais  notre  Auteur  est  plus  croyable.  Fojr«s  mon  Essai  sur 
la  Chronologie  d'Hérodote,  chap.  xii,  pa^  34o  et  auiv. 
(a^o)  5-  ci-^ï-  Reçurent  un  furieux  ichec.  m  Sons  (o) 
s  l'Archontat  (d)  de  Mënon  â  Athènes,  les  Romains  éta- 
M  blirent  Consuls  Iiooius  ,£miliaa  Mamercus ,  et  Caïus  Cor^ 
Il  nelius  Lcntulos.  H  s'élevK  en  ce  temps-lA  nue  gocrre  ea 
n  Italie  entre  les TaTentins  et  les  Iapyges,KU  sujet  de  leura 
»  limites.  Pendant  quelque  temps,  ils  ne  seliTrërent  que  d« 
»  légers  combats,  et  ne  s'occupèrent  qu'à  se  piller  mutuelle- 
»  ment;  mais  leurs  inimitié,  fomenta  par  les  meurtres 
»  qui  arriToient  fréquemment,  allant  toujours  en  sagmcn- 
n  tant,  ils  en  vinrent  enfin  &  se  faire  la  gaerre  avec  toutes 
])  leurs  forces.  Les  Japyges  ayant  armé  touslenrscitoyens, et 
M  appelé  À  leur  secours  leurs  voiaias,  mùnloient  à  plus  de 
»  vingt  mille  hommes.  Les  Tarentina,  apprenant  la  forcD 
t)  de  cette  armée,  assemblèrent  ceux  de  leurs  citoyens  qui 
M  étoienten  âge  de  porter  les  armes,  et  tirèrent  des  forces 
n  considérables  de  ceux  de  Rhegiom ,  qui  étoient  leurs  al- 
»  liés.  Le  combat  {ut  violent ,  et  il  périt  beaucoup  de  monde 
»  départ  et  d'antre;  mais  enfin  les  lapygesreœportèreat  la 
n  victoire.  Les  vaincus  s'étant  sépares  dans  leur  fuite  en 
n  deux  corps,  dont  l'un  prille  chemin  de  Tarento,  et  l'autre 
n  s'eufuit  à  Hhegiani ,  les  lapyges  se  partagèrent  pareille- 
u  ment  en  deux  corps,  dont  l'on  se  mit  i  poursuivre  lea 

(d]  HcTodot.  lib.  II ,  %.  cxLii. 

(£]  Comneut.  ad  AnesaTabulMHeracUenseï,  psg.  Sï;. 
(c)  Diodot.  Sicul.  lib.  ii ,  $.  Lii,  tom.  i ,  psg.  443. 
\d)  La  quattièmfl  aanis  de  1>  soixsnta-MiHine  Oljmpîsdei 
Id.  ibid. 
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D  Tventiiu ,  et  l'antre  ceux  de  HliegiaiD.  Ceux  qui  ^toient 
»  à  la  pooniule  de*  l^u«ntiiu,  n'étant  «éparés  d'eux  qne 
»  par  on  petit  eapaoe,  en  tnèient  un  grand  nombre.  I^ 
n  oorp*  qui  poomii voit  cenx  de  Bbeginm,  le  Et  avec  tant 
»  d'ardeur,  qu'il  entra  dam  Rhegiiun  aTcclea  fujardi,  et 
uae  rendit  maître  de  la  ville  u. 

(aSi)  {.  nuLi.AyantitiobUgé d'abandonner etittvilU. 
Vaiuania*  r^iporte  qn'il  alla  t'étabUr  àTégée  aprt* la  morf 
d'Anazilai ,  et  là-deanu  M.  Bellanger  voudrait  qu'on  tra- 
dniitt  ici  :  e^omt  perdu,  par  la  mnrt  de  aon  maître ,  la 
jriaoe  qu'i7  occMpoit  à  Rhegium.  Je  doute  fort  de  cette  in- 
terprétation. I«  prisedeRheginm  par  les  btpjget,  comme 
va  vient  de  le  voir  nir  ht  fin  de  la  note  précédente,  suffit 
povr  avoir  déterminé  MieTthm  A  m  rendre  à  Tégée. 
O'aillenra ,  Hérodote  n'tnmnt  pa«  manqué  de  parier  d'Ana- 
xilaa,  ûc'eAtété  m  penaée;  mai*  en  mettant  le  départ 
de  Hicythiu  toat  de  stùte  aprfe*  la  prise  de  Rbegium  ,  il 
fait  bien  voir  qa'il  le  regarde  comme  la  mite  de  cet  ère'- 


Cek  ue  c'acccvde  point  avec  oe  que  nppoole  Dtodore  de 
Sicile ,  dont  voici  le  récit  : 

B  Biéron  (a),  Roi  de  Symonseï ,  ayant  attira  (&)  auprès 
»  délai,  par  de  riches préiens,  le»  eniàiu  d'Anaxilaa,  qui 
H  avoit  été  Tyran  de  Zande,  il  leur  isppda  les  bienfait* 
a  deGélonenvert  leur  pire,  et  leur  conseilla,  puisqu'ils 
u  étoient  parvenn*  à  l'^e  viril ,  de  faire  rendre  compte  A 
a  Mic^rthtt*  qui  aToît  géré  leur*  biens,  et  de  prendre  enx- 
»  mêmes  les  rdnes  du  OonvememonL  De  retonr  à  Rbe- 
■  gïam,  il*  demandèrent  i  Micythua  se*  comptes.  Celni- 
*  ci ,  qui  étoit  homme  de  bien,  «asnnbla  le*  amis  du  père 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xt ,  $.  i.zn ,  toia.  i ,  psg.  4M. 

{b)  Diodore  de  Sïdle  met  cela  U  lecoDile  aniiia  de  Is  lxxvui* 
Oljmpisde  ;  niii  Anasilis  étant  mort  U  pKmiire  de  1*  lxxti* 
Olympiade ,  it  y  a  grande  apparence  que  ce  fut  cette  a&nie  ou  la 
•ui Tante  qii'Hîfron  attira  auprii  de  lui  les  eofans  d'AnaxiUa. 
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»  de  OM  jenne*  gens ,  et  rendit ,  en  leur  présence ,  m* 
»  comptes  avec  tant  de  netteté ,  que  toiu  ceux  qui  Soient 
H  préseiu,  ne  ponvoient  t'emp&cber  d'admirer  sa  justice 
»  et  sa  fidëliU.  Ces  jeunes  gtas  se  repentant  de  ce  qu'ils 
M  avoient  fiut,  le  prièrent  de  reprendre  le  Gouvernement, 
»  et  de  joDTerner  l'JStat  avec  la  même  antorité  et  la  même 
H  puiisancedontavoit  jouileurpère.  Micythns  ne  se  laissa 
«  point  persuader*,  mais  lenr  ayant  remis  tous  leurs  biens 
»  avec  la  plus  grande  exactitude,  il  mit  les  siens  sur  on 
u  vaisseau  ,  et  partit  de  Rhegium,  aux  acclomatioiu  du 
u  peuple  ,  qui  lui  souhaita  toutes  sortes  de  prospérifais. 
»  Étant  abordé  en  Grèce,  il  alla  demeurer  à  Tégëe  en  Ar- 
»  cadie,  où.  il  vécutayec  bonnenro. 

(sSa)  §.  CLXX.  Conaacra  un  grand  nombre  dé  statue». 
II  T'ai  (a)  trouve  un  grand  nombr»  de  dons  de  Micythns , 
1)  mais  ils  ne  se  suiroient  pas.  Prbs  des  statues  dlphitus , 
»  d'Elëc  et  d'Ec^biria  (&)conroDaant  Iphîtus,  on  voit  tout 
»  ces  dons-ci  deMîcjthns;  Amphitrite,  Neptune  et  Vesta, 
»  qui  sont  des  ouvrages  de  Glaacus  d'Ar]gos.  A  gauche  de  la 
u  grande  chapelle ,  on  trouve  les  statues  de  Proserpine ,  fille 
Il  de  Cérès,  de  Venus,  de  Ganymides  et  de  Diane  :  celles 
M  des PoètesHomère etHésiode;  etde nouveau,  desDieux, 
u  Esculape  et  Hygie.  Parmi  les  dons  de  ce  Micythns,  il  y 
n  a  un  Agon  ou  combattant,  qui  tient  des  haltères,  on 
u  contrepoids.  Ces  haltères  sont  des  demi-cercles  oblongs, 
H  faits  de  manière  qu'on  peut  les  tenir  avec  les  mains,  de 
]>  même  qu'on  tient  nn  bouclier  par  )a  poignée.  Auprès  de 
u  la  statue  d' Agon,  on  voit  celles  de  Bacchus,  et  d'Orphée 
»  deThrace,  et  celle  de  Jupiter,  dont  j'ai  fait  mention 
Il  un  peu  auparavant.  Ces  ouvrages  sont  de  Denys  d'Argos. 
n  On  dit  que  Micythns  fit  d'autres  pareilles  offrandes , 
»  mois  que  Néron  les  enleva.    Ou  ne  nonune  point  les 

(â)  FauMn.  Elise.  pTÎor.  tivc  lib.  T ,  cap.  xxti  ,  psg.  446. 
(5)  Dieue  qui  prétide  sui  triTCs,  s 
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»  maîtres  ttc  Dcnys  et  de  GUacos  d'ArgM,  qui  ont  fait  cm 
■•  ouvngei.  A  l'égard  du  tempa  oh  iU  ont  vécu ,  Micytbni 
H  qui  a  dédié  l«iira  ooTiagei  à  Olympie,  le  fait  voir.  Ck 
»  Hérodote  raconte  dans  «on  Histoire  que  ce  Mlcythua 
M  étoit  esclave  et  intendant  d'Anaxilaa,  l'yran  de  Rhe- 
»  gium,  et  qu'aprfct  m  mort,  il  alla  demeurer  i  Tégée. 
»  Les  inscriptions  qu'on  Ut  sur  ce«  statues ,  font  voir  qnc 
I)  Bon  père  s'appeloit  Choiros ,  qnc  Rliegium  et  Meufene 
M  sur  le  détroit,  toutes  deux  villes  Grecqneij  éloient,  la 
u  première  s*  patrie,  et  l'autre  le  lien  de  son  séjour.  Les 
n  inscriptioiu  le  supposent  à  Tégée.  Les  offrandes  qu'il  fit 
»  k  CHympie,  (itoient  des  ««  volo  pour  le  salut  de  son  fil>, 
»  qui  avuil  été  attaqué  d'une  phthisie  d. 

(385)  $.  cLxxi.  Pour  cette  rai»on-là  ménui.  M.  Valcke- 
nierlit  «rrÏTiar*  l^j,«tofrl<i.  Celte  conjecture  est  Bppuyéc 
par  la  réponse  de  U  Pythie,  ^.  ri-xix,  et  oonfirmée  par  le 
manuscrit  de  SancrofL 

(384)  §.  cLXxtt.  Z.e*  T^esta/ifrns  ,  /}c.  Corneille  de 
pauw  et  M-  Vesseling  font  ici  des  cbangemens  qu'on  pent 
voir  dans  la  note  de  ce  deniier,  Poor  moi,  )e  retrancbe 
riirfST4t  ;  tout  devient  (dors  dair ,  et  le  texte  s'accorde  avec 
les  paragraplies  clxxiii  et  clxxiv,  oh  l'on  voit  que  les 
Tlicssaliem  ne  prirent  le  parti  des  Perses  que  lorsqu'ils  se 
virent  abandonnés  par  les  Grecs.  Si  cependant  on  laisse 
subsister  T*icfir*t,  il  ïant  le  placer  «près  ïn,  et  traduire 
puisqu'iU firent  voir  que  datui  les  comtnencement  ila  n'ap- 
prouvaient point  les  intrigue»  de»  Àteuadea, 

(a85)  J.  ci-xsiii.  L'un  de»  Polêmart/ue*.  Le  Polé- 
piarque  {a)  lituit  ini  Officier  général,  qui,  en  temps  de 
eucrre,  recevoit  l'ordre  du  Roi-  Celui-ci  le  faisoit  passer 
«ox  Locbages ,  les  Locbages  aux  Pentécontaélères ,  les 
PentécoutaétËrcs  aux  Ënomotarques  ,  et  ceux-ci  k  leurs 

(olTtiiirydid,lib.v,  $.  i.xti,  pag.  357 ,  vers.  11, 
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Enomoties.  Chaque  Polémarque  (a)  commuiâoit  vnm 
Mora. 

En  temps  de  poix  les  Polémarqnes  pr^sidoient  aux  Sys- 
«ities,  et  envoyoîent  «nx  abteiu  leur  portion  du  repas,  si 
la  caïue  de  leur  absence  étoit  légitime.  Cest  ce  que  nous 
voyons  pu  Pliitarqne.  I^e  Roi  Agis  (A),  de  retour  d'une 
guerre  oà  il  avoit  Taincu  les  Athéniens  ,  voulut  souper 
«vec  sa  femme  ;  les  Polémarques  lui  refluèrent  sa  portion 
qu'il  avoit  fait  demander.  Les  Polémarques  avoient  encore 
d^aatres  fonctions  concernant  la  guerre;  mais  comme  il  en 
est  très-peu  fait  mention  dans  les  Auteurs,  j'en  resterai  là. 

n  paroit ,  par  le  passa^  d'Hérodote,  que  les  Polemarqnea 
ëloîent  la  plupart  du  sang  royaL 

(aSG)  §.  cLixv.  Dans  fjirtémieium.  L'Artémbium  est 
un  bras  de  mer.  Les  Athéniens  (c),  troublés  de  rarrirée 
des  Barbares  à  l'Artémisinm,  envoyèrent,  pour  en  savoir 
des  nouvelles,  Agésilas  ,  frère  de  Thémistodes^  quoique 
son  père  l'eût  vu  en  songe  les  deux  mains  perdues.  Arriva 
au  camp  des  Barbares  en  habit  Perse,  il  tua  Mardomns , 
l'un  des  gardes  de  Xerxès,  qu'il  prit  pour  ce  Prince.  Q 
fut  sur-le-cbamp  arrêté ,  gaixitté  et  conduit  au  Roi.  Ce 
Prince  étoit  prêt  à  sacrifier  ujt  boeuf  sor  l'autel  dn  Soleil. 
Agésilas  étendit  sa  main  sur  le  brasier  ardent ,  et  la  laissa 
brûler  sans  ponsser  le  moindre  gémissement.  On  lui  ôta 
ses  liens,  et  il  dit  :  Tous  tant  que  nous  sommes  d'Athé- 
niens ,  nous  sommes  tels.  Si  vous  en  doutez ,  je  mettrai 
aussi  sur  le  feu  la  main  gaache.  Xerxès,  épouvanté,  or- 
donna de  le  tenir  sons  garde,  comme  le  raconte  Agathar- 
chides  de  Samos,  au  second  Livre  de  son  Histoire  de  Perse. 

Ce  trait  me  rappelle  aussi  celui  de  Hucias9ciBvola,à  l'égard 
de  Porsenna ,  Roi  des  Etrusques ,  que  rapporte  tout  de  suite 


la)  Xenoph.  Laced.  Sespnbl .  csp.  n ,  $■  iv ,  psg.  87. 
(i)  Pluttrch.  Vit.  F>»n*1.  in  Lycurgo ,  p»g-  46 ,  C. 
(c)  Ftutarcfa.  Firallel. Hlat.  Gtmnt, cum Botnaiiii,  pag.  9o5 ,  D, 
Tome  F.  Ee» 
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Flatarqne.  Si  la  SermoU  de  ce  Grec  et  de  ce  Romun  Obîrife 
de*  louange*,  on  n'en  doit  pu  moioa  détester  le  lâche  auaa- 
nnat  qu'il* méditaient.  Une  telle  action,  alon  applaudie, 
doit  être  flétrie  aujoardliai,  quoique  le*  viaia  prindpea 
de  la  Bbnle  aoient  à  pr<^nt  asaex  connus,  ponr  n'avoir 
point  à  craindre  de  la  Toir  renoaveler  de  no*  jonrs. 

Ce  qui  l'est  passé  en  France  ces  aanéea  dernières  pronve 
bien  que  les  prinàpeadelaMcvale  «ont  inanffisans,  à  moins 
qu'il*  n'aient  poor  base  la  Religion.  On  a  détrwt  la  Reli- 
gion dans  tootM  les  classes  de  la  Société  :  la  llonUe  a  péri 
■TOC  elle.  Avec  U  Religion,  le*  honme* étaient  bennitea, 
bicnfaiian*  ;  la  Religion  éteinte,  it  n'y  a  plus  eo  que  de* 
«annibale*,  des  antbropo^iages. 

(387)  ^.  ciAZTi.  jêpptiUnt  C&jrtrei.  On  le*  appeloit 
CbTtre* des  femme*  (baignoire* des  femmes]  x"'rf <«r y>rM- 
■tûtr.  L'eau  la  plut  bleue  que  j'aie  TOe,  dit  Fansanias  (a), 
est  celle  des  Thermopyles.  £Ue  ne  l'est  pourtant  pas  tonte  , 
mais  seulement  celle  qui  coule  dans  la  piscine^  que  ceux 
du  pays  appelient  baignoires  des  femmes. 

(aSS)  V  cuxviii.  T^yia. ,  fiiU  A  afhùêê.  r  D'an- 
■  tre*  (A)  disent  que  Cestalius,  originaire  de  ce  pays  (c)  , 
»  eut  une  &lle  qui  s'appelait  Thyia.  Elle  fat  Ftètresse  de 
:i  Baedina,  et  célébra  la  première  les  Orgies  en  l'henuenr 
«  de  ce  IMen.-  Depois  ce  temps-U.  on  donna  le  nom  de 
•a  Thyiadcs  à  toutes  cdle*  qui  deriennenl  fnrieases  en 
B  l'honneor  de  ce  Dieu.  Us  pensent  aussi  que  Delpfans  fut 
»  le  ^  de  cette  Thyia  et  d'Apollon.  Mais  d'antre*  pié- 
a  tendent  qne  la  mère  de  ce  Delphos  ëtoit  Mélané,  fille  da 
*  Céphisse  ». 

(089)  |.  CLUxi.  FyAèi.  TA.  l'Abbé  Bellanger  fait  une 
laïque  note  pour  prouver  qn'il  faut  lire  Fytliéas  et  noa 

(n)  PiDua.  MesHii.  sît*  lîb.  rr ,  e*p.  xxit  ,  paj.  369. 
(i}lil.  PhoCiciivelib.  x.csp.  vi,  pag.  8». 
(c)  L«)  environ*  du  Psinsste. 
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Pythii.  Je  me  contente  d'opposer  i  tous  1m  nùotmemeiu 
de  ce  MTant,  l'cntoritë  de  Longin,  qui  1«  nomme  mu  nomi- 
natif PythfeB,  niint  (a). 

(ayo)  $.  CLXXXi.  l/n  de  ceux  qui  la  défendaient.  iiriÇ»- 
n>i(>  se  dit  des  soldata  qni  montent  «or  un  Taissesn  pour 
le  défendre.  iviCsm  c'eat  le  nom  qu'on  donnoit  à  ces  sortes 
de  soldats  à  Athènes,  suivant  la  remarque  de  Porphyre  (i) , 
de  même  qu'Homère  (c)  appelle  w»faC»rmi ,  oenx  qui  corn- 
battent  sur  nn  char.  Lysiaa  dit  de  mfime  :  {d)  ivtiirmtru^  ■'« 
rîît  itixtmf  trrfmninÊT* ,  tQTtiwwut,  Sm  itrfJrnr ,  tvn  Tfi^~ 
f*rx*f>  •*''  i'iUnit.  Il  n'»$t  Jamaie  sorti  de  la  ville  pour 
aller  à  la  guerre ,  ni  en  qualité  de  cavalier ,  nienqualité 
de  soldat  pesamment  armé;  il  n'a  jamais  commandé  une 
trirème,  ni  monté  dessus  pour  la  défendre. 

(391)  J.  CLXXXI.  De  coton.  J'ai  prouva  (0)  ailleurs, 
que  le  Byssns  ëtoit  le  coton.  Un  Savant  du  premier  ordre 
m'a  objecté  que  l'arbrisseau  qui  porte  le  coton  u'ëtant  cul- 
tivé en  E^pte,  du  temps  de  Frosper  Alpin ,  que  dans  les 
jardins>  il  devoit  être  à  plus  finrte  raison  encore  pins  rare 
du  temps  d'Hérodote ,  et  il  est  porte  à  croire ,  avec  le  Père 
Hardouin ,  que  c'est  une  espèce  de  lin  fin.  Cela  ne  me 
parott  point  condnant  II  peut  très-hien  se  faire  que  les 
inondations  aient  détruit  en  grande  partie  cette  plante,  et 
sur-tout  depuis  que  l'Egypte  est  devenue  barbare.  Ce  peut 
être  une  des  raisons  de  sa  rareté  du  temps  de  Prosper 
Alpin,  et  ne  prouve  pas,  àceqn'ilmesemble,  qu'elle  fdt 
rare  du  temps  d'Héi'odote,  ou  même  antérieurement  i  cet 
Historien. 

(a)  LangÏD.  irifi  't4>{  >  *ect.  xxsi ,  psg.  98  ;  es  Bdit.  Fearce  ; 
pag.  170 ,  ex  Edit.  Tollii  ;  pig.  log ,  ex  Edît.  Toan.  Tonpii. 

(i)  Homaric.  QiiKftion.  ■ ,  p«g.  vxzzni. 

(c)  Homet.  llisa.  l!b.  xiiii,  veri.  i3a. 

(4}L5liia  ùtrlpKaWii  ii^truxiac ,  p«g.  107,  lin.  17.Ceu'eit  pis 
l'OraUonponTCa1lia«,aBia  celle  contre  And  ocidat. 

(*)  LÎTMii,  j.LXuni,Bot«3o5iliT.ni,  $.  ori ,  note  igS, 
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Xjm  Pertei  buident  les  bleuiii«s  de  Pytbè)  avec  dn  coton, 
■uivuit  mon  explication.  Notufkûotutuage,  en  pareil  caa, 
de  toile  de  Ua.  ÎSùa  les  Eg]rptieiu  se  Krrent  encore  aa- 
jourd'hui  de  charpie  de  cotoa  pour  lea  plaiei  et  les  nlcërea. 
Utuntur  (a)go4npii  tanugine  .^gyptii,  Utuarumpetiariun 
ioco,yuibusTUMtritantuinutuntur,fuiuieera,  vulneraqu* 
mtuùa  aananda. 

Oa  trouve  pins  de  cinquante  fois  le  terme  de  Byssus 
daiu  la  venîon  dei  Septante ,  et  par-tout  oa  le  rend  dans 
les  traductions  françoises  par  le  mot  de  lin,  on  de  lin  fin. 
Cependant ,  comme  lettradnctenrsauroientdâ  remarquer 
qu'on  lisoit  anati  /miundam  la  Bible,  ils  auroïent  dû  sen- 
tir qu'il  devoit  y  avoir  une  difiëreace  entre  le  Byasna  et  le 
lin.  Fôf»  aussi  livre  II,  note  3o5,  etaur-tout  l'excellente 
dissertation  de  Byata  antîquorum  du  savant  et  ïn^énienx 
Docteur  Forster. 

(29a)  {.  cLxxxii.  Dtce  vaùseau  démàti  etprit*é  de  ses 
agrèx.  HttSt  ett  proprement  un  vaisseau  avec  ses  agrha  ;  n»- 
f*F  un  vaisseau  sans  tes  agrès.  Ecoatons  le  savant  M.  Coray 
dans  acK  notes  sur  le  premier  volume  de  l'Histoire  de  Thu- 
cydides  traduite  par  M.  Lévesque,  page  3a8.  u  Quand  les 
»  Grecs  mettent  ensemble  les  deux  mots  ntm^n  uSt,  il  n'y 
a  a  pas  de  périphraM  ;  mais  le  premier  mot  sîgniGe  le  corpa 
«seul  des  vaisseaux,  sansmftts,  sans  voiles  ni  cordages,  &c. 
»  tels  qu'ils  sont  sur  les  chantiers  et  tels  qu'ils  sont  encore 
n  quand  le  sort  du  combat  les  met  hors  d'état  de  naviguer. 
»  Cest  dans  ce  sens  que  ces  mots  sont  pris  dana  .£schf  le  : 

£uf«  ft»,  ««AMn  /■  ;»ir'  h  îh^T 

Hmavyimi  wJuitttrm  ^  fini  CftrA. 

Feri.  vert.  4i6. 
»  On  peut  aussi  se  dispenser  de  chercher  une  périphrase 
»  danalepassage  du  Rhésus  d'Eniipide  mï  nStirfirmr  «ucf  «, 

(a)  PtiMper.  Alpin,  de  Fluitii  A^pti ,  pag,  6^ 
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poltmsie.  Livre  vii.  4o5 
B  vm  79a.  Ce  «ont  les  corps  mêmes  des  TSisseanx  qn* 
Il  Rh^^  veut  brûler,  parce  qn'il  n'«  pu  de  manne  et 
M  qu'ils  lui  sont  ioatiles.  Mais  voici  nu  endroit  d'Hcfrodote 
»  qui  décide  la  qnettion  d'une  manitrepéremptoirc.  Il  perla 
H  d'un  combat  naval  des  Athéniens  contre  les  Perses  :  «i  fitt 
»  /ji  f»é  rSt  nSt  K.  T.  A,  N'est-il  pas  clair  qu'Héixidote  ap- 
11  pelle  wTf  les  deux  yaisseanx  pris  avec  leurs  équipages 
»  et  tons  leurs  agrès ,  qu'il  donne  le  même  nom  au  troisième, 
ti  i  Si  rfirn ,  tandis  qu'il  étoit  poursuivi,  et  qu'il  l'appdle 
»  ensuite  «ntf  «r,  dès  qu'échoué  k  l'embonchure  da  Pénëe, 
»  il  est  abandonné  par  l'équipage  et  mis  hors  de  combat?» 

('J93)  $.  CLXXxii.  Leê  tignaux.  On  élevoit  (a)  des  tor- 
ches de  bois  aa-dessus  des  mars  pour  donner  à  connoltre 
l'arrivée  des  ennemis ,  on  même  celle  des  amis.  Quand  on 
les  tenoit  tranquilles,  cela  signifioit  les  amis,  et  les  enne- 
mis, qaand  on  les  agitoiL 

(ag4)  5'  CLXxxii.  Det  HiaUrotcopeë.  Des  gens  qni  font 
le  guet  le  jour.  Ces  Héméroscopes  (b)  partent  de  la  ville 
avant  te  jour  >  et  se  rendent  &  l'endroit  où  ils  doivent  faire 
le  guet.  Hs  reviennent  ù  la  ville,  lorsqu'il  commence  à 
faire  nuit.  Ils  restoîcnt  quelquefois  aussi  la  nuit,  et  ils  fai- 
soient  savoir  K  leurs  concitoyens  ce  qni  se  passoit  par  te 
moyen  dufeu,  et  le  jour  par  la  fumée. 

Ces  Héméroscopes  (c)  doivent  être  légers  k  la  course  , 
a(in  que  s'il  arrive  quelque  chose  qu'ils  ne  puissent  faire 
savoir  par  des  signaux ,  Us  puissent  en  faire  part  prompte- 
ment  On  peut  voir  tout  ce  qui  les  concerne  dans  les  sixième 
et  septième  paragraphes  d*.£neas,  ancien  Auteur  qui  a 
écrit  sur  la  Tactique. 

(395]  $.  CLXXXiii.  Une  colotme.  Ce  rocher  étoit  prolM- 
blement  &  fleur  d'eau;  et  l'on  dressa  mie  colonne  dessus, 
afin  que  la  flotte  pût  l'éviter.    Hérodote  avoit  cela  sans 

(a)  Suldaa ,  toc.  ^putn' .  tom.  m ,  psg.  £3C. 
{b)  Tiirncb.  Adve».  lib.  ixvii ,  cip.  Tit. 
(c)  .Snea*  Folioicst.' S-  vi,  pag.  i65i. 
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doute  m  Ta«,  lonqu'll  dit  plu  bu,  que  la  flotte  mit  k  la 

Toile  dès  que  lea  obctadiw  furent  levés. 

(096)  5-  CLXxxiT.  ZiM  troupe»  oncietutét.  11  entend  la 
contingent  fourni  pur  les  diffiérentea  Nations  Asiatiques  > 
sans  y  comprendre  les  Perses ,  lesMèdes  etles  Saces,  pour 
les  distinguer  des  tionpea  levées  en  Europe,  dans  les  pays 
que  traversoit  le  RoL 

(997)$.ci.xzxiy.  Celaferoil.  ETip.  n  est  bon  de  remar- 
quer qn'i7i>  est  U  forme  Atlîqne  que  les  Ioniens  avoient 
conservée  du  langage  de  leurs  pères. 

(agS)  5-  CLXxxv.  Let  Bottiitru.  Les  Bottiëens  éUnent 
Athéniens  d'origine,  et  deicendoient,  sdon  Axistote  (a), 
dans  la  République  des  Bottiéens,  de  ces  enfâns  que  les 
Athéniens  avoient  envoyés  à  Minoi  en  Crfcte  par  [orme  da 
tribut  Ces  enfims  vieillissoient  dans  cette  île  en  gagnant 
leur  vie  du  travail  de  lenrs  mains.  Les  Cretois,  voulant 
s'acquitter  d'un  voeu ,  envoyèrent  i.  Delphes  les  pre'mices 
de  leurs  citoyens,  auxqnelsse  joignirent  les  desceodans  de 
oes  Athéniens.  Comme  ils  ne  pouvoirat  vivre  en  ce  lien, 
ils  allèrent  d'abord  en  Italie ,  et  s'établirent  aux  environs 
de  riapygie  ;  ils  passèrent  ensuite  en  Thrace ,  où  ils  prirent 
le  nom  de  Bottiéens.  De-li  vient  que  dans  un  sMriCce  so- 
lemnel,  leurs  jeune»  fiUes  (dumtoient  ce  reixein,  AUont  à 
Athintt. 

(399)  J.  CI.XXXVI1.  Ujm  ékhàc4.  La  chénice,  dit  Phl- 
lémon  (&)  non  enccav  imprimé ,  signifie  nne  mesure  et  la 
chose  mesurée. 

(5oo)  5-  CLXXXvii.  Cmt  dix  mille  iroi*  c«nl  guarante 
mé(/imn«<.  n  y  a  qnannte-huit  chénioes  dans  nnmédimns. 
Les  cent  dix  mille  trois  cent  quarante  médîmnes  supposent 
qu'il  y  avoit  cinq  millions  deux  cent  qnatre-vingt-aeiKe 
mille  trois  cent  vingt  hommes  dans  l'armée  des  Perses.  Or 
cette  armée  étoit  moins  forte  de  treise  mîUe  cent  hommes. 

(a)  FlDtirch.  m  Tbeuo ,  psg.  G ,  F  ;  7 ,  A, 
<&)Vi>jesleLeii^ned'ApoIIoniiii,pij.65r),aatC7,col.  i,lin.9. 
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n  y  a  donc  erreur  ,  oa  dans  le  nombre  des  m^mnei ,  on 
dans  celui  do  l'armëe.  Kùis  facile  qa'dle  puisse  être,  c'est 
pou  de  choM. 

(3oi)  J.  CLXxXTiii.  La  prou*  tournée  vsr»  la  mer.  Ces 
TBÏsseaTix  dtoient  ranges  de  suite,  comme  les  gradins  d'un 
amphithéâtre,  et  la  prone  fonraëe  ven  la  mer.  C'est  ce 
que  signifie  wfi*f*mu.  Voyez  le  Ijcxiqoe  Ionien  de  Fortus. 
L'expression  est  la  même  dans  Homfere,  rS  fm  rfKfirvat 
ifjmi.  Ils  tirt:rent  lea  raisseaux  A  terre,  les  uns  à  la  suite 
des  autres ,  et  U  prone  tonmëe  vers  la  mer.  Hërodote  s» 
plaît  i  imiter  Homire. 

(3oa)  5-  (TtxxxTiii.  Un  grand  vent  d'Eté.  Ce  vent  ve- 
nant de  I^ellespont,  doit  être  le  Nord-Nord-Est  Cepen- 
dant Hérodote  l'appelle  Apéliotfes,  qni  est  certainement  le 
vent  d'Est.  Fins  je  réfléchis  sur  cette  expression,  pins  je  la 
tronre  impropre.  Qnand  nos  pires  Tooloient  déterminer  les 
limites  de  leiu^  possessions,  ils  s'exprimoient  d'une  manière 
plus  claire.  Ceci  regarde ,  disoient-ils,  le  lever  d'hiver,  on 
le  lever  d'été.  S'ils  eussent  dit  simplement  le  lever,  sans 
spécifier  ai  c'étoit  celui  d'hiver  on  d'été,  cela  auroit  donné 
occasion  k  des  procès  interminables.  Je  persiste  donc  à 
dire,  qne  si  les  huit  principaux  vents  étoient  déjà  connus 
du  temps  de  notre  Historien ,  leurs  différentes  dénomina- 
tions n'étoient  pas  encore  généralement  reçues. 

Les  Anciens  n'ont  d'abord  coimn  que  quatre  vents.  On 
en  a  ajouté  ensuite  hait  antres ,  mais  cela  parut  trop  sub- 
til, on  se  contenta  de  quatre  autres.  Voici  comme  Fline 
en  parle.  Dixiimu  (a)  ut  in  medid  tineâ  dettgnaretur  um- 
bilicue.  Per  hune  médium  transtwraa  currat  alla.  Hœe 
erit  ah  exorlu  œquinoctiali  ad  occtuuin  aquinoctialem  : 
et  limée,  qui  ita  secabit  agrum,  decumanua  vocabîCur, 
Ducantur  deinde  alite  dum  linea  in  decuateï»  obliquœ, 
ita  ut  à  Seplemtrionia  dextrà  lavdque  ad  jtattri  dexiram 

(a)Fltti.  lib.  XTiu,cip.zXHT,  tom.  n,ptg.  i45«t  i46. 
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lavamqu*  détctndant.  OmtuwpereundfmcurrantumhiZi-- 
cum,  oimtM  inUr  u  part»  tint,  omnium  intervaUa  paria... 
lia  cati  esaetà  pto'U ,  quodfueril  lineœ  capiU  Septem— 
trioni  proximum  à  parte  exortivà,  toUtitiaUm  kabrbit 
»xorlum ,  hoc  est ,  longi»*imi  dit'  ,  venttun^uv  Aquiton^m, 

Buream  Grccci*  dictitm Ex  adverao  jiquiîoni*  ab  oc- 

ca*ubrwnaliAfricu*Jlahit,quemGrasciItibat'ocanC.  ... 
Tertia  à  SepUmtrione  tinta,  quatu  per  latiludinem  umbrt» 
duximut ,  et  deciujianam  voeavimu»,  exorlum  habebit 
aquinoetiaUm,  veatumque  Subaotanum,  Orœciv  Jtpelio- 
Um  dictum....  Favoniuê,  ex  adverao  ejus,  ah  œquinoctiaH 

ccca*u,  Zephyru*  Gracia  nominatua Quarto  a  Srp- 

ttmlrinne  linta,  todem  ^ifitro  ab  exortiyâ  parte  proximd, 
bruiHaUm  habebit  exortum,  véntumque  Fultumum,  Eu^ 

rum  Gratcia  dictum Ex  adver»o  Vidturrn  flabit  Co- 

rut  ab  occaau  aolalilùtti  et  accidentali  latere  Septemtrio- 
nia,  Gracia  dictua  Argaatea, 


*^ti»m,»n'\Àntmtu 


h,  Goot^  le 
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VsUreit  (a)  quatuor  omrtiaà  servavere ,  ptr  totidem  mua- 
di partes,  {idei  nec  ffomerus pturea  nominat)  :  htbeti ,  ut 
modà  Judicafum  *et,  ratione.  Secuta  tetoê  octo  addidit, 
nimis  tublili  et  conciad  :  proximia  inUr  u^amque  média 
ptacuît ,  ad  breveta  es  numeroed  addilia  quatuor.  Sont 
ergà  hini  in  quatuor  cœli  partibua  :  ab  Oriente  mguinoc- 
tiali  Subeolanu* ,  ab  Oriente  brumali  Kultumua  :  iUum 
jipelioten,  hune  CorumGrceci  appellanl. ui ineridi«Aut- 
ter ,  et  ab  occasu  brumali  Africuê  :  N^oton  et  Liba  rtomi- 
nant.  Ab  occaau  cequinoctiati  Favoniue ,  ab  occaiu  loleti- 
tiati  Corua  i  Zepkyrum  et  Argeiten  vacant.  A  Septemfrîo- 
nibua,  Septemtrio  :  inter^ue  enm  et  exortom  solAtitûleiii, 
Aq^ilo  i  Aparctiat  et  Soreaa  dicti. 

Ces  moto,  qui  aont  en  romKla ,  me  pu-oiuetit  corrompiu. 
Pline  dit  que  l'Aquilon  eat  entre  le  Nord  et  le  lever  d!ité. 
Le  lever  d'^t^  e'tsnt  le  Nord-Eot,  il  a'ensnit  que  l'Aquilon 
est  le  Nord-Nord-Est  Mais  Pline  ne  parle  ici  que  de  huit 
rents  :  or,  s'il  faisoit  ici  mention  du  Nord-Nord-Est,  il 
anticiperoit  sur  ce  qn'il  va  dire.  D'ailleurs  on  saitpar  Aulo- 
Gelle ,  que  l'Aquilon  est  le  Nord-Est  qui  (hi)  ab  œetivd  et 
eolatitiali  Orieniia  metd  venit ,  latine  Aquilo ,  Boreas . 
Grœcè  di/iitur.  Je  lis  donc  dans  ce  passage  de  Pline, yu«£a- 
que  euTTi  adexortum  tohtitialem. ....  l'Hellespontias  est  le 
même  que  le  Czclas ,  c'est-à-dire,  le  Nord-Est  comme 
l'appelle  le  P.  Hardonin,  dans  ses  notes  sur  Pline;  mais 
j'aimerois  mieux  le  nommer  Nord-Nord-Est  Numeroaia- 
ratio {c)interjecerat....  Caciam,  média inler  Aquilortem 
etexortum  œquinoctiaUm,  ab ortu eolatitiali....  Coxiiam 
aliqui  vocarU  Helleapontiam. 

Voyez  aussi  le  Tableau  comparatif  des  vents  des  Anciens 
avec  ceux  des  Ifodemes,  &  la  Bu  du  premier  volume  du 


(a)  Pl'in.  Hlit.  Nat.  lib.  11,  cap.  xi.Tii,tom.  i.psg.  96. 
(6)  Auliu  Gellitu  Noct.  Attic.  lib.  11,  cap.  xxii,  png.  161. 
(a^  Pli».  Hiit,  Nat.  lib.  it ,  CBp.  utii,  ton.  i,  pag.  g(),lin.  : 
Trimer.  Fff 
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limité  d'HippocrstedeiAtn,dN  Eaux  et  des  Ljeuz,  In- 
duit par  M.  Cony. 

(303)  j.  ci.xxXTiit.  En  Xh  tirant  à  terre.  Ancooe  tn- 
dactian,  tant  latine  qu'en  langoe  rnl^ire ,  n'explique,  à 
non  avif,  couTenablement  Mtmrwmrmtni  rmi  tit.  Suivant 
l'uH^  de  cei  tempa-U ,  on  tiroit  lur  Je  rivage  lea  Taiueaax, 
quand  on  cnûgnoit  l'ennemi  on  une  tennpdte.  itumi»  n.- 
^nifie  }e  tiré  «n  haut.  La  preuve  qu'on  le«  avoit  tiares  sur 
le  riva^ ,  c'eat  qa'on  lea  environna  (a)  d'une  palissade 
âevée,  aBn  de  le*  garantir  de*  attaque*  des  Theiwlien*, 
et  que  pour  dire  qu'on  le*  remît  en  mer,  Hérodote  se  sert 
du  verbe  mtrarraon-tr  r>f  tt»t,  qui  marque  qu'on  les  tira 
en  bas ,  qu'on  les  tira  de  dc**ns  le  rivage  pour  les  remettre 
en  mer.  mtarwâwtmtt  rsr  limt  est  la  même  chose  que  i*' 
iwtîfi»  ïfunu,  dont  Homère  se  sert  en  pareille  occasion. 
Hérodote  se  Mit  auui  A'mti>LiUrm  et  de  ttatoutârur,  voyez 
livre  vu,  5-  ux,  note  io3,  et  5-  c,  note  i54. 

(304)  f.  CI.XZXIX.  Soria  ipouta  une  athénienne. 
Astrvuaeut  de  (b)  l'Aurore  quatre  fils,  Argestës,  Zéphy- 
m*,  Borée  et  Notus.  Les  nns  ont  pris  Borée  pour  un  vent, 
les  autres  ponr  un  Prince  de  Thrace.  Ce  Borée ,  qui  enleva 
Orithyie,  dit  Hésag(«a*  (c)  dans  ses  Mégariques,  n'étoit 
pas  le  vent,  mais  le  fils  de  Strymon.  Cependant  la  plupart 
confondent  l'un  avec  l'antre,  et  fout  de  Borée,  tantôt  un 
Prince  et  tantât  un  vent 

Ce  Borée  alla  de  Thntce  en  Attiqne,  d'oà  il  enleva  Ori- 
thyie, fille  d'Ërecfatbée,  sixième  Roi  d'Athènes;  il  la  mena 
en  Tlirace  et  l'épousa.  Far  ce  mariage  il  devint  gendre 
d'Erech  iLée,  et  les  Athéniens  s'accoutumèrent  d  le  r^arder 
comme  leur  allié  et  leur  gendre,  parce  qu'il  étoit gendre 
d'un  de  leurs  Rois. 

On  a  de  la  peine  à  comprendre  que  ces  hommes  si  édai- 

(«)  S-  ""■ 

i,b)  Hesiod.  Tbeogon.  ver*.  SyS. 

(c)  Schol.  Apollunii  ad  Argoniut.  lîb.  ■ ,  ter*,  ai  i ,  psg.  a5> 
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rt's  aient  cm  que  lu  fille  d'un  de  leurs  Rois  avoil  inspiré  cl« 
l'amour  1  un  vent,  et  qu'elle  en  avoit  en  des  en&ns,  Zét^ 
Ft  Calais,  qui  se  joignirent  à  lason  poor  U  conquête  de  la 
Toison  d'OT.  Cette  fable  s'ëtoit  accrëditée  dans  lea  siècles 
d'ignorance,  et  s'étoit  perpétuée  parmi  le  peuple.  Les  sages 
savoient  ce  qu'il  en  falloit  penser,  mais  ils  faisoient  servir  la 
soperstition  nu  bonheor  de  ce  même  peuple  ,  qu'ils  n'au- 
roîent  pas  instruit  sans  danger. 

En  ne  croyant  pointàoettelâble,  (a)  dit  Socrates,  j'imi- 
teroisles  sages  et  n'avancerois  pas  d'absurdité.  Jel'expliqne- 
roii  ensuite,  en  disant  qu'Orithye,  jouant  avec  Pharmacia, 
fut  poussée  avec  violence  contre  les  roches  voisines ,  ptur 
Borée,  et  qu'étant  morte,  on  dit  qu'elle  avoit  éU  enlevée 
I^ar  ce  vent. 

Quelque  absurde  que  sôit  cette  fable,  elle  ne  demeura 
pas  renfermée  dans  les  bornes  du  territoire  d'Athènes.  Lés 
Labitans  de  Thnriam  sïgnaloient  leur  dévotion  envers  ce 
vent,  et  ne  comptoient  pas  moins  snr  son  secours  que  lea 
Athéniens.  Délivrés  (£)  d'un  grand  péril  par  une  tempête 
qui  mina  la  flotte  de  Denj?  le  Tyran ,  avtc  qui  ils  étoient 
en  guerre,  ils  oS'rîrent  des  sacrifices  an  vent,  lui  confé- 
rèrent le  droit  de  cité ,  lui  assignèrent  une  chapelle  avec  an 
revenn.^e,etcélébrèrent  tous  les  ans  une  ftile  en  son  hon- 
neur. IjesMégalopolitaius(c)Ërenti'peu-près  la  mémechose. 

(3oâ)  §.  cLXXXix.  Vnti  chapelle.  On  celébroit  (d)  des 
fêtes  en  l'hoaneur  de  Borée,  et  on  se  régaloit  ces  joiurs-lA. 
CesfStess'appcIoient  B*ri«;««i'.  Surlesbordsdelllissuset 
pr^s  (e)  du  Temple  de  Diane  Agnea  (  chasseuse  ),  étoit  an 
autel  de  Borée. 

(3ofî)  $.  cxc.  Seg  enfanê  avaient  été  tui».    La  phrase 


(a)  PUto  in  Phaaro ,  tom.  i 

i.psg.  3i9,C. 

(ft)«li»ii.Var.Hi.t.lib,xi 

,  cap.  Lxi ,  tom.  II ,  pag.  837 ,  &c. 

(c)  Pauua.  Arcid.  lÎTe  lib. 

iii,cap.xxxTi,pig.673. 

(rf)  Heiych.  *oc.  Ktfi»r/ui. 

(OPlaloinPli«aro,toin. 

Il,p»g.  339,C. 

Fff  a 

db,Google 


4l3  HIATOIBE     D'h£R0D0TG. 

'  d'Hérodote  e$t  un  peu  amb^uë.  Platarqac  lui  £ût  ngmfier 
qu'Aminoclè*  (a)  ftToit  tn^  «et  enfuu  ,  et  de-U  il  prend 

'  ooouion  de  reprocber  à  Hérodote  la  m&Ugnité ,  et  de  n'avoir 
wnenë  Aminoclfes  anr  la  ackae ,  que  pour  aToii  le  prétexta 
de  l'acciuer  da  menrtre  de  sesenfans.  Mais  on  ne  peatab- 
•oliunent  tirer  ce  seiia  des  paroles  d'Hérodote.  SUesont,  il 
est  TTÙ ,  qoelqoe  chose  de  lonche  ;  nuis  Plntarqoe ,  qui  est 
ordinairement  si  ta^,  auroit  bien  dû  montrer  ià  plus  de 
candeur,  et  ne  *e  point  laisser  emporter  i.  la  haine  qn'il 
«Toit  conçue  contre  notre  Historien.  Paulmier  de  Grente- 
meanil  me  (fi)  parolt  avoir  très  -  bien  justifié  Hérodote. 
?'<!)}'«(  aussi  ce  que  j'en  ai  dit,  note  85,  sur  le  §.  xxzix  dn 
Traité  de  la  Malignité  d'Hérodote  par  Plntarque,  dana  le 
Ti*  Tol.  de  cette  Traduction. 

(307]  {.  czci.  EnimmoUmt  det  victimeê,  ïm/m  wtnSrrtf. 
•  rrt'/tMi  lignifie  j'immole,  je  sacrifie,  et  l'on  y  joint  le  pina 
KiuTent  l'acCDsatif  de  la  diose  qu'on  immole.  ••  AMiut»îft*n 

rf  (e)  piratmrmrf  li«>  E*i*<(A/>>  mJuuiMt  im'/tn»t.  vALucé- 

>i  démone  on  sacrifie  de  petits  chiens  à  Mors,  le  plus  san- 
»  guinaire  des  Dieux  ».  De-li  îm^«  signifie  en  général  un 
sacrifice  où  l'on  égorge  la  victime,  et  ï*r*^c  U  victime  qa'on 
ùaauÀe. 

KmHç^ fumtkinrrtf ,  iwt  »ttfMt^rr^/^mf^^>un 

«  Vers  la  nuit  ils  brûlèrent  en  l'honneur  de  Dolopa  les 
«  montons  qn'ilsluiavoientsacrifiés  anr  les  bords  de  la  mer 
>  agitée  ».  f'oytt  aussi  liv.  11 ,  note  407. 

trrtfft  ne  peut  donc  se  dire  des  victimes  homaines,  que 
quelque  cboae  ne  l'y  détermine.  Je  ne  vois  point,  par  cette 

<«}  PlnUrcb.  de  Heradoli  Mtlîgn.  p«g.  671  ,  B. 
{b)  Eiercitttionei  ïd  oplimoi  fera  Auctoras  Gmcoi ,  pag.  97> 
(e)  Flitfirch.  Qusit.  Ramsii.  ago ,  D.  La  tiaduction  laliae  da 
Flutarque  ,  Catulot  initcabanl ,  eit  vicieius. 
(d)  ApoUga.  Khod.  Ub.  1  j  pag.  i4,  in  aieni  ptit« ,  ven.  >4. 
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rainui,  c«  qui  a  pn  engager  Gronoviiu  à  traduire  humanii 
tMrriJiciu ,  et  pourquoi  M.  Weueling  «  Ui««ë  subsitter  «la 
duu  MU  (klition.  Th.  Galeavoït  aaad  mal  rendu  ce  pusagc, 
.  incitionei  facUndc. 

An  reste ,  i'm/M  (a)  se  dit  proprement  des  sacrifices  qu'on 
faitoit  aux  Dieux  infer.iiaux  et  aux  morts ,  à  cause  qu'on 
égorgeait  la  victime  dans  une  fosse,  an  Ueu  que  lorsqu'on 
facrifiaitun  animal  aux  Dieux  du  Ciel]  on  lui  tirait  la  tête 
en  arrière ,  m»  ïf9n.t,-  uomme  s'exprime  HomËre ,  de  façon 
qu'il  regardoit  le  Ciel,  et  on  l'immoloit  en  cette  attitude. 
Mais  voyex  le  Scholiaste  d'Apollonius  de  Rhodes,  sur  le 
Ters  ci-dessus  cil^ 

(3o8)  $.  GXci.  Zm  cite  tU  Sipia»  tui  itott  comaa-ie. 
Cette  (&)  côte  ^toit  consacrëe  k  Thitis ,  parce  que  celte 
Déesse  voulant  se  dérober  anx  poursoites  de  Pelée,  se  chan- 
gea en  cet  endroit  easèche,  sorte  de  poisson  de  mer  que  les 
Grecs  appellent  en  leur  langue  Stnrix.  Cette  fable  fit  donner 
le  nom  de  S^piaa  à  cette  cdte  et  an  promontoire. 

(Sog)  5>  oxciii.  Doublé  U promontoir*.  >Uft'^»i  rii  JU/n 
douUer  le  promontoire,  c'est-à-dire,  le  passer  de  manièro 
qu'on  évite  d'y  briser  son  vaisseau.  On  dit  im^i)'>i  rj  >  tv'mtt 
tourner  autour  de  la  borne,  sans  y  briser  son  char.  Cest 
ce  qu'Horace  a  exprimé  dans  sa  première  Ode  :  Metaque 
Jervidû  euitata  rotia. 

De-là  ce  terme  se  prend  métaphoriquement  (c)  ni?nit  r* 
ix'nu  fi»  A*'v»  u^4'*'  uuà.  «  Des  villes  pouvant  par  des 
u  conférences  éviter  des  maux  ». 

(3io)  ^.  cxciii.  £f  «««  com/x^nont.  L'association  des 
Argonautes  donna  aux  Magnésiens  occasion  de  célébrer  une 
fête  dont  parle  Héségandre.  «Je  connois  (d)  la  fête  qu'on 

(a)  Scbaliaat.  ApolloDii ,  p>g.  m,  in  STer*aptrte,liii.  ait. 
(6)  Scholiast.  Apollon.  Khodii  sd  lib.  i,  Te».  ÂSa ,  psg.  i» 
in  ■ve»ftpiTtB,1ia.  i3. 

(c)EaTipid.  Suppl.  ^i9. 

id)  Athen.  Saipuosoph.  lib.  xiii ,  csp.  it  ,  psf .  673 ,  D ,  B. 
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B  célAn  en  MâgaéaK ,  i  laqnelle  on  donne  le  nom  At  H^l(»- 
•  ridiei,  qui  ne  lui  vient  pu  det  Courtisanea  inM^ici,  mais 

■  d'un  aatrc  lujet,  dont  Hëgéiandre  fait  mention  en  cea 
>  termei  dans  tes  Mémoires.   Lea  Magn^eni  céltlirent  !■ 

■  fêle  dei  HéUsrîdies.  lU  racontentqne  JasoDj  fil«  d'.£«on, 
B  ayant  rasiemblé  lea  Ar^nautei,  fatlepremierqniaara'î- 
R  fia  à  lapîter  Bétarîen  (c'eat^ft-dire  lasocié),  et  qui 
»  donna  à  cette  fêle  le  nom  de  Hétin-idies.  Lea  Roit  d« 
»  Mac«dotne  célèbrent  une  fête  «ona  ce  nom  ». 

(3ii)  5-  cxciii.  Navire  Argo.  Ce  fnt,  an  rapport  du 
Srholioite  (a)  d'ApoUonins  RLodias ,  le  premier  raiweaa 
long  qui  ait  ëtê  construit.  Xa.  navigation  devait  être  cepen- 
dant connue  des  Grecs;  mais  commel'expédition  de  Colcho* 
fut  le  premier  Toya^  coosidNaMe  entrepris  par  ce  peuple , 
«t  qoe  le  raiasean,  omutrat  ea  cette  occasion,  fnt  Je  plua 
gnnd  qu'on  eût  w  iosqu'alor*  en  Gr&ce,  on  fit  remonter 
i  cette  ëpoque  l'origine  de  la  navigation.  Les  Tyriens  iâi- 
«oient  cependant,  depuis  long- tempj,  dea  voyvgea  de  Jonjf 
cours ,  et  on  leur  attribue  communément  l'invention  de  la 
■avigation. 

Prlm*  ratem  ventîi  ciadaro  doctt  Tyroi. 

Tisftt.  Uh.  I ,  EUg.  riir,  vert.  y. 

Deux  siteles  KTant  l'expédition  de  lason ,  Gadmus  de 
Tyr  étoit  arrivé  en  GrËce ,  et  Danatts  y  ëtoit  venu  vingt 
ans  avant  Cadmns  nir  un  vaisseau  que  l'on  appela  de  «oa 
nom  (£)  Danau.  Quoi  qu'il  en  aoit,  le  vaisseau  des  Argo- 
nautes tiroit  son  nom  d'jlrgos,  fils  de  Phnxas,  fomme 
le  veut  (c)  Phérécydes,  ou  plutât  fils  d'Areslor,  suivant 
ApcUoninc  {d)  Rhodins.  Ce  vaisseau  parut  «i  admirable 

(a)Scholîart.  Apollonil  Ilbodit  ad  lib.  i ,  vers.  4,  pag.  106» 
lia.  iS. 

(b)  là.  ibid. 

(.)  id.  ibid. 

{(JJ  Apollon.  Bbod.  lib.i,fag.  10,  in  «vanâ parte ,  vert.  a. 
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an  X  Grecs,  qu'ils  se  persuadèrent  qu'Argus  aroit  été  iusbniit 
par  Minerve  elte-inênie ,  et  qu'il  avoit  tTavaillé  sous  sa 
direction. 

^fVt  (a)  Ti  iiSt  irttfvu  A'iimt. 
Et  Catulle  en  attribue  la  constrocUon  àcette  Déesse. 

Dits  (A)  quibus  TCtineni  in  tammii  nrbibu)  ttces 
Ipw  lavi  fecit  ToliUntem  flainine  cutrum, 
Fines  coujuugcD)  ioflaiK  teiti  ctiina. 

rôj-esliv. 1, 5. H,  note  1 1 ;  làv.  iv,  5- cï.xxix,iM)te 3i2. 

(3i3)  $.  cxciii.  jibandonnirent  Herculea,  Les  senti» 
meus  sont  partages  sur  le  lieu  oà  on  laissa  Hercules.  Celui 
d'Héi-odote  parott  le  ptos  ancien,  et  c'ëtoit  aussi  {ç)  celui 
d'Hësiodedans  le  Foëme  intitulé  le&  Noce*  de  Céyx.  Apol- 
lonius Rhodius  prétend  {d)  qu'il  fut  mis  k  terre  A  Cios  en 
Mysie  ;  Denys  de  Mylilène ,  qu'il  alla  jnsqn'en  Colcbide , 
où  il  se  distingua;  Antimacbus,  qn'on  le  débarqua  en 
Lydie ,  i  cause  qu'il  cbargeoit  trop  le  vaisseau;  £pbore, 
qu'on  lo  laissa  voloatairement  en  Lydie  aaprts  de  la  Reine 
Ompbale,  &c 

(3i3)  J.  cxciii.  D'j4phitf.».  Aphètes  signifie  le  liend'oik 
l'on  part.  Voyez  la  Table  Géographique. 

(3i4)  $.  cxcv.  lyjlabandev.  Le  Traductenr  Latin  a 
reni'o.  Ay^Sii^infax  jtlaiandenaiam.  Cependant  il  est  cer- 
tain que  c'eft  le  nom  de  la  ville  et  non  «lui  de  ses  habitaus. 
Le  citoyen  d'AIabandes  se  nommoit  AAxfaiJVvr,  dont  le 
génitif  plurier  est  AA«în>A'«f. 

(5l5)$.  cxcTi.  Celle  lUs  7%et»aUent,  riit  Birru>it\tïww*t 
est  la  cavalerie  Tbessalîenne.  îWir<r  an  féminin,  signifie  le 

(a)  Apollon.  Rhod.  lîb.  i ,  psg.  8 ,  in  aversi  patte ,  vers.  35. 

(b)  CatuU.  de  Naptiis  Pelei  et  Thetidoa ,  ver*.  8. 
(c)8chalisit.ApollaDiîRhoduadtib.  I,  VSTS.  lago,  psg.  tU, 

(<0  Id.  ibid.  tin.  9. 
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plu  sonvent  1*  caTalerie.  Portos  en  donne  des  exemple* 
dans  fon  Iiexique  Ionien.  Je  n'en  fus  Ik  remarque ,  qne 
parce  que  M.  Belknger  s'y  ^toit  trompe.  «  Dana  m  march« 
u  par  la  Tfaewatie ,  £iit>il  dire  k  Hërodote ,  il  fat  curieux 
M  d'exercer  ses  caTalea  an  combat  de  la  course,  etd'éprou- 
D  ver  ce  qn«  Taloient  les  ccrales  Thessaliennea  ;  car  on 
Il  lui  avoit  dit  que  c'ëtoient  les  meilleures  de  toute  la 
n  Grèce  o. 

(3 1 6)  5-  cxGTii.  Ii«  lUu  contacré.  ri  \f*t  dont  se  sert  ici 
Hérodote,  signi6e  en  général  un  lieu  consacre  i  un  Dieu. 
Dans  le  m^me  paragraphe ,  il  l'appelle  «Anr,  un  bois  sacre , 
et  ri/ttff,  une  portion  de  terre  consacrée.  Pansanias  (a)  I9 
nomme  aussi  r«^iMr. 

(317)  ^.  GXGTii.  Jufitw  Laphjatien.  Ce  fut  à  ce  Dieu  (b) 
que  Phrixus  immola  le  bëlier  avec  lequel  it  s'étoit  sanré  , 
et  encore  aujourd'hui ,  dit  le  Scholiaste  (c)  d'Apollonius 
Bbodius ,  on  des  dcscendans  de  Phrixus  entre  dans  le 
PrytanfesuiT«iitl«Ioi,etoflrede*  sacrifices  à  ce  Dieu.  Ce 
lieu  consacré  A  Jupiter  J>phystien ,  ^toit  en  Acbaïè  ou 
Phthiotide. 

A  vingt  {d)  stades  de  Coron^  ëtoit  le  mont  XAphystius, 
où  il  y  avoit  un  tcrtein  consacré  à  ]  upiter  Laphystien.  Ou 
voit  en  cet  endroit  u«e  statue  de  pierre  de  ce  Dieu.  Phrixus 
et  Hellé  étant  sur  le  point  d'être  immolés  en  cet  endroit 
par  Athamas ,  on  dit  que  Jupiter  leur  envoya  un  bélier  dont 
I4  toison  étoit  d'or ,  et  qu'ils  se  sauvèrent  sur  ce  bélier. 

Jupiter  surnommé  Lapbystius  était,  suivant  («)  %.ah- 
nins,  le  protecteur  de  ceux  qui  fuient.  Ait^irritt  signifie 
en  effet  qui  se  hâte.  Ampurrtr  Za-ip/ii,  ditHésychius.  Mais 
je  crois  plutôt  que  ce  Dieu  avoit  eu  c«  nom  dn  mont  La- 

(o)  Fanssn.  Boatio.  live  lib.  ix ,  cap.  xxxiv  ,  ptg.  778. 
(J)  Piuian-  Attie.  life  lib.  1 ,  cap.  «it  ,  psg.  56. 
(e)  .^dArgoniut.  lib.  ii,pag.  166,  inadf«rwparte,IIn.ai. 
(rf)  Pautan- BcBotic.  sive  lib.  ix,csp.  xxxtv,  pag.  778. 
(•)  lo  DOtU  ad  Fautsa-  Attic  pag.  56. 

phjrstiiu 
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'phyitiiu  en  Bëotie  où  il  itoit  adorv.  L'Etymologicn  m 
magnum  (a)reiiiU'qae  que  cette  moDUgae  avoit  aassi  donné 
à  Bacchus  le  surnom  de  Laphyatiua.  Voy«s  la  Table  Géo- 
graphique au  mot  Lathtstiuï. 

(3i8)  5.  cxcvii.  Qu'ils  appellent  Léitut.  Ce  mot  vient 
de  A««'» ,  popalim,  que ,  anivant  les  diffërenA  dialectes ,  on 
ëcrÏToit  Aiàr,  A«àc:  delà  >âir«r,  Ailr«(,  Aiïrtt,  Aq'îrtr,  A«r«r, 
Nous  avons  parU  aillenrs  (6)  des  Frytanées ,  qui  ^toient  one 
espèce  d'Hûtel-de-viUe. 

(Sig)  J.  cxcvii.  Çytisiore.  Pbrixnt  ent  deux  fila,  Cytw- 
'sore  et  Phrontis.  Apollonios  de  Rhodes  en  (c)  parle.  Mais 
dans  tontes  les  éditions  de  cet  Aatenr,  Gytissore  ëtoit  écrit 
C^A'corSj  quoique  la  mesure  du  vers  s'yopposiL  M.  Bmnclc 
ut  le  premier  qui  ait  rétabli  la  vraie  leçon  d'apria  un  ma- 
nu acrit. 

(32o)  5-  cxcvïri.  Qui  a  nom  Dyra».  JiM^t  irttmfttt,  rf 
inftHKiirmi  ùifus.  Ki^uM  signifie  ici  et  trta-soaventaillean 
sum,  je  aDis((^.  "Ewf  /tîr  i'  vit  »ft  tutif  ifl»ftmTm.  «Tant 
»  que  les  mors  de  la  ville  forent  eatiers,  forent  debout...  a. 
(e)Ta7r  ir  mliâfumt  Sifmrt  Ku/titm.  «  Les  Héros  constitués 
»  en  dignité». 

(33i)$.cc.  C!^s^m/}A(ci|yonî(2e.LeaassembléeadcaAm- 
pliictyonsse  tenoientdeuxfoisparan,  ho  printemps  et  en 
aotomne.  Celledu  (/)  printemps  se  tenoit  i Delphes.  D  en  est 
meation  dans  deox  décrets  que  nous  a  conservé  Demostbb- 
ues,  et  dans(j^)Strabon.  Celle  d'automne  avoit  lieu  aux  en- 
virons (A)  d'AnthéU  dans  le  temple  de  Cérts  Amphictyo- 

(a)  Etymologîc.  H*ga.  fol.  5.^7 ,  lin.  Si. 
ib)  LÎTre  1 ,  S-  en." ,  noie  56o. 

(c)  Apollon.  Rkod.  lib.  ti,Ten.  iiS^,  dei  éditions ordinaîreii 
i  i55  de  cslle  de  H.  Btunck. 

(d)  Enripid.  H«cub.  Yen,  16. 

(e)  Athen.  Deipnowph.  tib.  t,cap.  xi,Init.  pag.  i3,  C. 
(/)DBmoath.pioCoronB,pBg.  t65,  Segm.  375 'et  176. 
{g)  Strab.  lib.  IX ,  pag,  643,  C. 

(A)  Id.  ibld. 
Tbffw  F.  Ggg 
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nide.  Cette  awembl^  religieiue  ctoît  la  pliu  reipecUble  ie 
tonte  h  Grèce.  A  son  onTertnre,  lea  Fylagi>rea(a)offroient 
det  Hcrifiocf  1  C^rËa.  De  U  vient  probablement  le  nom  qn'oa 
donnai  ce  temple.  Foye»  livre  ■\,  %.  lxii,  note  i46. 

{3aa)5-oc-  If  Amphietyon.  Amphictyon,  fibdeDenca- 
lion,  comme noiu l'apprenons (&)d'ApoUodore,  de(i:'}PBa- 
■aniaa,  et  de*  (£)  Marbres  d'Oxford,  et  non  d'Hellen,  comme 
on  le  voit  dam  (e)  Deny*  d'Halicamane ,  r^gna  d'abord  i^f) 
aux Thermopyles.  EtantpaMëpeaapTt«dajul'Attiqae,il 
épousa  une  fille  (^ )  de  Cranaiia.  Ce  Prince  ambitieux  cbtua 
•on  bean-père,  et  rëgna  en  sa  place  douxe  ans.  Ce  fut  pen- 
dant qu'il  rëgnoit  dans  l'Attique  et  anx  Thermopylet  qn'il 
conçut  et  (A)  exécuta  le  projet  de  rassembler  les  peuple* 
ToisinsdesThermopyles,  aoxqaeb  U  donna  le  nom  d'Am- 
phictyons.  i'CePrince,dit((jDeny8d'HBlicamB3se, voyant 
M  la  nation  Hellénique  foible  et  incapable  de  résister  aux 

*  barbare*  qui  l'environnoient»  l'obligea  d'avoir  un  conseil 
«  particulier,  et  de  tenir  une  asMmbléo  solemnelle,  "PP^ 
>  lée  de  son  nom  Amphictyonique.  Outre  les  loix  de  cbaquc 
«ville,  il  en  «établit  de  communes  A  toutes,  et  qui  furent 
»  aussi  nommées  Amphictyoniqnes:  ce  qui  resserra  les  liens 

*  de  l'amitié  parmi  les  Grec*.  Faisant  consister  désormais 
x  ceux  de  consanguinité  pins  en  actions  qn'en  paroles,  ils 
x  devinrent  redoutables  aux  barbares  » . 

(a)  Stnib.  lib.  ix,  pag.  643 ,  C. 

(&}  Apollod.  Bibl.  lib.  I ,  cap.  Tii ,  %.  ii  g  lib.  m ,  cap.  xiii ,  j.  Tl. 

(c)  Fauun.  Phocic.  (eu  lib.  x ,  dp.  Titi ,  psg.  8i5. 

(r<)  Harmora  Oian.  Epoch.  v  et  Tni. 

(c)  Dionji.  Htltcarn.  Aotiq.  Rom,  lifa.  rT,$.  xzt,  pag.  >io, 
lÏD.  38. 

(/)  ApoUod.  Bibl.  lib.  m,  cap.  xiu,  $.  vi,  pag,  aaS;  Uamtora 
Oion.  Epoch.  T. 

(g\  Pausan.  Attlc.  sstt  lib.  i,  cap.  11,  pag.  7. 

(A)  Mannora  Oxou.  Epoch.  t. 

(  I }  Dionj*.  Hilicam.  Antiq.  Eom.  lib.  IT ,  %.  xxv ,  pag.  aao  , 
lin.  38. 
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L'astertion  de  cet  Historien ,  contredite  par  les  faitg ,  tend 
à  foire  regarder  le  Conseil  Amphict joniquc  comme  les  Etats- 
Généraux  de  la  Grèce.  Elle  a  ëte  pleinement  réfutée  par 
M.  de  Sainte-Croix  dans  l'ouTrage  intitulé  :  D«t  ajicieru 
Gout/ernemtnt  Féâératift, 

Le  Temple  dédiu  i  ce  Prince  fait  assez  voir  qn'on  le  re- 
gardoit  du  temps  d'Hérodote,  comme  l'Institntear  de  l'as- 
semblée des  Amphictyons.  Je  ne  dissimulerai  pas  cepen- 
dant que  Strabon  [a)  attribue  cet  honneor  4  Acrisius.  Mais 
le  Scholiaste  d'Euripides,  qui  avoit  sans  doate  des  Mémoirei 
que  le  sort  nous  a  enviés,  propose  un  tempérament ,  qui 
me  paroit  lever  cette  difficulté,  n  Les  babitsns  de  {h)  Del- 
11  phes,  dit-il,  étant  en  guerre  avec  leurs  voisins,  firent 
»  venir  Acrisius  d'Argos. . . .  lequel,  à  l'imitation  du  Con- 
u  seil  Ampbictyoniqne  établi  par  Ampliictyon ,  fila  d» 
M  Deucalion,  aux  Tbermopyles  ,  en  institua  un  antre  à 
M  Delphes  ». 

Ce  11*811  d'Histoire,  qn'on  cbercberoît  en  vain  antre  part, 
concilie  Strabon  avec  Denys  d'Halicamasse  et  l'Auteur  des 
Marbres  d'Oxford.  Ces  deux  Assemblées  n'en  firent  plu» 
qn'une  dans  la  suite,  qui  se  tenoit  tantôt  aux  Tbermopyle* 
et  tantôt  à  Delphes. 

n  pourroit  se  faire  aussi  qu'il  n'y  ait  jamais  en  dana 
l'origine  qu'une  senle  assemblée  des  Ampbîctyons,  établie 
par  Amphictyon ,  mais  qu'étant  venue  à  dégénérer,  Acri- 
sius loi  rendit  son  premier  éclat,  ce  qui  fut  caose  qn'on 
l'en  regarda  comme  l'Instituteur. 

(3a3)  J.  ccir.  Sept  cents  TkespUna  et  quatre  cent»  Tki- 
bains.  Fausanias  (<■)  dit  que  les  Béotiens  fournirent  sept 
cents  hommes,  ThèbesetThespies  quatre  cents.  Ccpasssge 
est  altéré  ;  M.  Valckenaer  l'a  bien  corrigé.  Si  M.  l'Abbé 


(a)  Strab.  lib.  n ,  pag.  643 ,  B. 

(()  Schol.  Baripid.  ad Oreit.  ven.  iO()4,  pag.  go,Bdit.  Barnss, 

(F)  Fatuan.  Choc,  an  IJb.  x,  csp.  xx,  pag-  845. 

Ggg  a 
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GMopi  eût  compara  le  texte  de  Païuaniu  avec  ce  passif 
ci  d'He'rodote ,  il  lui  «nroit  été  ûaé  de  le  rétablir.. 

L'Auteur  de  U  Harangue  contre  Nësia  qn'on  ptace  parmi 
celles  de  Deraostlifcnea ,  attribue  (a)  aux  Plat^na  ce  que- 
tous  les  Auteurs  disent  nnanimement  des  Thespiena.  Ce 
qa'il  en  dit  est  d'autant  moins  Traisemblable ,  que  les  Ha- 
biens  étant  sous  la  protection  d'Athènes ,  ils  dévoient  na- 
tureUcment  sDivre  les  étendards  de  Tbémistocles  plutôt 
^ae  ceux  de  Léonidas. 

(334)  §.  ociii.  Det  Locriéiu  Opuntieni.  Paosaniu  prë- 
tend  qn'on  peut  conjecturer  le  nombre  des  troupes  que 
fbunurent  ces  peuples.  aZjes  Athéniens,  dit-il  (&),  an  com- 
»  bat  de  Marathon,  ne  fidsoient  pas  plus  de  neuf  mille 
n  hommes,  en  y  comprenant  les  escUves ,  et  gcqx  qui  ëtoîeut 
■  d'an  Age  peu  propre  à  porter  les  armes.  I«s  troupes  des 
»  Locriens,  qui  vinrent  aux  Thermopyles,  n'excëdoient 
v  donc  pas  dx  mille  hommes».  Ce  raisonnement  n'est  pas 
concluant.  D'ailleurs  Diodore  de  Sicile  ne  compte  qoe  (c) 
mille  Locriens,  et  cela  est  plus  vraisemblable. 

(325)  %.  cciv.  Il  comptait  parmi  tea  ancêtres.  Dans  le 
grec  :  Il  étoitfiU  d'ARaxandrid^s,fila  de  Léon,  ùc.  Lëo- 
nidas  étoit  de  la  Maison  des  Agides.  Hérodote  donne  sa 
généalogie  en  remontant  jnsqa'à  Hercules.  Je  l'ai  publiée, 
tome  Tii,  page  494  et  auiv.  et  page  5i3. 

{3a6)  5.  ccv.  Le  corps  fixe  et  permanent.  H  y  a  dans  le 
grec  :  ««^«f  n  rtaf  »»rirTiSiTmt,  M.  l'Abbe  Bellan|er  avoit 
traduit:  loua  d'un  âge  mûr ,  totu  d'un  courage  inébran' 
table,  voilà  deux  signiScations  différentes  d'un  seul  mot. 
La  première  approche  asse«  de  l'explication  de  M.  Wesse- 
ling.  Ce  Savant  prétendoit  que  lurfmvnu  sont  les  mêmes 
que  il  ir  «Aia/f  (d)  de  Demosthènes.  Ceux  qui  sont  dans 

(a)  Dfmoath.  ptg.  74o,S«giD.  ifg. 

{b)  rsuiSD.  Fhocic.  lire  lib.  x,  cip.  xz,  psg.  846. 

(c)  Diodor,  Slcul.  lib.  II,}.  iT,t(im.  i,  psg.  ici?,  lia.  Sg  et  90. 

(<Q  DenuMth.  pro  Coioni,  psg.  i70,Segai.  5iâ< 
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Vigt  viril  >  dans  l'âge  où.  l'on  porte  les  anses.  le  sais  qae  *»• 
ttrri/iaiïa  i^jiu'm  se  prend  dans  ce  sens,  mais  je  doute  fort 
qu'on  poisse  le  donnei-  k  ii  itMTimSrttqm  me  paroi ssent  dé- 
signer an  corps  fixe,  permanent.  Ce  corps  ëtoit,sijeneine 
trompe ,  celai  des  trois  cents  Chevaliers.  Si  l'on  admettait 
le  sens  de  M.  Wesscling ,  rtit  aurimSTmt  rfiii*tn*vi  de- 
vroit  signifier,  A  cause  de  l'article,  les  trois  cents  hommes 
en  Age  de  porter  les  armes.  N'y  avoit-il  donc  à  Sparte  que 
ce  nombre  d'hommes  en  ëtat  d'aller  à  la  guerre  ?  yoyet  sur 
ces  Chevaliers,  liv.  viit,  $.  cxxiv,  note  tSi. 

(337)  {.  ccv.  On  le»  accutoit fortement.  MtysAwr  aurvyt- 
f«r*.  Ce  verbe  se  prend  ici  impersauDellement.  Voyes  le 
I.exique  Ionien  d'^milius  Fortiu ,  au  mot  x^myi/itr». 

(3a8]  §.  ccv.  Quoiqu'iUfutsent  mal  intentionnés.  sM** 
fftfrrtt  quoiqu'ih  penBoasent différemment.  Hspensoient 
en  effet  d'une  façon  et  agisSoient  d'une  autre.  Us  pencboient 
pour  les  Perses ,  et  donnoient  du  seconra  aux  Grecs.  Dîo- 
dore  de  Sicile  (a)  dit  qu'il  7  avoit  i  Tbibei  deux  partis, 
dont  l'an  envoya  quatre  cents  hommes  aux  Thermopyles. 

(33g)  f.  ccv  I.  La  flte  det  Carnieê.  Les  Camies  se  cële- 
broient  pendant  (&]  neuf  jours  à  Sparte ,  en  l'honneur 
d'Apollon.  Cette  fSte  fut  instituée  dans  la  vingt  -  sixième 
Olympiade ,  selon  Sosime,  dans  sa  Chronique  citée  par  (c) 
Athénée.  «Tous  les  {d)  Doriens  avoient  une  vénération 
»  particulière  pour  Apollon  Camîeo.  Elle  tire  son  origine 
1)  de  Camus  ,  qui  étoit  d'Acarnanie  ,  et  qnî  avoit  reçu 
u  d'Apollon  le  don  de  la  divination.  Ayant  été  tué  (s)  par 
u  Hippotfes ,  fils  de  Phylas  {f) ,  Apollon  fit  éprouver  sa  co- 

(a)  DiodoT.  Sicul.  lib.  si,  }.  tr,  tom.  1,  pag.  407. 
{b)  Athen.  Deipoosopi.  lib.  iv,  csp.  u,  psg.  i4i,  F. 
(f)  W.  Ub.  UT,  cap.  II,  pag.  635,  F. 
(<t)  FauiaD.  Lacon.  lÎTe  lib.  m ,  cap.  xiu ,  pag.  a38  et  iSj. 
{»)  On  crojoit  qu'il  étoit  un  eipion  âa  l'année.  Vt^tt  le  Scho- 
lioile  de  Théocrite  sut  le  Tin  83  de  lldylle  v. 
(f)  L'un  dM UéraclidM.  Foyn  le  Scholiaite  de  Théocrite  »r 
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*  »  1ère  (a)  aax  Dorieiu  dans  leur  camp.  Hippotèa  futltannî 
9  ponr  M  meurtre.  Et  depuù  oe  temps-U  les  Doriens  réso- 
i>  lurent  d'appaiser  le«  mânes  du  Devin  d'Acamanie.  Cet 
»  Apollon  n'est  pas  le  même  que  oelDÎ  qui  est  sumomnië 
»  Camien  domestique.  Celui-ci  ^toit  adoré  dans  la  maison 
»  dn  Devin  {b)  Crias,  dans  le  temps  que  Sparte  étoil  entre 
■t  les  mains  des  Acb^ens.  On  trouve,  dans  les  Poésies  de 
M  Praxilla ,  que  Camus  étoit  fils  d'Europe  (c),  et  qu'il  fut 
»  élevë  par  Apollon  et  I^atone.  On  rapporte  une  (^d)  autre 
B  raison  de  ce  surnom.  Les  Grecs  coupèrent,  snr  le  mont 
»  Ida  en  Troade ,  dans  un  bois  consacn!  k  Apollon ,  des  cor- 
»  nouilUers  (  xf»tt!*i  ) ,  afin  de  construire  le  chevKl  de  bois. 
»  Ayant  su  que  le  Dieu  étoit  en  colère  contre  eux,  ils  tâcbè- 
■  rent  de  l'appaiser  par  des  sacrifices }  et  le  surnammèrent 
w  Camius>  par  une  m^tatbËse», 

Xie  culte  d'Apollon  Camien  (e)  aToîtpauë  des  Sportiatea 
Kox  Théréeni,  et  de-U  aux  Cyrën^ns  et  aux  Asbystes. 

Le  Schotiaste  de  Tli^ocrite  assure  que  les  Colonies  dn 
Péloponnèse  cdliHifoient  cette  fête  1  cause  de  ]■  peate.  Les 
Argiens  avoient  donné  1  Camus  le  surnom  d'QégëtoT) 
o'eat-i-dire ,  de  conductenr,  parce  que  oe  Devin  mar- 
clioit  k  la  tâte  de  l'armëe  des  Hëraclides.  On  dëféroit  cet 
honneur  aux  Devins  duu  les  temps  les  plus  anciens  de  1» 
Grèce.  On  «ait  que  Cal(^iai  étoit  à  la  tète  de  l'expédition 
des  Grecï  contra  Troie.  On  rapports  encore  d'autres  rai^ 

lldylU  T ,  ron  85.  H  fut  pire  a'AIétia,  i  qui  l«g  Hénctidn  doit- 
nirent  Corintha  trente  ini  sprè)  1»di  retour  diiu  le  Péloponoèap, 

(a)  La  peate  *e  mit  dani  le  Ptlopomièie.  L'Oracle  d'Apollon 
■;tDt  été  consulté ,  le  Dieu  répondit  qu'il  filloit  honorer  Apollon 
Carnien.  Schol.  Tkeocrit.  ilid. 

(6)  ATint1eTetaurdeiHiriclidN,oaiamelemiinePsnsaniu 
le  dit  pige  338. 

(c)  Le  Scholiute  de  Théocrîte  sjonte  (ibid.)  qu'il  ttcùt  Gis  de 
lupiter  et  d'Eorope ,  et  qu'il  fat  limé  d'Apollon. 

[d)  Le  Schol  i»te  de  Thfociite  dit  ï-peu-piii  la  tn&ms  choie, 
(a)  Callimich.  Symn.  in  ApoU.  Tert.  73  et  leq. 
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mu  de  rëtablissetnent  de  celle  fête,  que  jo  crois  devoir 
sapprimer. 

(3  Jo)  §■  ccix.  Prendre  soin  de  leur  chevelure.  La  cheve- 
lure longue  dislingnoit  l'homme  libre  de  l'esclave.  Lorsque 
les  LacëdémonieiiB  &lloient  affronter  les  plus  grands  dangers 
pourleor  liberté,  ils  prenoient  soin  de  leur  cbevelure,  mais 
nonce  soineffëminé  qui  fait  une  de  nos  principales  occupa- 
tions ,  et  en  quoi  consiste  le  mérite  de  bien  des  gens.  Plu- 
torqne  est  d'accord  avec  Hérodote  li-dessua.  D  ajoute  (a) 
que  Lycurgne  avoit  coutume  de  dire  que  les  longs  cheveux 
donnoient  de  la  grâce  aux  beaux  hommes,  et  rendoientles 
laids  encore  plus  terribles. 

Les  Lacédémoniens  ne  laissoient  croître  leurs  cheveux 
que  depuis  U  victoire  qu'ils  avoient  remportée  sur  les 
Ai^giens  (i). 

(33 1  )  §.  ccx.  Dura  toul  le  Jour.  3i'  i/iif  iif  c'est  tout  le  jour. 
ii'  tritt  toute  l'année.  De  même  qne  A'  ùimvtS  qu'Harpe- 
cration  explique  J^i  *A«i>  «»  tumurî».  L'Abbé  Bellanget 
avoit  traduit  :  le  combat  se  donna  en  plein  jour. 

(33a)  §.  ccxiii.  Epkialtee.  Calliades  (c)  et  Timaphemes, 
les  hommes  les  plus  puissans  parmi  les  Trachiniens,  s'é- 
toient  joiuts  avec  leurs  forces  aux  troupes  de  Xerxfes.  Oa 
n'est  plus  surpris  alors  de  voir  nu  Trachinien  indiquer  à 
ce  Prince  un  sentier  qui  n'étoit  connu  que  des  gens  du 
paya.  L'action  d'£phialtes  n'est  pas,  à  proprement  parler, 
une  trahison.  H  y  a  dani  l'original  EV^Artr  j  et  dans  la 
traduction  latine  Epialtes.  Il  falloit  traduire  EphialUe. 
Epialtes  est  un  ionisme.  u  Les  Ioniens,  dit  (d)  Grégoire, 
»  Archevêque  de  Corintbe ,  préfërMit  les  tenues  aux  aspi- 
»  rées.  Ds  disent  m-(v/(i'»i,  «a-i'xirr* ,  «TïA(«rtrr,  &c  »<  Cola 


<a)  Fluurch.  in  LTcurjEo ,  pig.  S3,D,B. 
(6)  Herodot.  11b.  i ,  j.  lxmii.  Voyei  livre  i . 

(c)  Ctéiiii,  P«nic.  j.  xxiT. 

(d)  Gregorins  d«  DitUctii,  ptg.  i85. 
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Mt  d'4u(aiit  plas  jiute,  qne  toru  cenx  qui  ont  écrit  âvai 
le  dialecte  commun,  ont  toujours  mis  Epliialtee.  iiUu(a} 
a  TracliîiiieD  ,  nomme  Ephialtes,  montra  anx  Pênes  un 
»  sentier  étroit  sur  les  montages  ». 

(333)  5-  cciiii.  Le  seatUr  qui  conduit.....  Les  Grecs 
■plKllent  en  leur  langue  on  sentier  étroit  àrfinrn,  et  c'est 
ainsi  qu'Hérodote  nomme  en  tonte  occasion  le  sentier  que 
le  traître  Epliialtes  indiqna  à  Xerxts.  Ce  nom,  common 
i  tous  les  sentiers,  devint  dans  la  suite  des  temps,  le  nom 
propre  de  celui-ci.  Voici  comment  s'exprime  Appien,  en 
parlant  de  la  victoire  remportée  par  les  Romains  sur  An-> 
tiochiu ,  aux  lliermopyles.  n  Antioohna  (&)  6t  occuper  les 
»  sommets  des  montagnes  par  les  ^toliens ,  de  crainte  qne 
»  les  Romains ,  prenant  le  sentier  nommé  Atrapos,  ne  I« 
n  tournassent  sans  qu'il  s'en  apperçût». 

IjCS  (c)  Gaulois ,  nation  perfide ,  qui  ne  respectoit  pas  plus 
le  droit  des  gens  que  celui  de  la  religion,  voulant  pénétrer 
en  Grtoe  pour  piller  le  temple  de  Delphes,  se  trouTËreut 
aiTétés  au  pas  des  Thermopyles.  Ce  défilé  étoit  défendu 
par  les  Athéniens ,  qui  j  étoient  acoouras  pour  sauver  U 
Grèce,  malgré  l'état  de  foibleue  où  les  avoient  réduits  lea 
revers  qu'ils  avoient  essayés  en  diverses  occasions  dans  leurs 
guerres  contre  les  Macédoniens.  Ils  étoient  commandés  par 
Callippus,  fils  de  cet  Olbiades  dont  le  portrait  (<J)avoit  été 
place,  â  cause  de  son  mérite  personnel,  dans  le  Sénat  des 
oinq-œnts  parmi  ceux  des  Tbesmothëtes  on  Législateurs, 
qui  étaient  l'ouvrage  de  Piotogènes.  Les  Athéniens  (s)  re- 
poussèrent les  Barbares  j  mais  œux-ci  ityimt  eu  connoissancQ 

(a)  PoljBni  Stritoe,  lib.  tu,  cap-  xt,  J.  t,  psg.  63?  ;  Conf. 
Strab.  lib.  i,  pag.  3«,  A;  Fauian.  Attic.  slva  lib.  i,  cap.  it  > 
pig.  Il ,  lin-  3. 

{b<  Appisni  Histor.  Sjrisc.  pag.  i58. 

(i;)FanMn.  lib.  i,  pap.  iT,pig.  lo. 

(d)  Id.  lib.  I,  cap.  III,  psg-  lo. 

(c)  lil.  lib.  I  i  csp.  IT ,  pag.  11, 
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de  ce  sentier  étroit  qn'Ephialtei  de  TndiU  avoit  indique 
aux  Perses,  3oi  ans  auporaTanl,  forcèrent  les  PliocidienB, 
qui  s'ëtoient  chaînes  de  le  défendre,  etayant  iranclii  le  mont 
ttta  avant  qne  les  Grecs  s'en  fussent  apperçns, ils  enTÎron- 
nèrent  les  Athéniens.  Ceux-ci  se  montrèrent  en  cette  occa- 
sion dignes  de  lenrs  ancêtres  ;  ils  soutinrent  avec  fermeté  le- 
cboc  des  Barbares ,  mais  après  plusieurs  actions  liéroiqnes , 
ils  furent  obliges  de  remonter  sur  lenrs  vaisseaux.  Les  Bar- 
bares marcbèrent  sur  le  cbamp  à  Delphes,  où  ÎIs  périrent 
pour  la  plupart  Brennus ,  qui  les  commandoit,  mourut  pen 
de  jours  après  de  ses  blessures. 

Il  est  bien  étonnant  que  les  Pbocidiens  n'aient  pas  mon- 
tré en  cette  occasion  plus  de  courage  que  n'en  avoieut  fait 
voir  leurs  ancêtres  deux  siècles  auparavant.  Voyt%  le  Canon 
Chronologique,  année  4,455. 

(334)  ^.  ccxiii.  L»i  Pylagore».  lit»  Pytagores  n'étoient 
point  les  chef)  du  Conseil  Ampbict jomque,  comme  l'avance 
Hésychius,  ti  wf^trrSrtt  r<it  wifjtUt,  les  Frésîdensdc  l'As- 
semblée. I«8  Hiéromnémons ,  comme  cEtfir^és  de  ce  qui 
concemoit  la  religion ,  avoient  le  pas  sur  eux  ;  j'ai  discuté 
celaplushautiItT.  T,$.  LXii,  note  i46,  et  j'y  ai  parlé  plus 
au  long  des  Pylagorea.  Le  terme  d'Amphictyous  est  pins 
générât  H  reniênne  les  Pylagores ,  les  Hiéromnémons ,  en 
un  mot  tous  ceux  qui  avaient  entrée  dans  ce  Conseil  géné- 
ral Si  on  veut  s'instruire  plus  particulièrement  de  tout  oe 
qni  regarde  les  Amphictyons,  on  fera  bien  de  consulter 
l'ouTiage  de  Fotter,  intitulé  :  jirehœologia  Graca,  lïb.  i, 
cap,  xri.  Mais  il  faut  prendre  garde  qu'il  confond  les  Fy- 
lagores  avec  les  Amphictyons,  Tous  les  Pylagores  étoient 
Amphictyotts  ,  mois  tons  les  Amphictyons  n'étoient  pas 
Pylagpres,  On  peut  voir  aussi,  Uv,  v,  ^,  i.xii,  note  i46, 
et  sur-tout  l'excellent  ouvrage  de  M.  de  Sainte-Croîx  suc 
les  anciens  Gouyememens  fédératifs. 

(335)  %,  ccxiii.  AiMmblie  généraU  d»t  Amphîctyon», 
riif^î»  est  le  nom  de  l'Assemblée  des  Amphictyons  aux 

T^me  F.  Bhh 
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Fyles  ou  Thermopyles.  On  «oua-cntead  ranAf .  Voyez  «nr 

l«s  Ampliiclyons,  liv.  v,iiote  i46,etliT.  Tit,nots  333. 

(536)  §.  ccxiii.  Dont  je  parltrai  daiu  la  ttûtt.  H  n'en 
parle  en  aucnn  autre  endroit  que  je  sache.  Ce«t  donc  ici 
nne  de  ces  promesses  qu'Hérodote  n'a  point  tenues,  on  bien 
tous  ses  écrits  ne  sont  point  parvenus  jusqn'i  nous. 

(357)  §.  ccxiT.  Bu  TYochirtUn  Bphialte».  Hérodote 
l'appclte  ici ,  avec  la  plupart  des  Auteurs,  Trachinien.  Dans 
le  paragraphe  prÀ^ent ,  il  l'aToit  appelé  Mélien.  Cela  re- 
vient au  même.  La  Trackinie  faisoït  partie  de  la  Mélide. 

(338)  J.  ccxvt.  La rocAe appelée Sfilampjrge.Tbia (a), 
fille  de  l'Océan ,  eut  deux  fils  qui  insultoient  les  passans. 
Leur  mère  leur  conseilla  de  ne  foire  tort  k  personne,  de 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  qnelqu'homme  aux 
fesaea  noires  (de  quelque  Mélampyge),  et  d'Être  punis  de 
leur  insolence.  Hercules  les  ayant  un  jour  rencontrés,  les  lia 
ensemble  par  les  pieds,  et  les  chargea  eosaite  snr  ses  épau- 
les, la  (été  en  bas  et  an-dessous  de  la  peau  du  lion.  Ces 
deux  frères  ayant  remarqué  qu'Hercules  avott  les  fcssea 
Telnes,  se  rappelèrent  ce  qne  leur  avoit  dit  leur  mère,  et 
firent  des  éclats  de  rire.  Hercnles  ayant  appris  le  si^et  de 
leurs  ris,  les  détacha  et  les  laissa  aller. 

Suidas  rapporte  le  même  conte  avec  qnelqnes  différences 
qni  le  rendent  moins  vraisemblable.  Je  les  supprime  pour 
ne  point  trop  alonger  cette  note,  et  me  contente  d'obserrer 
qne  j'ai  profité  de  la  remarque  de  Knster  pour  corriger  le 
texte  de  Zénobins. 

(33g)  $.  ccxvi.  La  demeure  des  Cercopes.  Xie»  Cercopes 
étoient  drs  brigands.  H  y  en  aroit  à  Epbèse  du  temps  d'Her- 
cules, selon  Suidas  au  mot  âr'V"  KipiM'V«t.  Ce  Héros  en 
défit  (&)  aussi  en  Lydie.  Cette  appellation  s'étendoit  pro- 

<a'  Zcnob.  Adag.  Centnr.  v,$.  x,  psg.  116;  SuidssTOc.  Mixn/t- 
(b)  Diodor.  SicuL  lib.  vt,%-  xxxi,toiii.  i,  paj.  376. 
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bablement  à  toutes  sortes  <te  brigands,  et  il  y  en  avoit 
sans  doute  en  cet  endroit  du  mont  (Bta.  On  attribue  A 
Homère  un  Poëme  siir  les  Cercopes.  Hérodote  (a)  en  parle 
dans  la  Vie  de  ce  Poète  qui  porte  son  nom ,  ainsi  que  [£) 
Proclus  et  Suidas  au  mot  "Oftnftf.  Harpocration  dit  au  mot 
Ki^Kvif'j^n'on  Toit  par  le  Poëme  de  ce  nom,  attribué  à 
Homère ,  que  les  Cercopes  étoient  des  hommes  faux  et 
trompeurs.  Il  paroit  par  Plutarque  que  c'étoient  des  per- 
sonnages ridicules ,  et  qui  cherchoient  à  ilatter  Hercules. 
Il  Je  suis  indigné,  disoit  Afjis  (c)  d'Argos  à  Alexandre,  en 
1)  TOUS  voyant, Tousautresfilsdelnpiter, TOUS  plaireàâes 
»  flatteurs  et  à  des  personnages  ridicules.  Hercules  prenoit 
»  plaisir  i  des  Cercopes,  Bacchus  aux  Silènes,  et  l'on  Toît 
»  ces  sortes  de  gens  en  honneur  auprès  de  vous  h. 

{34o)  5-  ccxTiii.  Exprès,  àfxi'-  Ce  mot,  pris adTerbîa- 
Icment,  est  très'commun  dans  Hérodote.  II  signifie  a5so/i^ 
ment,  précisément,  entièrement.  On  ne  le  trouTe  point  en 
ce  sens  dans  Homère,  nidansHe'sio'le;  maison  lerencontre 
souvent  dans  les  écrivains  postérieui-s  i  Hérodote. 

(34t)$.  ccxix.  Ensuite.  Je  lis  avec  Laurent  Yalla  iVi /i 
au  lieu  de  tVii  JV.  M.  Valckenaer  est  aussi  de  cet  avis. 
ixi  (d)  ii  se  dit  pour  t»^!  rii-nif,  poat  Aœe  autem ,  deindè 

(342)  %.  ccxiz.  J>ee  transfuges.  Dïodore  de  Sicile  ne 
parle  que  d'un  seuL  «IlyaTOit,  âit-jl(e),  dans  l'armée  un 
n  certain  Tjrastiadas  de  la  ville  de  Cyme.  Comme  il  étoit 
»  plein  d'honneur  et  de  probité,  il  se  sauva  du  camp  pen- 
II  dant  la  nuit,  Tint  trouver  Léonidas  et  ceux  qu'il  com- 
II  mandoit,  et  leur  découvrit  cequemacfainoitEphîaltcs». 

(343)  %.  ccxxii.  Le»  TTièhaina  etles  TTteipien*.  Oiodore 

(a)  Tita  HomeTÎ  Hcrodoto  tributs ,  §.  xnv. 
Ib)  Proclui  ÎD  vit4  Homeii ,  aub  finem. 

(c)  Flutarcb. de  AduUtarUelAmicidiaGiiinîne,pag.  6o,B,C. 
((J)Euitsth.mllliid.  lib.  i,p3g.  i6i,lln.  5,  ïfiiie. 
((]  Diodot.  Sicul.  lib. XI,  $.  v:ti,  tam.  i ,  pa^.  4io,1iii.  l'i. 
Uhha 
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de  Sicile  (à)  ne  pule  qne  de*  (&}  Tlie*pieiu  ;  PftOMUiiw  (o) 
dit  que  lea  MTcénieiu  enToyèrent «nx  Thennopylet  quatre- 
vlagla  hommei  qui  eureat  pirt  à  cette  gtorieiue  action,  et 
dam  nn  autre  endroit,  qus  (d)  tooi  Ici  allié*  ae  letîrfereut 
avant  la  bataille  ,  excepta  le*  Theapieiu  et  les  Myc^niena. 

(344)  5-  ocxxiii.  Où  la  place  Mt  ordtnairetnentpUine  d» 
monde.  Ce*t-i-dtre,  Ter*  la  troinime  heure  du  jour.  La 
âiTiiiondnjourooinmençoitanleverda  «oleil,  etfiniaioit 
au  coucher.  L'eipace  avant  midi  ae  partageoit  en  nx  heure*  , 
et  celui  apri*  midi  pareillement  en  six  heures.  Les  heure* 
d'été  étoient  par  conséquent  plus  longue*  que  celles  d'hiver, 
et  qaoiqu'en  été  et  en  hiver  la  place  ne  commençftt  k  fetra 
pleine  qu'à  la  troisitme  heure  daioor,  cependant,  vu  la 
différence  de*  heure*  d'été  et  de  celle*  d'hiver ,  on  a'assem- 
bloit  beaoooap  platdt  en  été  qu'en  hiver.  Dans  le*  grand* 
)ours ,  par  exemple ,  lorsque  le  soleil  «e  lève  k  quatre  heure* , 
suivant  notre  manifcre  de  compter ,  l'heure  de  la  place  doit 
Atre  hait  heure*  j  mai*  lorsque  le  «oleil  ne  m  lève  qu'à 
huit  heure*,  comme  dans  le*  court*  jours  de  l'hiver,  la 
tnnaitme  heure  du  jour  et  l'heure  du  marché  doivent  être 
sur  le*  dix  heures.  Foyet  la  note  de  M.  Duker ,  sur  le 
J.  xcii  du  hnitiÈme  livre  de  Thucydides ,  etlanoteSy/, 
■or  le  cLXXiii*  J.  du  livre  ii  d'Uërodote.  Remarquei  ce- 
pendant qu'en  Grèce  le  «oleil  ne  se  lève  pas  ai  matin  en 
été ,  ni  ai  tard  en  hiver  que  dan*  nos  climats. 

(545)  f.  ccxxiv.  D'un  mérite  dUtingué  Hyasenlement 
(Un*  l'édition  toute  grecque  de  Henri  Etienne  aw  in/*! 

(0)  Diodor.  SïcdI.  lib.  xi,  $.  n, 

(t)  L'&bU  Terrauan  dit  daai  a 
Diodon  (  tom.  1 ,  pag.  lo  ),  qa'on  croirait  que  le*  Theapiena 
itoicDt  nn«  Tiïba  d«  Lacidimone.  Rien  n'eat  plu*  faux  qua 
oetta  obaervation.  Eirodote  avait  dit,  $.  ccii ,  qne  les  Theipieaa 
f  toient  Bécitiana. 

(c)  raïuin.  Corinth.  «îto  lib.  it ,  cap.  zvi ,  pag.  i46. 

(d)  Id.  Fhocto.  nve  lib.x,  cap.  xs,  pag.  846, 
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/iir  «un  *»/H««'r*f  Sirs^*i«TÎiir ,  de  même  qoe  daiupliuitinrs 
maaiucriU  que  dte  M.  Weaseling,  et  dans  Ici  trois  ma- 
nuscnti  de  !■  Kbliothèqne  Au  Roi ,  que  j'ai  d^jà  àtés. 
Gronovîiu  a  ajoat^  dana  son  édition ,  d'après  le  manuscrit 
de  Mëdicisj  v*M«î  i'i  j^ij  itn  irt/mrrù.  Ce  qui,  à  mon  avis, 
ne  fait  aucun  sens.  Qa'ëtoit-ce  eu  effet  que  ce  grand 
nombre  qui  n'aToit  point  de  célébrité  ?  J'ai  préféré  la  leçon 
de  toutes  les  éditions  et  de  tous  les  manuscrits  à  colle  dn 
seul  manuscrit  de  Médicis. 

(346)  ^.  ccxxv.  La  combat  fut  trit-vwlent  Je  suis  la 
ponctuation  et  la  manière  de  lire  de  M.  Valckenaer.  F^oytx 
la  note  de  ce  SaranL  Cette  ponctuation  est  appuyée  du 
manuscrit  jP  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  oCi  il  y  a  une 
virj^ule  après  fmxiifttfi ,  et  un  point  après  a-gW»,  sans  en 
mettre  on  après  Aitnifui. 

(34/)  §.  ccxxT.  Léorùdat.  «Fendant  que  les  Lacédé- 
»  moniena  prenoient  leur  repas,  dit  (a)  l'Auteur  des  petits 
»  FantllËles  attribués  k  Plntarqne ,  les  Barbares  vinrent  les 
D  attaquer  en  foule.  Léonidas  les  Toyant  approcher ,  dit 
»  aux  siens  :  Dînez ,  comme  devant  sonper  dans  le  Palais 
»  de  Pluton.  H  fondit  sur  les  Barbares,  et  quoique  percé 
u  de  coups  de  piques,  il  parvint  jusqu'à  Xerxès,  à  qui  il 
n  enleva  le  diadème.  Ijonqu'il  fut  mort,  le  Roi  lui  fit 
u  arracher  le  coeur,  qui  fut  trouvé  velu,  comme  le  rap- 
»  porte  Aristides,  dans  wm  premier  livre  de  l'Histcàre  de 
»  Perse).. 

(34S)  f.  ccxxv.  La  victoin  changea  départi.  Cest  ce 
qu'Homère  appelle  îrifaAKs'f. 

(349)  %■  CCXXT.  Le  lion  de  pierre.  Vôid  une  éfigramme 
de  Simonides.  C'est  le  lion  qui  parle  : 

«  le  suis  (&]  le  plus  conrngeox  des  animaux  ;  celui  que 
H  je  garde,  et  sur  le  tombeau  duquel  je  suis  étendu,  fut  le 

(a)  Fseudo-PluUTch.  Ptrall.  min.  ptg.  3>j6,  D. 

{b)  Analscta  Vstsr.  f  oetsr.  Grvcor.  tom.  i ,  ptg,  i33 ,  n'  sxxr. 


dby  Google 


43o         HISTOIKB     D*U  É  H  O  D  O  T  E. 

»  pliu  Tslcurenx  det  homme*.  Si  «tcg  mon  nom,  il  n'eAt 
■  pu  eu  un  connue  tel  que  le  mien,  on  ne  me  Teiroit  |>u 
•  >nr  ce  tombeau  u. 

Eu  voîd  une  antre  de  LoUiiu  Sauna  qui  TÎToit  sona 
Tibtro. 

«  Voyes  (a)  auprès  du  rocher  de  Phocide  ce  tombean. 
»  Ccst  le  monument  des  trou  cenls  vainqueurs  des  Mèdca , 
»  qui  loin  de  Sparte  ont  obscurci  la  gloire  desM^eset  des 
a  Lacédémoniena.  Si  tous  apperceves  la  figore  d'un  (6) 
Il  animal  A  belle  criniÈre,  dites  :  Ceci  est  le  monument  du 
»  Roi  L^nidas  ». 

Je  lis  an  dernier  vers  r*>B«y*«/u^iM  AtmntïtÈ,  comme 
j'en  ai  averti  dans  le  premier  volume ,  page  3o6. 

On  ne  sera  peut-être  pas  iîichë  de  voir  avec  quelle  pr^ 
cision ,  avec  quelle  âtfgince  le  célèbre  Grotius  a  rendo  ces 
deux  inscriptions  : 

SIMONID^, 

DB    LBONIDA. 

Quintom  TÎnco  Taras  ego  robore,  vlcerat  ille 

Tantem  homines,  cujui  mb  peAe  buita  premo. 

Hnnc  tumnlum  Dollem  pede  tangere ,  nomine  ai  me 
Aquasset  IMU  et  Tiribii*  iite  leo. 

B  A  SS  L 

Qnero  apectas  tnmnlnro  anb  Phacide  rnpe ,  trecentos, 

Vi  quorum  Medi  tôt  penere,  ttgo. 
Occubuere  procul  Lccedcmona,  prB  quibna  omni* 

SpartK  et  Penarum  glorii  Martis  habel. 
Forte  Daoem  qucria?  liliu  îpie  Leonida  mignua 

lito  deaignat  quem  fera  fuira  loco. 

(35o)  $,  coxxr.  En  ^honneur  de  Lionida».  Cest  le  vd- 
litable  sens  de  ces  mots  :  trmn.t  iVï  Aiam'J'ii,  de  même  que 
danscepas8agedeSaintClémentd'Alexandrie:(c)4>a>*«A7r 

(a)  Analecta  Vetar.  Foetar.  Giacor.  tom>  ii ,  pag.  iGa ,  n°  viu, 

(6)  D'un  lion. 

(0  Clem.  A]ex.Cohortat.adGente*,tom.i,psg.53,lin.3o. 
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î>  Ep«r»  i  K»X47t' Ay^fttftmm  rit  É?AiiMtt  ÇtnXiu  Afjfvnittt 
ttm  A^ftiitiff  îVr«rf«i  iV  'Af/tnf  rS  iftr/ftiii.  (iPhanoclËt 
u  dit,  dans  son  Ouvrage  sur  les  Amours  ou  lea  Beaux , 
B  qu'Agamemnon  éleva  un  Tample  de  Vëtiua  Argynois  en 
M  l'honneur  d'Argynniu  qu'il  aroit  aime  ».  Cependant  on 
pourroit  traduira  ,  érigé  sur  le  tombeau  de  Léonidas  ;  et 
l'Epigramme  de  Simonides,  rapportée  duiala  note  précé- 
dente, mbne  h  ce  sens. 

Les  ossemens  (a)  de  Léoaidos  forent  rapportés  à  Sparte 
par  Pausanias,  quarante  ans  après  M  mort.  On  tes  plaça 
dans  un  tombeau  Tis-à-vis  du  Théâtre,  et  tous  les  ans  on 
faisoit  en  cet  endroit  son  oraison  funèbre ,  et  l'on  y  célé- 
broi  t  des  jeux,  oiï  les  Spartiates  étoient  seuls  admis  à  dispu- 
ter le  prix. 

Si  ce  Pausanias  est  le  même  que  celui  qui  gagna  la  ba- 
taille de  Platées ,  il  y  a  erreur  dans  les  chiiTres ,  et  il  faut 
lire  quatre  aiu  après  sa  mort.  Car  il  est  certain  que  Pau- 
sanias mourut  ] 'au  477  avant  l'fere  vulgaire,  et  que  le 
combat  des  Thermopjles  se  donna  48o  ans  avant  la  même 
ère.  Si  ce  Pausanias  est  un  personnage  différent  de  celui  qni 
remporta  la  victoire  à  Platées ,  notre  Âatenr  anroit  dû  en 
avertir.  Lea  Commentateurs  n'ont  rien  dit  à  ce  sujet,  et 
le  Traducteur  Gédoyn  ne  s'est  pas  douté  qu'il  pût  y  avoir 
la  moindre  difficulté  dans  le  texte. 

(35 1  )  §.  ccxsv.  Et  tes  dents,  u  Que  dites-voiu  de  cette 
u  bjrperbole ,  dit  (fi)  Longin?  quelle  apparence  que  des 
»  hommes  se  défendent  avec  les  mains  et  les  dents  contre 
»  des  gens  armés?....  Cela  ne  laisse  pas  néanmoins  d'avoir 
»  de  la  vraisemblance,  parce  que  la  chose  ne  semble  pas 
Il  recherchée  pour  l'hyperbole,  mais  que  l'hyperbole  semble 
u  naître  du  sujet  même  ». 

Ce  trait ,  qui  a  paru  hyperbolique  à  Longin,  ne  me  le 
parolt  point. 
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Cette  façon  de  combattre  étoit  familière  aux  LaoMJnio- 
nieiu.  An  d^raat  d'armu  ils  m  lervoient  âet  ongles  et  des 
dent*.  Cicéron  en  avoit  été  témoin  lui-même.  Adoletcen- 
tium  ià)gr^ge»  Lacedannonê  vidimu*  ipsi,  incrtdibUi  oon- 
Unliotu  etrtante*  pugni»,  coUibut,  unguibu»,  mor»u  tU- 

Boîlean  «  tr^bien  rendn  cet  endroit  d'Hërodote.  Il  n'en 
est  pas  de  inïme  de  Dacier  dans  ses  notes  sur  la  tradac- 
lion  de  Boileau.  Il  fait  an  texte  des  cbangemens  qui,  loin 
d'être  aatoriMU  d'aucnn  mtnoscrit,  sont  même  rîdicnles. 
11  trouve  bien  ^ti-ange  qae  les  Perses,  qui  étoient  armés  à 
la  légère  >  ayent  pa  approcher  aases  des  Sputiatea  qni 
avoient  de  bonnes  armes,  ponr  en  ftie  colletés  et  mordtu. 
]1  ne  fait  pas  attention  qu'Hérodote  dit,  en  parlant  dea 
LAcéd^moniens  :  Ceux  ft  qui  il  restoit  des  épée*  s'en  servi' 
rent  pour  leur  défeiise  ,  les  autres  combattirent  avec  les 
mains  nues  et  les  dçnts.  Ce  n'étoit  pas  nn  combat  de  loin 
àloin,  mais  nne  mêlée,  un  coipbat  de  corps  à  corps.  Ce 
qui  prouve,  dit  Dacier,  qu'ils  combattaient  de  loin,  c'est 
que  l'Historien  ajoute  que  les  Perses  les  ensevelirent  sons 
leurs  traits,  et  il  s'appuie  du  témoignage  de  Diodore  de 
Sicile.  Doder  ne  fait  point  attention  que  les  ferses  so 
pousioient  en  «vanL  Ceux  qui  étoient  tont  contre  les 
Lacédéptonieps  oombattoient  corps  k  corps  ;  ceux  qui  pu. 
étoient  plus  loin  leur  lançoîent  des  traits.  Cette  critique 
n'est  venue  que  pour  n'«Toir  pas  cons)ilté  les  manuscrits, 
dans  la  plupart  desquek  on  trouve  riïn  iv*imt,  qui  répond 
paHi^itemeut  à  ïmr  fsrjr  de  Longin,  comme  on  lît  dans 
l'édition  de  Z»cb.  Pepine ,  d'après  d'excellens  manuscrits. 
On  peut  aussi  consulter  la  note  de  11.  Tonp,  page  Z5j  de 
•on  édition  de  Longin ,  in-S'.  Quant  il'autorîté  deQiodpre 
de  Sicile ,  elle  n'est  ici  d'aucun  poids ,  p«iee  qu'il  raconte 
ce  combat  d'une  antre  manière.  Je  la  rapporterai  Aa,n^  l^ 
note  suivante. 

(a)  TusEul.  DuRit.  lîb.  T,  S-  XXTU. 

(3J») 
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(353)  §.  ccxxT.  Le»  Barbare» ,  ôc.  Diodore  de  Sicile 
raconte  difiereintnetitlamaniërodoiiLlescfaoaesM  passèrent. 
«  Lea  Perses  (a) ,  dit-il,  ayant  iâil  le  tonr  et  sbmionté  la 
u  difficulté  des  chemins,  «nfermèrent  sur-le-champ  lÀom- 
»  das  et  ses  troupes.  Quoique  les  Grecs  désespérassent  de 
»  leur  salut ,  ib  préférfereot  cependant  la  gloire ,  et  toiu 
i>  d'une  Toix  unanime,  ils  conjurtrent  leur  G^^ral  de  les 
»  mener  à  l'ennemi ,  avant  que  les  Perses  eussent  appris 
»  que  leurs  propres  troupes  avoient  fait  le  tour.  Léonidas 
u  loua  leur  ardeur,  cl  leur  ordonna  de  prendre  prompte- 
»  ment  leur  repas,  et  comme  des  gens  qui  dévoient  souper 
K  dans  le  Palais  de  Pluton.  Lui-même  donna  l'exemple. 
»  C'étoit  en  effet  te  moyen  de  conserver  plus  long-temps 
j>  ses  forces  ,  et  d'avoir  pins  de  tÎBnueté  dans  lo  danger. 
»  Lorsqu'ils  eurent  pris  à  la  hâte  leur  repos,  et  qu'ils  furent 
>i  tons  prêts ,  Léonidas  ordonna  à  ses  troupes  de  fondre  sur 
»  le  camp  ennemi ,  de  tuer  tout  ce  qui  s'opposeroit  à  leur 
)ipassage,et  de  s'avancer  jusqu'à  la  tente  mSme  du  Roi. 

»  S'étant  serrés  les  uns  contre  les  autres,  ils  attaquèrent 
Il  la  nuit ,  suivant  les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus ,  le 
»  camp  des  Perses.  Léonidas  marchoit  k  leur  tête.  Les  Bar- 
u  bareB,étonnésde  cette  attaque  imprévue,  couroient  hors 
n  de  leurs  tentes  en  tumulte  et  sans  ordre.  Ils  s'imaginoient 
Il  que  les  troupes  conduites  par  le  Trachinien  (fi)  avoient 
»  péri,  etqn'ilsaroîentaOàire  à  tontes  les  forcesdes  Grecs. 
»  Léonidas  et  ses  soldatsentuËrent  un  grand  nombre,  mais 
>i  il  en  périt  beaucoup  plus  par  les  mains  de  leurs  propres 
H  troupes ,  qui  les  prenoient  pour  des  ennemis.  L'obscurité 
»  de  la  nuit,  qui  empêchoit  de  reeounoître  la  vérité,  et  le 
11  tronble  répandu  dans  tout  le  camp,  fureut  cause  qu'il  y 
Il  cnt  un  grand  carnage.  Ils  se  tuotent  les  uns  les  autres, 
»  les  circonstances  où  ils  se  trouvoient  ne  teor  permettant 

{a)  pipdor.  Sicul,  lib.  xi,  g.  tx  et  x,  tom.  t,  psg.  4io  et  4ii. 
(t)  Kpliialtos. 
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■  point  de  ùùn  d'«xactei  racborcba-  Le«  ecpriU  nVtoieiit 

■  pu  duu  nue  iMiette  uies  tnmqniUe  ponr  ptAivoir  de- 

■  mander  1m  ordm  do  Géaénl,  oa  ponr  exiger  le  mot  du 
agnet  SîleRoi^toitr«at^dwuMtciite,lefGiec(«iin>ient 

■  pu  le  toer  «ûànent ,  et  k  joerre  «nroit  été  termina 
»  promptement.  Maia  Xerxè*  en  était  •orti  A  h  bâte  au 
»  premier  tumulte.  Le>Grec»*'y  étant  )et&»  tuèrent  pres- 

>  que  Unu  ceux  qu'on  y  aroit  laîué*.  Tant  que  U  nuit  con- 
jt  tinoa ,  iU  allèrent  de  cAté  et  d'antre  par  tout  le  cemp , 
»  cberchant  Xerxèi;  mais  lonqae  le  jour  parut ,  et  qu'on 
»  eut  reotmnn  l'état  dei  cfaoaet ,  Isa  Perwi  voyant  qne  1rs 

>  Grecs  étoient  en  petit  nombre ,  les  méprisèrent  ;  ila  n'o- 
»sirent  pas  cependant  les  attaquer  en  face,  parce  qu'ils 

>  redoutoient  leur  courage  ;  mais  les  ayant  euTironnés  par 
»  les  c6tés  et  par-derrière ,  ils  les  tuèrent  tons  k  conps  de 
a  traits  et  de  )aTelota.  Telle  fut  la  fin  de  Léouidas  et  des 
A  tronpes  qui  gardoient  avec  lui  le  passage  des  Thermo- 
«pylesu. 

(35a')  5-  ccxxvi.  Ayant  antendu  dire  à  un  Thichinien. 
Cicéron  (a)  a  attribué ,  faute  de  mémoire,  le  propos  de  ce 
Trachinien  1  nn  Perse,  comme  l'a  très-bîeuobsûré  M.Wes- 
seling  dans  sa  note.  Davies  l'avoît  anssi  remarqué  ^"^t 
nue  note  sur  ce  passage  de  Cioérou. 

(353)  $.  ccxxTin.  A  Uura  loix.  n  y  a  dans  l'original  nTr 
»iltmr  fi/um,  l'ai  traduit  à  Uuri  loix.  Tout  le  monde  sait 
que  les  loix  de  Lycnrgue  s'appeloient  fir/tu.  dcéroii  a 
traduit  cet  endroit  dans  les  Tosculsnes:  Dum$aactUpa- 
tria  Ugibut  obttquimur.  M-  Weaseling  est  d'avis  que  cet 
Oi-ateur  avoit  platàt  en  vue  l'Epigramme  de  âimonîdes 
de  Céos,  où  on  lit  wni*/tit*i  t*fêSft*it.  Hais  dans  les  manu- 
scrits de  la  Bibliothèque  Palatine  dont  le  savant  Sanmaise  (&) 
a  tiré  les  diTOrtes  leçons,  on  lit  f^uin  wutifttm^  et  c'est 

(a)  Cicsr.  TiucdI.  Dûpvtat.  lîb.  i ,  $.  xtii. 

(fr)  BamirquM  «ui  Cicéron  ,  par  H.  le  Piétident  Bouhier  , 
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aimi  que  l'a  fait  imprimer  M.  Bmnck(a).  La  leçon  rût 
Kii'wi  fiimn  ntiti/tmi  ae  troare  aiusi  datu  l'Antholo^e, 
Edition  d'Atoensioa,  i53i  ,  foL  i3a 

Lt'ingénieuxfltMTant  aateor  des  Anciens  GouTernemenA 
Fëdëratift  traduit,  [b)  pour  avoir  obéi  à  Uuri  inatitutiotu , 
parce  que  Ica  Lacëd^monieni ,  dit-il  en  note,  n'aroient 
pai  de  loix  ëcritea.  Cela  eitTTâi,  et  peut-être  aorois-je 
mieux  fait  de  niformer  ma  traduction  d'après  sa  remarqae. 
Te  me  flatte  cependant  qu'il  ne  trouvera  pas  mauTaia ,  ai 
je  prends  k  libert^de  luiobserver  que  c'est  pr^datoent  pa]^- 
ce  qœ  les  loix  de  Lycnrgne  n'^toient  pat  écrites,  que  Simo- 
nidea  les  appelle  fi/»mt*,  des  loixcei-&ii«s,  des  loixorafe*. 
Le  terme  firf»i,  qui  est  te  mot  pro^  pour  designer  ces 
loiz ,  Tient  de  U  même  racine  qne  ^vV**«i  mais  il  ne  pon- 
Toit  pas  entrer  dans  son  vers.  L'observation  de  M.  de 
Sainte-Croix  ne  vient  probablement  que  parce  qa'il  n'a 
jetë  les  yenx  que  sur  les  Mitions  ordinaires  de  l'Antholo- 
gie. Quoi  qu'il  en  soit,  voîci  U  version  latine  de  ces  deux 
inscriptions  par  Grotina  ; 

S  I  M  O  N  I  D  ^, 

De  iîs,^ui  mortui  auni  ad  Thennopylas. 

Ter  Deciei  centnin  pugnatunt  miUîbiu  ittic 
Ex  FelnpU  Icrra  corpora  mille  quataor. 

E  J  U  S  D  E  M, 

DE    IISD  EM. 

No*  Iiic  eue  jitoi  Spirtai  die,  qauamiu,  hoipei , 
DQin  facimns  promto  coido  qaod  ipM  jubet. 

(3S4)  Ç.  ccxxviii.  Sinumide» ,  fiiê  de  Léopr^U.  Il  y  a 
eu  plusieois  Poètes  du  nom  do  Simonides.  Celui-ci  a  cmn- 
posé  beaocm^  d'ouvrages ,  dont  on  peut  voir  les  titres  dans 

(a)  AnkUctt  Veter.  Foettr.  Gnecor.  ton.  i ,  pis-  >3i ,  m. 
0>)  Dn  Ancisnt  G««Teriieneu«  Fédéiatif* ,  ptga  4G  et  note  i, 
lii  3 
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laBibliotlièque  Grecque  de FabricLiu,toai.t,  p«g.5fi5,  &<. 
M.  Brunck  ■  recueilli  dansaet  AnUectea,  tom.  i,  pftg.  1 3o,&.c. 
tout  ceqninonsrMtedeTerBmttribu^aaxSimouidea.  Ce- 
lui dont  parle  Utfnxiote  ,  est  ns  U  tcoisitme  année  de  la 
cinquante- ci DqaiStne  Olympiade,  puisque  Soidai  assoie 
qu'il  est  mort  en  la  toixante-dix-liuîtième  Olympiade,  â^ 
de  quatre-vingt-neuf  ans.  M.  Reiske  s'est  inscrit  eu  iaux 
contre  cette  date  dans  son  (a)  Antliolo^e  de  Constantin  Cô- 
phalas,  et  il  prétend  pronrer  par  deux  inscriptions  du 
même  Simonides,  que  ce  Potte  vivoit  encore  la  troinfeme 
ann^  de  la  quatre-vingt-deuxitme  Olympiade.  La  pre- 
mière, qui  est  rapportée  par  (&)  Diodore  de  Sicile  et  par 
Aristides,  fait  meuLion  des  rictoires  des  Athéniens  pris  du 
fleuve  Eoryntédon,  et  regarde  la  troisième  année  de  la 
aoixante-dix-septiëme Olympiade,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Diodore  de  Sicile.  Elle  se  trouve  an  tome  premier  des 
Aualectes,pag.  134,0"  xlvi.  I^  seconde,  qui  est  page  i35 
des  Analectes,  n"  1.1 ,  ne  contient  rien  qui  puisse  indiquer 
à  quelle  occasion  eUe  a  ét^  fàile.  Ces  deux  inscriptions  sont 
d'un  Simonides  postérieur.  Ainsi ,  tant  qu'on  n'aura  pas 
d'autres  preuves ,  je  pense  qu'il  faut  d'autant  plus  s'en  tenit 
an  sentiment  de  Suidas,  qu'il  est  conforme  1  celui  des  Mar- 
bres d'OxEord,  Epoch.Lvni. 

(355)  $.  ccxxx.  L'armir  Payant  député.  Cest  la  petite 
armée  qui  étoit  aux  Thermopyles.  l'en  avertis,  parce  que 
M.  Reiske  pensoit  que  c'ëtoit  celle  qui  étoit  à  l'Istlime  : 
niais  Aristodémus  était  un  des  trois  cents.  Voyes  MUcelt. 
Liipsieru.  Nova,  tom,  riit ,  pag.  4<fi. 

(356)  5-  ccxxxii.  Se  voyant  JésAonoré.  11  pouvoit  eu 
efiet  répondre  A  liéooidas  ainsi  qu'un  autre  Spartiate  le  fit  à 
ce  Prince  dans  la  même  occasion  :  Je  l'ai  («)  suivi  pour  com- 
battre ,  et  non  pour  porter  tes  messages. 

(a)  In  Notitil  Foetirnm ,  p«|t.  360. 

(5)  Diodor.  Siciil.  lib.  11 ,  §.  lxii  ,  tou.  i ,  psg.  45l 

(c)  Fluurch.  de  Uslignitste  Httoduti ,  p*g.  866,  C. 
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(357)  §.  ccxxxiii.  Faltuéparlëshabitaru  deeetu  ville. 
Cula  arrivaau  commencemeut  de  la  guerre  du  Pëloponnt:». 
!Le9Tbébaim(a)  firent  entrer  pendant  la  nuit  un  peu  plus 
de  trois  cents  bomines  dans  Fiatdes,  afin  de  s'en  emparer. 
Les  Platéens  se  rendirent  d'abord,  mais  s'étant  apperçDs(i) 
du  petit  nombre  de  leurs  ennemis,  ils  les  attaquèrent,  les 
tuèrent  pour  la  plupart ,  et  firent  ensuite  mourir  les  pri- 
sonniers ,  qui  étoient  an  nombre  de  cent  quatre-vingts,  par- 
mi lesquels  se  tronvoît  Enrymachus. 

(35S)  \.  ccxxxv.  'Poitte  armie  navale.  Ce  qne  craignoit 
Cliilon,  arriva  dans  la  guerre  du  Feb>poiuièse.  Les  Athé- 
niens (c)  s'emparèrent  de  l'Isle  de  Cytbères,  et  incommo- 
dèrent beaucoup  les  Lacédëmoniens. 

(359)  %.  rcxxxvi.  Ne  voit*  inquiète*  pa».  Ijl  leçon  or* 

dinaîreesty>«/(«r  ï^m fi  tVaiVi'^.M.  Wesselinga' 

très-bien  tu  qu'il  falloit  lire  ytifuit  tx't  prenez  la  resoln- 
tion,  pensez,  &c  Cette  leçon  se  trouve  dans  le  manuscrit 
JJde  la  Bibliothèque  du  Roi.  J'aimerois  presque  autantcelle 
dn  manuscrit  £,  où  on  lit  yHt^irr  (x*.  Dana  ce  cas,  il  fau- 
dra traduire ,  je  auie  d'avis  que  voit»  ne  voua  inquiétiez 
point.  'Erixiytetmt  signifie  souvent  s'inquiéter,  se  tourmen- 
ter l'esprit  Foyes  plus  baut  la  note  9a3. 

(360)  S- ccxixvi.  Ils  ne  répareront  pae.  M-Wesseling 
lisoit  «I  liirrei  an  lieu  de  âmtmu  qui  ne  fait  aucun  sens. 
Cette  conjecture,  très-beureuse,est  confirmL'e  par  le  ma- 
nuscrit S  delà  Bibliothèque  du  Roi,  où  on  lit  iutirrei. 
L'accent  grave  pose  sur  <•■•  décide  absolument  que  le  copiste 
en  fiûsoit  deux  mots. 

(36l)$'  CCXXX.VII.  Sicelui'ci  le  consulte.  Za/K*«>AiH*^tTK 
ri  st  n/tCtuXÎBnit  rà  ■pirra.  Voici  unediSërence  bien  sen- 
sible du  verbe  actif  et  du  verbe  mo]ren ,  différence  qne  la 
plupart  des  Lexiques  n'ont  pas  observée,  mais  qui  l'a  êlé 

(11)  Thucydid.  lib.  ir ,  J.  11. 
(t)ld.ibid.  j.iH.iretT. 
(c)Id.I)b.ir,S.  Liu. 
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pur  Henri  Etienne.  St/tC4rxiiim  ligaifie  donner  on  coiueîl, 
nftQ*wii%itfiMi ,  M  ikire  donner  un  conseil ,  et  pu  coniëquent 
ooniulter.  Fbyea  Kniter^  de  f^erhit  MtdiU. 

(36a)  5'  ccxxxTii.  Qu'on  t'abêtUimt,  âe.  Je  lia  tx*'*'" 
avec  M.  Wesnlîng  et  deux  muinacrits,  l'on  de  U  Biblio- 
tfaiqne  Impériale  A  Vienne,  et  l'autre  d'Angleterre,  ntfiî- 
K***—  o»  peut  junaû  rignifier  s'abattnir,  et  ce  n'eit  qiie- 
d'apr^  ce  Mid  endroit  d'Hérodote  qa'Benri  Etienne  Ini  ■ 
doimé  cette  ngnification  duu  son  Trésor  de  U  Langne 
Grecque. 

(363)  $.  cczzxTiit.  Et  meftr»  ton  corp»  en  croix.  Les 
oiMmen*(a)  de  Lëonidas  fnrent  rappwiés  des  Thermopylea 
par(i)Paasanias  quarante  ans  apiis  sa  mort  Son  tombMn 
étoit  prte  de  celui  de  Paosanias  vis-à-ris  le  Tbéitre.  Tous 
lesanionfaisoitlesOraisons  funèbres  de  cesGrands hommes 
snr  leur*  monomeni ,  et  l'on  y  cclébroit  des  jeux  o&  il  n'y 
avoit  que  les  Spartiates  qui  fussent  reçus  A  disputer  leprix. 
On  Tojoit  aussi  au  même  endroit  une  colonne  sur  laquelle 
étoient  graWs  les  noms  des  guerriers  qui  soutinrent  l'effort 
desPenesauzTbermopy]es,et  ceux  de  leiuv  pères. 

H.  t'Abbé  Gédoyit  met  les  Laeédimonittu  an  lien  des 
Spartiates,  oe  qui  est  une  {veuve  qu'il  a  traduit  sur  le 
Latin.  Auraste,  c'est  nue  faute  grossière.  Lacidimojûen 
est  un  mot  générique ,  qui  embrasse  tonte  la  Nation ,  non- 
seulemant  les  habîtans  de  Sparte ,  mais  encore  ceux  du  ter- 
ritoire de  cette  ville.  Spartiate  est  le  terme  spécifique,  qui 
désigne  en  particulier  les  faabttaus  de  Sparte.  Tons  les  Spar- 
tiates étoientLacédémonieos,  mais  tous  les  I^cédémoniena 
n'étoient  pas  Spartiates ,  et  ceux-ci  avoieiit  des  privilèges 
dont  ne  jouissoient  pas  les  antres. 

la)  Pitusn.  Lscon.  ùre  lib,  m  ,  csp.  xit  ,  psg.  34o. 
0>)  Vojïs  ci-de*tns  li  note  3So  *n  sujet  de  Fauisniai. 

riV   BBS  MOTKB  SV   LIVEE  SXPTiilfE. 
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NOTES 

SUR  LE  HUITIEME  LIVRE  D'HÉRODOTE. 


{i)§.t.L,B3  A^inUm.  Les  Athénieni  «voient  cent 
quatre-vingts  vaisseaux  en  tout,  conmiB  on  le  voit  pliu  bu , 
J,  xiiv.  11  lenr  en  «itoit  venn  en  eflêt  dnqoante- trois 
autres.  Voyez  J,  xiv.  Diodore  de  Sicile  leur  en  donne  (n) 
deux  cents  ;  mais  peut-être  n'a-t-il  eu  en  vue  que  de  faire 
un  compte  rond. 

(a)  %.  I.  EnpartUpar  les  Plaliens.  La  traduction  latine 
n'est  pas  exacte.  Elle  donne  à  entendre  qne  les  Athéniens 
foornirent  les  vaisseaux ,  et  les  Plat^ns  les  troupes  qoi  les 
montoient.  Les  Plateens  fournirent  les  troupes  conjoin- 
tement avec  les  Athéniens,  rvFiirA*/«r.  «Les Platéens,  dit 
»  l'Autenr  Çb)  de  l'Oraison  contre  Nâera,  n'ayant  point  do 
H  vaisseaux  à  eux ,  montèrent  snr  nos  trirèmes,  et  com- 
»  battirent  avec  nous  à  Art^mtsium  et  k  Salamine  ». 

(3)  §.  III.  Avant  qu^.  Dans  tontes  les  éditions  avant  celle 
de  M.  Wesseling,  on  lisoit  «fii»  en  un  seul  mot,  ce  Savant 
a  rëUbli  wfu  »,  d'apris  le  manuscrit  do  Docteur  Askevr. 
Cette  -leçon  est  appuyée  aussi  des  manuscrits  A,BKtD  de 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

(4)  J.  IV.  L'arrogance  de  Fauaaniaa.  La  fierté  (c)  de 
Fausanias ,  qui  tâchoit  par  son  faste  d'imiter  les  Perses 
irriU  les  Allies.  Mais  l'ëqoitd  d'Aristides  ne  contribua  pas 
peu  à  engager  les  Grecs  à  transmettre  l'aotorité  aux  Athd- 

(d)  Diodor.  Sicol.  lib.  xr,  §.  LTxnit,  ton.  it,  psg.  6i. 

(0  Semoatli.  psg,  74o,  Segm.  149. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi ,  J.  lu»,  p*g.  438  j  }.  xlti,  psg. 459, 
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niem.  CeUarrira  trois  aus  après,  c'est-à-dire,  ]aç|iuitrîèilM 

année  de  la  «oixante-quiaxiètne  Olympiade. 

(5)  5-  T.  Gliù-ci  gagTté.  «  Eurybiadcs  (o) ,  étonné  de  la 
■)  multitude  de*  trirèmes  dea  Barbares,  dont  les  nnes  tc- 
H  noient  l'attaquer  de  face  et  les  antres  tournoient  l'Eubëe,. 
)•  atmgeoit  k  abandonner  le  combat ,  non  qu'il  conçût  de 
H  meilieare«etpéranc«s,  mais  parce  qn'itcroyoit  avantageux 
»  d'éviter  le  danger  présent,  comme  cela  a  coutume  d'ani- 
M  ver  en  de  ptreillescîrconstances,  et  parce  qu'il  ietoitlea 
»  yeux  sur  le  Péloponnèse  ;  Thémistocles  panit  comme  un 
■  Dieu  dana  «ne  machine,  étendît  la  tnain,et  empécbit  la 
u  perte  des  affaires  qui  commencpient  à  prendre  une  tour- 
V  nure  honteuse.  Voyant  qu'il  ne  pouvoit  le  persuader  par 
a  son  éloquence ,  il  l'acbeta  n .  Celui  qne  les  Eubéens  dépo- 
tèrent â  Thémistocles  (i)  pour  l'engager  à  realer,  et  qui  lui 
donaadel'argentdeleurpart,  s'appeloitPélagon.  Sorlemot 
irrmifi ,  qui  vient  ensuite,  lisez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(6)  %.  V.  Adimante.  Un  homme  d'honneur,  fidèle  i  ses 
devoirs,  n'est  sensible  qu'à  U  gloire  qui  peut  en  résulter. 
L'intérêt  n'est  jamws  le  mobile  de  ses  actions.  Adimante , 
touché  do  danger  qn'îl  couroit  ,  vonloit  se  sépqrer  dea 
Alliés,  mais  gagné  par  l'argent  de  Thémistocles,  il  resta. 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'un  homme  qui  ne  fit  son 
devoir  qne  par  on  motif  si  bas,  se  wit  conduit  Uchement 
dttiu  la  suite.  Telle  étoit  du  moins  l'idée  qu'on  en  avoit  à 
Athènes.  X^  reste  de  k  Grèce  n'en  pensoît  pas  de  même, 
Fbyet  notre  Historien  dans  ce  Livre,  §.  xciv. 

On  mit  sur  le  tombeau  d' Adimante  cette  Epitapbe  qui 
est  de  (c)  Simonides  :  s  Çt»%  ici  le  tombeau  d'Adimante, 
u  dont  les  conseils  ont  procuré  à  U  Grèce  ht  couronne  d«  1» 
»  liberté  a.  Voyntxttlv  même  Adimante,  plus  bas,  note  i3a. 

la)  Ariitiil.  psg.  139,  lin.  5,  à  fine. 
(A)  Plutirch.  \a  Thtmiit.  psg,  ii5,  C. 
(0  Anilecta  Voler.  ?oeUr.  G[»cor.  tom.  i ,  psg.  i33,  n?  xtt. 
(7) 
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{?)  S-  ^-  JSngardant  aecriumenl  U  reste  de  l'argent.  Si 
l'on  en  croit  Fhaniu  de  Lcsbo* ,  il  dotm«  encore  un  talent 
à  Architélës  d'Atbènes.  Void  qaell«  en  fat  l'occafion.  Cet 
Arckitëlës  (a)  commandoit  le  Vaiueau  Sacre.  N'ayant  paj 
de  quoi  payer  ses  matelots ,  il  se  bâtoit  de  s'en  retourner. 
Thémittocles  anima  contre  lui  «es  citoyens.  Ils  fondirent  à 
l'instant  sur  son  vaisseau ,  et  lui  enlevèrent  son  sonper. 
Arcliit^lës  en  fnt  étonne,  en  fut  indigné;  maU  Thémia- 
toclcs  Ini  envoya  du  pain  et  de  la  viande  dans  un  panier , 
au  fond  duquel  il  mit  un  talent  (  5,4oo  liv.  )  ,  et  lui  fit 
dire  qu'il  soupât  ce  soir-là  à  son  aise,  et  que  le  lendemain 
il  eùtàcontenter  ses  matelots,  qu'autrement  il  le  decrieroit 
auprès  des  Athéniens,  et  le  dàionceroit  comme  on  traître 
qui  avoit  repu  de  l'argent  des  ennemis. 

(8)§.  VI.  Qu'il H4  ê'tn  tauveroit poê  un  aeul.  Ryadana 
le  grec  :  Au  compte  des  Perieê,  le  porte-flambeau  ne  devoit 
pat  même  ichapper.  Avant  qu'on  fit  usage  (i)  dans  les 
armées  de  la  trompette,  on  donnoit  le  signal  du  combat 
avec  un  flambeau.  Ceux  qui  le  portaient  étoient  consacrés 
an  Dieu  Mars.  Ils  s'avançoient  à  la  tête  des  armées ,  et  dans 
l'espace  qui  étoit  entre  deux ,  ils  lâchoient  leur  flambeau , 
et  se  retiroient  ensuite  sans  qu'on  leur  fit  le  moindre  mal. 
Les  armées  se  battaient^  et  quand  même  toute  une  armée 
e^tpéri,  on  sanvoit  tou)ours  la  vie  au  porte-flambeau, 
parce  qu'il  étoit  consacré  au  Dieu  (Mars).  De-là  vient  le 
proverbe  sur  les  défaites  totales  :  le  porte-flambeau  n'a  pa« 
même  été  épargné.  Hérodote  est  le  premier  Autem-  où  l'on 
voit  cette  expression,  qui  devint  dans  U  suite  si  familièi-o, 
qu'elle  passa  en  proverbe. 

(9)  %•  '^'"-  S'^y^i*"-  I^  Bom  de  cet  habile  plongeur  s'é- 
crit diversement.  On  trouve  Scyllos  dans  l'Epigramme 
iVApoUonidas  (c) ,  Scyllis  dans  Pline  et  dans  Fausanias,  et 

(a)  FluUTcb.  in  Themiitocle  ,  pig.  1  iS  ,  D. 
Ih)  Scholîsil.  Butipidii  ad  Fhcenii.  von.  i3â6. 
\t)  Antliiil,  lib.  I ,  Cïp.  mi,  pag.  97. 
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le  oHhhn  M.  ftunck  (a)  «  reUbli  Scyllû,  «ans  donte 
d'a|»ti  l'autorité  de  oa  demien  EcrÏTains.  Androtius  {b) 
l'aToil  peint  coupant  lea  «nczea  de  la  flotte  des  Peraea.  Ce 
ScjUiai  (e)  avoit  lait  apprendre  à  Cyana  ta  fille  l'art  de 
plonger.  Dans  le  temps  de  la  tempête  qui  accueillit  lea 
Perae*  pria  du  mont  P^lion ,  ils  plan^^rent  tons  les  deux, 
arrachfennt  lei  ancres  qni  retenoient  les  Taisscaox  de  Xer- 
xbs,  et  lui  caosèrent  par-là  une  perle  coiuidérable.  Oa 
érigea  par  ordre  des  Amphictyons  an  père  et  à  la  &Ue ,  des 
statues  dans  le  temple  d' Apollon  (  à  Delphes  ).  La  statue 
de  Cyana  fut  du  nombre  de  celles  qot  Néron  fît  traua- 
ptMrter  à  Rome. 

(io)5'  yiu.Envirvn  quatre-vingts  ttadet.  Je aroia  qu'il 
s'agit  ici  de  petits  stades,  à  cinquante-nne  toises  le  stade. 
Je  troOTe  en  efièt  quatre-vingts  de  ces  stades  dans  la  Ckrte 
de  la  Grèce  de  M.  d'Anville.  Suivant  cette  évaluation , 
cela  feroit  nue  lieue  et  demie  et  un  peu  plus  de  demi- 
quart 

(i  i)  5-  ^"1-  L*s particttiaritét  du  naufragô.  Ce  sont  les 
particularités  du  naufrage  arrivé  près  du  mont  Pélion , 
dont  on  a  parlé  Ut.  vu,  %.  clxxxviii.  Personne  n'étoit 
pins  en  état  que  ^cyllias  d'en  instruire  les  Grecs,  puisque 
lea  Peraea  l'avoient  employé  pour  retirer  de  la  mer  des 
eSists  inrédeux. 

A  l'égard  de  laperte  des  deux  cents  vaisseaux  qui  avaient 
doublé  l'Enbée,  il  n'étoit  pas  possible  d'en  savoir  déjà  de» 
nouvelles. 
.  Les  Amateurs  de  la  langue  Grecque  doivent  remarquer 
en  cette  phrase  irîi/t^n  lae^yi'».,  «r  yittir*.  Cette  particule  , 
jointe  à  ymtr*  t  indique  les  particularités  du  naufrage. 

(a)  ADalectsTetetaaiFoeltrunGrKCOT.  tom.  ii,p«g.i36,xvi. 

(()  PIÎD.  Histor.  Nalor.  lib.  xxxf,  cap.  xi ,  tom.  it ,  pig.  706, 
lia.  i5. 

(c)  Fanun.  Phocic.  sive  lîb.  s ,  cap.  xix ,  psg,  84i,  Il  est  f  ton- 
nanl  ^ae  ScjUias  n'ait  pis  pris  ce  soin  Ittï-mèmei 
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Ainsi  ht  con-ectioa  de  M.  Vaickenaer,  tm  ivi'tr» ,  cai  inu- 
tile. Celte  façon  de  parler  eat  d'aillenra  familière  à  tous  les 
bons  (a)  écrivains. 

(la)  J.  IX.  lit  ne  virent  venir  personne  contr'eux.  Ce 
passage  m'aroit  para  embarrassant  M.  Bninclc  a  bien  voiila 
lerer  mes  difficulti^.  Liû  Grecs  partent  i  niinnit,  vont  an- 
derant  du  détachement  des  Perses  envoyé  ponr  tourner 
l'Enbée ,  et  ne  voyant  venir  personne  contre  enr ,  c'est- 
à-dire,  ne  voyant  point  venir  Contre  eux  ce  dëtacbement , 
ils  allèrent  l'aprësr-midî  attaqner  la  flotte  qui  étoit  aux 
Aphëtes. 

(i3)  §.  IX.  Sur  te»  troie  heure»  apri»-midi.  H  y  a  dans 
le  grec ,  /<iA»»  i-^ht.  Hésycbius  l'entend  (A)  avec  qnelqnei 
antres  Grammairiens ,  da  temps  qui  approcbe  du  coucher 
du  soleil,  n  ^'f'i  ^f  W».  Mais  en  un  antre  endroit,  il 
l'explique,  itsr«  /ttm/tGfSmt  f*ixfi  ^«ntK  :  Le  temps  depuis 
midi  ju&qn'aa  concfaer  du  soleil.  Dion  Cbrysostdme  (c)  est 
plus  précis.  Après  avoir  compara  la  gloire  à  l'ombre  qui 
tantôt  grandit  et  tantdt  diminne,  il  dit  qne  le  glorieux 
n'est  pas  plus  sage  que  Margitès  qni  étoit  triste  et  gai  dans 
le  mémo  jour.  En  cette  occasion  ce  Rhéteur  distingue  très- 
bien  les  quatre  parties  dn  )onr ,  wf4Ù,  wtfi  wJ^itt»*»!  âyi^àr, 
fttrnftÇfU,  tii>Ji,  inrif*.  n^ï  est  le  point  dn  jour,  irAiflitmi 
KY*fm  est  le  milieu  entre  le  lever  du  soleil  et  midi,  /n'A* 
doit  donc  être  le  milieu  entre  midi  et  le  concher  dn  sdeil. 
Une  autre  preuve  que  ^h'a*  <^/*  doit  se  prendre  dans  le 
sens  que  je  lui  ai  donné,  c'est  que  les  Grecs  vont  à  cette 
lieure-là  à  l'encontre  des  Perses,  la  bataille  s'engage ,  les 
Grecs  se  retirent ,  et  la  nnit  ne  survient  que  lorsqu'ils  sont 
de  retour  i  la  rode  d'Artémisinm.  Woyat  aussi  sur  cette 
expression,  liv.  ii,  note  577;  liv.  vii,  note  344,  et  ma 


(s)  Wjttenltich  ,  Selecta  Principum  Hittoricoiatn ,  pag.  3>S8. 
<6)  Hwfchiiu,  *oc.  /i.'u.  I^U ,  pug.  joS. 
(c}  Dio.  Chrj-gott.  da  Gloria,  Oralîo  secunJi ,  pag.  Ci4,  C. 
Kkk  a 
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Traduction  de  b  Retnite  des  Dix-Mille ,  lir.  i ,  tom.  i , 
{Mg.  76,  note  86;  et  liv.  vu,  tom.  11 ,  pag.  atS ,  note  5g. 
Lei  Gnmnuùrieni  ajoatent  qne  cette  exprcinon  eit  par- 
licolitre  aux  Auteur*  Attiqne*,  et  que  dam  ]a  langue  com- 
mnue  ondiioit  seulement  en  ce  lena,  /i'iA*.  JUait  Xénophon 
a  employa  /h'a*  kuI  en  ce  aeni  dan«  la  Retraite  de*  Dix- 
Uille,  liv.  ijchap.  tiii,  5-  ^iF^-  53,  liv.  11,  chap.  11, 
5-  VII ,  pag.  87  ,  et  ailleuri  ;  ce  qui  pronve  qu'il  faut  être 
en  garde  contre  les  décision*  des  anciens  Grammairien». 

M.  l'Abbé  Au^  n'a  pas  saisi  le  sens ,  puisqu'il  traduit , 
aa  point  du  Jour. 

(i4)  5.  IX.  La  manauvre.  Aii'nrXtvric'ettlamaoceaTie 
qu'on  fait ,  lorsqu'on  passe  entre  les  vaisseaux  pour  en  aller 
attaquer  d'autres,  qu'on  te  ntire  sans  virer  de  bord  et 
qu'on  retourne  à  la  diarge.  Fbyet  ^vx  cette  manoeaTre , 
liv.  VI,  note  >i. 

(i5)$.x.  Cette aupiriorité.  Utaule  grec  :  jfjrant  rtrmar- 
qiU  CM  chotea,  c'est-è-dire,  ces  «Tautages,  cette  supériorité , 
Mtirm^fniimrTu  rxir*.  Sjtra^ftûu  ne  signifie  pas  ici  mipri- 
ttr,  mais  remarquer ,  conaidérêr ,  rifiiehir.  M.  Wesseling 
en  a  fait  la  remarque.  Cepcùdant  il  a  laisaé  subsister  la  tn^ 
dnction  vicieuse  de  Gronovius. 

(16)  %.  I.  Ceux  au  contraire  gui  étaient  charmé:  "Onm 
i"t  w(  if*/*tMin  «t  T«  yiyM/ttft,  Notre  Auteur  auroit  pu 
dire,  •««(  it  ifi  itt/tim  tr»r  rà  yiytifutf.  Mais  comme  il 
avoit  dit  auparavant,  trti  fii>  m  îra>  riHttnîn'SAAfn,  jl 
s'est  servi  de  cette  tournure,  afin  de  varier  sa  phrase.  Le 
Scholiaste  (a)  de  Thncydides  remarque  que  cette  syntaxe 
est  particulière  à  Hérodote  ;  il  est  vrai  qu'il  l'emploie  trfes- 
souvent;  mais  tons  les  Auteurs  Attiqnes  s'en  serrent,  et 
on  la  trouve  communément  dans  Xënopbon ,  Haton ,  Dé- 
mostbènes  1  &C.  Celte  toumure  n'est  point  inusitée  chei 

(a)  .ScKoliut.  Thucjd.  ad  lîb.  it,9.  Lxix*,pig.  38S,  col.  1, 
lin.  6. 
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les  Latins.  Tacite  a  dit  dans  la  Vie  d'AgricoIa  (a)  :  Quibus 
betlum  voUntibu»  eral.  On  peut  aiuai  consulter  la  note  de 
Wasae  sur  Salluste ,  Ingnrtlia ,  §.  lxxxti  ,  pag.  a83. 

(17)  5*  **!'•  Pirirent-iU  mitérabUment.  ri  rixtt  r^i 
iyi'tir*  Sz'f-  Cette  expresrion  a  été  blâmée  par  (&)  Lon- 
gin  comme  trop  fbible.  Baileaa  a  traduit  :  ils  firent  une  fin 
peu  agréabU.  £n  traduisant  de  cette  manière ,  la  critique 
de  Longin  paroit  juste  ;  mais  ce  n'est  pas  traduire ,  c'est 
déBgurer  les  Auteurs,  ix'f*  dans  Hërodote ,  signifie  tout 
cequ'ilyadepluslïcheax.  Nous  avons  tu,  liv.  1,5.  xu, 
nftfifn  itx»fif  employa  en  partant  dn  meurtre  d'an  frèi« , 
et  liv.  Tiiff.  cxc,  il  appelle  de  même  le  meurtre  d'an Ua^ 
Qui  tradniroit  un  malheur  ptu  agréable  se  rendroît  ridi- 
cule, etnesaisinntpulapens&d'Hàx>dote,ens'attachant 
nn  peu  trop  à  la  lettre.  Antoninns  Liberalia  (c)  nomme 
l'inceste  d'nn  père  avec  sa  fille  Sx0ft  w  it**f"  *tv>  une 
action  horrible  et  contraiie  aux  loîx,  ou  ptntdt  mot  1  mot 
une  action  peu  agréaUe  et  contraire  aux  loix.  Cette  façon 
de  parler  a  pass^  des  Grecs  aox  Latins.  Tont  le  monde 
connolt  ce  ven  da  commencemeat  du  troiaitme  livre  des 
Géorgi(|aes  de  Virale  : 


sur  lequel  on  peat  consnlterla  note  du  savant  et  ingénieux 
M.  Heyne;  et  celui-ci  d'Horace,  lib,  i ,  Od.  xxtiii  ,  vers 
1 4  et  1 5 ,  où  il  est  question  de  Fytliagore  : 

Non  tordidua  aactor 
Natan»  veriqne. 

Appien  se  sert  souvent  de  cette  façon  de  parler  :  en  par- 
lant ((2)  de  gens  1  demi  brûlés,  qni  poossoicnt  des  cris 

(a)  Tacit.  Vit.  Agrisolee ,  $.  xrni. 

{h)  Langia,*-ifi°T4«v(,>ect.  SLn,pag.  3»,MBi]it.  Tolliî. 
(c)  &ataiiiniLibenili(lleUDU>Tpli.  csp.xxiiT,pBg.  i74,Lngd. 
Bat.  167I. 
{d)  De  Bebni  Fonicii ,  $.  cxxix. 
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aOreux,  il  dit  :  ii  J'  i/uf\iicT*i  y  fitmt  mn^ùf  •fi'irriï,  mot  à 
mot ,  poussant  des  cria  désagréables. 

Horaire  est  te  premier  Antenr  qui  se  soit  ainii  exprini^. 
Comme  U  lecture  de  ce  Poète  ^toit  la  base  de  l'éducalioii 
do  la  jennesse  ches  les  Grecs ,  elle  y  puisa  cette  toumurc , 
qui  lui  devint  ai  familière,  que  tons  les  Auteurs  l'employè- 
rent A  l'envi  l'un  de  l'autre.  Les  Latins ,  grands  iraila- 
teurs  des  Grecs,  la  trouvèrent  si  belle ,  qu'ils  la  leur  cm- 
prunlèrent. 

^o^ez aussi  lirre  i,  $.  xli,  note  loa,  livr*  iv,  5-  zcv, 
note  3o5,  et  sur-tout  ie  Traité  d'IIippocrates ,  des  Airs» 
des  Eaux  et  des  Lieux ,  traduit  en  François  par  M.  Coray, 
toma  II,  pag.  399,  eà  le  savant  Traducteur  développa 
snpérieuiement  cette  manière  élégante  de  s'exprimer. 

(18)  5.  XVI;  Oncomhatlit  en  cetiejoumie  à  forces  égale». 
M  r«i*f  1^  mt/mxt'y  wafwrA«n*i  «AA«'A*in  ■yii*»-*.  Il  me 
semUe  que  le  Traducteur  latin  a  mal  rendu  ce  passage,  ea 
traduisant  :  ^uâ  inpugndpari  marte pugnatum  e»t.  Si  ea 
efièt  l'avantage  avoit  été  égal  de  part  et  d'antre,  commeut 
Hérodote  anroit-il  pu  dire  quelques  lignes  plus  bas  que  les 
Perses  perdirent  beaucoup  plusde  vaisseaux  et  de  monde  qu« 
les  Grecs? Cest aussi  le  sensqu'avoitsuiviM.Bellanger.  Les 
Perses  se  trouvèrent  embarrassés  du  grand  nombre  de  leurs 
vaisseaux,  qui  ne  ponvoient  manoeuvrer  librement  dans  un 
espace  aussi  étroit  Leur  multitude  ne  leur  servit  par  consé- 
quent de  rien ,  et  le  nomlwe  des  combattanG  effectifs  fut,  par 
cette  raison,  i-peu-près  le  même  de  part  et  d'autre. 

(  ■  9)  $■  ^^i-  ^  retira,  (o)  Ce  furent  les  Athéniens  qui 
se  distinguèrent  le  plus  parmi  les  Grecs,  et  ceux  de  Sidon 
parmi  les  Barbai-cs.  «  Bel  Artcmisinm  !  dit  Pindare  (b)  dans 
K  une  Odequin'est  point  venue  jusqu'à  nous,  bel  Artémi- 
u  sium ,  où  les  Athéniens  ont  jeté  les  glorieux  fondemens 

(a)  Diodor.  SIcul.  lib.  Tr,  $.  xitt ,  Inm.  t,  p«g.  4i4. 

i,h)  Flutsrcb.  de  hU^ui  lero  ïNuiuiiic  puiiiuiitur,p«g.  5.^3,6, 
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irilelaliberté».  /'oy«8iircefr«pneDtde  Fia.Sare,Pindari 
carnùmim  fragmenta.  xi,rii,  pag.  71. 

(ao)  %.  XVII.  Œnias  ,  fils  d' Alcibiade».  Clinias  ,  fils 
d'Alcibiodea  et  père  da  célèbre  Alcibiades ,  d'une  des  plas 
iUastres  maisoiu  d'Athènes  ,  deicendoït  d'Eury.iaces  [a) , 
fils  d'Ajax.  Il  «voit  épousé  Dinomaqne ,  fille  de  Mégaclès , 
dont  la  grand-mère  (£)  Agariste  étoit  fille  de  Clisthènes , 
TyrandeSicyone.  Il  comptent  parmi  ««ancêtres,  AIcmiBonj 
grand-père  de  celui  qoe  Croesus  (c)  eniichlt.  Clinias  se 
diitingna  i  la  bataille  d'Artémisium ,  et  périt  (  J)  au  corn- 
bat  de  Coronée  contre  les  Béotiens.  D  laissa  un  fils  en  bas 
âge,  ce  fatlefatoeux  Alcibiades.  On  ignore  quel  âge  aToit 
celni-ci  quand  son  père  moumt  ;  mais  oertaîiiement  il 
n'est  point  né  la  seconde  année  de  la  i.xxTir°  Olympiade , 
comme  le  dit  («)Simson,  puisque  son  père  avoîtété  tué  à 
Coronée  la  seconde  année  de  la  lxxxiii*  Olympiade  (_/"). 
On  peut  consulter  la  savante  note  de  M.  Volckenoer,  qui 
a  releré  la  méprise  de  Sirnson  ,  et  qui  a  donné  quelques 
détails  curieux  sur  cet  Alcibiades. 

(31)  5-  XTiiT.  lU  dilibirèrent.  H  y  adenx leçons,  appuyées 
toutes  les  deux  sur  des  manuscrits.  Si  on  lit  i^fnrfttt  f^i  îfiti- 
Xtvn,  il  faut  traduire  comme  jel'aiCùt;  mais«ionlit^»^(\ 
i^i  iCtv)iii*t*i ,  itlandratraduirej  il*  riêolurent  de  s'enfuir. 

(22)  §.  XX.  L'Oracle  de Saei»,  Il  y  eut  trois  Bacia,  tons 
trois  Devins;  le  pins  ancien  étoit  d'Eleon  en  Béotie,  le 
second  d'Athènes,  et  le  troisième  de  Caphyé  en  Arcadie, 
comme  on  le  voit  par  le  Schottoste  [g)  d'Aristopbanes.  Ce 

(a)  Flutarch.  Vit.  Parallel.  in  Alcibiad.  fsg,  191 ,  E, 

(b)  Hcrodot.  lib.  ti  ,  j,  cxzi. 

(c)  H.  îbid.  j.  cixv. 

dOFUt.iaAlcibiadc,  tam.ii,  pig.  iia.CiTtuUrch.  in  Aie! - 
biad«,pag.  191  ,E. 

(e)  Cbron.  Hiat.  Cathol.  complccteiuad  ann.  M.S56s,  pag.  jS5, 

(/)  Diodor.  SiCDl.  11b.  XII ,  S-  vi,  tom.  1 ,  psg.  48i. 

(g')  Scbol.  ArUtopli.  ad  Facem,  vert.  1071,  peg.  368,  col.  1. 
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d«mi«r  a'appeloît  auui  Cydu«  et  Alëtti ,  comme  le  dit 
Philétu  d'Epbite.  Théopompe ,  daiu  son  neitTifcme  livre 
ie>  Pbilippiqnea,  raconte  de  oe  Bacis  beaucoup  de  choiei 
merveilleiuea ,  et  entr'autret  qu'il  purifia  et  gui^t  lea 
femmea  dea  I^cédémonieiu  qui  ëtoieut  derenues  folles ,' 
Apollon  leur  ayant  dit  de  a'adreuer  k  lui  pour  les  parifirr. 
Saint  Clément  (d)  d'Alexandrie  ne  compte  que  deux  Baoîa  , 
Van  Béotien,  et  l'autre  Aroadien. 

Aristopbanes  parle  aases  oaTalifcrement  de«  Oracles  de 
BacisetdeBacii  lui-même,  car  il  met  dans  la  bouche  de(A} 

Hiéroclia:  «cela  est  vrai si  les  Nym[diea  n'ont  pas' 

u  trompa  Bacis,  et  sîBaci(ne>'ettpai)oaé  desmortebu. 

(a3)  ^.  XX.  ZA>r«fu'un  barbare.  Se  lis  Cff/l^i^rtt  avco 
Valla,  feu  MM.  Corn,  de  Fauw  et  Reiske. 

(a4)  {.  XXI.  2}es  accident  fâcheux  qui  pourroUnt  eur- 
veiùr.  le  lis  avec  M.  Valckenaer  ii  n  arw'mi  ■  M»ris*r 
^rfMTéi.  On  pourroit  lire  anssi  avec  M.  Coray  ii  wnintt 
i  tmmitif  rrftrrit.  Ce  savant  appuie  sa  oonjeotore  d'na 
paasajfe  de  Thucydide»,  lib.  ti,}.  lxvii,  y  mt  t*S  rrfmriv-. 
funit  Tt  niij;,  et  mime  Livre,  $.  cit.  Ia conjecturti  de 
M.  Valckenaer  me  plaît  davanta^ 

(u5)  5-  XX.-V-  lie  crurent.  iwimt*4»i  te  prend  souvent  dans 
oe  sens.  Quoique  les  Hilotes  fassent  habilles  diSëremment 
de*  Lacédémoniens,  les  troupes  de  Xerxès  ne  parent  ce- 
pendant les  di  (tinter,  et  prirent  tons  les  morts  pour  autant 
de  Spartiates  et  de  Thespiens. 

(26)  {.xxvi.  Quelque»  Arcadien».  leneorois  pas  qu'an- 
oun  Auteur  ait  nommé  le  peuple  d'Arcadie  qui  pasta  du 
côté  des  Perse».  Je  conjectore  avec  M.  Béringa  que  c'é- 
taient (c)  lea   Garyates  d'âpre  nn  passage  d»  Vitruve. 

(a)  Clem.  Alex.  Slnmat.  lîb.  i,  tom.  i,  p>g.  5g8,  lin.  ig  rt  30. 
ih)  AriitopbBti.'  Pac  1070. 

(i-)  Adr.  lUtinga  ObKrr.  Critic,  Liber  lÎDgulaiis,  c*p>  Xis, 
pag.  166. 
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Carya  (n)  civitas  Pelopotmeai ,  cum  Perii»  hoatibui  contra 
Greeciam  conaenait;  poaUa  Grœci  per  victoriam  gto'ioai 
bêllo  KberaH,  commun*  eoncilio  Qtryatibtu  hélium  indi- 
xerunt.  Itaqu«  oppido  capto  ,  virU  inttrfoctis ,  civitaU 
deletA,  matronat  eorum  tn  aervilatem  abduxerunt  :  nec 
sunt  patti  stola»  neque  ornatua  matronaUa  deponere  :  uti 
non  uno  triumpho  ducerentur,  aedœterno  aervitutia  exeijt- 
plo  gravi  contumelià  preaiŒ  pcanaa  dora  viderantur  pro 
civitale.  Ideàqui  tuncArckitectifuerunt,œdifit:iiapuhli- 
cia  designaverunt  earum  imaginât  oneri  firundo  coUoca~ 
taa,  utetiampoateria  nota  paena  peccati  CaryaHum  »m- 
moriee  traderelw.  U  y  avoit  daiu  le  FëloponnèM  deux  eii- 
droits  qni  portoient  le  nom  de  Caryes,  l'un  dans  la  Laconi**, 
l'autre  en  Arcadie.  Celui-ci  étoit  nn  bourg  des  Vhinéatet'. 
Hérodote  fusant  r^uumëration  des  tïUcs  et  des  peuples  qui 
piirentle  parti  des  Perses,  ne  nomme  aucune  TiUe  du  Fëlo^ 
ponnfese.  Le  trait  rapporte  par  Vitruve  s'accorde  très-bien 
arec  ceque  dit  Hérodote  de  ces  Arcadiens  transfuges,  et  c'est 
d'eux  qu'il  faut  l'entendre.  D  y  a  donc  grande  apparence 
que  VitruTB  a  confondu  les  deux  Caryes,  on  que  c'est  nne 
faute  des  Copistes,  et  qu'au  lieu  de  civitaa  Peloponnaai,  il 

faut  lire  civitaa  Pheneatarum 

(37)  J.  XXVI.  lia  cilébrent  leajeus  Olympiqitet.  Je  n'en-, 
tieprendrai  pas  de  parier  des  jeux  Olympiques.  Plasieurs 
Sarans  l'ont  fait  avant  moi  avec  succès.  On  peut  consulter 
principalement  The  Dissertation  on  tbe  Olympîck  ^mes 
by  Gilbert  West;  la  première  Dissertation  &a  Père  Coi^ 
slni,  dans  l'ouvrage  intitula  :  Edm.  Coraini ,  Diaaerta- 
thnaa  ir,  agoniaticœ;  le  Voyage  du  jeune  Anacfaarsis  en 
Grèce,  par  fen  M.  l'Abbé  Bartb^emy,  tome  11,  chajd- 
trexx3tviii,page3t}i,&c,  de  l'édition  tw-é",  on  tome  ii[, 
page  473,  &c.  de  l'in-8°.  Je  ne  repéterai  pas  ce  que  ces 
3iLvans  en  ont  dit-,  je  me  contenterai  d'ajouter  qnecea  jeux, 

(a)  Vitmv.  lib.  1,  cap.  t,  pag.  a. 

-  Tbmar.  LU 
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iiuUtué«(a)  porFUns,  Pëlopa  et  Hercule),  ayant  été  in- 
teiTODipiu,  furent  renouTel^i  par  Lycorgne  de  LtaaâAé- 
amae,  de  k  nxe  d'Herculea;  paripbituf,  soiiTeraia  d'un 
petit  canton  de  l'Elide,  parent  (b)  de*  H^niclidea,  et  par 
C]éo(lhèaei  de  Pi«e,  TÏngt-wpt  Olympiade*  arant  celle  o& 
Corœbui  d'£lée  remporla  le  prix.  Le*  nom*  dea  vainqneura 
à  ce*  jeux  De  furent  po*  intcrit*  *ar  le*  registres.  Ils  ne 
commencèrent  k  l'être  que  dans  l'Olympiade ,  qat  com- 
mence l'an  776  arant  notre  ère,  Olympiade  où  Corœbn* 
remporta  le  prix;'  Cctt  cette  dernière  Olympiade  qu'où 
regarde  comme  la  première,  et  c'est  celle  dont  les  Grecs  se 
aont  terris  pour  calculer  les  temps. 

Ces  jenx  se  cëUbroient  au  solstice  à'éU.  Cest  le  tenti- 
ment  unanime  des  anciens  ^orÎTains  et  des  plus  saTiju 
d'entre  les  modernes,  tels  que  Scaliger,  cb  EitundaHoru 
Umporum,  lib.  ir,  pag,  t^a;  le  P.  PeUn,  tU  JJoctrind 
temporum ,  lib.  ix,oap.4ê,  lam.  tJfpag.SS,  où  il  réfute 
l'opiniou  d'un  anonyme  qui  avoit  prétendu  que  ces  jeux 
•e  fàiMient  en  automne  ;  le  P.  Corsîm,  dan*  l'ouvrage  in- 
titula : DUtertatioiM*  agonUticm ir,  quibu»  Olympiorum, 
Pythiorian,N»meorufn,  alçut  ItlAmiorum ttmpiu inqui^ 
rilur ,  ac  demonttratur  ;  DodutU  de  Çyctia  vfterum  ,  JJit- 
tertaL  ir ,  lect.  f4,  pag.  ia5.  Pendant  ces  jenx,  et  même 
quelque  temps  auparavant  et  quelque  temps  après,  il  y 
avoit  une  suspension  d'armes  entre  les  difiërens  peuples 
delaGrèce,  afin  qu'ils  pussent  se  rendre  librement  iOlym- 
pie,  et  s'en  retourner  sans  danger  dans  leurs  patries.  Cet 
armistice,  qui  s'appeloit  (c)  UtxnfU ,  ^toit  représenté  par 
le*  Sculpteurs  sous  la  figure  d'une  femme  qui  couronnoit 

(à)  Fblegontis  TrsUiani  d«  Olynpiii  Fragm.  pig.  ia6  ;  ex  Bdit. 
Hennii ,  *el.  tu  ,  Butebii  CbrODicomm  liber  prior.  pig.  3ij. 

{()  Iphitns  descend  oit  d'0i7liii(Ptu*«ii.  Eliscomm  pnor,sea 
lib.T,cip,  ir.)It  jlolt  pSTaDtdB«HJr*clid«,  rvyyiis't.  (Psussn. 
ibid.  cap.  tit). 

(0  FhitsTcb.  inLjcDrjo,  tant,  t,  ps£,  Sg,  E> 
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Iphitiu,  afin  de  faire  Kntir  l'honneur  qtii  rejaillissoît  auc 
loi  pour  l'avoir  institue ,  comme  ou  le  Toit  dans  (a)  Fau- 
saniss.  Le  même  écrivain  avoit  dit  {b)  ploa  haut  quTphitus 
ctoit  couronnd  par  la  femme  Ecécbiria.  Ue-U  t'antenr  de 
YTndex  a  mis  au  mot  Ecechiria,  qu'Ec^hlria  étoit  la  femme 
d'Iphitus ,  et  l'AblxS  0^0711  n'a  pu  manque  de  tra- 
duire ^c)  :  «  En  entrant  tous  voyez  à  droite  ane  colonne 
1)  contre  laquelle  Iphitus  est  adossé  avec  tajèmme  Ecé- 
n  c?iiria,  t^ai  lui  mft  une  couronne  sur  la  tête».  Jenesnis 
pas  snrpris  de  cette  bëvne  de  l'Abbé  Gédoyn,  dont  la  tra- 
duction fourmille  de  fautes  encore  pins  grossières.  Mais 
que  penser  de  M.  Gillies,  qui,  dans  son  Histoire  de  l'An- 
cienne Grèce,  a  fait  la  même  faute?  (<£)  Aller  passing  the 
brass  gâtes,  yon  discovered  Iphitus  crowned  by  bis  spouae 
Ecechiria.  M-  Gilbert  West  ne  s'y  est  pas  trompe.  Il  s'ex- 
prime ainsi  dans  sa  Dissertation  sur  les  Jeux  Olympi* 
ques  (e)  :  The  ïSeans  thought  proper  ta  distinguish  Iphi- 
tus, by  erecting  a  statue  to  him,  cvcn  in  the  temple  <^ 
Olyuipian  Jupiter  iwith  another  emblematical  figure  (fi>r 
GO  i  take  it  to  hâve  been)  of  a  womau  uamed  Ecechiria 
(  a  greek  vrord  signifying  a  cessation  of  arma  )  placing  a 
crowa  upon  bis  bead.  u  Les  Elëens  jugèrent  à  propos  de 
n  distinguer  Iphitus  en  lui  élevant  one  statue  dans  le 
»  temple  même  de  Jupiter  Olympien ,  avec  nue  autre 
i>  figure  symbolique  (  car  tel  est  mon  sentiment  )  d'une 
u  femme  nommée  Ecechiria  (  mot  grec  signifiant  snapen- 
11  sion  d'hostilités  ) ,  plaçant  une  couronne  sur  sa  tète  ». 

(37")  %.  XXVI.  Une  couronne  d'oUvier.  C'étoit  l'olivier 
sauvage  que  les  Grecs  appeloient  en  leur  langue  (/)  nirnti, 

(a)  Panian.  Eliscor.  ptior,  are  lib.  * ,  cap.  xxti,  psg.  446. 
{b)  là.  ibid.  c*p.  X,  psg.  4oa. 

(c)  Fsauiii>irOuVoj*ge1Iiitoiiqu«deIaGrèc«,tom.i,pig.43l. 
Id)  The  Hialar;  of  aacient  Greece ,  Sco.  vol.  i ,  pag.  443. 
(c)  A  Dissertation  on  th«  Oljimpick  Gamea,  pag.  54. 
{f)f»ufni,  Eliacoi.  flîor,  aiTclib.  T,cap.  XV,  pag,  4i4, 
LU   9 
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oittuttr.  Comme  on  en  couronnoit  les  Teinqaenrt  aux 
Jeux  Olympiqoea  >  on  le  nommoit  tWs  uMimfhuMr, 
l'olivier  anx  belles  courormea. 

(a8)  $.  xxTii.  lU  avoitnt  toujourê  voulu  beaucoup  da 
mai.  hea  ThcfMUena  (a)  originaires  de  la  Theiprotie, 
•'élant  emparas  de  TEolide  qn'on  appela  (&)  depoia  Tfaes- 
•olie ,  tâditrent  de  pénétrer  dans  ta  Phocide  par  le  passage 
des  Thermopylet  ;  mai*  loi  Fbocidiens  constniisirent  en  cet 
endroit  un  mnr  qui  arrêta  lenrs  incursiotu.  De-U  l'origine 
de  la  haine  que  te  portoient  cea  peuples.  Cette  haine  devint 
implacable,  et  au  point  que  les  Thcssatiens  égorgèrent  en 
nn  jour  tons  les  Magistrats  et  les  Tyrans  des  Phocidicna, 
et  qae  (c)  ceox-ci  firent  périr  sous  le  bâton  deux  cent  cin- 
quante Atages  qn'ils  avoient  entre  les  mains.  C'est  ainsi 
qu'il  fant  entendre  ce  passage  d'Escbines  de  L,egatioiu 
malè  obità,  page  46,  ligne  36. 

{9g)$.  xxTii.  Lt  devin  T'ei/ûs.  Telliu  fut  le  chef  de  la 
fiunille  des  Telliades ,  où  la  divination  «ftoit  héréditaire.  H 
est  parlé  plus  bas  (</)  d'Bégésistrate,  Devin,  et  de  la  famille 
des  Teltiadee.  Comme  les  Phocidîens  loi  avoiont  obligation 
de  la  bataille  gagn^ ,  ils  firent  («)  faire  sa  statue  par  Ari»- 
tomédon  d'Argos ,  et  l'envoyferent  à  Delphes  avec  celles  de 
leurs  chefs  et  des  hcros  de  leur  pays. 

On  powToit  appeler ,  quoique  improprement ,  cette 
action  des  Phocidiens  une  camisade.  le  dis  improprement, 
parce  que  les  Phocidiens  en  se  blanchissant  eux  et  lears 
armes ,  n'avoient  d'autre  but  qne  d'efirayer  leurs  ennemis^ 
an  lieu  que  nous  n'avons  d'antre  vue  que  de  nous  ivoon- 
nottre  les  ans  les  autres  dans  l'obscurité  de  la  nuit.  Le« 
Phocidiens  paroissoient  des  lantdmes  blancs.  Il  n'en  falloit 

(a)  Uerodot.  lib.  vii ,  {.  clzxti, 

(t)  Diodor.  Sioul.  lib.  tv,  $.  LxTii,  Ion.  i,  ptg,  5ii. 

(c)  Plutarch.  de  Tirtutibiu  Hulierum ,  pag.  iM ,  Bt 

(<fj  Hcrodot.  lib.  is,  j.  xxxvii. 

(i)  Fsussn.  F bocic.  lire  lib.  x ,  cap.  i ,  pag.  Soi. 
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pu  davantap  pour  effrayer  l'imagination  vive  et  ardente 
des  peuples  1  qui  ils  «voient  affaire.  Ce  moyen  anroit  Hé 
iaiuffi«aiit  inr  nn  peaple  lourd  et  peaant  II  auroit  fallu 
employer  de  plus  trisles  images  pour  les  remuer.  Aussi 
Toyons-nons  que  les  Arii  ]  peuple  Germain,  qui  occupoit 
alors  ime  partie  du  pays  que  nous  nommons  actuellement 
la  Silésie,  ajoutoïent  par  l'art  et  le  temps  de  l'attaque  à  leur 
fôrocit^  naturelle,  en  teignant  eu  noir  leurs  boucliers,  leurs 
corps  et  leurs  visages ,  et  en  choisissant  pour  les  combats  la 
nuit  la  plus  obscure  (a).  Cat^um  ^rii  tuper  vires,  quibut 
enumeratût  paulîo  antt  populo»  anteceditnt,  truce» ,  in- 
tilœ  feritati  arU  ac  Umpare  Utuxinantur  ;  nignt  ecuUtt 
Hncla  corpora  :  atrai  ad  preelia  noctes  tegunt  :  ipgdque 
Jhrmidine  aCque  umbrâ  feralU  axercilû»  têirortm  ir^e- 
runt,  nulio  hoatUan  »u*tinent9  ttovum  ac  veUu  infinmm 
aapêctum. 

(3o)  j.  XXTil.  Leur»  bouclUrt.  "Oa-X^r  est  un  boucUer 
pesant,  l'armure  des  troapBs pesamment  armëes,  qui  de-là 
s'appeloient  Hoplites. 

(3i)5'  xx.ru,  Leurfuèrent.  u  Ancnn (&) Ecrivain  dis- 
n  tinguë,  dit  Plutarque ,  n'a  rapporte  l'action  des  Fhoci- 
»  diènes  ,  quoique  da  câté  du  courage  elle  ne  le  cède  i 
»  aucune  de  celles  que  les  femmes  aient  jamais  faites.  Elle 
»  est  attestée  par  les  sacrifices  qu'offrent  encore  actuelle- 
»  ment  les  Pbocidiens  pris  d'Hjampolis ,  et  par  les  anciens 
M  décrets.  T'ai  raconté  tontes  les  particularités  de  cette  his- 
»  toire  dans  la  Vie  de  Diïphante  ;  mais  voici  ce  qui  con- 
»  cerne  les  femmes.  U  s'étoit  élevé  une  guerre  crueUe  entre 
n  les  Tbessaliens  et  les  Pbocidiens.  Les  premiers  massa- 
»  crbrent  en  nn  seul  jour  dans  toutes  les  villes  do  la  Pbo- 
»  cide  tous  les  Magistrats  et  les  Tyrans  de  la  Fbocidej  les 
n  autres  firent  mourir  sous  le  bftton  deux  cent  cinquante 


(a)  Ticili  ds  Horibiu  GernsDanim  ,  j.  ZLtii. 

ib)  FlnUrch.  de  Vtitutibui  Mulierum ,  pag.  a44 ,  A. 
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u  Ata^s  qa'iU  avoient  entre  les  maitu;  les  Theuatieiu  m- 
»  trèrent  ciuoite  pur  le  paja  des  Locriena  dans  U  Phocide 
»  avec  tontes  leurs £brcM,  après  avoir  ordonné  par  nn  d^- 
»  cret  publie  de  ne  faire  ancon  qnartier  aox  hommes  en 

■  8ge  de  porter  les  aimei ,  et  de  rMuiro  en  esdavage  lei 
a  femmes  et  les  enfans.  Dajphante,  fil*  de  Bathyllius ,  l'an 
a  des  trois  Archont«i,  engagea  les  Phocidîuu  &  marcher 
K  au-devant  des  Thessaliens  et  à  leor  livrer  bataille  ;  il  leur 
»  persuada  aussi  de  rassembler  de  toute  la  Phocide  en  un 
H  seul  et  même  endroit,  les  femmes  et  les  enfàns,  et  d'cn- 

■  vironner  oe  lien  de  bois,  avec  des  gardes  (|ni  auroient 
u  ordre  A'j  mettre  le  feu  et  de  les  (a)  brûler,  en  cas  qu'ils 

■  fussent  vaincos.  Os  étoieut  tons  de  cet  avis, excepté  nn 
useul  homme,  qni,s'étantlevé,  leur  dit  qu'il  étoit  juste 

>  d'avoir  aussi  le  conscnterawnt  des  femmes,  et  qnc  si  on 
B  ne  pouvoit  pas  l'obtenir ,  il  falloit  abandonner  cette  r^- 

■  lutian ,  et  ne  les  point  forcer.  Ce  décret  étant  parvenu  aux 
n  femmes,  elles s'auemblèrenl,  l'approuvèrent,  et  conron- 
»  nërent  DaVphante,  pour  avoir  ouvert  l'avis  le  plus  salu- 
»  taire  i  la  Phocide.  Les  eniâns  prirent  U  même  résolution 

■  dansnne  assemblée  qa'ils  tinrentenleor  particulier.  Ces 

>  choses  finies,  les  Phocidïens  livrèrent  bataille  près  de 
H  Cléones  d'Hyampolis,  et  remportèrent  U  victoire.  Les 
H  Grecs  donnèrent  à  ce  décret  des  PhooidieBS  le  nom  d'Apo- 
w  noia  (désespoir).  En  commémoration  de  cette  vitAoire, 
»  les  Phocidiens  célèbrent  enoore  maintenant  i  Hyampolis 
u  en  l'honneur  de  Diane ,  une  fête  qui  est  la  pins  célèbre 
u  do  toutes  leurs  fStes,  et  qu'ils  appellent  Elaphébolies  n. 
C'est  uq  mot  composé  qui  signifie  l'action  de  tuer  les  cerfs  à 
coups  df  traita. 


(a)  Lea  fiardei  avoient  ordre  d'égorger  lea  femne*  et  If*  «nrans 
■Tint  que  de  mettre  le  feo  sa  bûcher.  IIi  devoieiit  EMiiit*  *e  tuer 
mutuelleinral  ou  te  faire  tuer  eo  ae  jetiut  inr  Is  cSTiIerie  enne- 
mie. Fsuian.  Phocic.  me  Ub.  z,  cap.  i,  psg.  8oo. 
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(3a)  %.  XXVIII.  Cavatêrie.  La  cavalerie  Thessalienne 
dtoit  (a)  renomma 

(33)  5.  XXXI.  La  Doride.  H  y  a  dam  le  grec,  ««-1^ , 
laqitelU,  qui  semble  se  rapporter  à  r^t  ^mu'iir  x«V*f ,  la 
Phocide ,  dont  Hérodote  Tcnoit  de  parler,  et  c'eat  le  eena 
qn'a  auÎTÎ  da  RTer;  maii  la  Phocide  n'ayant  jamaia  port^ 
le  nom  de  Doride ,  il  est  clair  qn'il  faut  rapporter  ce  pro- 
nom à  Doride  qni  est  plus  haut.  JL«s  Doriens  habitèrent 
autrefois  la  Dryopide,  d'o&  une  partie  passa  dans  le  Pélo- 
ponnèse. Fbye»  Ut.  i,  §.  lti,  et  ce  livre-ci,  5-  xliii. 

(34)  5-  xxxit.  DorUtaeinu),  ôc.  Le  Parnasse,  mon- 
tagne de  Phocide ,  a  deux  sommets  principaux ,  Nauplia  et 
Hyampée  (b).  Ces  deux  sommets  sont  les  plna  considé- 
rables ,  et  cachent  la  vue  des  antres.  On  les  voit  vers  le 
lien  où  étoit  ûtoée  la  ville  de  Delphes,  aujourd'hui  Castri , 
et  un  pen  an-desans.  Ces  deux  sommets ,  fameux  chez  les 
Pottes,  ont  fait  donner  an  Parnasse  l'épithète  de  bicept. 

Hec  in  hieipiti  somniasse  Farniwa 
Heaiini. 

rmma.  Fnonog. 

TsrniMDi  gemino  petit  iCthara  coU», 
]loniFh«bo  Bcomiaquc  Sacer. 

Zoc^K.  lit.  r,  vtn.  ya, 

Honi  itti  vtrtictbuê  petit  ardans  aitia  duobut, 
Motnine  FsniMiiu ,  lupartique  ctciuiiiae  udIms . 

O  riB.  Metamorph,  lH.  i,  vtn,  StS. 

Servius  (c)  place  cette  montagne  dans  la  Tbessalie,  et 
la  divise  en  Cithéron  et  en  Hélicon ,  quoiqu'elle  fïtt  dans 
la  Phodde,  et  que  le  CithiSron  et  l'H^con  fussent  en 

(a)  FsttUD.  Fhocic.  tire  lib.  x ,  cap.  1 ,  pag.  799  ;  Fkt.  in  Heitoii. 
tom.  it,pig.  70,  A. 
(()  Herodot.  lib.  Ttit,  $.  zzxix. 
(('3  Serr.  ad  Tirj.  Sn.  nt ,  ver*.  £4i. 
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Béotie.  L'Abbé  de«  FonUinet  (a)  dit  de  même  que  le  Pu- 
nuM  et  l'HéliGoo  ne  «ont  qa'ane  même  monUgne. 

(35)  5-  xzxii.  Et  êur  laquelU  est  bdtU.  Je  lis  stcc 
M.  Wcaseling  «•ai*  nu/titm  iV  «urîf.  On  sait  par  Païua- 
niu  (6)  que  la  ville  de  N^on  étoit  inr  ce  sommet;  et  par 
PluUrque  (c),  qu'il  y  *Toit  ea  cet  endroit  un  château 
etcarpiS  dont  il  ne  rapporte  pas  le  nom  ,  et  oji  se  retirtrent 
les  Fhocidieni  lots  de  l'inYasion  de  Xerxës.  M.  Valckenaer 
lit  mtfilnit  Ir'  ImÏTitf  TtUc  qui  se  gouveme  par  ses  propres 

(56)  5.  XXXII.  Fille  située  au-dessus  de  la  plaine  de 
Criw.  M.  Bellanger  prëtendoit  dans  une  note  qn'Amphtsao 
n  etoit  au-dessus  de  Crisa  que  pour  im  homme,  qui,  plac^ 
dans  le  Féloponnëse,  regarde  vers  le  nord,  et  regarde  Crisa 
rntro  lui  et  Ampliisse,  et  nop  pas  pour  un  homme  qui  re- 
garde oo  de  l'Asie  mineure,  ou  du  pieil  de  la  botte  d'Italie. 
Ue-là  il  concluoit  qu'Hërodote  écrivoit  cet  endroit  ébuit 
dans  le  Péloponnèse  et  aux  Jeux  OlTœpîques,  &c. 

M.  Bellanger  se  trompe.  Amphisse  étolt  nécessairement 
plus  élevée  que  Crisa,  puisqu'elle  étoit  beaucoup  plus  éloi- 
gnée de  la  mer  que  cette  dernière  place ,  quel  que  fitt  d'ail- 
leurs l'endroit  oà  Hérodote  ëcrivoit  cette  partie  de  sou 
Histoire. 

(37)  5-  XXXIII.  Nion.  Les  Phocidieiu  s'étoient  réfugiés 
A  Néon,  comme  on  vient  de  le  voir.  Cette  ville-ci,  qui  fut 
brûlée  par  les  Perses ,  ne  peut  donc  être  la  même.  Il  peut  se 
faire  qu'il  y  ait  en  dans  ce  pays  deux  villes  de  mËme  nom. 
le  Goupçonnecependantce mot  d'êtro  corrompu,  etjepense 
qu'il  faut  lire  ici  Kai«hV.  H  y  avoit  en  Pliocide  la  ville  de 
Cléonesprès((f)d'Hyampolis,  qu'on  nomme  ainsi,  pour  la. 
distinguer  des  autres  villes  de  même  nom. 

(a)  Trtduct.  de  Tîrgila,  tom.  m ,  pag.  345. 

(A)  Païuan.  Phocic.  live  lïb.  x ,  cap.  xxxti ,  psg.  678. 

(c)  Plularcli.  in  Sylla ,  pag.  46i ,  U,  B. 

i4)  Id.  4a  Viitul.  MulÎFï.  pig.  344  ,  D. 

(38) 
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(38)  5>  XXXIII.  Se»  trémwt,  Sestxéaon  éloient mm  doute 
te  lica  où.  l'on  enfèrmoit  les  riches  présent  qu'on  faisoit  au 
Dieu  ;  pent-ébre  kosû  les  villoi  de  la  Phodde  y  dëposoient- 
eUes  leurs  richesses,  comme  U  plnpart  des  villes  Grecques 
envoyolent  les  leurs  à  Delphes.  Foyes  livre  premiei-,  $.  i., 
note  131. 

(Sg)  5.  XXXIV.  ^rit  ai>oir  patai  U  pays  det  Parapo- 
taminnê.  11  porolt  par  ce  récit  que  Fonopées  est  aprfes  les 
ParapoUmiena.  M.  d'AnvilIe  a  renversé  cet  ordre  dans  sa 
Carte  de  la  Grèce. 

(4o)  5*  XXXV.  Guideii.  Je  crois  qu'«vi^*"tr  signifie  ici  dea 
guides,  de  même  qu'on  a  vu  ci-dessus,  %.  xxxi.  iyiftine 
rit  ithS.  Qu'ëtoit  il  nécessaire  de  remarquer  que  ce  corps 
d'armëeaToîtsesGënëraux?Destroupes  ne  marchent  point 
sans  Officiers  G^nëranx  qai  les  commandent. 

(4i)  §.  xxxT.  Des  EoUdea.  H  n'est  point  parle  ailleurs 
ie  cette  ville  des  Bolides  A^aAnTi  w>.  MM.  Wesseling  et  Val- 
ckenaer  corrigent  AiXjutm,  la  ville  des  Lilseens  on  ULea. 
Cette  conjecture  paroît  trfes-vraisemblable  an  premier  conp- 
d'oeil  ;  mais  en  examinant  de  près  ce  passage,  je  crois  qu'on 
ne  pourra  la  goûter.  Les  Perses  vont  de  Panopëes  à  Delphes, 
liilœa  devToit  donc  se  trouver  sur  celte  route.  Cependant 
elle  esticent  quatre-vingts  sta(les(a)ou  une  petite  journée 
par-delÀ  Delphes  et  près  de  la  source  du  Céphisse.  Or  il 
paroit  par  le  récit  d'Hérodoteque  les  Perses  n'allèrent  point 
au-delà  de  Delphes.  Nos  connoissances  sur  l'ancienne  Géo- 
graphie sont  trop  imparfaites  pour  décider  que  AnXii'îmr 
soit  corrompn.  On  trouve  dans  Apollodore  (&)  qu'En- 
dymion,  filsd'Aëthius  et  de  Calycé,  amena  desEoliens 
de  Thessalie  avec  Ini ,  avec  lesquels  it  fonda  la  ville 
d'Elis  dans  le  Péloponnèse.  Ne  peut'il  point  avoir  laissé 
sur  sa  route  des  Eotiens  qtn  auront  bâti  une  ville,  qui, 

(0)  Tauiiaa.  Fhocîc.  tWe  lib.  z ,  cap.  xxxjn ,  ptg.  89a. 
(6^  Apolloilor,  lib.  I,  cap. TU,  f-  v,  p«g.  aC>, 

fom  F.  M  m  ni 
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èe  manie  que  Unt  d'aotrct ,  n'tnn  pu  eu  besaconp  de 

(4a)  j.  xxxT.  Tâcha  d«  ie»  en  dUtuader,  Vo^-ex  U  note 
de  M.  Valckenser  nir  le  Iîttc  ii ,  5*  xxx ,  note  93. 

(43)  %.  xxxTi.  L'antre  de  Corycie.  «En  allant  (a)  de 
B  Delphes  BOX  sommetaduPamaase,  i  soixante  stades  en- 
K  viron  de  Cette  ville ,  est  une  statue  de  broue.  Là  le  ch»- 
»  min  à  l'antre  de  Corycie  devient  plus  facile  pont  les  ^na 
n  de  pied,  les  muleta  et  les  cberanx.  Ce  nom  loi  vient 
»  de  la  Nymphe  Cor)'da.  Cest  le  plus  remarquable  de  ton* 

»  les  antres  que  J'aie  jamaiï  vus IL  les  (&)  surpasse  de 

s  beaucoup  en  grandenr,  et  l'on  peut  y  marcher  très-avant 
M  tans  le  secours  d'un  flambeau.  La  voûte  en  est  suffisam- 
»  ment  élevée.  I^ea  fontaines  qu'on  y  trouve  dimnent  da 
«  l'eau ,  mais  il  s'en  filtre  en  plus  grande  quantité  de  la 

>  voûte ,  et  l'on  en  remarque  des  gouttes  par  terre  par  tout 
N  l'antre.  Les  babitans  du  Parnasse  pensent  que  cet  antre 

>  est  consacre  aux  Nymphes  Coryciènes  et  jt  Pan, 

■  La  (c)  fou  lai  ne  Castaliène  sort  de  l'enfoncement  qui  est 

»  entre  les  deux  croupes  du  Parnasse Au  fond  de  cet 

D  entre-deux  du  rocher,  nous  apperçùmes  trente  pieds  aa- 
»  dessus  de  notre  tète  une  ouverture  dans  le  roc,  par  o& 
p  nous  jetÀmes  des  pierres.  C'étoit  une  grotte  où  il  y  avott 
n  de  l'eau,  et  nous  crûmes  que  ce  devoit  être  l'antre  des 
«  Nymphes,  que  tes  Poètes  appeloient  Antrum  Oaycium; 
»  du  moins  n'en  trouvftmes-nous  point  d'autre  qui  pût 
»  avoir  ^té  en  ce  lieu-là  ». 

lies  babitans  de  Delphes  assnrent ,  selon  [d)  Antigène  de 
Caryste,  que  l'anlre  de  Corycie  paroît  en  certains  temps 
de  l'année  ressembler  à  de  l'or.  On  ne  peut  donc,  continue- 
t-il,  reprocher  à  Fhiloxène  d'avoir  dit  :  «On  voit  au  Par- 
fa)  P*ii<aii.Fhoc.  lÎTo  lib.  x.esp.  xiiii,p«g.877. 
(t)  1(1.  ibirl.  p»d.  878. 

(cl  VojagedeGrtc»,  psT  Spon  et  Wlieler ,  tom.  ii,pg.  3;. 
{d)  Antîgonî  Csrfstii  HJsIOT.  Hirabîl.  cap.  cxu. 
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unawe   le  palaû  ie»  Nymphéa,    dont  les  plafonds  sont 
■  dores  ». 

Du  haut  de  c«t  antre  il  distille  d«s  gonttes  d'eaa  colories, 
qn'nne  iUusioii d'optique,  aidée  par  une  imagination  vive, 
peut  faire  prendre  ponr  de  l'or.  Si  l'auteur  du  Voyage  du 
jeune  Anacharsis  eAt  eu  counoissance  de  ces  partioukrilis, 
j<«  ne  donte  pas  qu'il  ne  s'en  tàt  servi  pour  embellir  encore 
davantage  la  chaimante  description  qu'il  a  faite  de  cet 
antre  (a). 

(44)  J.  xxxTi.  lU  trantporUrtnt  leurâ  eg^ete.  Telle  est 
la  force  du  verbe  itinix^trt  qu'on  a  ru  dans  le  même  sens 
plus  haut  §.  XXXII,  où  l'on  peut  vcàr  U  note  de  M.  Wes* 
•eLng. 

(45)  J.  XXXVI.  Le  Prophète.  Comme  la  Pythie  rendoit 
les  Oracles  avec  un  son  de  voix  confus  et  inintelligible,  on 
fe  servoit  d'un  interprète  sacré  qui  les  rédigeoit ,  et  les 
remcttoit  aux  personnes  qui  venoient  consulter  le  Dieu. 
Cet  interprète  a'appeloit  Prophète.  H  n'y  en  avoit  encore 
qu'un  du  temps  d'Hérodote.  Mais  la  superstition  ayant  fait 
des  progrès  avec  la  réputation  de  l'Oracle ,  il  fallut  en  avoir 
plusieurs.  On  les  tirait  au  sort  parmi  les  Delphiens  de  la 
première  distinction,  parce  qu'on  craignoit  de  confier  nn 
ministère  si  important  à  d'autres  personnes  qu'à  celles  qui 
étoient  intéressées  à  en  garder  le  secret. 

I.e  terme  de  Prophète  signifie  proprement  celai  qui  parle 
à  quelqu'un  de  la  part  d'unautre.  De-li  il  a  signifié  celui 
qui  représente  à  la  Divinité  les  besoins,  les  demandes  d'an 
peuple  ou  d'un  particulier,  et  qui  rend  an  peuple  ou  i 
ce  particulier  la  réponse  du  Dieu.  On  voit  un  exemple  de 
I4  première  signification  dans  l'Oraison  de  Dion  Chrysos- 


(a)  Voyage  du  Jeune  Anacharsis ,  tom,  11 ,  psf;-  3o  cl  3i. 
{b)  Eutipid.  Ion,  tcii.  ii6. 
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tdme ,  intitula  L«  Chatêeur  {a).  "Otrmt  mt  iwi  réit  wffimf 

■  »r«>,  iM(r**mi*y(far,r<a(«»vTBf,  tfâtaysfr  îv^o.  «Re- 
•  oouroiis  donc  n^ceuuKment  aux  Folles,  qui  Mot  leurs 
n  Inlcrprites  et  leurt  Avocatt  ».  On  en  peat  Toii  un  antre 
exemple  dansSextusEmpiricuj,  contre  les  Grammairiens, 
5  LUI)  pa^237,où  l'on  peut  consulter  la  note  deFabri- 

(46)  $.  zxXTil.  n  Traniportée»  hort  du  lUu  laint.  Fea 
n  avant  la  bataille  de  Leuclrei,  on  (b)  publia  que  les  Tem- 
»  pless'étoient  ouverts  d'eux-mêmes,  etqae  le>  armes  qui 

■  ëtoient  dans  le  Temple  d'Hercules  en  avoicnt  disparu , 
»  comme  ai  Hercules  ëtoît  parti  pour  se  tronver  k  cette  ba- 
a  taille.  J/hm  beaucoup  dapertomua  disent  qu«  cetprodi- 
»ge»  avvUnl  iti forgit par len  Magùlralt». 

(47)  $.  xxxvii.  Minerve  Pnsneea,  Voyes  ce  qne  j'ai  dit 
U-des«ua,  livre  premier,  f.xcii,  note  a  53. 

(48)$.  xxxviLo  La  foudre  tomba  MUT  eux.  Ceux(c)qui 
»  avoîent  é\é  envoyës  pour  piller  le  Temple  d'Apollon  ■'■- 
a  Tancèrent  juiqu'A  celui  de  Minerve,  n  7  eut  tout-à-coup 
n  un  orage  furieux  accompagné  de  tonnerres ,  et  des  quar- 
»  tiers  de  rocbe  UTachés  par  celte  tempête  tombèrent  sur 
»  les  Barbares ,  et  en  écrasèrent  un  grand  nombre.  Le  reste 
»  effrayé,  et  regardant  cela  comme  une  action  des  Dieux, 
»  prit  la  f  uile.  Xia  providence  des  Dieux  sauva  de  la  Eorte 
s  ce  Temple  du  pillage.  Les  Delphîens  voulant  laisser  à  la 
»  poBtéritéanmonumenléterneldelaprotectiondesDJenx, 
»  érigèrent  an  trophée  auprès  du  Temple  de  Minerve 
»  Fromea  avec  cette  inscription  : 

B  Les  Ddphiens ,  pleins  de  reconnoissance  enversïupiter 

■  et  Apollon ,  pour  avoir  repoussé  tes  bataillons  des  Perses 
M  et  protégé  le  Temple ,  m'ont  Aevé ,  afin  de  perpétuer  bi 
B  mémoire  de  ce  combat  et  de  cette  victoire  ». 

(a)  Dio  ChTyïOitoDi.  Tanttor.  pag.  118,  D. 

(A)  Xpcoph.  H«ll«n.  lib.  vt,  cap.  it,  $.  *ii,  pag.  SgS. 

<c]  Diodot.  Sicul.  lib.  xi,  $.  xiv,  toD.  i,  pag.  iij. 
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n  («at  lire  dans  Diodore  àwarm/tMit  et  furm/iit»»,  oomme 
l'a  très-bien  va  M.  VaIckEnaer. 

Les  méiues  prodiges  te  Knoayelërent  (a)  lorsque  le* 
Gaulois  passfereat  en  GrËce.  /^o/«  Livre  vu,  note553. 

Les  Grecsj  amis  du  merveilleux ,  chaujjèrent  en  prodi- 
ges des  effets  très-naturels.  Si  le  temple  avoit  été  brûU, 
comme  le  dit  (£)  Ftutarfiae,  comioenl  aaroit-on  pu  conser- 
ver les  dons  et  les  offi'andes  de  Crésns?  Hérodote  en  parte 
cependant  en  témoin  oculaire ,  Uv.  i,  ^.j,,tA,  lu. 

(4(|)  J,  XXXIX.  Phylacua  et  jtutonoiis.  Lorsque  (c)  les 
Gaulois  vinrent  pour  piller  le  Temple  de  Delpbei,  les  hé- 
ros Hypërocbus,  Laodocus,  Pyrrhns  vinrent  au  secours» 
et  quelques-uns  mettent  aussi  de  ce  nombre  Phy  lac  us,  hé- 
ros du  pays.  Justin  (d)  a  métamorphosi!  les  deux  premiers 
en  deux  Yiei^s  d'une  beauté  extraordinaire. 

(5a)  Ç. XXXIX.  Hyampie.  Legrecdit:  aubasdusommet 
Hyampe'c.  Le  Parnasse  avoit  deux  sommets,  Nauplia  et 
Hyampée,  comme  on  l'a  va  ci-dessns,  §.  xxxir,  note  54. 
I^s  Dclpbiens  (e)  précipitoient  les  sacrilé^  du  haut  de 
cettederuibre  cime.  Maisayant  fait  périr  injustement  Esope, 
le  rocher  Hyampée  ne  leur  servit  plus  à  cet  usage,  et  ils 
précipitèrent  les  sacrilèges  du  haut  du  rocher  Nauplia. 

{5i)  $.  s-iA.  lU  firent  puhlUr ,  ùc.  Cétoit  un  crime  à 
Athènes  d'abandonner  la  Patrie  dans  un  temps  de  danger 
ou  même  de  soustraire  sa  femme  et  ses  enfans  aux  périls 
dont  la  ville  étoit  menacée,  avant  quelapermissioneneût 
été  donnée  par  nn  décret.  Léocrates  {/)  s'étant  retiré  à 
Rhodes  et  à  Mégares  quelque  temps  après  la  bataille  dcChé- 

(a)PauMn.  Attic  lîrelib.  i,  csp.  it,  pig.  u. 

(6)  P)QtBrcli.  in  Numà,  pag.  66,  C, 

(c)  Paulin.  Fhocic.  «ive  lib.  x,  cap.  xiiii,  psg.  &S4, 

((f)]iutiD.  lib.  xxiT,  csp.  vni,  lom.  i,  ptg,  Sig. 

(O  Plutsrch.  do  his  qui  ttth  i  Numine  puaiuntur,  pis,  SS^ 

(/)  Toyei  la  Haiangue  de  Lycureue  contre  Léoerste*. 
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ron^ ,  it  fut  acciué  à  toa  retour  à  AthÈnea  p&r  Lycnr^e 
d'avoir  trahi  la  Patrie,  et  de  l'avoir  livrée  aux  ennetnia 
aillant  qu'il  étoit  en  lui ,  t*  îir'  «■*«  /tifti.  Les  luffrages 
furent  égaux,  comme  noua  l'apprend  (a)  Escliioes,  et  s'il  y 
eu  eût  eu  un  de  plus  contre  lui,  il  aurait  été  buini,  ou 
puni  de  mort  Cet  Oratpur  ne  nomme  point,  il  est  vrai , 
LéocTAles  ,  mai*  le  Scholiaate  dit  ^u'Ëschines  veut  parler 
de  Lëociatea  qu'accusa  Lycurgue ,  dont  le  plaidoyer  sub- 
siste encore  aujourd'hui.  Un  autre  (&)  particulier,  qui  jdana 
les  mêmes  ciroonstanoes ,  tâchait  de  se  sauvera  Samoa,  ne 
fut  point  si  heureux.  Le  Sénat  de  l'Aréopage  le  punit  de 
mort  le  même  jour,  oonune  traître  à  la  Patrie.  Autoly- 
cua  (c)  fut  aussi  puni ,  quoiqu'il  n'eût  point  abandonné  la 
Patrie  dans  le  temps  du  danger,  mois  pour  avoir  soustrait 
aux  périls  sa  femme  et  ses  enfans. 

(Sa)  J.  iLi.  ^TVéten.  La  plupart  (tf)  firent  passer  leurs 
pËres,Ieui-s mères  etleursfemiDesàTrézen.  Les Trézéniens 
les  reçurent  avec  humanité,  ordonnèrent  qu'ils  seroient 
nourris  aux  dépens  du  public,  eu  assignant  à  chacun  (e) 
deux  oboles  par  jour.  Ils  permirent  aussi  aux  enfans  de  pren- 
dre des  fruits  par-tout ,  et  payèrent  des  Maîtres  pour  leur 
instruction.  L'Auteur  de  ce  Décret  s'appeloit  Nicagoraj. 

(53)  5-  xi-i-  -^fin  d'obéir  à  l'Oracle.  Je  lis  avec  les  ma- 
nuscrits ^  et  S  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  r*  xffTnfi'f 
S4txi/ttni  iwiifiiriw.  On  lit  dans  le  manuscrite,  rSxfii'^ 
TiflfTt  StaXtfttni ,  eic  Si  l'on  veut  coiiscrver  vi'fv'ixf,  il 
faut  suivre  la  conjecture  de  M.  Koen ,  qui  lit  tmuna  fn 
tuStm  iirixttrlmi  wii$tfnt4i,  rS  xCI'^lt'f  ti  ftuAa/iti»  ùtr>ifi- 
Ti'iir,  et  traduire  eu  conséquence:  «lisse  hâttrent  de  faire 
u  sortir  de  l'Attique  leurs  femmes  et  leurs  enfans,  pour 

(a)  ^ch.  coDtri  Clniphoat.  pig.  469 ,  A. 
(i)H.  ihid.  p«g.468,F. 

<e)  Ljcurg.  contra  Leocratem,  psg.  iM,  lin.  3i. 
(il)  Plutsrch.  i[iThFiniilocle,pag.  116,  F  j  117,1. 

(0  Sii  ,«u>  de  u, 
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V  obéir  &  la  procI«matioa,  et  parce  qu'ila  ronloicnt  stum 
»  les  ordres  de  l'Oracle  i>. 

(54)  $.  XLi.  X>ans  le  Titnple  de  la  citadelle,  lie  Temple 
deMinervePoliade,  c'est-à-dire,  protectrice  delà  citadelle, 
qui  s'appeloit  proprement  ««Air,  On  peut  consulter  la 
note  58i ,  sor  le  §.  clx  da  livre  premier.  Aux  exemples 
rapport*^  dans  cette  note ,  j'apute  celui-ci  de(a)  Paasanias: 
TÔr  ii  ir  wiXi$  Cmfcii  iHtA*B^i»r  A'rrifuTtt  àtitu/tti  hiki  Ai- 
yaun  Mirai'jwo.  «  On  dit  que  les  Métceques  ont  fait  élever 
n  l'autel  d'Antèros  qu'on  voit  dons  lacitadelle».  Le  tn- 
àncteor  latin  s'y  est  trompa. 

(55)^.xLi.  Sehâtèrent.  LepeuplG(&)neparoissantpaâ 
dispose  à  abandonner  les  Temples  des  Dieux  et  les  mono- 
mens  de  ses  pères  ,  et  Thémistocles  ne  pouvant  les  j  en- 
gager par  ses  discours,  il  eut  recouri  aux  prodiges  et  aux 
Oracles.  On  n'avoit  pas  remarqué  dans  le  Temple  les  jours 
précédons  le  serpent  qui  ydemeuroît,  et  les  Prêtres  ayant 
trouvé  en  entier  les  offrandes  qu'on  loi  faisoît,  ilspnblifc- 
rentavecla  permission  de  Tbéœiatocles,  que  la  Déesse  avoit 
abandonné  la  ville  et  avoit  pris  le  chemin  de  la  mer. 

(5G)  5.  xLiii.  lU  furent  autrefois  chassée,  ôc.  Hercules 
ayant  chassé  les  Dryopes  de  la  Dryopide>  les  transporta 
dans  laPhocide  aux  environs  du  Parnasse  et  dans  le  voisi- 
nage des  Lycorites.  De-li,  sur  la  réponse  du  Dieu,  il  lea 
conduisit  dans  le  Péloponnèse,  ofi  ils  occupèrent  Asine  près 
d'Hermione.^;^»  la  Table  GéographiqneaumotDiiToPEa. 
Ces  faits,  que  j'empriinLedePausanias,  ne  sont  pas  présen- 
tés dans  cet  oufeur  d'une  manière  bien  claire.  Les  traduc- 
teiora  latins  et  françois  ayant  ajouté  i  cette  obscurité  leur» 
itiéprises,  ils  ont  prêté  &  ce  voyageur  des  absurdités  dans 
lesquelles  il  étoit  bien  éloigné  de  tomber.  Je  me  contente 
de  relever  celle-ci:  jit  Asinasi  Lycoritie  olim  Jîmtimi , 

(n)PBiuan.  Attic.  lire  lib.  i,  cap.  xxx,  [lag.  75. 
(6;  Flutsich.  in  Theniatoclc ,  pag.  116,  D,  B. 
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Parneu*i  olim  accolcefuer».  Nomen  illit  tune  fuit  Dryo- 
pei,  quodpotUa  in  Pelopottnemm  rtptrti  aliquandiu  r»- 
tinaerunt,  tumtutn  ncilictt  a  colonice  duce.  Gedoyii  «  tra- 
duit titléralement  1«  Utin.  Voici  la  traduction  de  ce  pas- 
sage, toi  qu'il  eit  dam  le  grec.  <■  ^a)ïje»  Aùaéeaa  habitfe- 
•  rent  dès  le  commencement  (c'est-i-dire ,  |taasî-ldt  aprèa 
»  leur  expulsion  de  laDryopide]  le  Parnasae,  et  fui'ent  voi- 
M  ïius  des  Lycoritca.  Ha  s'appeloient  aloriDryopea  du  nom 
»  de  leui'  fondateur ,  nom  qu'ils  conserrtrcnt  auui  dans  le 
»  Péloponnèse  n.  ^(>}-«c$urleaDryope(M.HeyDea<f  ^^o^ 
lodorum ,  pag.  4^5  et  4^6. 

{h'f)  %.  xLiv.  Ctnt  qualrê-vingU  vaisseaux.  IjesGreca 
«voient  380Taiuc4ux,  comme  on  le  Toitf-  xi-Tiii.  Thaï 
cydides ,  voulant  faire  ua  compte  rond ,  leur  «n  donne  4oo. 
n  ajoute  que  les  Athéniens  en  avoient  un  peu  moins  de  la 
moitié  (i).  N«M/«nyi  isr»i  rtrfautwimty  «^/yf  lAffmt  r«i 
tit  /uifSt.  Tel  est  le  sens  de  cette  phrate ,  qu'a  très-bien 
Kt.Ui  leSchoiiaste,  sens  qui  a  étéf^viueil  de  tons  les  înteT' 
prêtes  et  en  particulier  de  M-  I^ves^ue,  le  dernier  tra- 
ducteur. 

(58)  $.  XLiv,  Leur»  femmet ,  ùc.  He'rodote  a  exprimé 
cela  en  un  seul  mot  •icin'o».  OJaîr«i,  dit  ttës-bien  Hcsy- 
obius,  •(  JMTB  r«i  tmn  irArrti.  ToQs  ceux  de  la  maison.  'OikÎ- 
T«i  comprend  non-seulemenl  les  serviteurs,  mais  encore  la 
femme  et  les  en&ns,  comme  on  trouve  dans  Suidas. 

(59)  J,  xuv.  Oana*n».  Plusieurs  Aptenrs  reprochent  à 
Hérodote  d'avoir  confondu  les  temps,  en  soutenant  que  les 
Pélasges  de  l'Attiqne  avoient  été  appelés  Cranaens  avant 
qne  d'avoir  pris  le  nom  de  Cécropides,  quoique  Cranaiis 
soit  postérieur  à  Cecrops.  Ils  fondent  celte  critique  sur  l'c- 
tymologie  de  Cranaens  qu'ils  font  venir  du  Hoi  Cranaus, 
qui  cOeclÏTcment  ne  régna  qu'après  Cécrops.  Ils  se  trompent 
en  cela.  On  avoit  donné  le  nom  de  Cranaensanx  Athéniens 

(a)  Fausan.  I!b.  iv ,  cip.  xzxiv,  pag.  365  et  366> 
(É)  Thucjilid.  lit).  ( ,  S-  (.XXIV, 
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i  cansedeTâpretë  deleîir(ii)pays,  dont  lapina  grande  par- 
tie conaiate  en  moatàgaes.  Je  sais  que  pliuienis  Anciena 
dérivent  ce  nom  de  Cranaiù,  nuis  le  récit  d'Hàrodote  fait 
TDir  qu'ils  se  trompent.  Cependant  Hérodote  s'est  trompé 
lui-même  en  diunt  que  les  Athéniens  étoient  Pélasges  d'ori- 
gine. /^j-MnotreEssaideChronologietchap.  viii,$.  XI. 

(6o)$.XLiv.  Cécrap».  Ce  Prince  vivoit  peu  avant  Den- 
calion.  Les  Athéniens  n'étoient  pa«  encore  policés,  et  les 
femmes  étoient  alors  commnnes.  H  établit  les  mariages,  et 
ordonna  qu'on  homme  n'auroit  qu'une  femme.  De-là  vient 
le  nom  de  fifiif,  biformia,  qu'on  lui  donna.  Anu{b')Deu' 
calionU  tempora  regem  habuera  Ceercpem.  Quem,  ut  om^ 
ma  antiqidtaa  fabuloaa  ett ,  biformem  tradidera  :  quia 
primu*  marem  feminœ  matrimonio  JuJtxit.  Voyez  aussi 
Snidas  au  mot  Cécropi, 

D'autres  prétendent  qu'il  porta  ce  nom ,  parce  qu'il  savoi  t 
les  langnes  Egyptienne  et  Grecque.  Voyet  Scoliger  >  sur 
la  Chronologie  d'£iuèbe,  pag.  aj, 

(61)  %,  xuv.  Ereckthiide*.  Ce  mot  a  été  omis  dans 
tontes  les  éditions  d'Héi-odote  et  dans  tons  les  manuscrits 
que  j'ai  consultés.  Je  l'ai  rétabli  d'après  Berkélius ,  dans  set 
notes  siw  Etienne  de  Byzance  au  mot  lonia,  et  d'après 
M.  Wesseling. 

(62)  $.  XLTi.  (Quarante-deux  vaUieaux.  H  y  s  seulement 
dans  le  texte  trente  vaisseaux.  J'ai  cru  devoîrysubstituer 
quarante-deux.  1°.  Fausanias  qui  avoit  la  avec  soin  notre 
Historien,  assure  qu'après  les  Athéniens,  les  Eginëtes  (c) 
avoieat  fourni  le  plus  grand  nombre  de  vaisseaux.  Les  Co- 
rinthiens en  ayant  donné  quarante,  il  s'ensuit  que  les 
Eginètes  en  avoient  envoyé  davantage. 

a°.  Afin  de  constater  le  nombre  de  leurs  vaisseaux,  \\ 
faut  ajouter  ensemble  celui  de  tons  les  vaisseaux  qui  se 

(a)  Enilath.  in Dionja. Feiieg. Tcra.  4i3,peg. 78, col.  ( , lin, ai. 

[>)  luatiD.  lib.  II,  cap.  >i,  ton.  i,  pag.  63. 

(c)  Faussa.  Corinih.  siie  lib.  11,  cap.  xxix,  paf[.  1^8. 
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trouTèrent  à  Salamine.  L'addition  fiùte,  ilno'entronTera 
q<ae  trou  cent  aoiuDte-ux.  Cependant  Hérodote  assure 
qu'ils  montoient  à  (a)  trois  cent  «oixante^x-hoit  on  trois 
cent  quatre-TÎn^ ,  en  ajoutant  les  deox  vaisMaax  qni  vin- 
rent joindre  les  Grecs  peu  arant  la  bataille.  U  s'en  manque 
donc  douze,  qu'il  lànt  donner  aux  Eginètes.  Voytt  la  note 
de  H.  Valckenaer. 

(63)  %•  ZLTi.  Z>(w  tu.  L'expression  d'Hérodote  est 
exti-èmetuent  claire,  et  ma  traduction  ne  l'est  pas  moins. 
Mais  la  Ter.>Jon  latine  est  ambiguë.  Sunt  auUm  ^gineles 
Darieniet,  ab  Epidauro,  eut  iruuUe  Ttomtn  anteafiterat 
tf  Ron«.  Je  ne  me  serois  pas  arrête  pour  relever  cette  am- 
bignîté,  si  elle  n'aroil  pas  donné  occasion  k  l'Auteur  de 
l'index  Latin  d'Hérodote  de  faire  d'Epidaure  une  lie,  qui 
avoit  été  auparavant  appelée  IBnoae.  Epidaurua,  inêula, 
antêa  (Enont  dicta. 

(64)$.  XI.VI.  jilatoiiicitaliondëZ>émocrîte.8imotddt» 
a  fait  une  inscription,  oà  il  célèbre  la  gloire  qu'acquit 
Démocrite  k  la  bataille  de  Salamine.  Flntarque  l'a  conser- 
vée dans  le  Traité  de  la  Malignité  d'Hérodote,  pag.  669.  C. 

nîm  t\  rw  ÏAh  '«'«r,  ï«r*»  i"  ■««  X-f" 

Dans  les  éditions  on  lit  •>■  z"f^  ■  •  ■  C'fC^fmn ,  dans  les 
manuscrits  de  Turnèbeetde  Vulcobius ,  on  lit  iwi  x^f**-  ■  • . 
CafCafWft ,  d'oit  feu  M.  Reiske  a  fait  âr«  x*'t'"--  -  C'fC*- 
fMmr.  Cest  sans  doute  d'apris  ce  Savant,  que  M.  Brunck  a 
rapporté  celte  inscription  :  in  AnaUelu  veterum  Pottarum 
Gracorum,  tom.  i ,  pag.  433.  Quoiqu'il  en  soit,  voîfiî la 
traduction  de  cette  inscription  : 

«  Démocrite  commença  le  combatloi  tnmième,  lorsqn* 

(a)  L'erreur  n«  peut  ttiedsns  ce  nombre,  pnUqu'iltsIfipf  té 
plu* bat,  {.  LXzjuu 
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»  les  Greci  atta^oënn  t  nir  mer  les  Mfedes  pria  de  Sslamine. 
Il  D  prit  cinq  vuueaox  aux  ennemis,  et  dâivra  de  leurs 
»  muDs  nn sixième,  qniëloitDorienn.  LeiNaxiens,  qui 
ae  nippeloient  l'incendie  de  leur  ville,  par  Dtttis  (H^- 
dote,liTreTi,Ç.  xcLri),enT07ferent  par  creinf e  ces  vais- 
seanx  aux  Ferset.  Déiiiocrite,plii8  généreux  et  plus  ooara- 
geox  qne  «e«  condtoyens ,  les  rondaisit  à  la  Sotte  des  Grecs. 

(65)  {.  XLTi.  tien  CyÛmUna.  Ces  Inmlures  étoient  trfes- 
Foibles.  Aussi  Démœthfenes  dit  aux  Athéniens  :  «  Si  je  (a) 
Il  TOUS  croyois  donc  des  Siphnieni ,  de«  CTthmeni,  ou  d'aa- 
»  ties  peuples  pareils,  je  ne  TOUS  conseillercns  pu  deprendre 
V  des  sentîmens  si  élèves  u. 

(66)  5>  XLTit.  Un  vaiaaeau.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qne 
la  ville  la  plus  puissante  que  les  Grecs  enuent  alors  en 
Italie ,  n'ait  envoyé  qu'un  seul  vaisseau  à  Salamine.  Il  est 
plus  vraisemblable  que  Pbayllus,  plein  de  reconnoissance 
pour  le  pays  qni  l'avoit  trois  fois  couronné  aux  Jeux  Py- 
thiques ,  équipa  à  ses  frais  un  vaisseau ,  et  le  mena  i  Sala- 
mine.  Fausauias  ,  qui  copie  le  plus  souvent  Hérodote  , 
raconte  qu'il  (&)  c<Hnbattit  contre  lea  Perses  avec  un  rai^ 
seau  qu'il  «voit  équipé  si  fait  eunttntire  à  ses  dépens,  et 
sur  lequel  il  avoit  embarqué  tons  les  Crotoniatet  qoi  voyu-. 
gcoient  pour  lors  en  Grèce. 

Ce  passa^  de  Pansanias  fait  soupçonner  à  M.  Valckenaer 
qu'il  faut  lire  dans  Hérodote  imtîif  rti  an  lien  de  nf  ftJf,  et 
Je  pense  qu'il  a  raison. 

Alexandre  (c)  fit  part  aux  Crotoniates  des  dépouilles  des 
Perses  ,  afin  d'honorer  le  tèle  et  le  courage  de  l'atlilËle 
Pbayllus,  qui,  avec  un  vaisseau  qu'il  aroit  équipé  à  ses 
dépeni,  étoit  allé  à  Salamine  pour  participer  aux  dangers 
des  Grec»  dans  le  temps  que  cenx  de  la  grande  Grèce  déaet- 
péroicnt  de  leur  saint. 

(n)  Demotth.  vifi  "Sani^tat,  ptg.  103  ,  53. 
lOPauiaa.Phodc. lire  tib.x,  cap.  n,  pig.  818. 
(c)  FluUTch,  in  Alcundr.  pag.  665 ,  C. 
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On  «Toit  éleyé  i  Delpbe*  (a)  une  lUtoe  à  Phaylliu. 

(67)  ^.  xLTii.  TVoM  JoU  victorieux.  Jl  remporta  àeax 
foit  (&)  la  victoire  du  Fentalhle  o  t  une  lois  celle  de  la  cootm. 
Ceat  en  vain  que  Mojse  du  8onl  (c)  Toudrott  qu'où  réfoiy 
màt  le  texte  d'Hérodote,  et  qu'au  lien  de  Phajllus  ou  lût 
Aitfliu.  Astylua  remporta  la  victoire  aux  leux  Olympi- 
ques dauilei  Lxxiii,  1.XX1  V  et  I.XXT*  Olympiades,  comme 
noua  !'■  pprenoiu  de  {d)  Diodote  de  Sicile  et  de  («)  Denya 
â'Halicamasse  -,  au  lieu  que  Pbayllui  fut  couronné  aux 
}eux  Fythiqaes.  Sî  Hérodote  eût  vonla  parier  d'Astylot, 
il  auroît  plutAt  nomm^  m>  victoires  aux  Jeox  Olympiques, 
parce  que  ces  Jeux  avoient  plus  de  célébritë  que  les  Pythi- 
qnes.  On  ignore  eu  quelles  années  Fhayllus  fut  vainqueur 
à  ces  leux. 

(68)  $.  XLTii.  Sont  Jckiaiu.  «  lie  Dieu  {/)  ayant  or- 
«donnri  aux  Achéens  de  fonder  Crotone,  Myscellos  alla 
»  sur  les  lieux  pour  les  examiBer.  Voyant  que  Sybaris  étoit 
»  Aéjà  bâtie  prfes  du  fleuve  de  même  nom ,  il  la  jugea  meil- 
M  leure,  et  étant  retourné  vers  l'Oracle  ,  il  demanda  au 
n  Dieu  s'il  ne  seroit  pas  pins  avantageux  de  fonder  Sybarii 
■  que  Crotone.  Sors  d'ici,  Bossu  (Myscdlnsl'étoit  un  peu), 
»  et  an  lien  de  cbercher  i  t'approprier  le  bien  d'autmi , 
»  approuve  'plntât  ce  qu'on  te  donne.  Etant  de  retour,  il 
»  fonda  Crotone,  aidé  par  Archias,  qui  aborda  par  hasard 
«  en  ce  lien,  lorsqu'il  alloit  fonder  Syracuses  ». 

(6g)  §.  XLTiii.  Originaires  de  Laeidimane.  Yoyea  mon 
Essai  de  Chronologie,  chap.  xi  v,  pag.  363  et  suivantes,  et  plus 

(a)  FaauD.  Phocic.  sÏTa  lib.  x,  cap.  ix,  psg.  SiS. 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Tide  Flatarch.  Vit.  parall.  îaAleuodro,  tom.  iv,pBg.5i', 
et  ibi  notai  Hoiia  du  Sonl. 

(d)  DIodor.  Sicul.  lib.  xi ,  $.  ■ ,  tooi.  1 ,  pag.  4a3. 

(tf)  Dionyï,  Halicam.  Anliquit.  Bomsn.lib.Tiu,imt>pi2>465} 
ibid.  $.  LXXTH,  p*g.  dsi. 
(/)StrBb.  lib.  vi,pa2.4oa,B,Cj  pag.  4o5,  A. 
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jutieii]iirementencor«,cIwp.xv,  sectiii,  j.  ir,pag.44i. 

(70)  §.  11.  S'arrélirfnt  un  mois  sur  ses  bm-às.  L«  Tra- 
ducteur Latin  fait  dire  k  Htfrodote  qoe  Serxèa  employa 
nn  mois  à  passer  en  Europe.  Cela  est  absolument  faux , 
puisque  l'arma  n'y  mit  que  sept  jours  et  sept  nuits ,  comme 
on  le  voit  lir.  tu,  %.  ivi,  M.  Wesseling  soupçonne  ce  passage 
de  n'être  pas  entîbrement  de  notre  Historien.  Celapentâtre} 
àconpsûr,  on  n'y  retrouve  pas  sa  ctartë  ordinaire. 

(71)  %.  -LU  Trésoriers  du  Temple.  Ce  Temple  étoit  le 
Temple  de  Minerre  dans  la  citadelle.  Ces  Trésoriers  (a) 
avoient  en  leur  garde  k  statne  de  Minerve  et  de  la  Victoire, 
tes  richesses  du  Temple  et  le  trésor  public,  qu'on  leur  remet- 
toit  en  présence  du  Sénat  (&}. 

'Obj;  it  rwttSt  y*  ij^lri  rmi  Tfiiifnty 

Non,  voue  ne  persuaderes  Ja/nais  aux  athéniens  de 
faire  la  pais  tant  qu'ils  témoigneront  de  l'ardeur  à  cons- 
truire des  tririmes,  et  qu'ils  auront,  dans  le  Temple  de 
Minerpe,  un  argent  immense.  On  tiroit  au  sort  ces  Tré- 
soriers parmi  les  citoyens  qui  jonissoient  de  cinq  cents  më- 
dimnes  de  revenu.  Us  étoient  au  nombre  de  dix.  Foyet 
l'excellente  dissertation  de  feu  M.  l'Abbé  Barthélémy ,  sur 
nue  ancienne  inscription  grecque  ,  relative  aux  finances 
des  Athéniens.  Paru,  de l'imprim.  Royale,  1793,  tn-4''. 

(73)5- 1-''  Zieur  pauvreté,  iir  iHtnnt  ilu  ^  par  pauvreté. 
On  peut  ajouter  à  la  note  de  M.  Valckenaer  que  les  Grecs 
disoient  absolument  ârfi'vr  pour  pauvre,  et  l'opposoienti 
«■A*iirr*r,  liche. 

'O  irktiti*r  Ti  rf  t  //««r  "nrr  tj^tj. 

(a)  Jul.  Pollue  Onomait.  lib.  tiii  ,  cap.  ix,  Segm.  zcvtt  ,*o1.  ti , 
'pag.  giS.Harpocratîonroc.  Tk^'si,  pag.  i6y.  Suid.  toc.  Ta/u'iu. 

(b)  Aiittoplian.  Lyùat.  v«n.  173  et  174. 

(c)  Uaripid.  'bki/.  rers.  433. 
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«  Quand  il  y  a  de*  Loix  éoritei,  le  paaire  et  le  riche 
»  ont  nn  droit  épti  «. 

Voyei  «uwi  l'Electre  d'Enripidei,  vers  267,  êcc  I> 
paiMge  de  notre  Hîitorien  &it  voir  qoe  c'est  une  ellipse, 
(^t  qu'il  faat  «oas-entendre  C/**,  rf*^«f  ou  autre  pareil  ^nî- 
tit  A'*4it«f  M  prend  encore  pour  nn  homme  infirme  dans 
Il^i-odote.  Fbytt  Lit.  iv,  $.  cxxxt, 

(73)  $.  Li.  Xrfi  murailie  de  boU.  La  dUdeUe  n'ëtoît  plas 
alors  environnée  d'une  palÎMade  ,  on  du  moini  il  n'en 
restoit  qu'une  bien  petite  partie.  Lies  Pelasges  avoient  bâti 
le  mur  qu'on  appcloit  de  leur  nom  le  mur  Pélagisque. 
Liv.  Tt,  5.  czxzTii.  Mais  il  •offisoit  à  ces  saperstitienx 
qu'elle  l'eAt  été  autrefois. 

(74)  J.  Lti.  Aréopage,  La  situation  de  l'Aréopage  ou 
colline  de  Mars ,  est  si  clairement  indiquée  par  notre  His- 
torien, qu'on  est  surpris  de  voir  {a)  Hésychius  et  d'autres 
Auteurs  la  placer  dans  la  citadelle.  Meursius  (&)  accuse 
Maxime  d'avoir  dit  dans  son  Prologue  snr  Dcnys  l'Ardo- 
pagite ,  que  le  Tribunal  de  l'Aréopage  étoit  hors  de  la  ville, 
t^  /■  rit  irikiitt  it  rt  sar*  Ji'fUtr  Ilayar  ii*jirT%fut,  Menr- 
sius  n'a  point  compris  Maxime.  TE*  rïr  wixutt  ne  signifie 
pas  hors  de  la  ville ,  mais  hors  de  la  citadelle,  comme  je  l'ai 
fait  voir  Livre  i,  $.  clx,  note38i.  Mars  snbit  k  ce  Tri- 
bunal (c)  le  jugement  des  Dieux,  pour  le  meurtre  du  fils 
de  Neptune ,  et  de-14  lui  rint  le  nom  de  Colline  de  Mars. 
Cétoit  le  sentiment  des  Auteurs  que  j'ai  cités  en  marge , 
et  de  quelques  antres  qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter  ; 
maisEsohyle,  beaucoup  pins  ancien  qu'eux  tous,  noUR((^ 
apprend  que  les  Amazones  étant  venues  attaquer  Thésée, 
campèrent  sur  oette  colline,  et  qu'y  ayant  offert  un  sacri- 

(a)  Heiijch.voc.  l!f%itt  Uit't. 
(/( )  U«aniui  io  Âreopago ,  cip.  i. 

(c>  Oemoiib.  ÎD  AiUtoc.  pig.  ii S,  Scgn.  loS; Psunn.  Attio. si*a 
Itb.  I,  citp.  ixviir.psg.  68;Âmlid.  inPiDsthea.  psg.  6,iine. 
(rfj  £ich)1.  lIuQienid.  veri.  668— 6r»;. 
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Gce  ft  Idxn,  elle  en  prit  le  nom  de  Colline  de  Men.  L'Au- 
teur de  VEtjmoiogicutn  Magnum  dit  à-peu-pria  la  même 
^oie,  aa  mot  A'^iKf  r«Y*f>  P*^i^9- 

On  ne  sait  an  juste  qaend  a  commence  ceTribanal,  le  pliu 
t«ipcctable  qu'il  y  eût  à  Athènes.  Meut-siua  (a)  faisoit  dii-e 
à  Cicëron  qu'il  avoit  ëtë  institué  par  Solon;  mai*  il  aroit 
mal  pris  le  sens  de  cet  Orateur.  Conatitait  (&)  ne  signifie 
point  il  a  inttiliti,  mais  donné  d«  la  comis tança ,  de  la 
Habilité.  Eusbbe  le  fait  remonter  à  la  quarante  -  unième 
annëe  de  Cëcrops  ;  mais  il  est  constant  que  son  origine  est 
înciertaine,  comme  on  peut  le  Toir  par  ce  qu'en  dit  (c) 
Démostbfcues. 

ïéB  nombre  des  luges  (d)  n'étoit  pas  détermine.  Les  neuf 
Archontes  le  devenoient  de  droit,  après  aroîr  rendu  compte 
de  leur  conduite  pendant  leur  Archontat;  mais  quelques 
Autenrsprëtendentqn'iln'yavoitquelessixThesmothfctes. 
Car  le  premier  Archonte  s'appeloît  Archonte  Eponyme, 
et  donnoit  son  nom  k  l'anni^  ;  le  second  se  nommoit  le  Roi, 
le  troisième  le  Polémarqae,  et  les  six  antres  les  Thesmo- 
tbètes.  Us  (e)  connoissoient  des  meurtres  ,  des  blessures 
faites  de  propos  délibéré ,  des  incendies,  du  poison,  de  ce 
qoi  concernoit  (/)  la  religion,  et  ce  fut  par  cette  raison 
que  Socrates  fut  condamné  par  ce  tribnnal,  et  que  Saint 
Paul  fut  mené  derant  lui.  Je  n'en  dirai  pas  darantage  U- 
dessos  ;  mais  on  fera  bien  de  consulter  Menrsins,  dont  on 
pourroit  augmenter  la  dissertation  par  une  lecture  judi- 
cieuse des  Aucieus. 

(75)  5-  i-iH-  -Ps  'u  chapelle  d'jigraïUot, fille  de  Cécropt, 

(a)  Heunin*  in  Aréopage,  «p.  m, 
(6)  Cicoro  de  Officiis ,  lib.  i ,  $.  xzn. 

(e)  Demosth.  in  Aristocrtt.  psg.  4i3,  Segm.  log. 

(<I)  Aller.  ArgumBDt.  Orstiouia  Dtmoilheiib  contra  Androtio- 
■en,pig.5Bo. 
(«)  Dlmosthen.  contrt  Arûtoerat.  psg.  4o6,  Segm,  35. 

(f)  Id.  contia  Nevram ,  pig.  73e,  Segm.  116. 
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L'endroit  eacw-p^,  par  oh  qaelqne*  PentM  pài^trèrent  duif 
la  citadelle,  étoit  au  Sud-Ouett,  auei  près  d'une  moaqvi^ 
minre,  que  M.  Stoart  imagine  avoir  été  anciennement  une 
^glÎM.  Fbjret  le  Plan  de  la  citadelle  d'Athènesdanile  second 
tome  de  l'excellent  ouTrage  intitula  :  27ia  jàiuiquilie»  of 
^thrru  by  Jamet  Stuart,  O  plan  eat  d'antant  pliu  co- 
rienz,  qu'il  a  ^t^  lev^  mr  let  Uenx  par  deux  hommes  très- 
habiles ,  feu  M.  Stuart  et  M.  Revett.  Aoaû  n'aî-je  paa 
balance  à  lui  donner  la  prëfôrence  anr  celui  qu'on  troave 
dani  l'ouvrage  de  M.  l'Abbë  Barthélémy. 

liS  nom  de  la  fiUe  de  Cécropa  est  écrit  Aglauroa  dani 
toutes  les  éditions  d'Hérodote,  et  l'on  seroit  tenté  de  croira 
que  c'est  I4  véritable  manitre  de  l'écrire ,  puisqu'on  le 
trouve  ainsi  dans  Fausaïuaa ,  liv.  i,  chap.  xviii,  pag.  i\, 
çt  dans  Ovjd.  MéUmorpfa.  liv.  n,  vers  759.  Te  me  mai 
cependant  déterminé  i  écrire  Agraalos ,  sur  l'autorité  (a) 
d'ApolIodore  et  sur  celle  d'Etienne  de  Byzance ,  qui  a 
observé  qu'Agmule,  bourgade  de  la  Tribu  Ereclithéide  > 
Uroit  son  nom  d'AgrauloS)  fille  de  Cécrops.  Ce  nom  est 
aussi  écrit  Agraulos  par  Ulpien ,  le  Scholiastc  de  Démos- 
thënes  :  «  (&)  Agraulos,  dit-il ,  Ersé  et  Paudrosos  étoiept 
»  filles  de  Cécrops ,  comme  le  dit  Fhilochorus.  Eumolpa 
M  faisant  la  guerre  aux  Athéniens  et  à  Erecbtbée,  et  la  Ion* 
I)  gneur  de  cette  guen-e  causant  de  grands  maux ,  l'Oncle 
u  répondit  à  ceux-ci  qu'ils  s'en  venoient  délivrés ,  si  quel- 
»  qu'uii  se  doniipit  la  mort  pour  la  ville.  Agraulos  s'ofint 
u  volonlaircment  i  la  mort,  et  se  précipita  du  haut  di| 
»  ipur.  La  guerre  ayant  cessé  ,  on  lui  éleva  nn  temple 
»  auprès  des  Propylées  de  la  citadelle.  Les  jeunes  gens  qui 
u  alloient  à  la  guerre  prètoient  serment  en  ce  temple ,  et 
H  ceux  qui  passoient  de  la  classe  des  enlans  à  celle  d«s  ado- 

(d)  ApollodoriBiblioth.lib.  xiti,c«p.  m,  }.  11,  pog.  au, 
(b)  irijiiiiiiEiiBrritio  in  D«iiio*t)ieiiiiOrat.de  filia  Legsrione, 
pag.  391 ,  Çi  Ti.  ApoUadori  hit  au»i  Agraoloi,  Er*i  et  Fati- 
ilroiui,  lilles  de  Cicropi,  lib.  m,  up.  xiii,  g.  ji,  pag.  lu. 

u  lescens , 
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H  leacens,  arm^  de  pîed  en  cap,  y  faisoient  aassi  serment 
»  de  combattre  jusqu'à  la  mort  pour  la  Patrie  t^ni  les  avoit 
M  éleva  ». 

Ulpien  parott  avoir  conibnda  Agraulos,  fille  de  Cécrops , 
avec  la  fille  d'Erechlhëe,  sur  laquelle  on  peut  cousnlter  la 
fin  de  la  note  suiTonte.  En  effet,  lea  Thraces,  comniandéa 
par  Eumolpe,  attaquèrent  l'Attîque  l'an  3,3ia  de  la  p^ 
r iode  julienne ,  i,4o3  auB  avant  notre  ère.  Fbyes  Paosa- 
niaa,  liv.  i ,  chap.  xxxTit,  pag.  93.  Cëcrops  (!tant  mort 
dans  un  âge  trts-avancé,  l'an  3)194  de  la  période  julienne, 
i,5ao  ans  avant  notre  ère,  quand  même  on  pourroit  sup- 
poser, contre  tonte  vraisemblance,  que  sa  fille  naquit  cette 
mime  année,  il  a'ensulvToit  qu'elle  auroit  en  cent  dîr-hnit 
ans  larsqn'Enmolpe  vint  an  secours  des  Eleusiniens  et 
qu'il  attaqua  l'Attiqne.  Il  est  certain  que  ai  Agraulos  se 
dévoua  pour  le  salut  de  la  Patrie,  et  qne  si  ce  Fut  pour  cette 
belle  action  qu'elle  obtint  des  autels ,  il  est ,  dis-je ,  certain 
que  ce  ne  peut  dtre  pour  celle  qui  est  rapportée  par  Ulpien. 

M.  l'Abbé  Auger  (a)  la  nomme  Aglanre  dans  sa  traduc- 
tion de  Démosthënes,  quoique  le  texte  des  meilleures  édi- 
tions de  cet  auteur ,  et  principalement  celle  d'Aide ,  porte 
Agraulos ,  et  il  la  confond  avec  la  fille  d'Erechthée ,  de 
même  qne  l'avoit  lait  Ulpien.  M.  l'Abbé  Auger,  qni  a  tra- 
duit l'Oraison  de  Lycurgue  contre  Léocrates ,  auroit  dû 
s*appercevoir  que  lorsqu'Eumolpe  fît  la  guerre  aux  Athé- 
niens ,  Erecbtfaée  régnoit  alors  à  Athènes  et  qne  ce  fut  sa 
fille  qni  se  dévoua  pour  le  salut  de  son  pays.  Foyes  Lycur- 
gae  contre  Léocrates,  page  317  et  snivantes,édit.deTaylor, 
et  ta  traduction  de  M.  l'Abbé  Anger,  pag.  54.  Mais  voyez 
lafindelanotc76,où  je  iàis  voir  que  cette  différence  doit 
s'attribuer  à  la  diversité  des  traditions. 

On  éleva  {b)  k  Agraulos,  fille  de  Cécrops,  pn  temple  à 

(a>  TrailuctioD  de  Démotth.  nouv.  idit.  tom.  ni ,  pag.  So3. 
(£)Parp)iyr.  deAb»tinentiâ,lib.  II,  $.  Liv,p8g.  196. 
TomeF.  Oo» 
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SaUmine  dans  Tile  de  Cy^n,  et  tons  les  uu  on  y  «aoifioit 
an  mois  Aphrodiniu,  un  hamme  en  aon  bonncor. 

Elle  en  «Toit  «OMi  un  à  Athfenea  dans  la  citadelle  > 
comme  le  dit  Panaanias,  qui  la  nommB  mal-à-^opos 
Aglaaros. 

■  An-deuna,  dit-il  (a) ,  dn  t«iiiple  dei  DioKures  (CaatM- 
»  et  Pollox)  est  le  lien  conaacr^  à  Aglauros( /mm  ,  Agraalos). 
»  On  dit  qae  Minerre  loi  confia  à  elle  et  à  aea  Meiin  Eraé 
»  et  FandroKM,  un  coffre  ob  étoit  Eridithonioa,  leur  d^fen- 

>  dant  d'examiner  ce  dëpAt.  Fandroaos  ob^ît,mais  aea  sœnn 
»  onvrirent  le  cofire.  Anaai-tAt  qu'elles  eurent  tu  Eridi- 

>  tboniua,  ellei  devinrent  fuiîeuaes,  et  seprédpitëienldu 
s  baot  de  la  citadelle ,  à  l'endroit  oà  elle  est  le  plua  eaoar- 
jt  p^  Ce  fut  par  ce  mime  cAt^  que  les  Penei  mouttrent 
»  dana  la  mite  et  firent  nudn-baue  sur  ceux  d'entre  les 
»  Atb^iens  qui ,  croyant  entendre  mieux  que  Thémit- 
■>  todes  le  sens  de  la  reponae  de  la  Fjthie,  aroient  fortifia 
B  la  citadelle  avec  des  palJHades  ». 

(76)  §.  LV.  Erechthie.  D  y  a  grande  apparence  qu'on 
l'appeloit,;^^  d«  la  Terre,  parce  qu'on  i^oroit  son  origine. 
Cela  me  fait  penclier  pour  le  sentiment  des  Egyptiens ,  qui 
revendiquoient  ce  Prince  i  leur  nation.  Une  gnnde  séche- 
resse ayant  (&)  canaé  une  fiunine  et  one  mortalité  considé- 
rable presqoe  par  tonte  la  terre,  excepté  en  Egypte,  Erecb* 
tbée  apporta  de  ce  pays  beancoop  de  bled  à  Atbènes,  icanse 
de  l'affinité  qu'il  y  avoit  entre  (c)  les  Egyptiens  et  le  peuple 
de  cette  ville.  Ce  bienfait  lui  mérita  la  couronne.  Tai  ce- 
pendant suivi,  dans  mon  Essai  sur  la  Chronologie  d'Héro- 
dote ,  le  sentiment  id)  d'Apollodore,  qui  lui  donne  ponr 
père  Pandion,  Roi  d'Athènes. 

{a)  FauMti.  Attic.  «ive  lib.  1 ,  cip.  xtiii  ,  pag.  4i. 
{b)  DiodoT.  Sicul.  Itb.  1 ,  $.  xxix ,  tom.  1 ,  pag.  54. 
(c)  Lei  Egyptien*  Tegardoient  Athine •  conine  nna  Colonie  Je 
Sbu.  l>io dur.  Sicul.  lib.  1,  J.  zxviu,  tom.  1,  psg.  33. 
{d)  ApgUo4on  Bibl.  lib.  m,  ctp.  xui,  $.  tu,  psg.  aaS. 
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Cifloit  aussi  celui  d'Homère  :  cor  en  parlant  d'Ereclithée, 
ilobserre  (a)  que  la  terre  fertile  l'aroit  engendré,  c'est- 
i^dire ,  qa'iL  étoit  originaire  de  l'Attiqae  et  non  nn  étran- 
ger. Cest  en  ce  sent  que  l'a  entendu  (b)  EnsUtbe. 

On  Ini  avoit  élevë  nn  temple  dans  la  citadelle,  comme 
il  le  parolt  par  ce  passage  d'Hérodote,  et  on  lai  o0roit 
des  (c)  sacrifices.  le  crois  qu'il  s'agit  de  sacrifices  offerts  à 
Eredithée  dans  ce  vers  d'Homtre  : 

«  Les  Athéniens  se  le  rendent  propice,  en  immolant  en 
ti  son  honnenr  de*  taureau  et  des  agneanx  n .  Tentends  fut 
pur  Erechthée  avec  le  Pscndo-Didyme  et  le  ScfaoUaste  de 
Venise,  qnoiqu'Eustatfae  l'applique  à  Minerve. 

Il  y  aroit  dans  ce  temple  d'Erechthée  trois  antels.  ïà» 
premier  («)  étoit  consacre  i  Neptune  et  à  Erechthée  ;  ce  qui 
avoit  donné  occasion  de  surnommer  Neptune  Erechthée 
ou  Erecbthéen.  (_/*)  'O  ti  Atunùit  ^fty^tû  ntmiSti  titi. 
a  L'Athénien  sacrifie  i  Neptnne  Erechthée  ».  Hésychius 
obserre,  au  mot  E^ixlivr,  qu'Erecbthéns  signifie  Neptune 
ches  les  Athéniens,  et  on  le  trouve  avec  cette  signification 
dans  le  Foëme  de  Lycophron,  rers  i58.  Cela  me  donne 
occasion  de  ccariger  nn  passage  d'Apollodore,  o&  il  faut  lire , 
Butés  (^)  eut  le  sacerdoce  de  Minerre  et  de  Neptune 
surnommé  Erechthée,  r$S  Efixiiif,  en  la  place  de  nS 
t,fixl»'t'»-  Le  traducteur  latin  traduit  :  BuUt  Erichfhonii 
Jiiiua.  Cest  une  méprise  d'autant  plus  inexcusable,  qu' Apot- 

(a)  RomeTÎ  Iliiû.  lib.  11,  rera.  548. 

(OEiutath.  idlliad.  ii,pig.  a83,lin.  11. 

{c)  Hetodot.  lib.  t,  j.  lixiii. 

{(Dlliad.  lib.  i>,T«».  â.Sa. 

(e)  PsuiBn.  Attic.  lÏTe  lib.  i,  Clp.  XTTI,  pag.  Cl. 

(/)  AthcDigora  Légat,  pro  Christian,  pag.  4  et  5. 

[g)  ApoUodor.  lib.  Jii ,  cap.  xit  ,  9-  i  ,  pig.  iir). 
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lodon  tyoit  dit  duu  le  chapitre  précédent,  page  asS ,  qne 
BuUa  éloit  G\»  de  Fuidion.  M.  He3me  est  de  même  «vis 
dant  aea  nTantes  notes  sur  ApoUodore,  page  845.  le  ne 
connoiuoii  paa  encore  cet  excellent  ouTrage,  lorsque  parut 
la  première  édition  da  mien. 

Le  second  autel  avoit  été  ëleré  (a)  en  l'honneur  de 
Batës ,  et  le  troisième  en  celui  de  Vulcain.  Butes  eut  le 
premier  le  sacerdoce  de  Minerve  et  d'Erechth^,  et  les  Bu- 
tade*  et  les  Etéobutadei,  deux  iàmille*  qui  eu  descen- 
doient,  jouissoicnt  de  cet  honneur.  Fbjm  Bésychins  et 
Harpocration  ,  aux  mots  têwrûi'mi  et  Erf«6rr«/«(. 

On  élcra  sans  doute  des  autels  4  £rechthée,  parce  qu'il 
«Toit  immolé  «a  fille  pour  le  salut  de  ]a  patrie.  Lycnrgoe 
nous  en  a  couserrc  la  tradition,  qu'on  ne  sera  peut-être 
pas  fâché  do  retrouver  ici. 

«  On  dit  (£)  qn'Eumolpe,  fils  de  Neptune  et  de  Chioné, 
>  vint  avec  des  Thnu:es  pour  disputer  ce  pays-d.  Noua 
»  avions  alors  pour  Roi  Erechthëe,  qui  avoit  épousé  Praxi- 
»  thea,  (c)  fille  de  Cépfaise.  Cette  grande  armée  étant  sur  le 
H  point  d'entrer  dans  rAttique,EreGbthée  se  rendit  à  Del- 
B  phes ,  et  consulta  le  Dieu  sur  ce  qu'il  devoit  faire  pour 
»  remporter  la  victoire.  Le  Dieu  lui  ayant  répondu  qu'il 
»  battroit  les  ennemis,  s'il  immoloit  sa  fille  avant  que  lea 
■  deux  armées  en  vinssent  aux  mains,  il  obéit  an  Dien^ 
B  immoU  ta  flUe,  et  chassa  de  ce  pays  ceux  qui  l'avoient 
»  attaqué.  Aussi  Euripide*,  qui  étoit  d'ailleurs  un  grand 
»  Poète,  mérite-t-il  des  louanges,  pour  avoir  mis  sur  la 
B  scène  un  tel  sujet,  persuadé  qu'il  ne  ponvoit  pas  proposer 
»  ises  concitoyens  nn  plus  bel  exemple,  et  qu'en  jetant 

'  fa)  Fsnun.  loco  landato. 

(6)  Lycurg.  contra  Leocnt.  p«g.  i6o  ,  lin.  9  j  es  Edîi.  veto 
TiyloT,psg.ïi7. 

(c)  SuiTaiitipollodore,FraiitIi«a£toit  petite-KIledeCépIiiie, 
■t  SToit  pour  inèraDIogénis,  et  pour  pire  Fbtsiîmiu.ApQllodar. 
IJb.  II,  Mp.  XIV,  pag.  319. 


dby  Google 


V  R  A  N  I  E.    L  I  V  R  G    V  I  1  I.  477 

I)  les  3reax  aor  ce  modfele,  ib  a'iiabitneroient  à  aimer  leur 
M  patrie.  ]]  est  à  propos,  luges  (a),  de  rapporter  les  vers  que 
u  le  PoËte  ■  mis  dans  la  boache  de  la  mère  de  la  jeune  fille. 
»  Vous  y  verre*  uoe  noblesse  et  une  grandeur  d'ame  digne 
»  de  cette  ville  et  de  la  fille  de  Cépbise  o. 

Vient  ensuite  un  fragment  de  TErecbthëe  d'Euripides, 
pifece  qui  n'existe  plus  aujourd'hui.  Comme  il  est  trop 
loug,  i'aî  cru  devoir  le  supprimer. 

n  faudroit  nécessairement  qu'il  y  eût  eu  deux  Eomolpes  , 
tons  deux  Thraces,  qui  aient  attaqué  l'Attique,  le  premier 
sons  Cécrops,  le  second  sous  Erecbthëe;  que  pour  conjurer 
le  premier  orage ,  Agraulos,  fille  de  Cécrops,  se  précipitât 
du  baut  de  la  citadelle,  et  que  pour  détourner  le  second, 
Aglaui-os,  fille  d'£recbtbie,  f&t  immolée  par  son  père. 
L'identité  de  ces  noms,  de  cette  guerre  et  du  moyen  em- 
ployé ponr  la  rendre  heuronse,  me  fidt  soupçonner  que  les 
Athéniens  n'avoicnt  sur  ces  anciens  ëvënemens  que  des 
traditions  confuses ,  qui  mettoient  l'arrivée  d'Eamolpe 
tantôt  soos  Cécrops  i ,  et  tantôt  soiu  Erechthée.  Ils  aavoieut 
que  la  fille  du  Prince  s'étoit  dévouée  pour  le  salut  de  la 
Patrie.  Ceux  qui  plaçoient  l'expédition  d'Eumolpe  sons 
Cécrops  1,  piétendoient  que  c'étoit  Agraulos  sa  fille  qui 
s'étoit  tuée  ;  ceux  au  contraire  qui  la  mettoîent  sous 
Erechthée,  assuraient  que  c'étoit  Agianros  qui  avoit  été 
immolée.  Cctoit  au  fond  le  même  iàit ,  mais  les  uns  le 
mettoient  dans  un  temps ,  les  autres  dans  nn  autre. 

(77)  $■  ^^-  ^"  olivier.  Pline  nous  apprend  qu'on  disoit 
de  son  temps  que  cet  olivier  subsistoit  encore  :  ^thenU  {b) 
quoque  olea  durar»  tradilur  in  certamine  édita  à  Minervâ. 
11  étoit  dans  la  citadelle,  et  parce  que  la  chèvre  détruit 
l'olivier  et  le  rend  stérile,  il  étoit  (c)  défendu  do  mener 

(«)  Ceci  l'sdreus  aux  Jjgei  dcTUit  qai  pUidoil  Lf curgue. 
(Ë)Plin.  Bittor.  Hatar.  lib.  xvi,  cap.  xlit,  tom.  11,  pag.  ia, 
lin.Si. 
(e)  Vano  de  Re  Rnitici,  lib.  t,  cap.  11,  $.  xx. 
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de« chèvres  dans  la  citadelle,  si  ce  n'est  une  foii  tons  les 

ans  pour  un  sacrifice  n^ssaire. 

L'olivier  sacre  éloit  dans  le  temple  de  Minerve,  si  l'on 
en  croit  (n)  FSQsanias.  Là-dessus  Meursiiu  {b)  ne  balance 
pas  k  condamner  H^i'odote.  Mais  pent-on  imaginer  que  cet 
Historien ,  qni  avoit  xéca  pliuienra  années  i  Aihèaeg ,  ait 
pa  »e  méprendre  sur  le  lien  où  l'on  voyoit  cet  olivier? 
Cependant ,  quelques  lignes  plus  bas,  il  trouve  le  moyen 
de  concilier  ces  deux  auteurs,  en  observant  que  dans  le 
même  temple  il  y  avoit  deux  chapelles ,  l'une  dMiée  i 
Neptune  Erechthée,  et  l'autre  à  Minerve  Folias.  Cest  aussi 
le  sentiment  de  M.  Heyne,  in  nolis  ad  ^poUodorum , 
page  ly-  On  appeloit  cet  olivier  M«fi*,  A'rrJ  iW»  et  n«y- 
K¥9tt.  Voyez  le  ScUoliaste  d'Aristopbanea  sur  le  vers  icx>i 
des  Nnëc*>  Eustatlie  sur  l'Odysace  d'Homère,  page  i383, 
ligne  6,  et  Ilésycbius  aux  mots  A'rT«  tW«  et  n*vi»^r. 
Apollodore  (c)  dit  que  cet  olivier  se  voyoit  dans  le  Fan- 
drosium.  Il  est  facile  de  concilier  cette  opinion  avec  les 
deux  antres.  «  Le  temple  de  Fandrose ,  dit  (d)  PansanJas , 
■  étoitconUgnl  celui  de  Minerve».  De-là,  les  ans  placent 
l'olivier  dans  le  temple  d'Ereclithée,  d'autres  dans  celui  de 
Minerve,  d'autres  enfin  dans  celui  de  Pandiose. 

(78)  5.  LV.  Une  mer.  Cette  mer  n'étoit  autre  chos« 
qu'un  puits  oà  se  reudoit  de  l'eau  de  mer  par  des  conduits 
souterrains  ;  «  ce  qui  n'est  pas  bien  merveilleux,  ajoute  («) 
s  Fausanias;  mais  ce  qui  m^te  d'être  rapporté,  c'est  que 
»  lorsque  le  vent  du  midi  souffle ,  on  y  entend  un  brait 
11  semblable  i  celui  des  vagues  agitdes ,  et  que  l'on  voit  sur 
u  la  pierre  de  ce  puits  là  figure  d'un  trident,  qu'on  dit  être 

(a)  PtKian.  Attic.  un  IJb.  1 ,  cap.  xzvii ,  psg,  64. 

(b)  Heursiu)  in  Cecropia,  cap.  xx. 

(f)  Apollodor.  Biblioth.  lib.  m,  cip.  xni,  {.  1,  pig,  iia. 
Id)  Pauun.  Altic.  >ive  lib.  i ,  cap.  szTti ,  pag.  64- 
(»]  W.  ibid,  lib.  i,  c»p.  xxri,  pag.  6a  et  65. 
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H  on  témoipukge  de  la  conteaUtion  qa'ent  Neptune  btcc 
11  Mioenrv  an  sujet  de  l'Attique  ». 

n  (a)  )aiUisK)it  aussi  de  l'eaa  de  mer  dans  le  temple  de 
Neptune  Hippiis  prËs  de  MïtitihiSe,  et  JiMylases,  ville  de 
Carie ,  qnoic[ue  le  port  de  cette  ville  soit  éloigné  de  la  mer 
de  quatre-vingts  stxdes ,  et  qne  Hantinée  soit  ri  avant  dans 
les  terres  que  la  mer  n'y  peut  venir>  dit  Fansanios,  qne  par 
miracle.  Foye*  aossi  la  note  «nivante. 

(79)  $■  i-^-  -^^  ^  conUitation.  CiScrops  (b)  regiu  dana 
l'Attique.  Elle  s'appeloit  auparavant  Aetna;  il  l'appela  de 
son  nom  Cécropia.  On  dit  que  sons  son  règne  les  Dieux 
choisirent  les  villes  où  ils  vonloient  être  honorés  d'un  culte 
particulier.  Neptune  vint  le  premier  dans  l'Attique ,  et 
ayant  frappé  la  terre  de  son  trident  vers  le  milieu  de  la 
citadelle,  il  en  fit  sortir  une  mer,  qn'on  appelle  aujourd'hui 
iErechthéide.  Après  lui  vint  Minerve ,  qui  fit  croitre  nn 
olivier  qn'on  voit  aujourd'hui  dans  le  Pandiosion  :  Jupiter 
fit  adjuger  la  ville  A  Minerve ,  qui  lui  donna  son  nom,  cett^ 
Déesse  ('appelant  en  grec  Athéné. 

foyKZiWT  loidiffércns  noms  qu'eut  l'Attique, l'Essai snr 
la  Chronologie  d'Héiodote,  chap.  viii ,  ^.  xi ,  p.  a66  et  sdît. 

(80)  %.  LV.  Vn  rejeton.  Sunt  (c)  et  miracula  fartuita. 
Nam  et  oUva  m  totum  ambuata  revixit  :  et  in  Bceotià  de^ 
roiœ  à  lociutieJUua  germinavere. 

(81')  §.i.v.jy uns  coudée.  De  deux  coudées,  selon  Panaa- 
iiias(t2).  lie  merveilleux  croît  avec  le  temps. 

(83) §.ivu.  MnitiphiU  d'Athène*.  Ce Mnésiphileétoit, 
ainsi  qne  Thémistocles,  de  la  bourgade  de  Phnkre.  «U 
u  n'étoit,  dit  («)  Flutarque ,  ni  nn  orateur,  ni  un  de  ces 
»  Philosophes,  qu'on  appeloit  Physiciens  ;  mais  il  s'appli- 

(a)  PïQun.  Aicad.  tire  lîb.  tiii  ,  cap.  x ,  pig.  C19. 

(()  ApoUodoT.  lib.  ut,  csp.  ziii,  j.  i,  p«g.  lai. 

(e)  Plin.  Hiat.  ITat.  lib.  III , cip.  zru,  tom. ii,  pag. 87,  lin.  at. 

(^  Faïuui.  Attio.  aÏTo  lib.  t ,  cap.  sxTti ,  pag.  Û. 

(e)  Plutircb.  in  Themiatoclc ,  ps£.  lia ,  D. 
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a  qnoit  aniqnemeut  i  l'ëtiid«  qui  portoit  «lors  le  nom  Ae 
»  Sa^MM ,  et  qui  n'^toit  en  ce  tempa-Ià  que  U  Science  qui 
»  eiueigne  i  bien  goOTemer,  et  qui  rend  la  prudence  vi- 
»  gonreoM  ettgÎMUite,  et  il  s'yatUcboit  comme  i  une 
»  Secle  oublie  pur  Solon,  et  qui  «Toit  ptusë  de  main  en  maiu 
»  ïiuqn'ilniii.Théini*tocIet«Toitët^  son  disciple,  et  c'est 
U  raûon  de  U  déférence  qu'il  sToit  pour  ses  oanseils^mais, 
comme  en  même  temps  ce  n'étoit  pas  un  homme  auez  con'* 
ndérë  daiu  sa  patrie,  poui-  qu'on  pAt  le  citer,  Tbémittoclet 
crut  devoir  s'approprier  son  avis,  sans  en  nommer  l'auteur. 

(83)  5-  l'ix.  Ceux  qui  retient  derrière  le»  autrea,  Qo, 
'Oi  iyMMTH^tiwifMni.  Ceux  qui  restent  derrière  les  autres , 
c'est -i-dire,  qui  sont  vaincus  k  la  course. 

Cétoitl'cxpi-esslon  propre  dans  tes  jeux,  soit  de  la  course 
deschars,  soil  de  la  course  i  pied.  De-Ià  elle  s'est  prise  mé- 
taphoriquement pour  signifier  oenx  qui  sont  vaincus,  qni 
ont  du  dessous ,  qui  perdent  leur  cause. 

a  Mais  toujours  on  tous  nous  attaques  par  des  paroles 
»  înî  urienses ,  ou  vous  cherchez  à  noos  mordre  en  cachette, 
»  parce  que  vous  avct  perdu  votre  cause  ». 

Je  suis  étonné  qu'Hérodote  ait  supprimé  un  trait  de 
meddration,  qui  fait  un  bonneor  infini  à  Thémistocles.  Ce 
général  représentolt  au  Conseil  des  Grecs,  combien  il  se- 
roit  avantageux  de  combattre  à  Salamîne,  et  qu'en  allant 
plus  loin  ,  on  oonrroit  risque  d'être  cnveloppd  de  toutes 
parts  par  les  Perses,  qni  se  trouveroient  dans  un  espace 
asses  grand  pour  déployer  toutes  leurs  forces.  Les  Grecs , 
qui  Touloîent  ae  rapprocher  duPéloponn^ ,  se  soulevèrent 
contre  la  proposition  du  Général  Athénien,  et  sans  lui  don- 
ner le  temps  de  déyelopper  SCS  raisons,  ils  passant  à  dea 

(a)  Suiihocl.  Ajai.  Tfri,  lïW, 
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propos  oOeiisaus,  et  mrtnc  Eurybjades  Tint  à  lui  la  canne 
levde : Tbëmiatocles,  sajia s'ëmouToir ,  lui  (a) dit  :  Frappe, 
mail  écoute.  Ce  trmît  de  graDdoor  déconcert»  le  Spar- 
tiate. 

(84)  5-  LZ-  En  accutanl.  Impnter  k  quelqu'un  qu'il  étoît 
près  d'abandonner  la  cause  commune,  c'cloit  une  véri table 
accusation.  La  cotrection  de  M.  Valckenaer,  qui  lit  *i</ïi« 
»»ii^y*fiiir  au  lieu  de  •vJ'ita  ]uirii¥*M"'>  f^  paroit  donc 
inutile.  En  suivant  cette  correction,  il  faudroit  traduire  : 
n  anroit  cru  aller  contre  la  bienséance  en  disant  du  mal  de 
quelqu'un  en  présence  des  alliés. 

(85)  §.  Lxi.  Détourne.  M.  Valckenaer  a  parfaitement 
bien  expliqué  ce  passage  entier;  je  vais  en  dire  deux  mots 
en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  son  Edition,  et  cela  d'au- 
tant plus  que  M.  l'Abbé  Bellanger  étoitici  très-éloigné  de 
9on  Auteur,  i ',  ivn  tir  signifie  dissuadant ,  de  mËme  que 
livre  second ,  $■  ixx  et  ailleurs.  2°.  im-^^^l^*"  signifie 
alier  aux  opinions ,  demander  tes  apis,  et  se  dit  de  celui 
qui  préside  à  une  assemblée,  1  un  conseil.  F^oyet  M,  £r- 
nesti  {b)  sur  les  Dits  mémorables  de  Socrates. 

3".  J'ajoute  à  la  note  de  M.  Valckenaer  qn'MtAj  àti^l 
est  ce  qu'on  appelle  en  terme  de  grammaire  dativus  com- 
modi  ;  oe  ddtif  a  souvent  été  m»!  rendu.  le  n'en  rapporte- 
rai qu'un  seul  exemple  que  je  tire  d'Homère  {c),  «n'iAi» 
tU  ifUTtmit  tntifuit  Tfmtroi.  Madame  Dacier  a  traduit,  «t 
que  je  me  mis  lia  tête  des  Troyens.  Tftum  est  ingratiam 
Trojanorum.  M.  Bitaubé  a  mieux  rendu  ce  passage  :  «Je 
»  partis  pour  amener  du  secours  auxTroyensn, 

fSG)  §.1X1.  Ne  pouuant  plus  se  contenir.  J'ai  cm  devoir 
paraphraser  rin  J'i  qui  se  rapporte  manifestement  au  com- 
mencement du  paragraphe  i.x,  oii  Théipistocles  répond 
honnêtement  i  Adimante. 

(a)  FlutsTch.  in  Themiitocle  ,  pig.  117. 

\b)  XeiiophoDtis  Hsnor.  Socrat.  Dîct.  lib.  t ,  cip.  i ,  pag.  10. 
(c)  Uomer.  Iliad,  lib.  v,  ren.  iio, 
Toma  r.  Ppp 
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-  (^7)  S-  ^^'*  P^pi****'^*^  qu'eux,  ^«cfayle  ■  três-liieh 
dit  dam  HTnj|<Sdie,  ioHtuI^  le»  (a)  Ptrtt»  :  «  Athènes  est 
nindettmctible;  mi  citoyen*  TiTuu,«>a  rempart  est  in^- 
»  bntnUble  ». 

(88)  \.  LXi.  DeusoêaUvaia»eaux.  Aristote,  selon  (i)Fla- 
tarqne,  écrit  qno  le  S^nat  de  l'Aréopage  donna  (c)  huit 
dragmeai  chaque  toldat,  et  que  par  ce  moyen  nir-tont  on 
réUBtit  l  oompléter  lea  éqoipages  des  vaiaKanx.  Clidémas, 
ajoute  (tt)  Platarqne ,  asaur«  que  cet  u-gent  fut  tronré  par 
«n  artifice  de  lliéaiiatoctes.  Car  tandis  qœ  les  Athéniens, 
dit-il  >  te  rendoient  an  Pirée  ponr  s'embarqner,  l'ëg;ide  de 
batatae  d«  Minerve  se  perdit.  Thémiatocles  faisant  sem- 
blant delà  chertJier  par-tout,  teouTa  parmi  les  ba^a^t  une 
somme  d'argent  iummae,  qui  aywit  été  mise  «  commun, 
entretint  l'abondaooe  sur  ht  flotte. 

(8g)  $.  i-xii.  y^us  êattveret  ta  Grèce.  Il  y  a  ici  nne 
eDJpae.  D  fant  suppléer  rûntt  -r«>  'EMitJk  on  <*  «  ïx»i- 
Voyei  la  note  de  M.  Vakkenaer. 

{90)  J.  Lxiii.  Fît  changar  de  rétotution.  A'imMmr»4i 
signifie  je  fais  (4nngcT  de  tentiment  à  quelqu'un ,  et  «a 
moyen,  )e  me  («s  changer  de  seatûnent,  c'est-à-dire,  je 
^ange  de  sentiment. 

(91)  5-  LXtv.  ti  Sgine.  Jupiter  aima  («)E^ïne,  fille  d'A- 
•opns  :  il  la  transporta  dans  l'Ue  qu'on  appekiit  alors 
Snone,  et  qm prit  d'elle  le  ninnd'Egine,  o{k  il  en  eut  un 
fils  nommé  .£aoat.  t)elai-ci  eut  trois  fils,  Pelée,  Télamon 
etPbocBs.CePrinoefiit  trës-pîenx.  LaGrfece  étant  affligée 
d'une  horrible  séoheresse.onctmsulta  l'Oracle  de  Delphes 
pour  en  apprendre  et  la  cause  et  le  remède.    La  Pythie 

(a)  JEtchjl.  in  Fera.  34C  «t  34?  d«  Is  tndndion  deH.  DnTheil. 
(()TlntarGh.  inThemi>toc)e,paj.  117,  A. 
{e)  7  liT.4*oaf  de  notiseaonnoîe. 
(d)  Id.  ibid. 

(«)  Fiiuin.  Corinlfa.  ■!*«  lib.  11,  ctp.  xsiz ,  ftg.  177  et  179  ; 
Afiullodor.  l!b.  III,  c«p.  xt.  S-  vr,  pag.  3i3,3i4  et  3i5. 
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répondit  qu'il  falloit  âppaûer  k  colère  de  ]upil«r,  et  em- 
ployer pour  cet  eflêt  l'intercestioa  A'Mecm. 

Sur  cette  réponse ,  toute*  lea  TÎUes  eiiToybrent  nne  H- 
putation  à  ce  Rrince ,  qui ,  s'étuit  rendu  iléon  prièree,  fit 
(les  «tcrificea  et  des  vœux  k  Jupiter  PuieUéniea ,  et  obtiat 
de  ta  pluie. 

Dana  le  qunrtier(a)le  plus  apparent  de U  ville  d'Egine, 
ou  voit  l'.£ncéion  ou  Temple  d',£acas  ;  c'est  nne  enoeiate 
qnuT^e  de  marbre  blanc,  i  l'entrée  de  laquelle  on  voit  les 
stAtoes  des  Députes  qui  vinrent  tronTerfacos  de  la  part  des 
peuples  de  la  Grèce.  Telle  fut  sans  doute  l'origine  de  la  àé' 
votion  des  Grecs  envers  .£acns  et  les  .Aacides. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  corriger  un  passage  de  Saint 
Clément  d'Alexandrie,  où  il  est  question  de  cet  .£bcus/ 
qui  obtint  de  la  phue  par  ses  prières  (&}.  AmCf*i  /j  ■>!  r«- 

ri»  m^tntt  ick}  irAfHn'a  riAirff/ùrM  ittmmfwl»  x£f  A'imttZ 
yt0fyntt7*m  iw)^7c.  lie  traducteur  latin  a  rendu  oe  pasnge  : 
Vehtmenteê  autem  et  vontmtd  imhrea  ^umptnte»  totam 
impUvim  regionem.  Hinc  effieitur  abundaru  »t  copiota 
fruetuum  feracitcu ,  qui  ^ïacl  tanquamagricultura,  fu^« 
impetrati  precibtts.  Gela  nefait  ancnnsens,  etlemotyt^f- 
yffiïni  est  évidemment  altéré.  Je  aiiis  «orpris  qne  le  ssTant . 
Evèque d'Oxford, leDocteiirPotter>  n'ait  pas fiût  dénote 
sur  ce  passage.  Je  lis  x^fv/nUlm.  Uns  riche  et  abondante 
moitsoafiit  accordée  aux  prière*  d'^aeut;  que  ,£aci  pre- 
cibus  fuit  impetrata. 

Phocos  fut  tué  par  (c)  Télamon  ;  d'autres  disent  par  Pelée 
•t  Telamou  (d).  Fêlée  («)  se  retira  dans  la  Pbthie  et  Téla- 

{d)  Pauitn.  CorÏDth.  tit«  Itb.  il,  cip.  xxiz,  pig.  'J^ 
(i)  Clemont.  Alexandr.  Stramst.  lib.  vi,  fg-  ^SS,  tio.  18. 
(c)  Plutarch.  Vit.  FaTslIel.  pag.  Su  ,  F. 

(djFauuQ.CoTinth.aivBlib.  iiiCRp.xxiZfpag.  17g;  Apollodor, 
lib.  III ,  cap.  XI ,  $.  VI,  pag.  1)4. 
(e)  Apollodor.  lib.  m ,  cip.  xu ,  $.  i ,  psg.  nS. 
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mou  (aj  dam  l'île  de  Salamine  ,  où  il  régna.  Voya  anssi 
livre  V,  %.  Lzxx.  Ajax,  CU  deTcUmon,  se  distingua  â  la 
guerre  de  Troia;  mais  après  la  mort  d'AcIiilles ,  ayant  dis- 
puta Ie«  armes  de  ce  berosi  Ulysses,  on  les  adjugea  à  celui- 
ci.  Ajax  se  tua  de  desespoir.  Homère  a  placé  dan»  son  Odys- 
sée ce  Léros  dans  les  Champs  Elysces;  je  n'en  suis  pas  sur- 
pris. On  n'avoit  pas  encore  alors  approfimdi  plusieurs  point* 
delaDorale,etron  ne  croyoit  pas  en  blesser  les  principes 
eu  se  tuant,  ou  en  autorisant  le  suicide.  Mais  j'ai  toujours 
été  étonné  qne  le  pieux  et  savant  Archevêqne  de  Cam- 
brai ,  M.  de  Fénéton,  ait  placé  Ajax  dans  son  Télémaque 
parmi  lesBienbeurenx.  Heslvrai  qu'il  accorde  à  ce  Prince 
un  moindre  degré  de  bonheur  qu'aux  Rois,  qui  ne  se  sont 
occupés  qu'à  rendre  Iftnrs  sujets  heureux  ;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  certain  qu'il  t'a  place  dans  le  séjour  de  la  félicité; 
cela  est  d'an  mauvais  exemple. 

(9a)  %.  LXIV.  PQ\tT  en  faire  venir.  A'jrîrriMit  iVi  se  dit 
de  même  que  ■«i/cvi  fVfiponrsiguifier}  il  envoya  chercher. 
f^ajret  liv.  I,  $.  ex  et  ailleurs.  Cette  députation  dut  aug- 
menter la  célébrité  d'.£Bcns.  Mais  je  doute  fort  que  la  fête  (6) 
qu'on  célébroit  en  son  honneur  à  £gine ,  ait  été  instituée 
en  ce  temps-là.  le  la  crois  plus  ancienne. 
■  (gS)  5-  l^V.  Le  mjrstiqtu  lacchut.  Le  20  (c)  du  mois  (d) 
Boëdromion,  qui  étoit  le  sixitnae  jour  de  la  fête  des  Mys- 
tères de  Cérès,  on  portoit  («)  du  Céramique  à  Eleusis,  une 
Cgore  d'Iacchos  ou  Bacchiu,  couronnée  {f)  de  myrte  et 

(a)  Apollodor.  lib.  iti ,  cap-  XI,  $.  vil,  psg.  9)5. 

(i)  Ti  Aiûixt.  Scholiail.  Findari  ad  Oljmpic.  *i>,  vrn-  156, 
pag.  87,  col.  i,lia.  Il  et  11.  Le  pauige  entier  de  Pbiljmoa  , 
lappoilé  parH.  de  Villoifon  dan*  leanoteiaiir le  Lexique  d'Apol- 
]aDiiu,pagetiS6,  eat  tiré  d* ce SoboliaiU. 

(c)  Il  ripood  au  3o  Saptembrr. 

(d)  FluUrch.  in  Camillo  ,  pati.  1S8,  D. 
(<}  SchoHaat.  Ati'atopb.  in  Ban.  Tcn.  4o3. 
(/)  Acistoph.  in  Itsn.  vers.  53i  «l  icq. 
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tenant  i  U  main  (a)  un  flambeaui  Pendant  U  marebe  on 
chantoît  en  l'honneur  du  Dieu  nu  Hymne,  qui  s'appeloit 
le  (^)Mystiquelacchua,  et  dans  lequel  on  repétoit  souvent 
lacche.  Or  c'étoît  cet  Hymne  que  dùoit  avoir  entendu 
Dicéus. 

Cet  Hjrmne  ne  m  chantoit  pai  en  l'honneur  de  ^)  Bao- 
chus  Thébain,  fils  de  lupitei-  et  de  Sémélé,  mais  en  celai 
(te  Baccbos ,  fils  de  lupiter  et  de  Proserpine.  Celui-ci  étoit, 
•clon ((^  Cicëron , le  premier  des  cinqBacchus,  parmi  les- 
quels il  ne  comprend  pas  le  fils  de  Sémëlé. 

Le  texte  grec  porte  :  «yf  •'  9*itirt»i  rn»  futit  ùim  rU  Mu»^ 
rixtt  "lui;».  Ces  paroles  sont  très-claires,  k  11  lui  parut  que 
»  les  paroles  qu'ils  entendirent  etoieut  le  Mystique  lac^ 
H  chus  1) ,  c'est-à-dire,  l'hymne  appelé  le  Mystique  lacchus. 
Cependant  il  a  plu  à  M.  de  Villoison  de  changer  ce  texte 
et  d'y  subsituer  riirf«n)>ïinM  rtr  MtrriMt  I«cj:*>, avec  cette 
version  :  hanc  vocem  emissam  tfse  a  Sîyatico  laccho.  Ar- 
rien  et  Hésychius,  comme  nous  l'avons  remarque ,  auroient 
bien  dû  apprendre  à  ce  Savant,  que  le  Mystique  Tacchus 
étoit  un  hymne  qui  se  chantoit  en  l'bonneur  de  Bacchus 
lesixième  jour  des  Mystères  d'Eleusis.  D'ailleurs,  en  sup- 
posant que  ce  fut  le  Dieu  qui  fit  entendre  saToïxàDicéus, 
cette  voix  étoit-elle  donc  si  différente  de  celle  des  horamet 
et  de  celle  niËme  des  autres  Dieux ,  pour  qu'il  put  la  re- 
connoitre?  De  plus ,  il  faudi'oît  supposer  que  cet  Athénien 
avoit  une  connoissanoe  parfaite  du  son  de  voix  de  tous  les 
Dieux.  Ces  raisons  et  d'autres  encore ,  m'avoient  empêcLii 
d'adopter  cette  conjecture,  qui  m'avoit  été  proposée  par 
M.  de  Villoison,  et  je  lui  eu  aurois  garde  le  secret, 
s'il  ne  l'avoit  point  insérée  à  l'insii  de  M.  de  Saintc-Crotx, 

(a)  Ariitoph.  in  Ban.  vers.  Si5  tt  «eq. 

(6)  Artitni  Eipedit.  Alt»iitlr.  lib.  ii ,  $.  xri  ;  Heif  ch.  roe. 

(r)  Airisna* ,  ibid. 

{it)  Cicer-  ds  Nat.  Deoruni ,  lib.  ni,  £.  zsiii. 
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éuiê  )■  note  5,  fàge  199  de  l'excellent  otiTrage  àe  as 
Savant,  intitulé  :  Xémoif» pottr  tervir  à  l' Histoir»  de  la 
Rtligion  iiKriU  dé»  ancùnu  Peuplée. 

($4)  5*  '-^^-  -^'  ''<"*  ">''*'  ^  "">  myatire:  On  peut  Toir 
mr  ces  myitirea ,  Meaniu« ,  dans  son  Tnûti!  intitula 
Eleutima,  et  particalièr^ent  le  Doctenr  Warborton , 
dana  VonTnige  qui  porte  ponr  titre  :  The  Divine  Légation 
ofMoeea.  Ce  HTant  Evèqae  me  parolt  cependant  m  trom- 
per ,  lonqu'il  prétend  qn'on  inatmiaoit  le«  Initié*  de  l'unité 
de  Dieo.  Peat-ètre  cela  m  pntîqaolt-il  i  l'égard  de  ceux  m 
qni  on  renwrqnoit  des  diapontitnu  à  croiie  oe  dogme  ;  mail 
je  mis  per«Dadéqn'onn'«ip«rloitpMiUtoiirbedea  Initiés, 
et  qn'on  prèchoit  IVthéiame  i  nn  très-petit  nombre  d'an- 
tres. On  en  peut  dire  antant  des  mystères  de  Samotbrace 
et  de  Lemnos.  Ten  prends  k  témoin  (a)  C^céron  :  Omitto 
Eleuùnam  umctam  iUam  et  Auguttam  , 
Ubî  initUntar  fisntai  orinim  altima. 
Pratereo  Samotkraciam ,  eaque,  quœ 

Noctomo  aditu  occbIIi  eolu&tur, 
SiWeitribiu  M»pibiu  d«DM  ; 

quihu*  explicati»  ad  rationemque  revocatit,  rerwn  magh 
nalura  eognoeeitar,  quam  Deonan. 

Telles  étoieot  les  raisons qnim'aToientfiut adopter,  dans 
ma  première  édition ,  ces  denx  opinions  snr  h  doctrine 
enseignée  dans  les  Mystères,  malgré  tenr  IncompatiHIîté. 
Mais  ayant  lu  depuis ,  avec  la  pins  grande  attention ,  le 
savant  ouvrage  de  M.  de  Sainte-Croix,  sur  les  Mystères  du 
Fa^nisnitt,  j'y  ai  tu  avec  plaisir  ces  deux  opinions  invin- 
ciblement réfutées.  Foyen  aect.  v,  ait,  T,  et  snr-toutles 
pag.  355  et  suiv.  3fi5,  ëcc 

Quant  à  ce  qu'Hûrodote  dit  qne  l'on  initie  i  ces  Mystères, 

^)  CicBT.  de  Nalara  DeoruB ,  lib.  t ,  $.  xlii. 
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non-HoIement  lea  Athénieiu ,  mai*  encore  les  «utrei  Grecs 
qui  deàrent  d'y  être  admis ,  il  est  bon  de  savoir  que  cela  ne 
a'étoit  pu  tonjonn  observe.  Hercules,  les  (a)  Dioscnres 
furent  initiés;  mais  auparavant  ils  furent  adoptés  par  nn 
Athénien.  Anacbarsis ,  quoique  barbare ,  le  (b)  fut  aussi  ; 
mais  auparavant  U  s'étoit  fait  adopter.  Les  Athéniens  ne 
se  rendirent  pas ,  dans  ta  suite ,  si  difficiles ,  non-seulement 
à  l'égard  des  Grecs ,  comme  le  prouve  ce  passage ,  mais 
encore  à  l'égard  des  Baritares ,  puisqu'ils  initiËient  Sylla , 
Fomponins  Attîeos,  Auguste,  &c 

(95)  §.  LXT.  Reste*  tranqmtie.  ïj^  *«vx«f .  Les  Athéniens 
et  les  Ioniens  qui  étoient  originaires  d'Athfenes ,  em- 
ploient valontiecs  l'adjectif  en  cette  occasion.  Enrijùdes 
dit  de  même  dans  Mëdée,  vers  553,  âaa'  <%'  iïni;[;<r,  et  dans 
Orest«8,  vers  1375  de  l'édition  deM.Bmnck,  îif>«Cif  i^i. 
"Les  autres  Grecs  se  serrent  pins  sonvent  en  pareil  cas  de 
l'adverbe  tg;'  *rvt^r. 

(9C)  Lxv.  Qu'a  appuyait  du  timoigrutge.  Kmrmxri- 
fift,  &c.  Eustatbe  remarque  (f)  qu'Hérodote  jn^nd  sBriiV' 
tttimt  dons  un  sens  qui  n'est  pas  ordinaire ,  et  il  l'explique 
prenant  à  timoin,ft»frtf»t  trft^ifm.  U  rapporte  ensuite  ce 
passage  de  notre  Auteur.  Hérodote  s'étoit  servi  de  la  même 
expression!  liv.  vi,  ^.ulvui. 

(97)  §.  1.XV1.  Des  cinq  Iles.  U  y  a  dans  le  grec  les  cinq 
villes.  Comme  toutes  les  îles  de  la  mer  Egée  avoient  unn 
ville  de  même  nom  que  Vile ,  il  étoit  devenu  d'usage  que 
les  mots  de  «-«Air  et  >«r«r,  vi)Ie  et  lie,  signifiassent  en  pa- 
reille occasion  la  mime  chose.  Hérodote  appelle,  liv.  m, 
5.  cxxxix,  riledeSamos.Iapremièrede  toutes  tes  villes; 
Eupolis  Donune  {d)  Chios  une  tris-belle  ville,  et  Thu- 

(a)FlDtsrch.  inThneo,  pag.  16,  A.  Diodor.  SLcul.  lib.  iv, 
Ç.xir,  pïg-ïfio, 

(i)  Luciani  Scytha ,  $.  viii ,  tom.  i ,  psg.  868. 

(c)  KuiUth.  ail  Hom ,  Iliid.  i ,  ven.  £Si ,  psg.  i55 ,  lin.  37. 

(d)  Scholitit.  ad  Aristoph.  At«i.  vers.  S61, 
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cydidei  (a)  nae  trÈ*-graude  ville,  fo^  et  aussi  Uvpocntion 
ca  mot  Kir<>(. 

Ces  cinq  tlesiJtoient  ccUw  d«  Naxos,  SeMeloa,  de  Si- 
f  hnot ,  de  S^riphos  et  de  Cythnoa ,  dont  Hérodote  a  parlé 
oi'de.'sus,  J.  xLvi, 

(98)  $.  Lxvii.  Jhuê  fartitt  d'avis.  M.  Wesseling  amis 
daiuUtext«,d'aprËBdeaxmaiMucrita,>i^i>^iiaAX*i,aulieu 
de  *i  /titiM^i  qu'on  Usoit  anparavant.  Cette  dernière kçoa, 
appuyi^  d'aillenn  par  trois  mantuorits  de  la  Bibliothèque 
du  Roij  me  paroit  cependaDt  préférable;  fXAji  étant  pour 
•1  «M*!,  iittit  tn  ^M<iaeroit  la  même  choM  qae  ii  ftlr  J'i  ii 
«AA(i  >  ce  qui  n'est  pas  supportable. 

(99)  S-  i-x*'"-  PeupUi  lâches  et  méprUahle:  ï'aî 
cherobé  à  rendre  celte  expreuion  vSi  "i^ixii  im  iri-ir.  Feu 
M.  Hemsterbuis  a  (£)  remarqué,  avec  sa  sagacité  ordinaire, 
que  •,  T(  vif  ift^it  M  dit  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  exoellent 
en  qnelque  genre  qne  ce  soit.  Avec  la  négation  ce  doit 
^tre  ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais.  Or,  comme  il  «'agit  ici 
de  guerriers ,  et  que  la  Ucbeté  est  la  plus  mauvaise  qnatilé 
que  puissent  avoir  des  troupes^  j'ai  cru  devoir  l'exprimer. 

(100)  5. 1.XX1.  CKemind!»  Sciron.  Cechcmi^(c)condoi- 
soIt  de  la  Mégai-îOe  è  l'Istlime  par  la  montagne  de  Sciron , 
fumeuse  par  le  brigand  dont  elle  portoit  le  nom.  Ce  brigand 
pi'écipitolt  les  passans  dans  la  mer,  ou  attacfaoit  leurs  mem- 
bres i  des  pins  qu'il  avoit  courbés,  et  qui,  venant  ensnite 
i  se  redresser  par  leur  effort  naturel,  les  mettoit  en  piices; 
Thésée  en  pnrgea  le  pays. 

(101)  f.  Lxxii.£«(  EUtm.  Pansanias((fjdltaussi  qu'ils 
eurent  part  i  la  guerre  des  Grecs  contre  Xerxès.  Mais 

(a)  ThHcydid.  lib.  tih  ,  $.  iv, 

{b)  Lueiso.  Timoa.  ton.  t,  pag.  171 ,  note  5.  Voyet  antû  la 
note  do  M.  ValckcDser. 

(r^  6tr«b.  )ib.  IX  ,  pBg.  $00,  A. 

'■J)Fauwn.  Eliso.  prior.  sir»  Ub.  v,  cip.  it,  pag.  S83. 

Diodore 
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Diodore  de  Sicile  assure  le  contraire  :  comme  les  (a)  El^ens , 
dit-il,  s«  multiplioient  beaacoDp ,  et  qn'ils  gouvemoicnt 
«agement  leur  République,  lesLacÀlëmoiuenscberclièrent 
les  moyens  de  les  faire  relâcher  de  leur  discipline,  et  de 
les  amener  à  une  vie  commune,  afin  que  jouissant  des  dou- 
ceurs de  la  paix ,  ils  n'eussent  aucune  expérience  pour  les 
eu treprises  militaires.  Dans  cette  vue  et  du  consentement 
de  presque  tons  les  autres  Grecs ,  ib  les  consacrèrent  au 
Dieu  (  à  Jupiter)  :  ils  ne  marchèrent  point avecles troupes 
do  k  nation  contre  Xerxès  ;  comme  ëtant  uniquement  dé- 
Toués  an  service  du  Dieu,  on  les  exempta  de  porter  les 
armes;  et  mémedanslesguerresparticulièresque  les  Grecs 
se  faisoient  les  uns  aux  autres ,  bien  loin  de  les  tronbler  et 
de  leur  causer  aucun  domma^,  on  s'empressoit  au  con- 
traire i  défendrf  et  à  conserver  lenr  ville  et  leur  territoire 
conuuennpayssacrëetinvioUble.  MaisdansUsuite,  après 
plusieurs  gën^tions,  les  Eldens  firent  la  guerre,  tant  pont 
des  int^ts  oommnns,  que  pour  des  intirèts  particulien. 
/^«2 aussi  Poljbe,lib.  iv,  {.  i.xxiii,pag.  4^. 

(loa)  $.  LXXiit.  N'est  point  sortie  du  J^éloponnète.  Le* 
Achéens  ayant  été  chassas  de  la  Laconie  et  de  l' Argolide  par 
los  HéracUdes,  s'emparèrent  du  pays  alors  occupé  par  les 
Ioniens,  et  qui  prit  d'eux  le  nom  d'Achsiie;  ainsi  cette 
nation  n'est  pas  sortie  du  Péloponnèse,  f^oye*  liv.  i, 
%,  cxLv,  note  353,  pog.  43a  et  suiv. 

(io3)  j,  I.XXIII,  £ss  Etolieru.  Pausanias-raconte pareil- 
lement que  (&)  l'Elide  avoit  été  peuplée  par  des  £toliens 
sortis  de  Calydon  et  du  reste  de  l'Etolie;  mais  en  rapportant 
le*  Antiquités  de  cette  Nation,  il  n'en  parle  point  Au  con- 
traire,  il  parott  que  oe  fut  Etolns,  frère  d'£péius ,  qui,  ayant 
été  obligé  de  se  sauver  pour  nn  meurtre ,  se  retira  vers  les 
bords  de  (c)  l'Achélous  dans  la  Curétide ,  et  qui  donna  son 

{a)  OiodQT.Sicql, Eicerpt. de Vlrtut. et Vitîia,  tom.  tt , psg. $47. 
(&)Faustn.  Bliac.i.iiTelib.  T.cap.  1,  psg.  375. 
(f)  Id.  ibid.  pag.  376.  Apoltodor.  lib,  i,  çap.  tu,  $.  viipsg.a;, 
Tome  F.  Qqq 
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nom  itea  habiUiu.  El^ina  syant  succède  à  son  frère  Epcia8> 
appeU  de  son  nom  Eliens  (a)  ces  peuples  ^oi  tToicnt  é\é 
appelés  Ep^us  soiu  le  rtgne  prêchent. 

Je  ne  rois  par  consc(]nent  aucun  temps  où  les  Etoliens 
soient  veni»  i'ëlablir  dans  l'Elide;  mais  je  tronve  qu'En- 
dfmion  (&)  ,  fils  d'^thlius  et  de  Calyce  ,  amena  des 
Eoliena  (c)  de  Theosalie  airec  Ini ,  et  qn'il  fuAe  fondateui.' 
d'Elis. 

Si  l'on  suit  la  première  tradition  rapportée  parPausonias, 
cciEtolienan'étoîont  pas  propre  ment  Et  ol  iens ,  mais  EoUens. 
Calydon  étoit  anciennement  appelée  Eolide.  Foyet  Thiicy- 
dides  ,  liv.  m,  5-  ^"-  '^  serois  par  conséquent  tenté  de 
rabetituer  les  Eoliens  aux  Eto]iens,  et  cek  d'autant  plus 
<|ae  les  Copistes  ont  pris  l'un  pour  l'antre:  témoin  Iït.ti, 
5-  oSKT  II ,  où  l'on  tronve  A'n-W^M  en  quelques  monnscrits, 
et  A'tt?Jfit  «n  quelques  antres. 

(io4)  {.  I.XXI1I.  Fiirs  Cardantyle.  H  ajoute  de  LaconJe 
poor  distinguer  cette  ville  de  Cardamjle  en  Ar^Ude.  Xé- 
nophon,  dont  l'exactitude  et  la  clarté  sont  connues,  rou- 
lant parler  d'Asine  en  Laconie,  dit  :  les Thébains (trayant 
mené  leur  armée  contre  Àsine  en  Laconie ,  ib  battirent 
la  garnison  Lacédémonlenne.  Hais  »^:^«s  notre  l^ble  Géo- 
graïAiique. 

(io5)  {.LXxin.  Le»  Paroriatefonl  tûUM  Lemniens.ïjes 
Minyens,  on  descendons  des  Argonautes,  ayant  été  {i)  chas- 
sés de  nie  de  Ijemnoe  par  les  Pélosges ,  vinrent  dons  le 
FéloponnÈse.  S'étant  (/)  emparés  peu  après  du  pays  des 
Paroréates  et  de  celui  des  Caucons,  ils  en  chassèrent  les 
anciens  habitons,  et  y  b&tirent  six  villes.  Cet  événement 

(a)  Apollodor.  lib.  i,cap.  vir,  $,  n,  psg.  17. 

(i)Id.  ibid.  $.  T,pag.  a6. 

(cj  C'eit-i-dire ,  des  deicendnns  d'iiole. 

(^  Xenoph.  HelUiiic.  lïb.  vii ,  cap.  t ,  $.  xrr ,  pig'  447, 

(e)  Hcrodot.  lib.  iv,  $.  ciLT. 

(/Jld.ibid.  S- cw,ïiii. 
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est  do  la  même  époque  que  U  fbndalion  do  Thén,  comme 
on  le  voit  dans  Hérodote,  et  par  cozuëquent  il  est  de  l'an 
.^,554  de  la  période  julieune ,  i,i5o  ans  avant  notre  fcre. 
It  j  avoit  donc,  dans  le  temps  de  la  bataille  de  Salamioe, 
670  ans  que  les  Minyetu  portoient  le  nom  de  Faroréatea. 

(106)  5.  LXxiii.  ParoUient  lonieTU  à  quelque»  ~  un». 
Hérodote  venoît  de  dire  qne  les  Gynuriens  étoient  Au- 
tochtboaes  ;  il  ne  pouvoit  par  conséquent  ajouter  qa'ils 
étoieut  Ioniens.  Le  texte  est  donc  altéré.  J'ai  aoÎTi  la  cor- 
rection de  M.  Vatckenaer  qui  m'a  paru  trfcs-vraîsemblable. 
Pausanias  raconte  (a)  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  regardoient 
les  Cynnriens  comme  originaires  de  l'Argolide,  et  qne  cette 
Colonie  avoit  été  conduite  par  Cynnios,  fils  de  Persée; 
mais  comme  ce  fondateur  est  antérieur  de  plus  de  deux 
siècles  k  l'établissement  des  Dorions ,  et  que  les  peuples  qui 
habitoîent  alors  l'Argolide ,  paroisient  Antochtliones,  cela 
ne  contredit  qu'en  partie  ce  que  dit  notre  Historien,  que 
les  Cynuriens  étoient  originaires  du  pays  qu'ils  habitoient; 
A  l'égard  de  ce  qn'il  «joute  ,  suivant  la  correction  de 
M.  Valckenaer ,  qne  quelques-uns  les  ctoyoient  Ioniens , 
cela  peut  s'appuyer  sur  nu  passage  de  Pausanias,  où  il 
est  dit  qu'Ornées  tîroit  (b)  son  origine  d'Ornéus,  fils 
d'Erechthée.  Car  en  admettant  cette  tradition,  ils  étoient 
Ioniens. 

(107)  S-  i-xziii-  ^inti  qu»  Uê  OrniaUê.  An  lien  de 
Mrrir  0'f>ivr«i,  qui  ne  parolt  faire  aucun  sens,  je  lia  or  n 
O'funTdt.  Les  Argiens  (c)  subjuguèrent  lesOméates,  et  les 
incorporèrent  parmi  eux.  On  voit  aussi  dans  Thucydi- 
des  (cQ  que  les  Argiens  redemandent  aux  Lacédémoniena 
la  Cynurie,  comme  un  bien  qui  lenr  appartenoit  Voyex 
liv.  I,  \.  1.XXX11,  et  notes  aao  et  aai. 

(n)  Tsutsn.  Ltcoo.  sive  lib.  m ,  cap.  ti ,  pig.  307. 

(6)  PaDttn.  Cotinlhiao.  livo  lib.  il  1  m^.  xxv  ,  psg.  i69. 

(c)  U.  ibid. 

\d)  Tbucydid,  lib.  v ,  %.  xli  ,  psg.  3ii. 

Qqqa 
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(io8)  5-  I.XXIT.  La  marcAt  de»  Barbares,  Dans  Te  grec 
Trffw ,  ce»  chottt.  Je  petue  que  ceU  doit  se  rapporter  à  la 
marcIic  dei  Fersea,  qnitedûposoientàentrerdaiulePélo' 
ponnëje,  dont  il  a  parle  %.  lxxi. 

(109)  \.  lixvi.  Avança  ven  Salamîn*.  Pour  se  fairo 
une  idce  dure  de  ta  disposition  de  la  flotte  ennemie,  il  faut 
•e  mettre  an  fiût  du  local,  et  s'instruire  des  desseins  des 
Perses.  Salamine  ^toit  une  ile  prfci  de  l'Attique ,  entre 
l'Attique  et  la  Megtride.  Du  câti  de  l'Altique  étoit  un 
détroit ,  et  1  l'entrée  de  ce  détroit  la  petite  île  de  Psytialie. 
Dn  cûlé  de  la  Mégaride  étoit  on  autre  détroit  Entre  Sala- 
mine  et  le  mont  jE^eos ,  la  mer  étoît  aues  large  pour  que 
les  Grecs  puuent  faire  leurs  manoeuvres ,  mais  trop  étroite 
pour  une  flotte  aturi  considérable  que  celle  des  Po'sei.  Ce 
fut  en  ce  lien  que  les  Grecs  résolurent  de  lirrer  bataille, 
afin  de  rendre  inutile  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  dea 
Perses.  Les  Perses,  qui  ne  se  doutoient  pas  des  desseins  des 
Grecs»  crurent  avoir  trouTé  l'occasion  la  plus  farorable 
ponr  terminer  d'un  seul  coup  la  guerre  ,  en  prenant  , 
comme  dans  nnfilet,  toutes  les  forces  maritimes  delà  Gr^e. 
Prévenus  de  cette  idée,  ils  s'emparèrent  de  l'tle  de  Psyttalie 
et  firent  avancer  leur  atle  droite  (a)  qni  regardoit  l'Occi- 
dent vers  Salamine  et  du  câté  d'Eleusis ,  afin  de  boacber  le 
passage  aux  Grecs  ;  et  pour  les  envelopper  et  leur  fermer  le 
passage  ducôlé du  Pirée,  ils  firent  avancer  l'aile  gauche, 
qui  étoit  i  l'Est  autour  de  Vite  de  Cëos  et  dn  promontoire 
de  Cynosure  ;  ils  firent,  dis-je ,  avancer  cette  aile  et  occu- 
pferenl  tout  le  déti-oit  jusqu'à  Munycbic.  L'île  de  Céos  est 
il'extrémitédel'Attique,  vis-i-visIepromontoireSunium. 
Cynosure  est  un  autre  promontoire  de  l'Attique,  qui  re- 
garde une  des  extrémités  de  l'Eubée.  Par  cette  disposltioa  , 
les  Grecs  étoient  enveloppés  de  toutes  parts. 


(d)  Ce  sont  les  Tsisseauz  qni  étoîtnt  sapris  de  Flialère.  Foytn 
«i-deitu*,^.  utvi. 
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Cette  explication  eat  âppayëe  sur  le  §.  ucxxv,  tva  letinel 
elle  r^pftnd  dn  jour. 

Tslle  ëtoit  ma  manière  de  penser  il  7  a  quelques  uinëes  ; 
mais  un  Savant  (a)  respecUble  m'a  fait  naître  des  doutes 
qui  m'ont  engagé  dans  un  nouvel  examen.  Ce  savant  pen- 
soitqnel'UedeCéos,  dont  il  est  fait  mention  dans  Hérodote, 
n'étoit  pas  celle  qui  est  vis-à-Tis  du  promontoire  Sunium  , 
et  que  Gynosnre  n'étoit  pas  ce  promontoire  de  FAttiqnc, 
près  de  Marathon  et  vis-à-vis  de  TEubée,  comme  le  dit 
Hésfcbius ,  mais  un  promontoire  de  l'île  deSalamine.  Pour 
moi ,  je  ne  connois  pas  d'autre  lie  de  Gëos  que  celle  qui  est 
vis-à-via  de  Sonium ,  et  je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  de  pro- 
montoire dn  nom  de  Cynosnre  dans  l'île  de  Salamine.  le 
persiste  donc  dans  mon  premier  sentiment,  et  ce  passage 
d'Hérodote  me  paroît  très-clair.  Les  Perses  vonloient  snb* 
JDguer  les  Grecs;  mais  ilsdestroientencore  pins  de  se  venger 
des  Athéniens.  Que  font-ils  7  leurs  troupes  de  terre  s'avan* 
centTersl'A(liquc,tandisqne  leurs  vaisseaDx,aprèsavoir(&) 
séjourné  trois  jours  k  Histîée,  travei-sent  l'Euripe  et  se 
rendent  en  trois  jours  a  Phalère.  H  ne  iaut  pas  s'imaginer 
que  tonte  la  flotte  fat  à  Phalère  -,  il  Iaut  entendre  cela  des 
vaisseaux  les  plus  avancés.  La  flotte  des  Perses,  qui  étoit 
extrêmement  nombreuse,  et  qni  avoit  dû  nécessairement 
passer  devant  Cynosure,  occupoit ,  par  ses  derniers  vais- 
seaux ,  ce  inromontoire  ,  et  s'étendoit  depuis  ce  promon- 
toire jusqu'au  port  de  Pbalère.  Far  ce  moyen ,  toutes  les 
côtes  del'Attiqne  étoient  au  pouvoir  des  Perses,  tandis 
que  leur  armée  de  torrc.se  dîsposoit  &  entrer  dans  ce  pays. 
Ce  plan  étoit  très-bien  imaginé,  et  les  Athéniens  nepou- 
voient  éviter  le  joug.  Mais  nne  chose  le  dérangea.  Xerxcs 
apprit  que  tous  les  Athéniens  s'étoient  réfugiés  sur  leurs 
vaisseaux  entre  l'île  de  Salamine  et  le  territoire  d'Eleusis, 


(a)  Feu  H.  l'Abbé  Birthéltiny. 
(i}  Uerodot.  lîb.  vm,  £,  xiiii ,  ) 
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•t  qn'iU  «Toieat  mù  lenn  (êmin«  et  lenn  eniàiu  en  lieu 
de  lAret^.  Cstte  nouvelle,  qui  le  forçx  à  changer  de  plan  > 
ne  lui  parut  pu  moins  agréable ,  parce  qu'il  k  ilatu  qu'il 
M  rendroit  maître  de  la  flotte  de*  Grec«.  Ce  fut  aluri  qu'il 
fit  le*  di*po*)tion«  dont  j'ai  fait  mention  au  commencement 
de  cette  note. 

(■  10)  $.  LXXTii.  Le  Dédain,  fil»  â«  PImohrwe.  L'oracle 
entend  par  ce*  mota  Xerxfes.  K*f*r  signifie  ià  latietat, 
Jastidiuin,  et  non Juivitit.  U.  Westeling  en avoit  averti 
dans  M  note  ;  et  j'avois  bien  «enti  que  c'était  U  le  aeo*. 
Mail  la  difficulté  de  rendre  cela  en  françoi*  m'avoit  lait 
adopter  une  expresiion  qui,  en  âlant  i  l'oracle  une  partie 
do  «on  ton  énigmatique ,  pouToit  faire  «oupçonuer  que  je 
rendoia  »ifi  fax  juvem».  Fiodare  (a)  prétend  que  l'Inso- 
lence ett  la  mère  du  Dédain. 

n  Voulant  repousser  l'Insolence  audacieuse ,  mire  du 
m  Dédain  11. 

L'Oracle  et  Pîndare  ne  se  contredisent  qu*en  apparence. 
Si  le  dégoût,  occasionné  par  l'abondance ,  fait  naître  l'In- 
solence et  l'Insnlte ,  on  peut  bien  dire  que  l'Insolence  noiu 
fait  dédaigner  nos  riclieBses  pour  courir  après  celles  des 
autres.  Cest  dan*  ce  sen*  que  Sophocle*  (A)  «dit  dans  l'tBdipe 
Roi: 

"iSfit  ^trtiil  T*fiirnt, 

n  Linsolenoe  engendre  le  Tfian  ».  n  n'eit  pas  nécessaire 
de  recourir  à  une  énollage,  avec  les  Commentateurs ,  pour 
entendre  oe  vers, 

(111)  j.  Lxxvii.  S'imagine  faire  retentir.Tly  A  dans  le 
greo  ^HÎurr'  itm  win»  wiUrim,  que  M.  WeBseling  trouTO 

(a)  PIndati  Olymp.  iiit,  ver».  »a. 
(*)  Saphocl.  <Edipu9  Tjr,  Yen.  873. 
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ubscnr.  La  traduction  htiiio  sibi  cedere  cuncta  putantem 
]i'e«t  point  exacte.  Le  Savant  dont  je  yieiii  de  parler ,  pro- 
pose dans  ses  notes  celle-ci  ;  OpinanUm  ubigue  te  auditum 
tri,  qui  me  parott  vraie  et  qae  j'ai  «nivie. 

(i  1 2)  $.  LixTir.  L'airain  se  méiera  avec  l'airain.  Cette 
expression  fait-elle  allusion  à  l'airain  dont  les  proues  des 
vaisseaux  ^toicnt  armées ,  ou  aux  ploa  anciens  temps  oà 
les  armes  étoient  d'airain ,  le  fer  n'ayant  pu  encore  ^té 
trouvé? 

Kim  {a)  prior  «m  erat  quàm  f«rii  cognitiu  asm. 


(ll5)  J.  1.11XVU.  Je  n'ote  conlredire....  et  Je  n'approuve 
point,  fie.  Ce  seul  trait ,  dit  le  savant  et  j  ndicieux  M.  Valc- 
kenaer,  suffit  pour  faire  voir  qu'en  lait  d'Oracles,  notre 
Historien,  écrivain  d'aillenn  si  plein  de  gens,  aroit  la 
même  maladie  que  la  plupart  des  anirea  hommes  de  son 
sitcle.  Mais  il  prouve  en  m£me  temps  qu'il  y  avoit  déjà  des 
gens  plus  clurvoyans  et  moins  crédules. 

(ii4)  5>  i-xxix.  Par  ostracisme,  v  Ostracisme  est  un 
»  mot  grec  qui  vient  d'trrfKiui,  tegt  de  pot  de  terre  ou 
nëcailIe.Cétoitunjngement  en  usage  à  Athènes, par  lequel 
»  on  exiloit  ordinairement  pour  dix  ans  (pour  cinq  ans, 
i>  selon  [b)  Diodore  de  Sicile  ),  ceux  qu'on  croyoit  trop 
n  puisgans,  et  dont  on  craignoit  le  crédit  et  les  richesses. 
»  L'ostracisme  (c)  fut  imaginé  par  les  Athéniens  après 
»  qu'ils  eurent  secoué  le  joug  des  Pisistratides;  ilssedéfBi- 
»  soient  par  ce  moyen  de  ceux  qu'ils  croyoient  capables  do 
»  détruire  le  gouvernement  populaire. 

»  Four  ces  sortes  de  jugemens  on  fermoit  la  place  pn- 

(a)  Lncret.  Tm.  lib.  v ,  ven.  i,iU6. 

(fi)  Dîodor.  Sicul.  lib.  XI ,  $,  (.v,  tom.  i,  pa£. 4i5. 

(c)  Id.  ibid. 
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M  bliqae  de  planches  ;  on  j  Uistoit  dix  portei  ;  le  pen|^ 
a  entrait  pu-  tnbtu ,  et  chacun  ntettoit  dans  t'orne  son 

■  ottTMvn  aur  lequel  etoit  écrit  «on  suffrage.  3'il  se  tron^ 
a  To!t  six  mille  TDÎz  contre  l'accusa,  il  falloit  qne  dans  dix 
M  jours  il  sortit  de  la  ville.  Sans  ce  nombre  de  voix  îl  n'ëtcrit 
a  point  condamné.  L'ostracisme  était  eu  usage  non-seul»- 

■  ment  ohei  les  Athéniens ,  mais  enoore  cbea  les  Argiens, 
alesMilésient,  les  Meguicns,E(o.Thémistocles,  Aristide!, 
»  Thucydides ,  Alcibiades,  6lc.  forent  exiles  par  l'ostr»» 
M  cisme.  Cet  exil  différait  dn  bannissement  en  trois  choses: 
nil^toit  ponrnn  tempsjonenuaignoitle  lieu, et  l'on  n» 
M  saisissoit  pcnnt  le  bien  de  l'exilé  :  le  bannissement  était  an 
M  contraire  perpétuel,  on  n'en  assignoit  point  le  lien,  et  le 
x  peuple  confisqnoit  le  bien  da  banni.  Voye*  Varinns  Flia- 
n  Torinns ,  anx  mots  irrfM/t^m  et  irTf^xiftit.  L'ostracisme 
9  étoit  un  exil  honorable  qui,  bien  loin  d'imprimer  qoet- 
a  que  tache,  faisoit  connoitre  le  mérite  de  l'exilé.  On  J 
I)  procédoit  ji  la  plurfdité  des  roix  et  par  autorité',  sans  np 
a  mArexamen,  sans  un  jugement  en  formeiilsoffisoitpoar 
a  être  ostracisé  qu'on  portât  ombrage  aux  jaloux,  aux  ca- 
II  lomniatenrs  :  Iç  bannissement  an  contraire  ébnt  ona 
»  peine  imposée  par  des  Juges,  «prtstm  mûr  examen,  ans 
»  coupables  de  quelque  crime  qui  ne  méritoit  pas  la  mort, 
n  II  imprimoit  une  tache  d'infamie,  qui  ne  s'effaçoit  jamais, 
u  pas  même  par  la  fin  da  bannissement,  et  lorsqu'il  éto)t 
9  perpétuel,  i)  équipoloit  k  U  mort  civile  s. 

Çii5)  5*  l'Xxxii.  l,e  trépied.  Voyei  lib.  x,  j'.  xcii, 
note  35 1. 

(i  i6)  $.  Li(xxii.  De  trois  centt  quatrt-vingU.  £schyla 
n'en  (a)  donne  que  trois  cent  dix  aux  Grecs. 

(i  1 7)  5'  Lxxxiii.  On  atsembia  Us  troupe*.  *Oi  rsA^ity*» 

(a)  £>ch;I.  Fer*.  Ters.  33?,  538. 
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rmr  ixiSurîm  mnrtifttrti.  Comme  cette  phrase  paroiuoit  i 
M.  Wesseling  manquer  de  lûdaoa,  il  ajoutoit  ivifi^tr*. 
Ce  Savant  ne  faiioit  pas  uns  doute  attention  que  c'e«t  un 
nominatif  abiola  pour  un  génitif  absolu.  Entre  mille 
cxemplea  de  celte  façon  de  parler,  je  me  contente  de  ceax- 
ci.  KMi(a)«'nAfyfni»tiiiTf  iik^t  ft*i  torét  H'iit  ••  •  «M' étant 
eutrçtenaftTecluî,ilmeparatqnecet  homme....  ». 

'Ottfta  r*  ifuS  yittn   ut. 

«Si  voua  Tenez  i  tous  saarer  et  que  Tona  ayiez  de* 
»  enfans  de  ma  soeur,  que  je  tous  ai  donn&  poni' épouse, 
11  mon  nom  pourra  se  conserver».  Z«li(i  ^1  est  pour  ni 
rmtirrêi,  comme  l'a  remarque  Josuë  Barnes  sur  ce  Ters. 
Tlftilym  (o)  dans  les  ChoSphores  est  pour  irp tHiV«rrtV  nt. 
liRt  Latins  ont  dit  &  l'imitation  des  Grecs,  ctsterce  Pkiloio- 
pkorum  diaciplinœ eaa  non  modùnthiladjuvart  ar- 
bitrer. Cic.  de  Finibua ,  lib.  m ,  %,  ut,  où  l'on  peut  Toir 
les  notes  de  Uavies. 

Et  Téronce  Hecyr.  Act  m ,  Se  i ,  Ters  6. 

Nam  aas  omnea ,  quibiia  eat  a1icanil«  iliqais  oliÎBCtui  Uboi , 
OiiiDeqaod««tiiitereatcnipui,priiuqiun)i[lTeacitume>t,1nci;i>est. 

(118)  §.i.iixs.iii.  Jl  leur  ordonna  de  monter.  Cet  ordre 
de  Thémistocles  ne  s'adresse,  de  même  que  son  discours, 
qu'aux  Athéniens.  Les  autres  Généraux  en  donnèrentsons 
doute  de  pareils,  quoique  Hérodote  n'en  dise  rian, 

(119)  §.  Lxxxjv.  Jieculèreni tan»  revirer  de  bçrd. 

'£x-(  wfvfuni  inxfntJTt,  iw)  wfOfam  »f»mri»i  K  dit  d'un 
vaisseau  qui  se  retire,  qui  recule  sans  vii-er  de  bord.  De 
cette  manière  on  n'avoit  pas  l'air  de  fuir,  et  l'on  couroit 

(a)  Flaio  Socralu  Apologie,  ton.  i ,  psg.'ii  ,  C. 
(i)  Euripid.  Iphig.  in  Taiiriil.  yen.  6^. 
(c]  JEschy].  Xoi»,  ven.  luQo. 
Thme  F.  Rrr 
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moina  de  riaqnc  d'être  bleuiS  que  si  on  eût  prëwnle'  le  dos 
à  l'enneini.  MaisIonqa'Du  reculoit  pour  revenir  à  )a  charge 
HTec plus  d'impétuosité,  lea Grecs  «ppeloientceU  tri  ^fé/*- 
>Kt  MitftirmHmi.  Cette  différence  est  pufttilement  bien  éta- 
blie pu  Julius  PoUux.  K«î  (a)  r*  fnw  ût  iitS»X%t  nrtyayiTr 
ùt  riixitv  Tilt  >■?>,  i(NH[ptvn«rt«i.  T*  i't  tif  f«y4'>  wfifaa* 
KfiniH»!.  <iOn  dit  irmuftrrmtiiu ,  lorsqu'on  recule  «ans  re> 
»  virer  de  bord  pour  revenir  à  l'attaque  ,  mais  lorsqu'on 
n  prend  la  fuite  tans  virer  de  bord ,  on  dit  wfâ/tiM  'nfirar. 
M  <«i  n.  Cette  manœuvre  se  faisoit  en  ramant  en  sens  con- 
traire. Le  même  Julius  Pollux  a  dit  aiusi  en  parlant  d'un 
cbeval  «fss^<*i(&)r«  ;c(tAfw,n  faîtes-le  recaler  en  retirant 
u  la  bride,  afin  de  le  pousaer  ensuite  en  avant  avec  plus  d'ar- 
sdenra.  fo^'iliv.  vi,  5-^t>i  noteii. 

Fbyet  aussi  la  savante  note  de  M.  Vaickenaer. 

(lao)  J.  Lxxxiv,  Da  reculer.  L'expression  est  la  même 
que  celle  qui  est  au  commencement  de  ce  para|;Taphe.  l'ai 
cependant  mieux  aime  dénaturer  on  pen  le  sens,  que  d'em- 
ployer une  longue  périphrase.  Voyes  la  note  précédente. 

(lai)  $■  Lxxxv.  Irucrit parmi  ceux.  On  écrivoit  sur 
des  registres  les  noms  de  ceox  qui  avoient  rendu  des  ser- 
vices au  Roi.  Foyex  la  (c)  lettre  de  Xerxts  à  Pansanîas, 
Roi  de  Lacédémone.  Mardochée  (d)  qui  avoit  donné  avis 
i  Assuérus  d'une  conspiration  concernant  sa  vie ,  fut  inscrit 
dans  les  annalesjctfut  dans  la  suite  récompensé.  LesScp- 
tante  traduisent  yfmfi/tttT»  fmtfitm»  rSi  ifttfSr,  et  laVul- 
gate,  hinloriaa  et  annale»  priorum  temporum. 

(laa)  5,  Lxxxvj.  La  flatte  de»  Perte».  II  parut  dans  le 
ti'mps  de  la  bataille  de  Saleniine  nne  comète  cornue:  cera- 
tiaa{e)cornu»»peciemhabel,quaUêfuUcumGreeciaapud 

(a) lui. Folluc Onomastic.  lib. i,c*p. is,Segiii.cxzT,pig.S4. 

{b)  lui.  FoUuc.  )ib.  1 ,  cap.  xi ,  Segm.  ccxi ,  p*g.  laâ. 

(c)  Thacydid.  )ib.  i ,  $.  cuix ,  pi  j.  S4. 

{d)  Bither.  cap.  vt ,  veti.  1 ,  Sec. 

(«]  Flin.Hiit.Nat.  lib.  u,  cap.  xxv,  tom.  i,  pag.  88,lin.  i. 
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Salamina  depugiiawit.  Ce  combat  m  donns  la  première 
annëe  de  la  tnixitnte  et  quinzième  Olympiade,  48o  ans 
avant  7éaus-Clirist ,  le  3o  du  mois  (a]  Boëdromion  on  3a 
«eptembre.  Plntarqne,  qaï  auigne  cette  date  dans  la  Vie 
de  Camille,  ne  se  trompe  point,  comme  l'a  cru  (fi)  Dodwell, 
lorsqu'il  avance  dans  celle  de  (c)  Lysandre,  que  la  bataille 
de  Salamine  se  donna  le  16  du  moi»  Monycbion  ou  ao 
avril.  Platarque  parle  dans  la  Vie  de  Camille,  de  la  bataille 
de  Sslamine  qui  se  donna  la  première  année  de  la  soixante 
et  quinzième  Olympiade,  et  dans  <%lle  de  Lysandre,  de  la 
bataille  de  Salamine  dans  l'île  de  Cypre ,  qui  arrira  la  troi- 
sième année  de  la  quatre-vingt-deuxième  Olympiade, 
45o  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Ruault  s'y  est  trompé.  Hu- 
tarque  (cf)  et  Diogèocs  de  Laerte  remarquent  qu'Euripidcs 
naquit  le  jour  mâme  de  la  première  bataille  de  Salamine , 
et  qu'il  mourut  le  jour  de  la  naieianoe  de  Denys  l'ancien, 
qui  fut  un  des  Tyrana  de  Sicile. 

(ia3)  5-  Lxxxvii.  Artimi«e.  Il  y  a  dans  le  grec,  ArU' 
miaia.  L'usage  a  prévalu  en  û-ançois  de  dire  Axtëmise.  Elle 
éloit  Gllc  de  Lygdamis  et  Reiue  de  Carie.  Elle  n'en  possé- 
doit  cependant  qu'une  petite  partie ,  Halicarmuse  qui  en 
e'toit  la  capitale  et  les  trois  petites  lies  de  Cos,  Nisyros 
cl  (e)  Calydnes.  Ainsi  il  ne  faut  pas  confondre  Calydnei 
avec  Calynde,  ville  sur  le»  frontières  de  Lycie,  dont  Dama- 
sitbyme  etoit  Roi.  11  ne  faut  pas  non  plus  confondre  cette 
Princesse  avec  une  autre  Axtémise  qui  fut  aussi  Reine  de 
Carie,  et  qui  étoit  fille  d'Hécatomnns,  stenr  et  femme  de 

(a)Flatarch.  inCamillo,  pag.  i3S,B. 

(()  Annal»  Thucydide! ,  pag.  ig. 

Ce;  Fliiurcb.  in  Ljund.  pag.  44i  ,  D  i  de  Gloria  AUttaieni. 
pag.  545 ,  F. 

(J)  Plutarch.  Sjnipoilac.  )ib.  vm  ,  Quast.  i ,  pag.  717  ,  C; 
Diogrn.  Laf  rt.  in  Sorrat.  lib.  11,  Srgm.  ilv, 

(c)  Herodot.  lib.  tii  ,  $.  xcix.  L'AbliÉ  BHIangerBToit  fait  ddni 
une  note  un  reproche  pru  fondu  k  l'Abb£  Sctïu. 

Hrra 
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Maïuole ,  leqnel  moorat  ven  ta  w.at  aixième  OlyApîstle, 
oa  356  ans  avant  l'fere  Tulgaîre. 

'  (i34)  ^.  Lzxxvii.  S'imaginant  qu»  et  vaitMou.  Pt>- 
lyen  (a)  rapporte  t[a'Art^inise  «voit  fait  àtor  de  son  vaii- 
•eau  le  pavillon  Perte  ;  drconiUnce  omise  par  Hdrodote, 
et  qui  donne  beaucoup  pliu  de  Traîtemblance  A  son  récit 

(i35)  §.  I.XXXV1I1.  El  que  quelqu'un.  Si  l'on  peut  l'en 
rapporter  (i) à PtoWmëe,  fil»  d'Hépheation, c'ëtoit  Diacon, 
filsd'Eupompusde$anioa.naToit  IaTueMpert«nte,qn'il 
distinguoit  lea  objets  à  vingt  stades.  Xerxè*  lui  dnnnoit  (c) 
mille  talens  pour  raccompagner  dans  son  exp«>dition.  Il 
etoit  assis  avec  Xerxfes  sous  le  plane  d'or,  et  racontoità 
ce  Prince  ce  qui  se  passoit  sur  la  ilotle  des  Grecs  et  dea 
Barbares. 

■  (136)  J.  Lxxxviii.  Xerxè»  répondit.  Ce  Prince  (rf)  en- 
voya une  armnre  compltte  à  la  grecque  i  Art^miae,  comme 
le  prix  de  la  valeur,  et  an  Commandant  de  sa  Sotte  nno 
quenouille  avec  un  fuseau.  Cette  dernière  partie  ne  me 
paroit  point  vraisemblable,  et  je  pense  que  la  réponse  de 
Xcrxès  pent  y  avoir  donné  lien,  he  Commandant  de  cette 
flotte  étoit  frfere  de  Xerxès  -,  il  pérît  après  avoir  combattu 
vaillamment  (s). 

(137)$.  Lxxxix.  j^riahignès.  Ce  Prince  ne  peut  être 
que  le  même  dont  il  a  parlé  plus  baat  (f)  sons  le  nom 
d'Artobazanes,  et  que  Flutarqne  Çg)  appelle  Ariamnès. 

(198)  §.  xc  Les  accusoit  tout,  le  lis  avec  le  plus  grand 

la)  Folyanî  Slratcg.  lib.  tiii,  up.  un,  $.  t,]»;.  Vo4el8o5. 
It)  Pliotii  Bibliolh.  C2C  ,  pig.  477. 

(c)  5,4«a,ooa  liv.  de  notre  moQDoia  ;  ce  qui  pèche  contre  tonte 
miiemblance. 

(J)  Foljani  Stnleg.  lib.  riii ,  cap.  un ,  $■  11 ,  pag.  8o5. 

(«)  Diodor.  Sicu).  lib.  xi,  $.  xtiii,  ton.  i,pag.  417. 

(/lId.lib.vu,S.ii. 

<£)  Plutarch.  in  Tbemiit.  pag.  iig,  D  ;  de  Fratern.  Amore, 
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nombre  des  maniucritt,  wtuTMf  imifitft,  et  je  rapporte 
ce  mot  à  ^*iniun. 

(139)  \.  xc  Du  mont  jEgaleo».  Le>  Anciens  varient 
■nr  le  lieu  d'où  Xerxts  regardoit  le  combat  de  Salamine. 
Plianodëmus  (a)  prelendoit  que  c'^toit  an-deuiu  du  temple 
d'Hercules,  à  l'endroit  où  l'Attique  n'est  séparée  de  Sala- 
mine  qne  par  un  détroit  fort  petit.  Acestodorns  assuroit 
d'un  antre  côté  que  c'étoit  sur  les  collines  appelées  Cérata 
(les Cornes),  auconfindu  territoire  de  Mégares.  Cei  diffé- 
rences ne  sont  qu'apparentes.  On  combattit  à  Salamine  qui 
s'etendoit ,  au  rapport  de  Pausanîas  (&) ,  jusqu'à  la  Méf^ride. 
Ainsilemont  jSgaleosétoitsur  les  confins  de  l'Attique  et 
de  la  Mégaride.  Il  parott  qu'il  Caisoit  partie  du  mont  Cory- 
dalns. 

Cette  position  de  Xerxës,  qui  dn  liant  du  mont  Mg^- 
Icos ,  donne  ses  ordres,  et  anime  par  m  présence  ses  troupes, 
échauffa  l'imagination  d'an  PoËte,  qui  compare  ce  Prince 
à  Jupiter  Ht^iXavifimc ,  épitbfite  qn'Homtre  donne  assci 
souvent  à  ce  Dieu.  Suidas  nous  a  conservé  ce  fragment  au 
mot  Màmr,  tom.  II,  pag.  5o6. 

''Etratft  tt  ftSmt  îit'  uitf*» 
A'iy«A|gi  l(i*irr*r,  «y»  f*iv"  vir»,  Irrn, 

n  S'étant  avancé,  il  s'arrêta  sur  le  sommet  de  l'odori' 
»  férant  j£galeos,  amenant  avec  lui  un  grand  orage  ». 

J'ai  sui  vi  les  corrections  de  M.  Toup ,  Emendat  in  Snid. 
Par.  Il,  pag.  i4o;  vel  ex  nuperfleditione,  tom.  i,  pag.  Sgj. 

(i3o)  J.  xc.  Contribua  beaucoup.  Les  interprètes  font 
di  re  à  Hérodote  que  Xerxès  lit  aussi  couper  la  tête  k  Ariam- 
nès,  quoiqu'il  fût  de  ses  amis.  Mais  en  quoi  ce  Seigneur 
avuit-il  mérité  ce  traitement?  D'ailleurs  rfirtCm^tn  ne 
peut  signifier  cela,  et  même  ne  fait  aucun  sens.  M.  Wes- 

(a)  Plntarth.  in  Thamiit.  pag.  >)8,F. 

I_b)  Fausi».  Attic.  liva  lib.  r,  cop.  xxxv,  pag.  85. 
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■eliiii;  approuve  U  conjecture  de  M.  Reiske,  qni  lit  wpan- 
A>îir*,et  celleâeM.  AbreHli,4]ui  ajoute 'I«m> if i>*f  («r. 
/'îi_)'(>i  la  note  de  M.  AVeMeling.  On  «ait  qna  wf*r>>Mf^t4fiMi 
MgniBe J'aide,  quoique  celte  signification  ne  se  trouTe  dana 
aucun  Dictionnaire  que  je  connoisse;  mais  en  voici  un 
exemple  tiré  d'Arittopbanes.  (a)  A%^ir....  ^ftrJmSiHi, 
wf*i  tiSty  il  fti  fu  CtvAirf  iwtrmvirr»  npiîi'iî'i.  «  Sccoorez- 
b  niui ,  au  nom  des  Dieux,  k  mcina  que  tous  ne  vonliCs  ma 
u  voir  étouffer  par  votre  négligence  ». 

(i3i)  $.  xctii.  jàminia»  de  PalUne.  Cet  ADunia9(i) 
étoit  frère  d'Esohyle,  dont  il  noua  reste  sept  Tragédies. 

(^iSs) S- :lciv.  Le»  athénien»  disent.  Dion Chrysostdme 
rapporte  (c)  que  notre  Historien ,  n'ayant  point  reçu  U  n'- 
com pense  qu'il  attendoit  des  Corintliiena  à  qni  il  avoit  ré- 
cite ce  qu'il  avoit  écrit  à  leur  louange,  raconta  d'une  antre 
manitre  oe  qu'avoient  fait  à  la  jonruée  an  Salamine  Adi- 
mante  et  les  Corinthiens.  Plutarquc  prétend  qu'Hérodote 
a  par  malignité  raconté  la  bataille  de  Salamine  d'une  ma- 
nibn  di'savaaiageuse  aux  Corinthiens.  Si  le  trait  que 
rapporte  Dion  Chrysostânie  eât  été  vrai,  IHutarque  ne 
l'eJtt  pas  passé  sous  silence.  Je  ne  puis  me  persuader  que 
l'un  ou  l'autre  de  ces  motifs  ait  influé  sur  notre  Historien, 
Je  crois  plus  volontiers  qu'il  cberclia  à  plaire  aux  Atlié- 
nieiu,  qui  étoient  ennemis  des  Corinthiens.  Plutarque 
opirase  avec  raison  à  notre  Historien  (<Q  le  silence  de  Thu- 
oyJidcs,  les  offrandes  faites  à  Delphes,  le  vœa  des  femmes 
de  Curinthe,  et  des  Epigrammes,  on  plutôt  des  Inscriptions 
de  Simonides  et  de  quelques  antres  Poètes,  que  notre  His- 
torien ne  pouvoit  ignorer.  En  voici  une  sur  Adimante,  qui 
est  lapportée  dans  l'Anthologie  de  Constantin  Ce'plialas. 

(a)  Ariitoph.  in  Psc.  vers.  9. 

(Ë)  Diodor.  Sicul.  lîh.  XI ,  $.  xirii ,  tom.  i ,  pag.  4i6. 

(c)  Dio  Chryioil.  in  Corinth.  psg.  45C,  C. 

(il)  De  llerudQti  Maliguit.  psg.  670,  D,  B,  Fj  871,  A,  B. 
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n  Ceci  (o)  eat  le  tombeau  de  cet  Adiiii«nte ,  par  le  con- 
II  seîl  de  qui  U  Grèce  s'est  mis  elle-même  sur  la  tête  la 
»  couronne  de  la  liberté  »• 

J'ajoute  encore  que  si  Ue'rodote  eût  eu  les  intentions  que 
lui  prêtent  Plutarque  et  Dion  CLrysosldme,  il  u'auroit 
point  oppose  an  récit  des  Atliéniens  le  ti^moignage  de  tonte 
la  GrËce.  Cependant  on  peut  voir  le  Traité  de  la  Malignîtj 
d'Hérodote  traduit  par  Amyot ,  §■  j-,  avec  mes  notes. 

Cet  Adimante  eut  (6)  trois  filles  et  nn  fils.  Il  donna  à  la 
preœiËre  de  ses  filles  le  nom  de  Naïuiuica,  à  la  seconde 
celui  d'Acrothynium,  à  la  troisième  celni  d'Alexibta,  et 
il  nomma  son  fils  Aristéas.  Aristéas  se  distingua  dans  la 
guerre  du  Péloponnèse  (c)  à  la  tête  des  Corinthiens.  Ayant 
été  ensuite  envoyé  en  Ambassade  auprès  du  Grand  Rot  {d) 
avec  Anériste  ,  Nicolaos ,  Pratodémus  et  Timagoraa  de 
Tégée,  il  fut  arrêté  en  Tbrace  avec  ses  collègues,  larsqu'ila 
étoient  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  passer  en  Asie. 
Ou  les  conduisit  à  Athènes ,  oh  on  les  £t  mourir. 

(i33)  §.  xciv.  Temple  de  Minerve  Scirae.  L'île  de  Sala- 
mine  («)  s'appeloit  auparavant  Sciras,  du  nom  d'an  Héros. 
Minerve  étoit  honorée  sous  ce  nom  dans  cette  lie,  et  de-Ià 
vient  aussi  le  sacri&ce  qu'on  appeloit  à  Athènes  Episcirosis 
et  le  mois  Scirophorion ,  qui  rcpondoit  presque  en  entier  i 
notre  mois  de  juin. 

Ce  héros  Sciras  étoit  on  {f)  devin  qui  vint  de  Dodone 
trouver  Erechthée  pendant  la  guerre  que  les  Thraces,  qui 
s'étoient  emparés  d'Eleusis,  firent  à  ce  Prince.  Il  ëleva  1 
PJialtre  un  temple  k  Minerve  Sciras. 

{a\  Antholog.  Cephalse,  pag.  67. 
(i)Plutarch.  dsHerodotiMaligDÎtaIe,pig.  871 ,  A. 
(c)  Thucydid.  lib.  i,  $.  lki  et  leq. 

(J)  Bcrodot.  lib.  ti:,  5.  cxxitii,  Foyt*  ansii  ma  note  19S  lor 
ce  l>re.  Thucjdid.  lib.  ir ,  $.  lxvii. 
(*)  Strab.  lib.  11,  pag.  6u3,  A. 

(f)  PbUUU.  Altic.  lïU  lib.  I ,  CSp,  IXZTI. 
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■   (i-^ij  S-  xciT'-^/""^*  l'action.  On  lit  tasai  <V  ■Ë(/y"<- 
fiiiiin  dans  Ici  maouscriU  ^,  5  et  2)  dfl  la  BibliolliËiiue 
du  Roi. 

(i.'îjj  5-  xcv.  Parmi  iet  cru  tt  U  tumulte  des  com- 
battah*.  J'ai  cherche  à  exprimer  la  force  de  ce  mot ,  ïi  t« 
hfvS^  T«urf.  lifvZtt  dant  Findarc  signifie  des  cris  tumul- 
tueux,  dei  acclamations  tumultueuses. 

Sodalitio  aoclamationem  expreuit  magnam. 

(i56)  J.  icv.  IlU*fitpa*a«r,  ùe.  «  Aristides  [b)  voyant 
B  que  FsyttalJe,  petite  île  pràs  de  Salamine  et  dans  le  dé- 
>  troit ,  itait  pleine  de  tronpei  ennemies ,  prit  arec  lui  les 
u  plua  séléi  et  les  plus  braves  de  tes  concitoyens,  et  les 
'  H  ayant embarqiiea  sur  des  bdtimens  légers,  il  fit  une  dcs- 
«  Gcnte  dan*  cet(«  île.  Il  livra  bataille  anx  barbares  et  les 
u  (lassa  tons  au  fil  de  l'^p^,  excepte  les  plus  distingues 
»  (]iii  furent  faits  prisonniers  De  ce  nombre  furent  trois 
u  frères,  Cls  d«  Sandaooe,  soeur  du  Roi.  Aristides  les  ayant 
u  envoyés  à  Tbémistooles,  on  dit  qu'ils  furent  immolés  à 
u  Bacchus  Omestès,  le  Devin  Eaphrantidès  l'ayant  ainsi 
M  ordonne  en  vertu  d'un  Oracle  ». 

(l57)  \.  xcvi.  Furent  accomplie,  àwri  «iriirAvnH  mxfiir<' 
fti>  M  rapporte  à  ràr  Mtvyi'a»  rs  wtMji  qui  est  au  commen- 
cement de  la  phrase.  JSn  sorte  que  la  grande  quantité  da 
débria  accomplit  l'oracle.  J'en  avertis,  parce  que  la  tour- 
nure que  )'ai  suivie  pourrojt  Ijiiie  croire  que  j'ai  lu  Ùrrt 

(i38)  §.  xcvi,  Bacia.  Nous  en  avons  parle  plus  haut , 
note  33 ,  %.  XX. 

(139)  J.  xcvi.  Muiée.  n  y  a  eu  plusieurs  Musées.  Celtù 
dont  il  est  ici  question,  ëtoit  Athénien  (o)  et  d'Eleusis,  fits 

(a)  Fiodari  Olymp.  1 ,  Ter».  «8. 

(fi)  Plutarch.  in  Aristide  ,  p*g.  3a3,  F. 

(tj  âuidti  BU  mot  Mt(i<r4Îe( ,  tom.  11 ,  pag,  578. 

d'Aulipbe'mna 
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d'Antipltvniiu  on  AnLîopkcmus,  comme  l'appelle  (a)  P^u- 
uniu.  Il  a.  écrit  des  Préceptes  en  Tera  adreues  i  son  fila 
£i]molpe,  SOT  lesquels  od  pent  consulter  Pausaniks  {b).  Cet 
Auteur  dit  (c)  cependant  qu'on  n'a  rien  qui  soit  certaine- 
raent  de  Musée,  si  ce  n'est  un  Hymne  en  l'honneur  de 
Cérëa ,  qu'il  fit  pour  Être  clianté  par  les  Lycomèdcs.  U  avoit 
aussi  composé  des  Oracles  qu'on  attribuoit  (d)  à  Onoroacrite. 
n  Fat  enterré  ii  {e)  Alliènes  sur  une  colline  qui  est  dans  l'en- 
ceinte de  l'endenne  ville,  vis-i-vis  de  la  citadelle, où  il  avoit 
coutume  de  se  retirer  pour  y  dianter  ses  vers.  D  eut  un  pelitT 
fils  de  son  nom ,  &  qui  Diogtnes  Laerce  (/}  attribue  uw 
Théogonie  et  un  Traité  de  la  Sphère  en  vers. 

Les  Athéniens  (g)  trouvfcrent  à  Menais ,  en  creusant  les 
fi>ndemens  du  temple  de  Cérts ,  un  cippe  de  bron«  envi- 
ronné de  pierre.  Sur  ce  cippe  étoit  gravée  cette  inscription  : 
Ceci  est  le  Sfonwneni  de  Dêiope.  Les  uns  prétendent  qne 
Déiope  étoit  la  femme  de  Musée,  d'autres  qu'elle  étoit  la 
mère  de  Triptotème.  Fausaniaa  (A)  parott  £tre  du  nombre 
de  ceux  qui  adoptoient  la  seconde  opinion. 

(i4o)  J.  xovi.  Feront  griller  l'orge.  H  y  a  dans  le  grec 
iftTfttïn  ^fi^ri-  Ce  texte  est  maniGéstement  altéré.  H  m'an- 
roit  été  Tacile  de  donner  le  change  à  U  plupart  des  lecteors 
en  traduisant  :  £m  femmet  de  Coliai  frémiront  à  l'aêpect 
de»  ra/nei.  Mais  un  homme  habile  aurait  bien  vn  que  cette 
expression  n'étoit  pas  dans  le  texte. 

K.nh nias  (()  corrige  ffsEinn,  et  l'explique  d'une  planehfl 

(a)  PatusD.  Fhocic.  lira  Ub.  x,  wp.  m,  pag.  8aS. 

(£]  fd.  ibid.  op.  T,  pag-Sog. 

(0  Id.  Attic.  aiTS  lib.  I ,  cap.  xxii ,  pag.  53. 

(■i)ClEmeD.  Aleiandr.  Stromat.  lib.  i,  toni.  i,  ptg.  S97. 

(•]  Fïuuin.  .'Vuic.  live  lib.  i,  cap.  xxv,  pag.  61. 

(/)Diogeii.  Laert.  in  Procm.  Segm.  |ii,  pag.  3. 
[g)  De  Nirabilib.  Autcnltstlonibus ,  cap.  cuiii ,  pag.  3i)i, 
(A)  FauMD.  Attic.  liTa  lib.  i ,  cap.  ziv ,  p»g.  S4> 
(  1)  In  notii  ad  Faoïaii.  «W«  lib.  J,  pag-  5. 
Tomt  V,  S  (■ 
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pour  Jkire  sécher  quelque  gIiom  au  soleil.  Sa  correction , 
approuva  par  HIC  Wesseling  et  Valckenaer,  me  pwolt 
jatte,  mus  je  ne  pais  approoTer  son  interprétation. 

liet  femmes  dans  tous  les  pays  ëtoient  chargées  des  soina 
domestiques.  Avant  qu'on  eftt  des  esclaves ,  elles  monloient 
elles-mêmes  l'orge  qai  icnroit  A  la  nourriture,  et  le  gril- 
loient  auparavant.  On  en  troave  nn  exemple  dans  les  (a) 
liCttres  d'Alcîphron,  mixff  iV)  rit  âyffi  Çfô-yui  mmrtlrw.  Jt 
Rapprendrai  à  griller  l'orge  à  la  campagne.  (7eat  à  cet  usage 
qne  fiùt  allnsion  l'Oracle  rapporté  par  Hérodote ,  Oracle 
dont  le  sens  ne  pouToit  être  compris  qu'apris  l'événement. 

(i4l)  ^.  xcvi.  Au  départ  du  Roi.  Gorgias,qui  avoit 
conseillé  anx  Grecs  de  mettre  fin  i  leurs  divisions  et  de 
s'unir  contre  les  Perses ,  prononça  (V)  à  Athènes  l'Oraison 
funèbre  de  ceux  qui  aToient  péri  à  la  bataille  de  Salamine, 
«t  dont  les  obsèques  se  irent  aux  frais  de  l'Etat  II  y  a 
beancoup  d'art  dans  cette  Oraison  ;  car  en  excitant  les 
Athéniens  contre  le*  Perses  et  tes  Mèdes ,  il  suit  le  même 
plan  qne  dans  son  discours  Oljrmpique  ;  mais  il  ne  dit  rien 
sur  la  concorde,  parce  qu'il  parloit  A  des  Atiténiens  qui 
ambitionnoient  l'Empire ,  et  qui  ne  pouvoinit  y  parvenir 
sans  une  actitm  d'éclat.  H  insiste  donc  sur  leurs  trc^hées,  et 
leur  fait  voir  que  ceux  qu'on  a  élevés  ponr  perpétuer  les 
victoires  contre  les  Barbares,  exigent  des  hymnes,  et  ceux 
qu'on  a  érigés  contre  les  Grecs,  des  complaintes. 

{i4a)  5.  xcvii.  Défaite,  a  Tal  apjM^s  d'un  Mède,  dit 
M  Dion  OiTysoatdme  (c) ,  qne  les  Perses  ne  conviennent  pas 
»  i1c  ce  qui  est  rapporté  par  les  Grecs....  Us  prétendent 
»  que  Xcrxès  vainquit  les  Lacédémoniens  anx  Tbermo- 
i>  pyles  et  tua  leur  Roi-,  qu'il  s'empara  de  la  vifle  d'Athènes, 
n  la  détruisit  de  fond  en  comble,  et  réduisit  en  esclavage 

(a)  Alciphronii  Epiitola  ,  lib.  m  ,  Kpiit.  xxvii  ,  pig.  534  , 
Confer.  not.  Berglerî. 
{b)  Philoatrat.  da  Vit.  Sopbislir.  lib.  i,ix,3,  paf.i^. 
(<•)  Dio  Chi7soit.  Ont.  Si ,  psg.  191 ,  D  i  19» ,  A. 
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n  toDa  les  Athéniens  ({ni  ne  prirent  pai  la  fiiite  ;  enfin  qu'il 
H  retounw  en  Atie  après  avoir  impose  un  tribut  aux  Orecs. 
>  Il  est  clair  que  ce  r^t  est  faux ,  mais  il  n'est  pas  impos- 
»  sible,  et  ni6me  il  est  trèa-vraiiemblable,  que  le  Roi  fit 
0  porter  cette  nouvelle  aux  nations  Asiatiques,  afin  de  ne 
M  les  point  consterner  ». 

Le  passage  de  IHon  Chrjsostâme  est  manifestement 
altéré.  Au  lien  de  *t>>tiinn  rrf»rtSnu  r*7t  mntn  itiini  qui 
ne  font  aucun  sens,  je  lia  xtAiàm»  -rmir*  «wiMiii  r*7r  «•# 
tiunt.  Feu  M.  Reiske  corrigeoit  :  Sn  H  AmiAiÙt  mXtun 
n*îm  wirrtumi  rtîf  itm  Uttra.  Je  crois  que  ma  conjecture 
approche  plus  de  la  vraie  leçon. 

Cette  journée ,  ai  glorieuse  pour  les  Grecs  et  sur-tout 
pour  les  Athéniens,  donna  l'essor  À  leur  courage  et  à  leur 
génie.  Les  perses  les  avoient  fait  trembler;  ils  les  mépri- 
sèrent et  finirent  par  les  subjuguer.  Leur  génie  se  déve- 
loppa ;  ib  enDuitèrent  ces  cbefa-d'œuvre  dans  l'Eloquence , 
la  Poésie ,  la  Philosophie  et  dans  les  Arts ,  dont  ont  appro- 
ché pins  oii  moins  les  nations  les  plus  cirilisées,  et  qu'elles 
n'ont  jamais  pu  atteindre.  Cette  gloire  a  été  sentie  dans 
tous  les  temps  et  particulièrement  par  les  Romains,  à  l'épo- 
que la  plus  brillante  de  leur  Histoire.  Dans  cette  célèbre 
Nanmachie  où  Auguste  donna  aux  Romains  le  spectacict 
d'un  véritable  combat  naval,  deux  flottes  s'attaquèrent, 
l'une  aroit  pris  le  nom  de  flotte  des  Perses ,  l'autre  de  flotle 
des  Athéniens.  Celle-ci,Ëèredecebeaunom,en  soutint  la 
gloire  et  battit  complètement  celle  qui  portoit  le  nom  des 
Perses.  Cest  ce  que  nous  apprend  un  fragment  du  livre  lv 
de  l'Histoire  de  Dio  Cassius,  tiré  d'un  manuscrit  de  la  Bi« 
bliothèquedeSaint-Maro  à  Venise,  qui  avoit appartenu  au 
Cardi  ual  Bessarion.  M.  Morelli ,  Bibliothécaire  de  cette  cé- 
lèbre Bibliothèque ,  l'a  publié  â  Baasano.  On  vient  de  le 
réimprimer  à  Paris,  par  les  soins  de  M.  de  la  Rochette. 
(i43)  $.  xcvii.  De  Joindre  Sakimine.  La  mer  (a)  étoit 

(a)  Strab.  lib.  tx  ,  pag.  6o5 ,  A. 
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M  plu»  iwaa  t»  livre ,  «t  Mt  toat-i-lkit  diqMnte  ici ,  et 
ai  Hérodote  eîtt  tronvë  cette  Biiloriott*  uan  important* 
pour  la  répeter ,  elle  aoioît  naieox  conTona  ,  lÏTre  ti  , 
{.  XX.  Quant  aa  ityle,  M.  Valckenaer  apporte  de  tr^bomwa 
preuve!  qu'il  eat  différent  de  celui  de  notre  Historien  ;  ye  ne 
le*  rapporterai  pas  ;  la  plupart  de*  ledcun  y  prendraient 
peu  d'intérêt  Tai  aupprimé  dans  la  Traduction  r*Trr  â/»^ 
rmirnt  «MM*n  rnt  r*A/*f  qui  est  une  glose  de  r*7n  ift^uuinn, 
{\5S)  ^,CT.  Lajtdélité deMEunuquMjûcVoioifxtivCea 
dit  le  Cbevalier  Chardin  >  qui  avoit  demeoré  lonjt-temps 
•n  Perse  ;  «N'ayant  (a)  de  relation  qu'avec  le  nuitre  qui 
M  les  a  acheta,  les  Ennaques  n'ont  ni  tendresse,  ni  pitié  ^ 
w  mais  par  cette  même  raison,  ils  ont  on  attachement  in- 

■  comparableàlenr  maître,  et  font  pour  lui  oe  qu'on  ponr- 
B  roit  faire  pour  aon  meilleur  ami,  pour  ses  parens,  pour 

>  se*  cnCuii ,  pour  n  femme  et  pour  sa  patrie,  parce  que 
a  ce  maitre  leur  tient  lieu  de  toat  cela  :  aussi  ne  croîs-je  pa^ 
X  qu'fHt  doive  regarder  celte  fidélité  des  Eunuques ,  si  cëlé- 
»  brée  dans  l'Histoire,  comme  fort  digne  de  louanges,  nuis, 
»  plutdt  comme  un  aimirie  cQbt  de  leur  misérable  condi- 
a  tion.  L'on  est  assurément  bien  mieux  servi  et  bien  moins 

■  trompé  d'eox  que  des  autres  hommes;  mais  en  revanche 

>  on  a  aussi  beaucoup  de  peine  à  tes  gouverner,  k  cause 
u  qu'ib  sont  ordinairement ,  comme  je  viens  de  dire,  ma? 
M  lins,  vindicatifs  et  cruels». 

(l54)  5>  CT'-  Cultivé»  par  d«»  habitaru  de  Giio*.  Lea 
Perses  avoient  donné  l'Atamée  aux  habitans  de  Chios,  pour 
les  récompenser  de  oe  qu'ils  leur  avment  livré  Pactyas. 
yoyet  livre  i ,  j.  clx, 

(i55)  §.  cvi.  lie  t'oTtt  attiré  par  un  appât  trompeur. 
'Trvyoy*!  a  été  mal  rendu  par  tradiderunt.  'twâyin  signi- 
fie proprement  mener  quelqu'un,  attirer  quelqu'un  païf 
«n  appit,  oomme  on  attire  A  soi  une  brebis  en  lui  pié- 

^}  Vajiges  d*  Cbsrdtn,  ton.  it ,  p*g.  tS^ 
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•cnlant  de  l'herbe,  'o  ^i  (a)  ttit  rà-ïrn  «or»  Vf*  ù^f 

»tfunf  ilf  **  iffrifiMrm Ji»'»  ^w-  «LeDicnl'a 

»  attiré  sons  de  trompeuses  espérances  dans  le  liou  oit  il 
a  avoitcommis  le  crime,  afin  de  l'en  punir».  ^^»  aussi 
U.  Herasterbuis  ad  Plutum,  pag.  58. 

(l56}  5.  CTt.  Ce*l  ainsi  quefutpuni  Panioaiui. 

Quj  primus  pueria  genitalia  membra  recîdit , 
Tulnera  quis  fecit ,  debnit  !piB  patî. 

OriB.  jimor.  îib.  11 ,  Eîcg.  tu ,  fera.  S tt  *, 

(157}  5'  CTiT.  jivec  toute  la  cilériti  poêaible.  On  lisoit 
dans  toutes  les  éditions  qui  ont  précédé  celle  de  M.  Wcsse- 
ling,  if  rMxiiit  tix*  tnmrrif.  Ce  Savant  a  corrigé  mt  rmxnt 
ux*  ■■MM-rif ,  d'aprfes  le  seol  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Impériale  &  Vienne;  mais  cette  leçou  se  trouve  dans  les 
manuscrits  ^  et  A  dn  Roi ,  avec  cette  seule  différence 
qu'on  lit  tix*'  dans  le  mannscrit  B, 

(i58)  $.  CTii.  De  Zoater.  «  On  dit  (6)  que  Latone  étant 
11  enceîntedufait  delopiteri  la  jalouse  Jonon  la  poursuivit 
»  par  mer  et  par  toute  la  teri«  :  que  la  douleur  de  l'enfaute- 
»  ment  l'ayant  surprise  dans  notre  pays ,  elle  y  détacha  sa 
»  ceinture:  que  cet  endroit  s'appelle  par  cette  raison  de- 
»  puis  ce  temps-là  Zoster  (ceinture),  et  qu'étant  ensuite 
V  passée  dans  File  de  Délos,  elle  accoucha  de  deux  Dieux 
»  jumeaux,  Diane  et  Apollon  u. 

Les  jeunes  filles,  dès  qu'elles  devenoient  nubiles ,  por- 
toient  une  ceinture,  telle  à-pen-près  que  twlle  que  les 
jaloux  en  Italie  sont  dans  l'usage  de  faire  porter  à  leurs 
femmes.  Le  mari  avoit  seul  le  privilège  de  la  détacher,  et 
il  le  fftisoit  la  première  nuit  de  tesnoces.  De-U cette expre»> 
sion  aolirere  Zonam.  Idais  les  nouvelles  mariées  portoient 

(a)  LjMBi  KTif  KauJtii  Ii^orvu'itt  àiroMyi*.  Vel  potiùi  contra 
Andocidem ,  pig.  loS ,  lin.  4. 

(J))  lOHD.  Sicsliotei  CommeaC.  msi.  in  Hennogenem.Tid.  Celeb. 
IlubDclLenii  Hist.Critic.  Orator.  Teter.  psg.  lzz. 


dby  Google 


5ll  HlSTOinS    D'HÉRODOTB. 

Que  antre  aorle  de  ceinture,  qu'elles  gardoient  jusqu'à  lenif 
prcmiim  concbc*.  C'est  de  Mtte  aeoonda  contume  que 
parla  leScbotiuIc  nunaacritd'HermogËne),  que  je  viens 
de  citer. 

(i5rf)  g.  cix.  Dumoiiu.  Rya  dans  le  grec  ïrr  •■  «i/nt 
**ar  yi  3r*AA**f ,  que  le  Traducteur  Lalia  a  rendu  »e  non 
potie  pteritqiu  perêuadere.  Il  a  omis  la  particule  yi ,  qui 
est  cependant  absolument  nécessaire ,  et  qui  modifie  le  lena. 
Je  me  suis  tonjotirs  atUcbë  &  ex[n^mer  ces  particules  en 
fnuiçois,  quand  le  g^nie  de  notre  langue  me  l'a  permis  ; 
€>r  ellps  n«  août  jamais  oisfluaes,  comme  on  1«  croit  oom- 
munrfment. 

(160)  {.  cix.  Changea  de  tentiaunt.  Mi«*C«A«>.  Voyeg 
la  savante  note  de  M.  Vaickenaer. 

(161)  5-  ci^-  -^pi"^  en  avoir  délibéré  en  parUculitr, 
'Eiri  r^imi  inim  Sm^t/nfi.  Vojes  SUT  celle  expression 
Emilioi  Portus  dans  son  Lexique  Ionien,  an  mot  CtMtrtti. 

(ifii*)f,  cix,  Disêipéa ....  cette  effnyabU  mtée  de  Bar- 
bttrei.  Ni^f  r^nirtt  ittft^at  «Mni^ir*(.  Hésjchius  ex- 
plique «xînprtf  par  mwmrrfi^ttntt,  Vofes  la  nolC  de  feu 
M.Taylor  surLysias,  pag.  4i, 

(i6j)  $.  cix.  Que  chacun.  Kaj'  rit  imi%t  ti  •nh-x«»W'V. 
Tîr  est  ici  ponr  «««rrir.  Ecoutons  le  savant  Archevêque  de 
Tliessalouiqne.  "On  (a)  ti  t»  wwi,  «aï  *>Mt  ri  r«,  Irru  ïrt 
v^ur  <<"'•  itfirrif  irtf\irti/tti  irf<f  r«,  (««M-rtf,  J^7s4i' 
Zf^tcAff  l'r  Tf , 

"Qf*  rti  tiv  itif*  <ut- 

;i«4«rr«  f«yi7>.  aSophocIes  nous  fait  voir  aussi  que  ni*  gt 
w  engendrai  rit,  ont  quelquefois,  par  lenr  propre  indëter- 
«  mination,  ta  même  valeur  que  iMrrffjuneAocun, dans 

(a)  BusUthit  Cvnm.  ialliad.  lib.  11,  pag.  >37,)in.  iX 
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n  ces  Ters  :  il  est  temps  qu'un  chacun  la  tête  couverte  rfa 
»  voiUê ,  âc.  Car  il  fait  voir  qu'il  est  temps  qa'un  cliacun 
Il  des  SaUminieiu  prenne  aecrëtement  la  fuit«  ». 

L'ancien  Scholiaste  de  Sopboclea  explique  de  niéme  ce 
vers,  qniestle  245",  de  l'Ajax  FllrieIlZ■ 
{I'>3)^.  cix.  iS'a/i/i/ijueafecart&ur.  A'>iij(«t  t>;tTw.Cette 
expression ,  qui  signifie  le  soin ,  l'application  avec  laquelle 
on  fait  quelqne  chose,  me  paroit  plus  forte  que  iwifiiXtirm. 
De-là  Castor  et  Pollux  sont  appelés  /î'jaitit,  à  cause  du  soin 
qu'ils  prenoîent  des  Grecs.  Le  mot  A^af,  Roi,  vient  de  la 
même  orî^ne,  parce  que  les  Rois  s'attachent  avec  la  plua 
grande  application  &  faire  le  bien  de  leurs  sujets, 

(|64)  J.  ex.  L'etclaveSicinnu»  fut  encore  de  ce  nombre. 
Il  avoit  dëjà  envoyé  Sicinnus  aux  Généraux  Perses.  Voyet 
ci-dessus ,  5-  1.XXT.  Plutarque  assure  que  ce  fut  un  Eunu- 
que du  Palais,  qui  fut  trouvé  parmi  les  prispnniera,  et  qui 
«e  nommoit  Amacès.  Dacier  trouve  ce  récit  plus  vraisem- 
blable que  celui  d'Hérodote.  Four  moi,  je  préfère  celui  de 
notre  Historien.  Tbémistoclesétoittrop  prudent  pour  en- 
voyer  Amacës,  qui ,  en  bomme  intellifent ,  auroit  pu  j  iiger 
de  l'intention  des  Grecs  i  leur  manœuvre,  et  avertir  Xerxès 
de  n'être  point  la  dupe  des  belles  protestations  du  Général 
AtbénieD.  Ce  Général  et}  envoyant  un  homme  de  confiance, 
étoit  s^  de  n'être  point  pénétra ,  et  que  le  conseil  qu'il 
donnoit  à  Xerxfas  paroitroit  l'effet  de  son  zële. 

(i65)  $.  ex.  Sur  lescôtee  del'Mtiqiie.  M.  Reiske,  faute 
d'avoir  fait  attention  au  récit  d'Hérodote  ,  suppose  (a)  sans 
aucune  raison ,  que  Xerxës  s'étoit  enfui  avec  sa  flotte  vers 
l'Hellespont  ^  etde-Ià  il  taxe  Hérodote  d'absurdité,  parce 
que  Tbémistocles  envoie  Sidnaus  le  chercher  sur  les  cdtea 
de  l'Atttque.  M.  Valckenaer  l'a  trfcs-bien  réfuté  dans  su 
flolp  i  je  crois  cependant  que  ce  Savant  se  trompe,  lorsqu'il 
dit  que  Sicinnus  fut  envoyé  de  Salamine  et  non  de  l'Ile 

[a)  Miic«lUoM  Lipiieiuia  Nova ,  tom.  viii ,  pag.  .loi. 

Tome  r.  Ttt 
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d' Andros.  Les  Grec*  ponmàvircnt  les(a)  Pênes  jtuqa'à  l'Oc 
d'Andros ,  et  ne  lea  ajant  point  apperçua ,  ils  tinrent  con- 
leil  ontr'eux.  Cest  à  t'îuue  de  ce  comeil  qoe  Themistodes 
dépêcha  Sicinniu  vers  le  Hoi.  Il  ne  patoît  pas  qu'on  fût 
retourné  à  Salamine ,  ou  qne  cela  se  soit  pasaé  avant  qa'on 
allât  à  Andros. 

(iË6)$.cx.  7%émiilocleê,fihdeNioclèt.  Leràntd* 
Ftutarque  est  on  pea  différent.  Il  fait  dire  àXerxbs  de  la 
part  de  Thémistocles ,  que  les  Crées  (&)  après  lenr  TÏctoîf* 
aToicnt  ràolu  d'aller  dam  l'Helle^nt ,  briser  le  pont  da 
bateanx  ;  qoe  Thémistocles ,  plein  de  aèle  pour  sa  conserva- 
tion, Ini  conieilloit  desebàteideserendre  danasameret 
de  passer  en  Asie ,  tandis  qu'il  feroit  naitre  parmi  les  Alliés 
des  embarras  et  des  obstacles  qui  retarderoient  leur  ponr- 
foite. 

(167)$.  GXiT.  Ltê  HéraelitUt  d«  Sparte.  Hérodote  s'ex- 
prime aiiui  pour  distingner  les  Rois  de  Lacédémone  de 
ceux  d 'Argos  et  de  Macédoine  qui  étoient  anssi  Héradides, 
c'est-i  dire ,  de  la  race  d'Hercnles.  J'en  parlerai  pins  bas 
■nrle  5>  cxxxrii. 

(168)  5.  cxT.  QiCuTM  trit-petitt  partie.  H  y  a  dans  le 
grec:  aucune  partit  d«  ton  armée. 'Sxn.hs  êrrcAt  ferAu  vïw 
n  grande  quantité  de  troupes,  et  le  corps  d'armée  qu'il 
laissoit  à  Maidonina  étoit  si  considérable ,  que  ce  qa'il 
emmenoit  avec  lui  ne  pouvoit  itre  regardé  que  comme 
une  petite  partie  de  son  armée. 

(169)  f.  CXT.  La  peste  et  la  dysenterie,  La  peste  ne  se 
trouve  jamais  ni  en  Europe,  ni  en  Asie,  qu'on  ne  l'y  ait 
apportée  d'ailleurs.  Mais  en  de  certaines  saisons,  et  sur-tout 
en  automne,  il  rigue  dans  les  années  des  fiivres  tris-ma- 
lignes et  trfes-contagieuses ,  et  souvent  des  dysenteries  trts- 
diffidles  à  guérir ,  et  presque  toujours  mortdles.  Fbyet  les 

<a)  Voy«i  ci-denu,  {.  ctiii. 

(A)  PInUrch.  io  Thcnulods ,  psj.  i»o>  C. 
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Obserratiotu  but  les  Maladies  de*  Armées  dans  les  Camps 
et  daiu  les  G&misaDs,  psr  fen  M.  le  GhevKlier  Pringle , 
premier  Mëdecin  de  la  Reine  d'Angleterre. 

Cependant  M.  Tonp  (a)  propose  ici  an  cbangement  qa'îl 
appuie  d'un  passage  de  Folybe.  Il  Toudroit  qil'on  lût  ■«-)• 
AïKM»  ^1  iuftif  Ti  T*r  rTfmr*!  sai  i\inrrt(U,  et  qu'on  entendît 
cela  d'une  seule  et  même  maladie  que  les  Grecs  appeloient 
Xtfti-^mf4t ,  le  Bcorbnt,  dont  Foljbe  a  parlé  sons  ce  nom, 
liv.  m,  §.  i^xxxTii,  pag.  33o,  et  dont  il  «  fait  aussi  men- 
tion (b)  autre  part  dans  les  mêmes  termes  qui  se  retrosTent 
dans  Hérodote  oorrigé  par  M.  Toup.  La  conjecture  de  ce 
Savant  est  appnjée  d'un  manuscrit  de  la  Bibliotblque  dit 
Rdî,o&  on  lisoit  A^t'r  n,  avant  qu'une  mun  plus  nîoento 
eût  corrigé  aii^iV  n. 

(170)  J.  crvi.  2rMnafn)ce.''r>-iff««'restnndeces termes 
que  les  Grammairiens  appellent  termes  moyens,  t^est-i- 
dii« ,  qui  se  prennent  en  bonne  on  en  mauTsise  part ,  ani- 
Tant  l'endroit  où  ils  se  tronrent.  Il  est  ici  en  mauraise 
part  La  suite  le  détermine  ji  ce  fcns. 

(171)  Ç-cï'vi"'  -O"  Strymoit.  ]>s  Anciens  entendoient 
lèvent  de  Nord  par  ces  mots,  Zt^b^i/w,  (rwitl  iwi  Zr^v 
(tntt,  fiatas  àStrymone,  efvîs^i»  niiti,  TTtracii  jlalu* , 
parce  que  la  Tlirace  étoit  un  pays  Iroid,  et  qu'on  la  regar- 
doit  comme  le  séjour  de  Borée. 

(173}  §.  cXTiii.  D«  aêa  défemeura,  'Ea-t&trvr  ne  signifie 
pas  un  passager ,  mais  un  soldat  qui  monte  sur  un  vaisseau 
pour  le  défendre.  J'en  ai  fait  déjà  la  remarque.  FoyetAusâ 
Porph3rre,  Homeric.  Quteition.  Quœtt.  i,  pag.  Lxxxiti, 
tx  Edit.  JoêutB  Bamet. 

(1 73)  %•  cxix.  De  mille  personnes.  Nombre  fini  pour  un 
indéterminé.  Les  Grecs  disent  eu  ce  sens  dix  mille ,  et  les 
Latins  six  cents. 

(u)  Enicndationes  in  Suiilsm,  par*  m ,  psg-  SS3.  Tel  ex  uuperl 
l'.itliione ,  tom.  11 ,  psg.  399. 
{b)  QicerptaeiToIjbiodeViitut.  ctVitiis,  toro.  ii.pag.  1469. 

T  tt  a 


dby  Google 


Sl$  HISTOIRE    D'HÉRODOTB. 

(■74)$.cxx.  Il t»t certain,  8nr  cette  signification  cla 
verbe  fuoi/tmi,  voyes  les  Idiotïtmea  du  F.  Viger(a]. 

(175)  $.  cxx.  Eit pUMl  vert,  ùc.  Qnoiqne  le  lena  d* 
la  Traduction  Latine  coït  très-raidonnable,  oe  n'eat  point 
cependant  tout-à-fiut  celui  du  Grec  Tlfif  signifie  vertf 
/im>A4r n  rS  indique  qa'il  tant  répéter  *ff.  Héro- 
dote Tent  dire  qn' Abdires  ^tant  sitn^  an-ddà  du  Strymon 
et  d'Eion ,  et  Xerxfcs  étant  allé  dans  cette  ville ,  il  n'est 
pas  vraisemblable  qu'il  soit  retourné  â  Eion  pour  s'embar- 
qner.  Tel  éloit  le  sentiment  de  M.  l'Abbé  Bellanger ,  qni 
l'a  développé  dans  nne  note  longue  et  obscure,  dont  je  na 
donne  par  cette  laiwn  que  la  substance. 

(176)  5-  cxxi.  lU  en  envoyèrent  un.  Ia  préposition  it 
indique  le  raonvement  l'ai  traduit  en  conséquence.  Cette 
trirème  fut  sans  doate  consacrée  à  Neptune,  parce  qn'il 
étoit  le  Dica  tatélaire  de  Corintbe  et  de  l'Istlune ,  où  il 
avoit  une  belle  statue  que  Mummins  emporta  &  Rome  et 
qu'il  consacra  dans  le  Capitole  à  Jupiter  Capitolin.  Cest  à 
cette  occasion  que  Dion  Chrysostôme  (b)  se  récrie  sur 
«  l'ignorance  du  Général  Romain,  qui,  n'ayant  aocun  pria- 
it cipe  du  beau  et  de  l'bonnête,  eut  la  sottîsede  consacrer 
»  la  frtatue  d'un  Dieu  au  trère  de  ce  Dieu  u .  Ce  reproche  est 
fondé  sur  ce  qu'on  ne  peut  ofirir  à  un  Dieu  que  des  chosea 
qui  lui  soient  inférieures.  ' 

(177}$.  cxxri.  Parce  çu'iU  e'itoient  plue  dUtinguéi  que 
le*  aiUrt».  hea  Eginètes  eurent  réellement' le  prix  de  la 
valeur,  n  Comme  (c)  on  avoit  obligation,  à  ce  qu'il  pa- 
■  roissoit,  aux  Athéniens,  de  la  victoire  de  Salamine,  un 
»  chacun  s'appercevoit  que  fiers  de  cet  avantage,  ils  diipa- 
»  teroient  l'empire  de  ta  mer  aux  Lacédémoni^is.  Ceux- 
»  d ,  qui  prévoyoient  ce  qui  devait  arriver ,  tâchoient 

(a)  Vigsrui  de  ptccipuii  GtBcc  DictioaU  Idiotiimia ,  csp.  v  , 
»eci.  «ni,  j.  I,  pag.âiS. 
(»)  Dia  ChTjioatom.  Corlnlb.  pag.  466,  A. 
(e)  DiodoT.  Sicul.  lib.  xi,  $.  xxviij  tou.  i,  jug.  4a6. 
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■  d*«buuer  le  courage  des  Athéniens.  Aussi,  quand  on  vint 
»  à  juger  qni  aroit  mérité  le  prix  de  la  valeur,  ils  obtinrent 
»  par  leur  cr^t  qn'il  seroit  adingé  aux  Eginètes,  et  à 
»  Aminias  d'AtbËnes,  frère  dn  Poète  Eschyle.  Il  comœan- 
n  doitunTaisseauj  etfut  le  premier  qui  attaqua  le  Taisseaa 
M  Amiral  desPerses,  le  coulaà  fond  et  toa  l'Amiral.  Comme 
u  les  Athéniena  étoient  fàcliéa  du  dessous  qu'ils  avoient  ea 
M  injustement  en  cette  occasion,  les  Lacédémonieiu  crai- 
M  gnant  que  Thémistocles,  indigné  de  ce  qui  étoit  arriré, 
H  ne  tramât  quelque  chose  contre  eux  et  contre  les  Grecs, 
»  lui  firent  le  double  de  présens  de  ceux  qu'on  avoit  accor- 
»  dés  aux  autres.  Le  peuple  d'Athènes,  piqué  de  ce  qu'il 
H  les  avoit  reçus,  lui  dta  le  commandement,  et  le  donna  i 
»  Xanthippe,  fils  d'Ariphron  s. 

Voyez  le  Traité  de  U  Malignité  d'Hérodote,  $.  u ,  et  la 
note  137. 

(1 78)  5-  oxxiii.  Se  parlagirenl,  n  est  clair  par  ma  tra- 
duction que  je  lis  ici  ^oijuair*,  qui  est  la  leçon  d'Henri 
Etienne  et  des  manuscrits  .//  et  ^  de  la  Bibliothèqne  dn 
Roi.  Si  l'on  préfère  li%tt(*n,  il  fandra  traduire  :  u  Les  Géntf- 
j>  raux  distribuèrent  les  ballotes  &  ceux  qui  dévoient  donner 
i>  leur  sufijage  ». 

On  distribuoit  cet  ballotes  afin  d'adjuger  le  prix  de  la 
valeur  i  celui  qu'on  jugeoit  l'avoir  mérité.  l'ignore  si 
c'étoit  un  usage  constant,  ou  à  cela  se  fit  pour  la  première 
fois  en  cette  occasion.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  pareil  usage 
devoit  produire  im  grand  effet  chez  un  peuple  aussi  avide 
de  gloire  et  de  distinctions  que  l'étoîent  anciennement  les 
Grecs.  Un  pareil  moyen  auixiit  pu  réussir  jadis  ches  une 
nation  qui  n'étoit  pas  moins  sensible  à  l'honneur  que  les 
Grecs.  Mais  depuis  que  cette  nation  s'est  laisse  asservir  par 
les  plus  vils  et  les  plus  méprisables  de  tous  les  hommes,  jo 
ne  sais  ce  qui  pourroit  la  régénérer. 

(179)  5.  oxxiii.  La  plupart  l'adjugèrent  d'un  commun 
accord  à  2ïiimi4tocles.  Cc\est  dans  la  nature.  D  7  a  peu 
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de  pfnonniM  qui  ne  m  oroyeat  dd  mérite  nipëriear  ;  mai* 
lorsqu'il  l'agit  d'accorder  le  lecond  nng  k  qoelqn'im,  celui 
•ur  qui  te  rîaniuent  ton*  les  suffrages ,  est  oerUinement 
celui  qui  a  le  plus  de  m^te.  Cest  ce  qa'aToit  pariâitement 
Muti  le  plus  cloquent  des  Romains ,  et  ce  dont  il  s'est  ing^ 
nieusement  seiri  pour  pronrer  que  les  Acadéniiciens  ploient 
la  piwmifere  et  la  plot  illostre  de  tontes  les  sectes  des  Phi- 
losophes. Toutes  les  scdes,  dit-il,  l'attribnent  le  piemiet 
rang  et  accordent  le  second  aux  Académiciens.  Dc-U  on 
peut  coDcInre  avec  beaucoop  de  probabilité  que  oelle-U 
s'est  adjuge  avec  raison  le  premier  rang  qui ,  au  jugunent 
de  tontes ,  occupe  le  second,  ^cademico  (a)  Sapienti  ab 
omiùbiM  eetarantat  ttctarutn ,  qui  tihi  aapienU»  vitUrti*- 
twr ,  tecumdat  parte*  dantur,  cum  prima»  tibi  quemquê 
vindican  tuetêt»  ait.  Es  quo  poUêt  probabiliUr  oonfici , 
(«m  rtcU  primum  NMJudicio  «uo ,  qui  omnium  ceUrorua^ 
jmdido  lit  tecanàu*. 

(  1 80}  %.  cxxiT.  //  M  nndit  à  Lacidimone.  Fintarqu* 
ractmte  (&)  que  les  Lacédëmoniens  1*7  menèrent  eux- 
mêmes,  et  qu'ils  lui  firent  tous  les  honneurs  que  rapporte 
Bà^ote,  parce  qu'ils  <a:aignoient  sans  doute,  comme  1« 
dit  Diodore  de  Sicile,  que  oe  (c)  grand  Général,  indigné  da 
peu  d'égard  qu'on  avoit  eu  pour  lui,  ne  trauUt  quelque 
chose  ooiitre  eux  et  contre  les  Grecs. 

()8i)5-  exxiT.  Ltt  Ouvaiiêri.  L'art  de  aMMiteTlkobeval 
n'entroit  point  dans  l'éducation  militaire  des  Lacédémo- 
niens.  Ils  se  serroient  t«rement  de  cavalerie ,  et  quand  ils 
en  avoient,  ello  était  presque  ton^oors  inférieure  dans  les 
combats  à  celle  des  antres  Grecs.  Dans  la  première  guerre 
de  Messénie,  ib  en  avoient  peu,  (d)  ainsi  que  les  Mcasé- 

(a)  CicsTO  «  lîbro  incerto  Acsdenicomm  apod  DÎTum  Augutt. 
contra  kcaAtm.  lib.  m,  cap.  tu 

(£)  PluUrch.  in  Themist.  pig.  110,  D. 

(e)  Diodor.  Sienl.  lib.  x: ,  %.  xzvir,  Inm.  i,  psg.  \i%. 

{d)  Fauiin.  Metsen.  sire  lib.  rr ,  cap.  Vui^ag.  Soo, 
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nieiu,  et  elle  ne  fit  rien  <le  m^monble-,  car  les  P^opoa- 
nëdens  ne  Mvoient  pas  encore  dresser  les  chevaux.  On 
^toit  (a)  alors  vers  la  fin  de  la  seconde  année  de  la  nenvième 
Olympiade,  745  ans  avant  notre  ère.  Environ  qnatre- 
TÎngt-qoùue  ans  aprfes,  en  la  trente-troisième  Olympiade, 
on  établit  (&)des  coorses  de  chevaox  de  (c)Biain  à  Olympie, 
de  même  qa'en  la  vingt^n^oiëme  Olympiade  (tl)  on  avoit 
institué  la  conrse  des  chars.  Cranxidas  de  Cranon  en  Thes- 
salie  y  remporta  le  prix.  On  sait  gno  la  cavalerie  Thessa- 
liène  étoît  excellente  et  qae  les  Thessaliens  s  ctoient  rendus 
très-habiUs  dans  l'art  de  l'éqnitation.  Les  Grecs  commen- 
cèrent alors  à  cultiver  cet  art  avec  plus  de  soin.  Mais  les 
Lacédémoniens  continnèrent  i  le  négliger.  A  U  bataille  de 
Leactres  qui  se  donna  la  seconde  année  de  la  oent  deuxième 
Olympiade  (0),lesThébainsavoient  un  corps  de  cavalerie 
bien  dressé  et  exercé  par  les  guerres  qu'ils  avoient  eues 
i  soutenir  contre  les  Orchoménicns  et  les  Thespiens.  lia 
cavalerie  Lacédémoniène  étoit  ao  contraire  très-mauvaise. 

T«r  (y)  ii   A»»ti)iifttu'tit   ««r"  iam»  rir  i;^  •(•>  ir(r*f*nir*r 

«I  r*  'iwwi*.n.  XénophoD ,  de  qui  est  ce  passage ,  ajoute  au 
paragraphe  suivant  que  chei  eux  il  n'y  avoit  que  les  plus 
riches  qui  nourrissent  des  chevaux;  que  lorsqu'on  levoit 
des  troupes ,  oelni  qu'on  avoit  destiné  à  servir  dans  la  cava- 

(a)  Himoirsa  de  l'Acsdémie  des  Intcriptioni  et  Belles-Lettres, 

»0l.  XLTI.pig.  64. 

(A)  Piusan.  Elise,  i,  »iye  lit.  v,  op.  vin ,  pag.  Sgi.  —  VJMsà 
Gélloyn  traduit  fllsvingt-buitiime  Olympiade D,  tandiiqu'il  ja 
daDi  le  grec,g}/éf  /î  «rà  thutic  'OKiiftmiSi,  la  huitième  Olym- 
piade «près  celle-là....  Or,  celle  dont  il  venoit  de  psrlei  étoit  la 
Tlngt-claqnîèine.  Le  lavant  Coraiuï  ne  s'y  est  pastrompi,  foyes 
Paat.  Attic.  tom.  m,  pag.  53  et  54. 

(c)  L'Abbi  Gédojn  traduit  ■  de*  oheTaux  de  selle  ■  ]  les  selles 
n'èt  oient  pai  eucore  voDiiue*. 

(il)Fautsn.  Eliac. igiirelib.  v,  rap.  vni,  psg.  5g4. 

(e)  Id.  Arcad.  aire  llb.  vin ,  cap.  xxvit,  pag.  656. 

(/)Xe&opti.lli*t.  Hellenic.  lib- vi,csp.  ir,$.  x,  pag.  3<^. 
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lerie,  prenoit  le  chevftl  et  les  armes  qu'on  lui  donnoit,  et 
que  uiu  autre  préparation ,  il  «e  mettoit  en  campagne. 
Outre  cela ,  on  ne  laiaoit  monter  4  clieral  que  de!  homme* 
d'an  corpa  (bible,  et  qui  m  aoncioient  pen  d'honneor.  La 
caTalerie  (a)  Lacédemoniène  ne  commença  à  avoir  de  la 
réputation  que  lorsqu'elle  admit  dea  cavaliers  étrangers. 

Les  Ephorea  choinuoicnt  (b)  parmi  les  citoyens  k  la  flenr 
de  l'ftge,  trois  hommes  qu'on  appeloit  Hippagrbtes,  et  ces 
troia  en  cboisissoient  chacun  cent  Mais  ces  cavalière  ser- 
Toient-ila  &  cheval,  ou  plntJt  n'etoit-œ  pas  nne  dignité, 
n'ëtoient-ce  pas  des  Chevaliers,  sans  aucun  égard  au  cheval? 
Strohon  nous  dit  (c)  que  ches  les  {d}  Cretois  et  chez  Ica 
Spartiates  il  y  avoit  des  cavaliers  ou  ohevaliers,  que  chea 
les  uns  et  chei  les  autres  c'étoit  un  nom  de  dignité,  ifzi' 
rSr  iwwiur,  avec  cette  difierenoe  que  les  chevaliers  de  Crbte 
avoient  des  cheraax ,  et  que  ceux  de  Sparte  n'en  «voient 
point  Ainsi  çeax-(;i  ne  remplissoient  point  l'étymologie 
de  leur  nom.  Ces  chevaliers  Spartiates  faisoient  nu  corps  de 
trois  cents  hommes  divisés  en  six  oulames  on  compoguies 
de  cinquante  homme*.  Us  servoient  auprès  de  la  personm 
des  Rois  au  («)  corps  de  bataille ,  et  loin  de  la  cavalerie  qui 
étoit  tonJDurs  sur  les  ailes.  On  tirait  de  ce  corps  des  delà- 
ehemens  pour  les  occasions  les  {dut  périlleuses;  mais  on  ne 
les  voit  jamais  ji  cheval,  et  lorsque  les  Anciens  font  men- 
tion des  chevaliers,  ils  ne  parlent  jamais  de  chevaux.  Lea 
trois  cents  Spartiates  qui  combattirent  avec  Léonidas  ans 
Thermopyles,  étoient  certainement  de  l'infanterie.  Je  con- 
jecture que  c'étqient  les  trois  cents  cbevaliers  ;  car  Héro.> 
dote  dit ,  liv.  Yii ,  §•  ccv ,  que  Liéoaidaa  choisit  ttit  urt*)- 

(b)  Xenoph.  HIppsrch.  cap.ix,  g.  it,  p«g.  99. 
{i)  Xenoph.  LsHâsoi.  Republio.  cap.  it,  g.  ui,  psg.  7S. 
(e)  Slrsb.  lib.  x. ,  psg.  758 ,  A. 

[ëi  n«iiiarque>  que  IijcuTgue  aroit  modeU  U  funae  de  son 
Oouie  rue  ment  iiit  celui  de  Crite. 
<a)  Tliucjdid.  lib.  v,  {.  U3ii,  pag.  36l. 
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Ttwntr  vfmiuniiif.  Valla  ti-adnit ,  trecenlo»  i  primoribus  vi- 
ras, trois  cents  hommes  des  premiers  de  1«  viUe;  Camëra- 
rias  trecenio»  coiMtantis  atatw  viros,  et  Gronorius  deUc- 
tU  trecentU  componiiit  wirU.  ïje  vrai  sens  de  ce  passage  est , 
ce  me  semble,  comme  je  l'ai  remarqua,  que  Xiéouidas  choisi  t 
ponr  l'accompagner  les  trois  cents  hommes,  1«  troupe  fixe 
et  permanente  des  CheTsliers  Spartiates,  qui  serroit  (a) 
auprès  de  la  personne  des  Roïs.  L'article  nii,  Uê ,  marquo 
un  corps  de  troupes  subsistant  arant  te  choix  qu'en  fit 
Léonidas,  et  que  ce  corps  ne  peat  être  qne  celui  des  troi) 
cents  Chevaliers;  du  moins  n'en  conat^t-on  poùit  d'antre 
de  ce  nombre.  Les  Agathoerges  ëtoient ,  il  est  vrai ,  un  corps 
tonjonrs  subsistant.  On  les  prenoit  parmi  les  Chevaliers  i 
mais  comme  c'ëtoient  les  cinq  plus  (fr)  anciens  de  cet  ordre 
qui  en  Bortoient  tous  les  ans,  on  ne  pent  en  fixer  le  nombre. 
Voyes  ci-dessus,  liv.  vi,  %.  lvi,  note  78,  et  liv.  vu, 
\.  ccv ,  note  336. 

(i8a)§.cxxv.  La  rage  jalouu.  Je  lis  ■«nv^^i**  avec 
les  manuscrits  cil^s  par  M.  Wesselîog,  et  le  manuscrit  A 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

.  (  1 83)  5.  cxxv.  Sif'itois  Belbinite.  Celte  réponse  de  Thd- 
mistocles  suppose  que  Timodème  éXoiX  de  Belbine  ;  cepeU' 
dant  Hérodote  dit  «u  commencement  de  ce  paragraphe , 
qu'il  étoit  d'Apbidnes.  M.  Wesseling  soupçonnoit  avec 
Corneille  de  Pauw ,  que  ce  Timodème  étoit  réellement  BeU 
binite,  et  qu'ayant  été  fait  citoyen  d'Athènes,  il  avoitéte 
incorporé  parmi  ceux  de  la  bourgade  d'Aphidnes,  suivant 
l'usage  de  cette  République,  dont  tous  les  citoyens  étoient 
i^iscrits  sur  les  registres  de  leur  tribu  et  d'une  des  bour- 
gades de  la  dépeudance  de  celte  tribu. 

(i83')  %.  cxivii.  Dans  un  marais.  Ce  marais  étoit  au 
sud  de  la  ville  d'Olynthe,  et  attenant  renfoncement  du 
golfe  Toronéen  :  on  le  nommoit  Bolyca. 

(a)  Thucjilid.  Wh.  v ,  j.  luiu  ,  psg.  36i. 

(b)  Ilerodut.  lib.  t,  $.  Lxvu. 

Tome  r.  V  V  V 
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(iM)  5-  cxxviii.  De  nt  point  aoeutêr  Tïmoxiaa  de 
traiUon.  Je  Ut  âvfc  1«  iBaiiiucrit  de  Suicroft  iutrmw\iimt 
wf*itn\  Mot  à  mot,  de  ne  le  point  împUqoei  de  timhiiOD. 
C'eat  an  ru-e  ezemplo  de  {Hndciice  qu'Hérodote  k  Toula 
tiaïuDiettre  à  1«  postérité.  Fbytt  U  note  de  M.  Wes- 
icling. 

(i85}5-cxxx.  Sonnnvu.  Ity  aduule  gtecs/afiAiri 
qne  toatea  Ici  tisdiictiuu  laUnn  rendent  par  Patritelii, 
Gonnn-gerBiuii,etU  traduction  de  du  RfCT  par  onde.  Ce- 
pendant dan*  tons  les  autre*  cndroita  où  Hérodote  emploie 
ce  nrat ,  il  aipiifie  tonjoun  neveu ,  fil«  du  frèrw  on  de  la 
aoear,eti«Beoaanoiapatna  aenl  paaiage dan* aucma antro 
Auteur ,  où  il  ait  une  ngnificatioo  dîBtfrente;  celui  qu'on 
apportott  de  Lucien  (a) ébrit  nal  interprété,  et  Grasriua 
a  corrigé  la  veruon  tatineb 

(iM)  5-  cxxxi.  OtariUu».  Ce  Prince  n'étoit  point  fils 
d'£unomaj,maia  fils  dePolydcctes  et  petit-fib  d'Ennomni; 
il  fandroit  par  conséquent  mettre  ChartUos,  Polydectes, 
BuBomns  ,  &c  Cest  l'ordre  que  suTent  Ffatarque  (£)eC 
PauMtuas(r).  On  peut  l'inférer  aoMÎ  de  c«qae(4j  Polydeo* 
tes  étoit  frère  aine  de  IiTcnrgDe,  et  de  ce  que  oelui-ci  fut 
tuteur  de  CliariUas. 

(1S7)  {.oxzxT.  Biayphon.  BurypItMi  étoit  petit-fils  de 
Proclès,  et  Sis  de  (s)  Sous,  un  des  plus  iUuttres  Rois  de 
Sparte ,  sont  le  rtgne  dnqnel  les  Leoédànoniena  réduisirent 
les  Hilotes  en  eaclara^,  et  enlerèrent  nn  pajs  considérable 
aux  Arcadiens. 

(188)  $.  cxxxi  Le*  eept  quej'ai  nommée  leeprrmierê. 
n  y  a  dans  le  grec  les  deux  premiers  ;  mais  comme  Mcnarè^ 

(a)  Luciin.  it  Lnctn,  $■  ir,  ton.  R,psg.  944. 

(b)  Platsrcli.  in  Lycargo ,  pig.  4o ,  B. 

(c)  Psnisn.  Cotinth.  lire  lib.  ri ,  csp.  xzxvt,  p«g.  lyi- 

(d)  Sinb.  Gcofraph.  lib.  x,  psg.  75is,  B. 

(«)  Plutsrch.  in  Lycurgo  ,  pag.  4p ,  B  j  FauMU.  Lacoo.  sÎTe 
lib.  tiifCip.  Tii,  psg.  119. 
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■AgiaiÏMa,  Hippocnilides,  L^ot^hicles,  AnaxiUs,  Archida- 
inus  et  Anaxandlrides  ne  furent  pas  Rois  de  Sparte,  il  y  a 
grande  apparence  que  le  nombre  en  question  étoit  ^crit 
eu  chiffre,  et  que  les  copistes  ont  pris  nn  sept  pour  nn 
deux  (a), 

(i8g)  §.  cxxxi.  jivoient  été  HoU  de  Sparte.  Aristodë- 
mus,  Aristomachus,  Cléodéiu,  Hyllus  et  Hercules,  n'«- 
voient  point  ilé  Rois  de  Sparte  ;  giÛTant  toutes  les  appa- 
rences Hérodote  s'arrête  à  Froclès,  qui  est  le  premier  de 
cette  maison  qui  ait  Hé  Roi,  et  qui  lui  donna  le  nom  de 
Maison  des  Proclides. 

La  Généalogie  de  la  Maison  des  Froclides  est  trbs-embai^ 
rassée.  Hérodote,  qui  est  tonjours  ai  exact,  a  beaucoup 
souffert  par  la  faute  des  copistes.  Pausanias  et  Flutarqne 
peuTcat  servir  à  le  rectifier.  J'ai  rapporté  cette  O^néalogio 
dans  mon  Essai  de  Chronologi*,  diap.  xvii,  po^  4^5  et 
suiv.  et  page  5i3> 

(190)  §.  cxxxi.  Commandé»  par  XantAippe.  Voyes  la 
fin  du  passa^  que  j'ai  dté  de  Diodore  de  Sirâlej  J.  cxxti, 
note  177. 

(191)  J.  cxsxTi.  TU  éioUnt  etabord  Mpt.  'zimt  ifxi' 
■xnt.  Cela  a  été  mal  rendn  par  le  Traducteur  Latin  hi 
leplem  omrUno  erant.  Je  sais  que  mn^t  se  prend  souvent 
en  ce  sens  ;  mais  Hérodote  veut  dire  ici  que  les  conjurés 
étoient  dans  le  commencement  sept ,  mais  que  l'un  d'entre 
eux  ayant  découvert  le  complot,  ils  ne  furent  plus  que 

(193)  §.  cxxxii.  Effrayait  les  Grecs.  La  puissance  des 
Perses,et  lepeudecannoissancesquela  plupart  des  Grecs 
avoient  du  pays,  e&rayoient  les  Alliés.  Je  dis  la  plupart, 
parce  qu'on  ne  doit  pas  prendre  à  la  leltrc  le  récit  d'Héro- 
dote. Sigée ,  Ephcae ,  la  CLersonèse  de  Thrace ,  et  par  con- 
séquent les  côtes  de  l'Asie  et  de  la  Thrace  voisine  de  l'Hel- 

(a)  Palmcrii  ezoïcitatioiics  in  Âuctptai  GriEcos ,  pig.  S9, 
VVT  3 
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lupont  ëtoient  très-connaea  des  Athénieiu,  et  Samoa  et 
son  Toiaiiuge  (a)  dévoient  l'être  des  jMcédémonieas. 

W  E  s  i  B  1.  I  N  o. 
(igï)  J.  cxxxill.  Un  Europien  nommé  Sfy*.  Ce  My» 
etoit  prabablement  d'Enropoa  en  Carie,  puisque  l'Oracle 
lui  répondit  en  Carien.  Les  Cariens  savoient  commune 
ment  le  Grec  et  le  Perse,  et  terroient  d'interprètes  aux 
Perses.  Vayt*  Thucydides ,  lir.  thi  ,  \.  lxxxv  ;  Elien , 

(l^4)  $.  cxxxiir.  QtCil  lui  teroit  possible.  3e  lis  avec 
M.  Koen,  rSt  tm  ri  h  ii  i^urtifiwnwitu.  Mys  ne  ponroit 
eonralter  que  les  Oracles  qui  ëloîent  dans  les  pays  occupiia 
par  le*  Alli^  des  Perses.  F'oye*  )a  note  de  M.  Vakkenaer. 

(195)  $.  cxxiiT.  Dans  l'antre  d^  Trophonius.Tropho- 
nios  descendoit  (6)  d' Athamas  par  Pbrixus,  Presbon ,  Oy- 
mënus  et  Brginus.  On  prétend  que  la  terre  (c)  l'englontil. 
La  Bëotie  (</)  étant  affligée  d'une  grande  sécberease,  les 
Béotiens  eurent  racours  à  l'Oracle  de  Delphes,  qui  lenr 
répondit  d'aller  à  Lébadie  consulter  Trophoniua,  qn'il 
apporteroit  do  remède  i  leurs  manx.  Etant  arriva  dans 
cette  ville,  et  ne  pouvant  troavet  l'Oracle  en  qnesUon, 
Saan,  le  plus  Agé  de  ces  députés,  apperçut  un  essaim  de 
monches  i  miel  qui  voloit  vers  un  antre  ;  il  les  y  snivit ,  et 
découvrit  de  cette  inaniËi«  l'Oracle.  On  prétend  que  Tro- 
phonins  l'instruisit  lui -même  de  tontes  les  cérémonies 
qu'il  falloit  pratiquer  ponr  le  consulter. 

u  Celui  qui  veut  (e)  descendre  dans  son  antre ,  passe  un 
u  certain  nombre  de  jour*  dans  une  chapelle  dédiée  an  bon 

fo)  Hsrodot.  lib.  m ,  j.  ifcvi ,  xltii. 

(i)  FinuD.  Bceot.  iWe  lib.  iz,  cap.  xxxiv  ,  ptg<  778,  7791 
ctp.  in»ii ,  pig.  78*  ,  78S. 
(c)  Id.  ibid.  cip.  iixTii,  pig.  786. 
(d]Ii.  ibid.  Mp.  XL,  pug.  79*,  795- 
(c)  là.  ibid.  cap.  xxxtx,  pig-  7H9,  Scp, 
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u  Génie  et  à  la  Fortune,  où  cntr'autres  purifications,  il 
»  s'mbstient  de  boire  cfaftod ,  et  se  lave  dans  le  fleuve  Her- 
n  cynus.  Il  se  noorrit  de  la  choir  des  victime*  qu'il  a  offertes 
»  à  Trophonius  et  i  «es  enfana ,  à  Apollon ,  i  Saturne ,  à 
Il  Jupiter  Roi ,  &  Junon  Héniocha,  et  à  Cérës  luroomméc 
»  Europe ,  qu'on  prétend  avoir  été  la  nourrice  de  Tropho- 
»  nius.  Un  Devin,  présent  i.  tou?  les  sacrifices,  examine 
»  les  entrailles  delà  victime,  et  prëdit,  ileur  inspection,  si 
»  Trophonius  recevra  Eavoiablement  celui  qui  l'a  offerte-.. 
n  La  nuit  qu'on  descend  dans  l'antre ,  on  immole  un  bélier 
»  après  avoir  invoqué  («)  Agamëdes,  et  si  les  entrailles  ne 
M  donnent  point  de  signes  favorables ,  on  ne  tient  aucun 
v>  compte  des  signes  favorables  des  autres  victimes. 

»  Après  ces  préparatifs,  on  le  conduit  d'abord  pendant 
B  la  nuit  sur  les  bords  du  Qeuve  Hercynus.  Là  deux  enfans 
»  d'environ  treize  ans ,  qn'ou  appelle  des  Mercures ,  le  (rot- 
u  tent  d'huile  et  le  lavent. ...  les  Prêtres  le  conduisent  en- 
D  suite  à  deux  fontaines  voisines  l'une  de  l'autre.  On  le  fait 
X  boire  i  la  première,  qui  s'appelle  fontaine  de  Léthé,  afin 
H  de  loi  faire  oublier  tout  le  passé.  H  boit  <ausuile  des  eaux 
u  de  ta  fontaine  de  Mnémosyne,  afin  qu'il  puisse  se  rap- 
»  peler  ce  qu'il  aura  vu.  Après  avoir  fait  set  prières  devant 
»  la  statue  du  Dieu,  qu'on  ne  montre  qu'à  ceux  qui  vien- 
»  ncnt  le  consulter ,  on  le  revêt  d'une  tunique  de  lin  ornée 
n  d'une  bandelette ,  et  il  prend  une  chaussure  à  la  mode 
u  du  pays....  On  descend  d'abord  avec  une  échelle  dans  nn 
»  trou  fort  étroit",  et  de-Ià  on  passe  dans  une  caverne  dont 
»  l'ouverture  n'est  pas  fort  large.  Pour  y  entrer ,  il  iâut  se 
•  coucher  à  terre,  et  prendre  dans  chaque  main  des  g&teanx 
»  an  mieL  On  pousse  ses  pieds  en  avant ,  et  aujsî-tdt  on  se 
n  sent  emporte  avec  force  et  vitesse.  On  sort  de  l'antre  les 
n  pieds  les  premiers....  Amortir  de  l'antre,  on  le  fait  asseoir 
»  sur  le  siège  de  Mnémosyne,  et  ou  lui  demande  ce  qu'il  a 

(a]  C'ftoil  le  fitie  Qe  Tcoiihaniui. 
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H  TU  et  enletidu  ;  on  le  reporte  eniuito  dao*  la  Chapelle  de 

■  la  Fortune  et  de*  bom  Gûnict,  ofi  il  est  qu^ne  tempe 
j>  à  reprendra  lea  eaprits  ;  car  au  sortir  de  l'autre  on  est  li 

■  trouble ,  qu'il  semble  qa'on  ait  perdu  toute  connoi»- 
»  tance  ». 

Let  Vx^cê  (a)  ne  voulurent  point  d'abord  permettre  à 
Apollonius  de  Tyane  de  deaceadM  dans  cet  antre.  Comme 
ib  n'îgnoroient  pas  que  le  fourbe  en  aavMt  autant  qu'eux , 
ils  conûgnoient  tans  doute  qu'il  ne  dëconTrit  leurs  impos- 
tures. Mais  a'^Iant  ensuite  coocertés  «Tec  lui ,  ils  \j  admi- 
rent  jet  il  en  sortit  d'une  manière  tujrprenanle  et  bien  capa- 
ble d'en  imposer  aux  superstitieux. 

Ou  célébi'oit  à  [b)  LeiMdia  des  fêtes  (c)  eu  riionnenr  de 
Trc^konius ,  qu't»  appeloit  Tiophonies.  On  oâébroit  aussi 
en  cette  ville  des  fîtes  Roy«les  en  l'honneur  de  l'Amour. 
Gales  appeloit  £^«Tii«  CwiXiM,  comme  on  le  voit  dana  la 
citation  de  Pbilémwt.  Il  faut,  d'après  ce  Lexicographe ,  001^ 
rï^r  le  Scboliaste  de  Pindaro  sur  le  i53*  vers  de  l'Olym- 
pique vu,  pag. 87,001.3,  lin.  3,  et  tire:  ir /lù  Sinruiït ^ 
'ifmrum-  !r  /i  Atiaftt^,  rm  nm>^ifiua  'Efûrim  CtnAii*. 
L'édition  de  Rome,  imprimée  en  i5i5,parCalergi,et  qui 
•st  la  première  de  tontes,  est  encore  plus  vicieuse. 

(196)  ^.  Gxxxiv.  ^  l'OracU  tfjibtt.  Apollon  rendat 
ses  Oracles  dans  cette  ville  qui  lui  ëtoit  consacrée.  Les 
Pertes  brftlèrmt  (<f)  son  temple  Icnsqu'ils  entrèrent  on 
Grèce.  Un  corps  de  Pfaocidieni  s'y  étant  réfugié  durant  la 
guerre  Sacrée ,  les  Thébaint  y  mirent  le  feu  ,  et  achevèrent 
de  le  détruire.  Cet  Oracle  avoit  de  la  réputation,  et  ce  fut 
un  de  ceux  que  (*)  Crésut  envoya  consulter. 

(a)  Fhiloitrst.  VU.  Apollouii,  lib.  tiii,  cip.  m,  piR.  563. 
(A)  FhiUmon  inédit.  t'A.  ApolloaiiLeilc.  pig.  t!56,co1.i,lii). 
peiiult.  SchoI.PÎnd.iilOlymp.  vitjvera.  i53,p»g.'e7,col.i,tm.  6. 
(r)  lut.  Pollue.  Onomait.  lîb.  i|  up.  i,  Srgn.  xxxvii,  psg.  aS. 
[d)  PaaMD.  Fliocir.  lire  lib.  x,  csp.  xxxv,  p*g.  ttd?,  («BB. 
(OBïrodot.  lib.  I,  j.  XLW. 


dby  Google 


tJRANIE.     LITRE     Vil  T.  52? 

('97)  5-  CXKZiv.  Par  ta  flamme  det  victime»,  le  lis  avec 
If.  Yalckenaer  i/twif un,  par  la  flamme  det  victimea.... 
M.  Reiake  (a)  chan^  la  leçon  reçae  en  î^«»tn ,  par  de* 
victime».  Pai  préféré  la  correction  do  M.  Valckenav,  puco 
qu'il  est  lùr  qu'on  consnltoit  à  ThËbes  AfwUon  Isméoien 
par  la  flamme  qui  {b)  con«umoit  les  entrailles  des  -rictimes, 
et  qn'il  n'est  pas  certain  qu'on  y  consultât  le  Dieu  d'une 
antre  manière.  On  sait  pareillement  qu'à  Olympie  ou  con- 
•nltoit  le  Diru  par  la  flamme ,  quoique  ce  ne  fAt  pas  ta 
seule  méthode,  (c)  'Ohtftrla,...  ii»  ftrnntt  utijtt  i/tr»f4it 
TiMfiMiftfiir*!,  «  Olympie,  où  les  Devina  dëcouTreot  l'avenir 
»  par  la  flamme  des  Ticlimet  ». 

Quand  le  fèu  qui  consumoit  la  victime,  répandoit  une 
flamme olaire,  l'événement  ëtoit  benreuz,  et  malheureux 
si  la  fumée  était  épaia*&  le  le  conjecture  par  ces  vers  de 
Sophocles.  Cest  Tirésias  qui  s'adresse  i  Créon,  et  qni  Ini  fait 
part  dos  aficeux  présages  dont  il  a  été  témoin  :  n  'EBnji  (d) 
»  (d'entendrecesoîaeauxsedécbirer),j'eusaus8i-UMrecoDta 
u  à  la  Divination  par  les  victimes  qni  brûloient  sur  lea 
»  autels  embrasés.  Id  flamme  ne  brilla  point,  la  vapeur 
»  épaisse  des  cuisses  qui  se  consumoîent  sur  la  cendre  l'étei- 
H  gnit,  la  bilese  dissipa,  les  cuisses,  dépouillées  de  la  graisse 
n  qui  les  enveloppoit,  roulèrent  de  dessus  le  bois  du  sa- 
»  criHce  u. 

(igS)  §.  cxxxiv.  iJ'uné/Ru^er.M.'Wesselingditdana 
sa  note  sur  oe  passage,  que  cet  étranger  qni,  gagné  par 
argent,  alla  dormir  4ana  le  temple  d'Ampfaiaraiis,  ^toit 
Lydien,  et  il  cite  Flutarque,  qu'il  tronve  ensuite  en  coit- 
tradiclion  avec  lui-même.  1*.  Il  parolt  par  cette  note  que 

(a)  UiicelUn.  Lipiiensis  Nova ,  vol.  vni ,  p>g>  So3. 

(b)  .Sopbocl.vaip.TjTan.ven.  31,  et  ibi  Scholiatt. 

(c)  Fiodar.  Oljmp.  vin.  Ter*.  5.  yejftttuui  le  Scholiiiie  mr 

1. 1017, 8(c.  onieo5,8ie.  itloDrtdi- 
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oe  Savant  «ujtposoit  qne  o'étoit  l'étniiger  lui-niéin«  qui 
■Ua  dormir  duM  le  temple  d'Amphiaraiia ,  au  lien  qu'Hé-; 
rodote  dit  durement,  da  moins  kTcc  le  léger  (a)  clian- 
gement  de  M.  ValcLenaer,  qne  ce  fut  l'envoyë  de  Mar- 
doniiu.  a".  Plutarqne  raconte  de  même  (&)  que  ce  fat  le 
Députe  de  Mordonini  qui  alla  dormir  dans  oe  temple ,  et 
il  ajoute  qu'il  était  Lydien ,  de  même  que  celui  qui  alla 
oonaulter  l'Oncle  de  Trophoniut  ëtait  Carien.  Flutuque 
parle  de  deux  envoya,  et  HtErodote  d'na  aenl,  3°.  Fln> 
tarque  ne  se  contredit  poiat  en  disant  autre  (c)  port  que 
c^éloit  un  esclave  qui  dormait  dans  ce  temple. 

(igg)  ^.  cxxxiv.  JDaTU  U  temple  d'jiiapAiaraut.  Ce 
temple  ^toit  i  Orope  datu  l'Attiqne.  Foyex  sur  Amphia- 
rails  Hérodote,  livre  premier,  ^.  xlvi,  note  m.  Oapeat 
«jouter  il  ce  que  j'ai  dit  duu  cette  note,  qu'Er^yle,  gagnée 
|iar  un  collier  d'or  que  lai  avoit  donné  Folynices,  ayant 
persuadé  Amphi&raii*  d'aller  à  la  guerre  de  ThËbet ,  ofi  il 
aavoit  qu'il  devoit  périr,  il  ordonna  i  wm  fils  Alcmanon  do 
venger  sa  mort  sur  sa  mère.  Celui-ci  n'eut  pas  plutdt  appris 
la  mort  de  son  père ,  qu'il  tua  m  mère  ;  mais  il  fut  tué  lui- 
même  dans  la  suite  par  Téménus  et  Axion ,  fila  de  Phégcc , 
qui  consacrèrent  ce  fameux  collier  dans  le  temple  d'Apa>- 
lon.  Ce  collier  étoit  un  don  que  Vénus  ello-mÂme  (tl)  avoit 
fait  à  Harmonie  ,  femme  de  Cadmns.  Ce  collier  fut  pillé 
dans  la  guerre  SacnJe ,  et  la  femme  d'un  Général  Phoci- 
diens'en  étant  parée,  son  fils  aiué,  agité  parles  Furies, 
mit  le  feu  à  ta  maison  et  s'y  brûla,  suivaut  la  remarque 
de  (e)  Diodore  de  Sicile,  adoptée  par  George  Gémistus  Plér 

(a)  CeSantit  lit  iktimi^h»  «u  lieu  de  nmiuti/iiti.  On  iiit 
que  Isi  Grec*  moderne*  prononcent  l'èti  pomme  un  ïuta  ;  ce  q|ii 
■  pu  occuionusT  l'eneur  dei  copîttei- 

{^)  PlutSTch.  in  Ariitid.  pi£.  53o,  Ç. 

<r}  Id.  de  OrtculoTun  defcctu  ,  pag.  4lJ  ,  Ai 

(il)  Diodor.  Sicnl.  Ub.  iv,$.  uy»  pag.  ^ 

(«)  Id.  lib,  lïi,  }.  ixiT,  to».  Il,  peg,  i53.  Oeorg-  Geroisf. 
tlion. 
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thon.  Les  Dienx,  ajonte-t-il,  punirent  d«  cette  nanièra 
Ceux  qui  «Toient  ose  les  mépriser. 

Hérodote  ne  raconte  point  par  qnel  songe  Ampbiai&iii 
fit  connolLre  k  Mordonius  la  manvaisc  destina  qni  l'atten- 
doit  Flutarque  va  y  suppléer.  «  (a)  L'esclare ,  dit-il ,  que 
»  Mardonina  avoit  enroyé  consnlter  TOraclà  d'Amphia- 
»  raîis,  s'étuit  endormi I  crut  voir  en  songe  le  Ministre  dn 
uDieu,  qui  d'abord  voulut  l'empécher  d'entrer  dans  le 
»  temple,  en  lui  disant  qne  le  Dieu  n'y  étoit  pas,  le  ponssK 
M  ensuite  avec  les  mains  ;  et  le  même  Ministre  voyant  qu'il 
»  ne  se  retiroit  pas ,  prit  une  grosse  pierre  et  loi  en  doniu 
M  un  coup  par  la  tête.  Cétoit  en  quelque  sorte  une  fignre 
n  dece  qui  devoit  arriver  :  carMardouinsfut  vaincu;  non 
u  par  un  Roi,  mais  par  le  Tuteur  et  le  Lieutenant  du  Roi 
»  de  Lftcédémoiie,  qui  commandoit  l'armée  des  Grecs;  et 
»  il  fut  tué  d'un  coup  de  pierre,  de  même  que  le  Lydien 
»  avoit  cru  l'âtre  en  songe  ». 

(aoo)  §,  cxxxv.  ^  mon  avU,  f**naa  te  rapporte  pas  à 
Xi'yirW)  mais  à  tûiifui.  Les  tradacteors  tant  latins  qu'en 
langue  vulgaire  s'y  sont  trompés. 

[aoi)  %.  cxxxv.  Le  temple  d'jàpoUon surnommé  Flous. 
M  Un  sanglier  (6)  s'offrit  tout  &-caap  en  cet  endroit  à  k  vue 
»  de  Latone  ;  elle  en  fut  épouvantée.  De-IA  vint  le  (c)  nom 
»  qu'on  donna  à  son  fils,  au  temple  qui  lui  fut  dédié  et  i. 
»  la  montagne  voisine  ».  H  paroît  par  Flutarqne  que  cette 
montagne  étoit  près  de  celle  de  (d)  Délos.  Cet  (e)  Oracle 
étoit  très-ancien  et  très-renommé.  Oq  prétend,  ditPlu- 
tarqne,  qu'un  serpent  monstrueux  le  rendit  désert  et  l'em- 
pèctta  d'être  visité.  H  me  semble  que  c'est  le  contraire, 

Tleth.  deiiiqux  post  pugnamMaDtîn.GrKcisaccidtrDnt,  lîb.  11, 
eip.  XVII,  pig.  i9i4,  139. 

(a)  Plutarch.  ds  Ortdalornin  <)rftcta,pag.  iiSt  A  stB. 

(6)  U.  in  Pïlopid.  pag.  a86,  C. 

(fl)  Ptoui  TÎont  ds  fitufirm  ,  ptrlerrtor. 

(d)  Plutarch.  in  Felupid.  pag.  it)6 ,  B. 

(c)  Plutarch.  dadefectu  OraculoiuitifpRg.  4i4,  A  et  B. 
Tome  r.  Xxs 
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ftfonte  oe  jadicdcnx  Bcrivntii  lâ  solitude  de  c«  Itea  ittin 
cet  aniinal  pluldt  qo'il  ne  k  cauM.  La  Gricc  s'éUat  dépeu- 
plée ,  cet  Oracle  fut  abandonaé,  et  Von  ne  Tvytnt  plui  aux 
eoTiroiu ,  du  lcmp«  de  Plutarqae ,  qu'an  homme  qui  y 
menoït  paitiv  ion  troupeau. 

Ptoui  (a)  fut,  •DÏTant  Fauttuias,  fila  d'Atbaaias  et  de 
Thémiale ,  qui  donna  «on  nom  à  la  montagne  et  it  Apollon 
la  •nrnom  de  Ptolif. 

(xta)$.cxxTLy,  D'un»  montagtu.Fn>hMeiamt\t  mont 
Ptoîit  dont  j'ai  parle  dam  la  note  préoëdente ,  et  dont  il  est 
anstiquesliondaiuPausanîas,liT.  IX,  chap.  XXIII,  pag.  755. 

(ao3)  5-  cxxxv.  En  Carîtrt.  Plutarque  se  trompe  lors- 
qu'il dit  (A)  que  le  Frophfcte  répondit  en  Eolien.  Hérodote 
assure  que  ce  fut  en  langue  barbare;  or  l'Eolien  dtoit  un 
dialecte  de  la  I.Bngne  grecqoe.  Pausanias  nons  apprend 
que  Mys  interrogea  (c)  le  Dieu  dans  sa  propre  langue,  et 
que  le  Dieu  lui  répondit  en  langue  barbare. 

(3o4)  5-  cxxxTi.  Envoya  en  ambatiade  à  j^tAinei 
Alexandre.  Hérodote  traite  ce  Prince  honorablement,  iyyt- 
JW»,  Envoyé,  et  l'Orateur  tycurgue  encore  davantage, 
puisqu'il  VappcUe  rëf(d)w*f  X<pE*>  irfirCivr^i,  l'Ambas- 
sadeur de  Xerxfci.  Mais  Démosthènes  quiTonloil  rendre 
méprisable  Philippe,  appelle  Alexandre  par  mépris  ««V'it 
un  (e)  hérant 

(ao5)  J.  CXXXTI.  Par  Ut  droit*  de  l'hospitalité.  Le  vfi- 
{M*f  étoit  un  homme  qui  avoit  des  liaisons  avec  une  ville , 
avec  un  peuple ,  qui  se  cbargeoit  des  intir£ts  de  cette  ville , 
de  oe  peuple,  et  qui  logeoit  ches  lui  les  Députés,  les  Am- 
bassadeurs de  ce  peuple.  Voyet  jimmoniut  de  Dij^rentii» 

(a)  Fbumii.  B«Bot.  lÏTe  lib.  ix ,  esp.  xzin ,  psg.  755. 
(£)  Flutareb.  da  defectu  Oracul.  psg.  4i4,  A. 

(c]  PsosiQ.  BcMt.  iiive  lib.  iz ,  cap.  zxiit ,  pig.  755  at  756. 

(d)  Ljcurg.  contra  Leoont.  ei  £djt.  Heur.  Slephant,  Part,  tt, 
psg.  lôt.Un.ii. 

(c)  Demoath.  Philippic.  11,  psg.  45,  lin.  i9. 


dby  Google 


VRANIB.     LITRE    VIII.  53l 

^ocum,foc.n^*'{t»i,  et  ta  tarante  noie  deM.  Valcketuet, 
jinimadvera.  adAmnton.  pag.  soi. 

(906)  5-  cxxxTii.  Alexandre  deacendoit.  La  Hac«doine, 
selon  Plino ,  liv.  it  ,  cbap.  x  >  a'appeloit  andennement 
Ematliie.  Elle  comprenoit  la  Fiërie.  «  Viirot,  qui  étoit  Aa- 
»  tpchthone,  rdgnoit  cUru  l'Ëmathie;  il  aroit  neuf  Gllei, 
11  qui  osèrent  opposer  leur  choeur  ft  celui  des  neuf  Muse« 
»  qne  Jupiter  avoit  engendrées  de  Mnémosyne  enFiérie.... 
»  Pour  punition  de  leur  t^mërité,  elles  furent  changées  en 
»  oiseaux  ».  Antoniniu  Liberalis,  chap.  ix ,  d'après  le  it* 
livre  des  Métamorphoses  de  Nicaiidre. 

Hélios  (  ce  nooi  signifie  le  soleil  )  régna  le  premier  en 
Egypte  :  quelques-um  des  Prêtres  donnent  pourtant  cet 
avantagea  Vulcain,  inventeur  du  feu.  Saturne  lui  succéda, 
et  eut  de  Bhéa  sa  sœur,  Osiria  et  Isis,  &c.  Diod.  de  Sic. 
liv.  I ,  ptig.  8  et  j). 

Osiiis  éloit  naturellement  bienfaisant ,  et  il  aimoit  la 
gloire.  Il  assembla  une  armée  dans  le  dessein  de  parcourir 
la  terra  pour  7  porter  tontes  les  découvertes  qu'il  avoit 
faites ,  et  sur-tout  l'usage  dn  bled  et  du  vin.  Dans  cette 
expédition  il  fut  accompagné  de  ses  fils  Anubis  et  Macé- 
don;  et  aussi  par  Pnn,  Triptolëme,  &c  Dans  ses  voyages 
il  laissa  Macedon  son  fils,  Roi  de  cette  Province ,  quia  pris 
de  lui  le  nom  de  Macédoine.  Ibid.pag,  10,  it  et  i». 

Phidon et  Caranus  étoient  frëi-es;  ils  étoieut  Héraclides , 
c'est-à-dire,  descendans  d'Hercules,  £Is  d'AIcmène,  sui- 
vant cette  généalogie  qu'en  fait  le  Synçelle,  pa^  363  de 
l'édition  dn  Louvre  :  1.  Hercules,  3.  Hyllus,  3.  Cléodates 
(Cléodxus),  4.  Aristomachus ,  5.  Timénès  (Témënns), 
6.  Cissius,  7.  Tbéostos,  8.  Méropa,  9.  Aristodamidas , 
10.  Caranus.  Hercules  étoit  donc  le  neuvième  a'i'enl  de  Phi- 
don  et  de  Caranus.  Timénës  (  Téménus  )  fut  un  de  ces  Hé- 
raclides qui ,  quatre-vingts  ans  après  la  prise  de  Troie ,  ren- 
trèrent dans  le  Félopoiinèse  pour  se  mettre  en  possession  de 
divers  pays  conquis  par  Hercules,  et  que  ce  héros  n'avoit 
Xxx  a 
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Uiuét  1  qiicl<[iiM  Princet  de  «on  tempi  qu'à  condition  de 
1»  rendre  A  w*  deioenduu ,  lonqa'il*  viendroient  les  rede- 
nunder.  Fojrti  Diodore  de  Sicile  en  pliuienrt  endroitada 
livre  IV.  A  le  lixifeme  g^^ration  aprè*  ce  retour ,  Phidou 
fnt  Roi  d'Argot.  Cuvniu  aon  frire  ronlnt  eiuai  se  fair* 
nn  Royaume.  Ayant  emprunté  des  tronpei  dn  Roi  d'ArjCM 
et  de  quelques  viLlet  da  Piloponnèie,  il  m  ioignit  an  Roi 
de  certûn*  peuple*  voinnt  de  l'^àn  et  det  monta  Kaooé- 
nnniens ,  nom  mes  les  Oreates  :  ila  «munirent  pi  uaienn  pays  ; 
la  Macédoine  fat  de  ce  nombre  >  et  Cumniu  l'obtint  pour  aoa 
partage. 

I  Ctrannar^gna 3o  ans 

a  Coenua a8 

5  Tyrimnat. 45 

4  Perdiccasi 48 

5  Argaoi  i 34 

6  Philippe  1 3j 

7  Aeropaa. a5 

9  Alce'taa. aS 

g  Amyntaa  i. 43 

10  Alexandre  i. 44 

11  Fcrdiccaaii 33 

13  Aichélaiia  i i4 

i3  Orestes • 4 

i4  ArchélaOs  u 4 

i5  Amyntasii i 

i6  I^auMnias. i 

17  Amyntaa  m 5 

18  Argsosii a 

19  Amyntaa  it 13 

ao  Alexandre  11 1 

31  Ptoléméei 3 

39  Ferdiccas  m 6 

a3  Philippe  n 33 

a4  Alexandre  le  Grand  m la 
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aS  Philippo  Aridfe  m 7  «m 

a6  CàsModer 19 

37  AntigODiu  «t  Alexandre. S 

aS  Z)ëinëtriiu  PoUoïcite 6 

39  Pyi-rhiu,  sept  mois 

3o  Lysimachus. 3 

3t  Ptolémëe  II ,  fila  de  lAgns. 1 

Sa  iiélénger ,  deux  mois. 

53  ÀBtipater,  qnanmte-ùnq  jours 

34  Soathènes a 

laterrègne a 

35  Antigonus  Gonabu 44 

36  Demëtrins ,  fila  d' Antigonus. 10 

Sj  Antîgonns  Fbyscns la 

38  Philippe  iv. 4a 

39  Pers^ 10 

40  Psendo -Philippe 1 

Ainsi  ce  Royaame  subsista  63a  ans  et  un  pea  plus  de 

huit  mois  et  demi,  et  fut  dëtrnit  par  lea  Romaina  environ 
1 68  ana  avant  Tëaus-Chriat  „ 

Remarques  que  M.  Bellanger  cite  dans  cette  note  l'ddi- 
tion  de  Diodore  de  Sicile ,  donnée  par  Henri  Etienne. 

J'ajoute  que  cette  généalogie  ne  a'accorde  point  avec 
Eusibe  aur  la  durée  da  règne  de  chacnn  de  ces  Princes. 
Fhidon  étoit  frire  atné  de  Caranus.  Il  avoit  inventé  les 
poids  et  les  mesorea  en  8g5  avant  notre  ère.  Il  ponvoit 
avoir  alors  vingt -huit  ana.  H  chassa  les  Agonothètes  des 
Eléena  en  la  huitième  Olympiade  d'Iphitns,  c'est-à-dire, 
l'an  856  avant  l'ère  vulgsûre.  Il  fat  détrâné  denx  ans  aprfca 
par  lea  Jjacédénionieiis.  Q  y  a  en  de  ce  Prince  ji  Hercnles 
quatorze  générations.  Foytt  Uv.  vi,  %.  cxxvit,  notes  218 
et  319,  et  pins  particulièrement  (a)  nn  Mémoire  aur  Fhi- 

{a)  Mémoire*  de  rAcadénie  de*  Bellea-LeUn*  ,  Tol.  xlti, 
p«g.  37  et  .uir. 


dby  Google 


554       II  I  8  T  o  I  n  f;   d'h  é  r  o  d  o  t  b. 

don ,  Roi  d' Argos ,  où  l'on  tâche  de  concilier  !■  Cbronifo* 

de  Pan»  «vec  U  Chronologie  d'Eoscbe. 

Hérodote  ne  fait  pu  mention  dea  tioif  premiers  Princes 
Macédoniens,  Caranus,  Coenns  et  Tyiïnuiat,  parce  <iue 
leur  trAne  ne  fut  pas  bien  affenni. 

(307)  {■  cxxXTij.  Dt  Timinu».  Tempos  descendoit 
d'IIercoles  par  (o)  Arittomachus.  Ayant  (6)  tiré  au  sort 
trois  Royaumes  dn  Féloponncxe  avec  Froclëa  ,  Eurys- 
thèuea  et  Creij^ntea,  Argos'lui  à:bnt,  Xiacédémooe  Jk 
Proclèa  et  Euryslbèues,  fils  d'Aristodémns,  et  Messine  à 
Cresphontes.  J->es  descendans  de  Téménns  forent  appelés 
Témënides.  Cavanes,  Aéropos  et  Perdiccas  ëtoient  de  cette 
Maison.  Us  subjuguèrent  la  Macédoine,  et  leur  postérité  y 
régna  pendant  plusieurs  siècles,  josqn'i  Philippe  qui  perdit 
une  bataille  contre  les  Romains.  Pausanias  rapporte  la  pré- 
diction d'une  Sibylle ,  conçue  (c)  en  ces  termes  :  a  Màcédo- 
»  niens  ,  qui  tous  glorifiet  d'avoir  des  Rois  originaires 
»  d'Argot,  deux  Pbilippes  feront  votre  bonheur  et  Totro 
u  malheur.  I<e  premier  donnera  des  Rois  i  des  villes  et  à 
u  des  nations  ;  le  second ,  dompté  par  des  peuples  sortis  do 
H  l'Occident  et  de  l'Orient,  tous  couvrira  de  toute  sorte 
a  d'ignominie  n. 

(aoS)  5-  Gxxxvii.  La  haute  Macidoine.  La  haute  Ma- 
cédoine est  celle  (d)  du  milieu  des  terres,  et  la  basse  celle 
qni  s'étend  le  long  de  la  mer  Egée,  n  La  haute  (e)  00m- 
M  prenoit  les  Lynoestes,  les  Héliœiotes  et  d'antres  nations 
u  au-dessus  de  celles-U ,  qni  forment  des  Royaumes  parli- 
»  culiers ,  quoiqu'elles  leur  soient  soumises  et  alliées.  Les 
oTéménides,  originaires  d'Argos,  s'emparèrent  les  pre- 
u  miers  de  la  Macédoine  basse  ou  maritime.  Ds  chassèrent 

(a)  FauuD.  Corinth.  *iv«  lib.  11,  cip.  xthi,  pag.  lâi. 
(i)  ApollodoT.  lib.  II ,  cap.  tiii  ,  $.  ir,  psg.  i44. 
(c)  Pauua.  Achiic.  live  lib.  tu,  csp.  viii ,  psf.  543. 
(cf)  Scholiait.  Thucjdid.  sdlib,  11,  j.  xcix,  n°  75. 
(t)  Thucydid.  lïb.  11,  $.  zciz,  pag.  iGi. 
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»  de  la  Fiërie  les  Pitiés ,  qui  depuis  ont  habité  la  ville  de 
»  PhagrtB  et  d'autres  villes  au  pied  du  mont  Ptmgée  au-delà 
ndu  Strymon,  d'ofi  jusqu'aujourd'hui  on  a  appelle  golfe 
M  Piérîque  le  paya  qui  s'étend  an  bas  du  Pangée  vers  la 
H  mer  :  ils  chassirent  auui  de  la  Bottie  tes  Bottiéens  qui 
»  habitent  maintenant  dans  le  voisinage  des  Clialcidiens 
»  de  Thrace  -.  ils  se  sont  anssi  emparés  d'une  partie  de  la 
H  Fseonie ,  de  ce  pays  étroit,  qui  est  le  long  du  fleuve  Axios, 
n  et  qui  s'étend  d'an  côté  jnsqu'i  la  mer,  et  du  côté  des 
»  terres  jusqu'à  PeUa  :  ils  possèdent  pareillement ,  au-delà 
»  de  l'Axius  jusqu'au  Strymon,  laMygdonie,  d'ob  ils  ont 
»  ehassé  les  Edoniens  :  ils  ont  anssi  chassé  les  Eordca  de 
»  l'Eordie  et  les  Almopea  de  l' Almopie.  Ces  Macédoniens , 
»  qui  TiahiioUnt  la  côte  maritime,  se  sont  aussi  emparés  de 
((quelques  antres  pays,  qn'îla  ont  encore  aajonrd'hnii 
»  savoir,  Anthémonte,  la  Grestonie ,  la  Bisaltîe  et  une 
»  grande  partie  de  la  Macédoine  proprement  dite  (la  snpé- 
»  n'eure).  lie  tout  s'appelle  Macédoine  ». 

(aog)  §.  cxxzvii.  N'étaient  pas  riche*  en  argent.  «  Dn 
D  temps  de  la  guerre  de  Troîe ,  on  ne  connoîssoit  pas  en- 
n  coro  l'usage  de  la  monnoie  parmi  les  Grecs  ;  Homfcre  et 
B  Hésiode  ne  parlent  point  de  monnoie  d'or  et  d'argent,  ils 
»  expriment  la  valeur  des  choses  en  disant  qu'elles  valent 
n  un  certain  nombre  de  bœufs  oa  de  montons  ;  ils  marquent 
H  tes  richesses  d'un  homme  par  le  nombre  de  ses  trou- 
v  peaux ,  et  celles  d'un  pays  par  l'abondance  de  Kt  pAln- 
n  rages,  et  par  la  quantité  de  ses  métaux  ;  au  camp  de 
H  Troie  le  commerce  se  faisoit  en  nature ,  et  non  en  mon- 
»  noie  ;  on  y  achetoit  des  vins  de  Lemnos  en  donnant  du 
n  cuivi-e,  da  fer>  des  peaux,  des  boeufs,  des  esclaves,  &c. 
a  ^o^es  Iliade,  liv.  vu,  vers  475—475. 

»  Lucain  (  Pharsal.  lib,  vi ,  vers.  4o2 }  attribue  l'inven- 
»  tion  de  la  monnoie  à  Itonna ,  Roi  de  Thessalie ,  et  fils  de 
V  Deitcalion.  D'autres  à  Ericbthonîus,  Roi  d'Athènes ,  qui 
M  étoit,  dit-on,  fils  de  Vulcain,  et  qui  avoit  été  élevé  par 
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*  les  fillM  de  Cécra[M.  AgUotthinea  (  dans  JuL  Follnx* 

■  lib.  IX,  cap.  Ti,  degm.  uxxiii,  pag.  iofi3  et  io64) 
»  attribue  U  globv  de  cette  ioTention  «ox  babiUiu  de  l'tle 

■  de  NaxM.  L'opinion  k  plna  conuanne  «t  que  Fbidon , 
a  Roi  d'Argoc  et  contemponùn  de  Ijycaigae  et  d'Ipbitiu, 

■  mit  en  UMgeb monnaie  dâni  l'tle  d'Egine,  pour  donner 
»  BOX  Eginïte*  la  bcilitë  de  lubnster  par  le  commerce ,  vu 
iiUst^ri]il^delenrtle.f'<>f«><Strabon,liv.  Tiii,pag.577- 
»  On  Toit  encore  anjoaid'lini  (a)  quelqou  monnoie*  de  ce 
»  Prince  (  Sperling.  de  aummiê  noa  eu*û  )  qui  représentent 
»  d'un  cuti  cette  eiptce  de  bouclier  que  lea  Latine  ont  ap- 
»  peU(»tct/f,etde  l'autre  nne  petite  cmcbe  et  une  grappe 

■  de  raina,  areo  ce  mot  «lAO.  Plntarque  (  î/i  Lycurgo) 

■  Dona  apprend  que  Lycnrgnej  dana  un  dessein  tout  con- 
N  traii-e,  et  poar  «Eloigner  les  LacédépionieaB  de  tout  com- 
a  merce  avec  les  étrangers ,  &t  frbriqner  nqo  monnoie  de 

■  fer  asaei  groiae ,  qui  m  trempoit  toute  ronge  dans  le  ri- 
Il  naigre,  pour  la  rendre  inutile  i  tout  autre  nsa^  :  il  soq- 
a  haitoit,  dit  Justin  (  lib.  ni,  cap.  n,  pag.  i34},  qa'on 

■  trafiquât ,  non  avec  de  l'argent,  mais  par  l'échange  des 

■  marchandises-,  «ni  nogi^la,  non  pecunià,  led  compen- 
a  tatione  merciamjuêiit, 

u  On  ne  sonffroit  i  Lacédémone  ni  or  ni  argent,  selon 
»  Athénée ,  lib.  vi ,  cap.  tv.  On  donna  à  la  Tcave  dn  Roi 
»  Polydore ,  lequel  régnoit  environ  cent  trente  vu  «près 
H  Lyourgne ,  un  certain  nombre  de  bœub ,  pour  acheter  sa 

■  maison.  Depuis  qne  Lysandre  eut  pillé  Athènes ,  lea 
»  Lacédémoniena  conuueacirent  à  avoir  de  la  mofmoie  d'qr 
V  et  d'argent,  maia  seulement  pour  lea  nécessité  publiques, 
p  l'usage  en  étant  interdit  aux  p^rtipuliers,aous  peine  de 
u  moit.  La  forme  des  petites  monnoies  des  Grecs  étoit  fort 
»  singulière  :  c'étoient  (  selon  Flutarque,  in  Lyitandro , 

(à)  On  peqt  roir  ce  qae  j Vd  ai  dit  dam  les  Hip»irei  de  l'Aca- 
demie  des  fieltei-l^ttcei,  toiq.  Xbvi,  iiaj.  3iet^. 

vpag. 
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»pag.  4ia)  de  petites  brocbea  de  fer  ou  decuÎTre,  qu'oQ 
u  appeloit  obeba  (  broches  ) ,  d'où  nous  avoiu  prû  notre  mot 
»  A'obole;  et  on  doimoit  le  nom  de  dragme  (poignée) ,  à  une 
»  pièce  de  monnoie  qui  -raloit  aix  oboles,  parce  qu'il  falloit 
»  six  de  CCI  petites  Tcrfcs  ou  brocbea  pour  remplir  U  maia. 
»  Voyez  Ëusiathe ,  in  Iliad.  pag.  «03. 

J>  Hérodote  (lib.  i,  Ç.  xciv)  dit  que  les  Lydiens  furent 
»  les  premiers  qui  frsppfcrent  de  U  monnoie  d'or  et  d'«r- 
»  gent ,  et  qui  s'en  servirent  dans  le  commerce  ;  Xénopha- 
»  nés  (dans  Tul.  Follux,  lib.  ix,  cap.  vi,  k  l'endroit  <ÂU 
»  ci-dessus)  dit  U  même  chose.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
n  nous  marque  quand  ils  commencèrent  k  en  frapper. 

u  Nous  ne  voyons  pas  que  du  telnps  de  Crëaus  les  Lydiens 
»  eussent  des  espèces  fabriquées  et  marquées.  Les  trésors 
»  de  ce  Prince  opulent  ne  oontenoient  que  de  l'or  et  de 
»  l'ai-jent  (a)  en  masse ,  en  pondre  et  en  paillons  ;  car  Hé- 
H  rodote,Iib.  vi,  5- cxxv,  dit  qu'AlcmcDon,  dans  ses  larges 
»  habits,  dans  ses  grands  souliers,  et  même  dans  ses  che- 
H  veux,  emporta  du  trésor  de  Crésus,  avec  la  permission 
»  de  ce  Prince,  sa  charge  complète  de  grains  d'or. 

Il  H  ne  parolt  pas  qu'avant  Darius,  fils  d'Hystospes ,  les 
»  Pcrsrs  aient  eu  l'usage  de  la  monnoie.  Darius  régla  les 
»  tributs  qu'il  exîgeoit  de  tes  sujets,  et  au  poids  de  quel 
Il  talent  il  vonloit  qu'ils  lui  payassent  leurs  tributs  en  or  et 
u  enargent.  fltaitoit  fondre  cet  or  et  cet  ai^nt  séparément 
j)  dans  des  vases  déterre;  on  casioit  ces  vases,  et  l'oncou- 
»  poit  de  ce  précieux  méttd  k  mesure  qu'on  en  avoit  besoin. 
H  Dans  la  suite  néanmoins  ce  Prince  fit  fiaiiper  de  la  mon- 
11  noie  avec  l'or  le  plus  pur ,  et  cette  monnoie  fut  appelée 
H  Darîquc.  Nous  ne  voyons  pas  qu'aucun  autre  Roi  en  eût 
11  faitfrapper  avant  lui.  /^oye» Hérodote, liv.  iv,J.ci.xvi. 

(a)  Cetts  preuve  n'est  pu  exacte.  Cet  Princei  ne  fcappoisnt 
(le  la  moniiole  que  pour  le  beioin ,  et  gaidoient  i»at  Isur  trëior 
l'ur  en  maisa  ;  témoin  ce  qu'il  rapporte  quct^uci  lignes  plus  bat 
ic  DsHu*. 

Thme  F.  Y  y  y 
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B  Fdycrîta  (du*  Çinboq ,  Ut.  xv,  T«n  la  fin)  et  Diodora 

■  deSioiifl,  Ut.  xviii,  unii«nt Mui  que  le«  RoùdeFerw 

■  MiXDÏeat  dam  lear*  lUaû  l'argeat  de*  UibuU ,  et  cela  en 

■  Ungot ,  en  fiÙMnt  fnpper  trèa-pço.  Xersèi ,  lelon  Hén>- 
n  dole ,  Ut.  IX ,  5-  u.  ,  UUm  beaocoap  dW  et  d'argent  en 

■  bure  et  en  munnoio  à  Uardonina ,  i  qui  il  «Toit  pennû 

■  de  continoer  la  gaem  «n  Grice  -,  de  «orte  qne  depuû 
»  Dariiu  on  Tit  duu  oe  pay*  nne  grande  quantité  de  Ua- 
»  riquet,  pîèoet  de  momuoie  marquée*  d'un  aicker  nir  la 
»  rcvert)  comme  il  parolt  par  oe  que  dit  Flntarque,  dant 
N  M*  Apophth^mei  Laconique*. 

»  Qn  ne  cminott  anjourd'luû  aucone  OMuinote  aaàenne , 
a  ni  det  I^ydiou,  ni  dea  Pertee  ,  &c  Lei  plu  anôennes 
»  médaille!  qu'on  Toie  dam  le*  Cabinet*  eont  Grecque*  ;  et 

>  entre  le*  Greoqne*  le*  plu*  TÏeiUe*  aoat,  dit-on,  dn 

■  tempad'Amynta*,  père  de  Philippe,  RoideMaoédMae, 
»  et  afenl  d'Alexandre  le  Grand. 

»  n  ne  faut  donc  paa  a'étoniier  de  oe  que  dit  Hérodote , 
»  Ut.  tiii  ,  5-  cxxxvii,  que  non-aeulemeut  !«•  peuple*, 
j>  mai*  encore  lea  Roi* ,  n'étaient  paa  ricbr*  en  atgent  dana 
»  le*  ancien*  temp* ,  et  que  leur*  licheuea  conûtoient  en 
a  troupeanx ,  etc.  Li' or  et  l'argent  étoienl  autnfoi*  extrè- 
»  mement  tarea  danilaGrice,  daiuleapay*  Toinna,  eto. 

>  Athénée  (Ut>.  vi,  cap.  it)  cite  Anaximfenea  de  Lamp- 
»  (aqne ,  qui  dit  que  le  o^er  d'or  d'Erif^yle  ne  derint  si 
»  ûuneux  dan*  la  Grice  qu'A  cause  de  la  rareté  de  l'or ,  et 
»  qu'on  vit  etcc  admiration  daiu  oe  terop»4à  une  coupe 
u  d'aigent,  parce  que  c'ékât  (fuelqnediMe  de  tris-aouTcaa. 
»  Le  m^e  Atbénce  non*  apprend  qne  Philippe,  Roi  de 
»  Macédoine,  too*  le*  jour*  en  le  eoncbant,  mettoit  une 
»  MU  cheTSt  une  petite  coupe  d'or  qu'il  aroit;  tant  il  en 

>  faiaoit  oaa,  1  cause  de  la  rareté  de  ce  métaL 

H  Avant  Gygèi,  Roi  de  Lydie,  on  ne  Toyoit  guère  que 
»  du  cuivre  dan*  le  temple  de  Delphes  ;  encore  n'éloit-cepas 
»  des  statues  ou  autres  ometnens,  mais  seulement  des  tré- 


dby  Google 


UBANIH.     LIVRE    VIII.  SSq 

»  pied«.  Lei  lAcéd^monieiu  eurent  reconn  à  Cr^ai  pour 
ffaToir  da  l'or,  dont  ils  aroient  besoin  pour  la  statue  de 
»  leur  Apollon  dn  ntont  Thordax ,  aelon  Hérodote ,  Ut.  i  , 
»  $.  LKix-  HUnm,  Rot  de  Syraciue*,  en  tdierchoit  pour 
Il  làiro  présent  à  Delphes  d'une  Victoire  d'or  et  d'an  trë- 
»  pied  d'or  :  il  eu  IronTâ  enfin  k  Corintbe ,  cfaes  nn  certain 
»  Arcliitélès,  qui  en  aroit  amassé  en  l'achetant  par  le  mena, 
)i  et  qui  par  -  dessus  le  poids  qu'on  lui  demandoit ,  donna 
n  plein  sa  main  d'or  an  Roî  par  présent  ;  Bi^ron  en  recon- 
»  noissoDoe,  lui  enroya  nn  vaisseau  obwgé  de  froment ,  &.c. 

Bsi.I.jl!(,OBK. 

(310)  ^.cixxfii-  L'oittfrture  de  lachenUnie.  Lescke- 
minées  des  Anciens  n'étolent  pas  laites  comme  les  ndtrei. 
Il  n'y  aroit  point  de  tuf  an  pour  conduire  la  famée  ;  le  feu 
se  faisoit  au  milieu  de  la  chambre  qui  alloit  en  ss  rétrécis- 
sant par  le  haut,  et  aroit  la  forme  d'un  entonnoir  renversé. 
Je  me  rappelle  d'avoir  va ,  il  y  n  pins  de  (a)  60  aoj ,  de  pa- 
reilles cheminées  dans  quelques  TÎllages  de  X^orraine. 

(ati)  (.  cxxxvm.  Dea  rotes  à  Minante  pilales.  Les 
roses  (b)  de  Milet ,  dit  Pline ,  n'ont  pas  plus  de  donze  pé- 
tales :  la  rose  appelée  Spineola  en  a  beaucoup,  mais  elles 
■ont  petites.  Les  roses  las  moins  feuillues  ont  cinq  pétales. 
Il  y  a  une  sorte  de  roses  à  cei^  pétales ,  œntifolia  ;  on  en 
trouTe  de  cette  sorte  en  Cimponie  et  en  Grèce  auK  environs 
de  (c)  Fhilippes.  Le  territoire  de  cette  ville  ne  les  produit 
pas.  On  y  apporte  du  mont  Pongée  des  rosiers ,  qui,  étant 
replantés  dons  un  bon  turoir,  prodaîsent  des  roses  beau- 
coup plus  larges  que  celles  da  mont  Pangée.  I^e  P.  Hardouin 
rapporte  dans  sa  note  sur  l'endroit  de  Pline  que  je  viens  de 
citer ,  qu'il  a  va  an  Jardin  da  Roi  à  Paris ,  des  roses  à  trois 
cents  pétales. 

(«)  l'éerii  ceci  en  i8oi. 

(fr)  Plin.  Hiat.  Nst.  lib.  xxi ,  cap.  iv ,  tom.  ti ,  psg.  336. 

(c)  Aiijoard'liui  Fhilippopali  duu  la  Ror^snie. 

Yyya 


dby  Google 


J40         HfSTOlKB     D'HÂllODOTB, 

(913)  5-<="'^i"-  I"*  SUh—.  PlnUrqne  npp<Mrte  (a) 
é'aprti  Arùtote ,  qne  «MitUs  aj'ant  pm  leSilfené  à  kcluute, 
K  lui  demanda  ce  qui  ^toît  le  pliu  avantageux  àThomme, 
»  et  ce  qu'il  devoit  prii<Jrer  mr  font  Le  Silène  gaida  d'a- 
a  bord  le  silence,  et  ne  Toulnt  point  répondre  ;  maiiMidae 
B  l'ayant  force  de  parler  :  Raoe  riph^ère,  lai  dit-il ,  d'un 
■  gënie  condamna  à  ta  peine  et  d'une  fortune  difficile,  ponr- 
»  quoi  me  forcet-tn  de  te  révëler  de*  choee*  qu'il  te  aeioit 

j)  plm  avantageux  d'ignorer? H  vandroit  mieux  qne 

»  lea  hommea  nC'  vinuent  point  an  monde,  et  qa'ila  ne 
n  fussent  point  faits  participant  d'nne  meilleure  nature, 
n  J>  plus  grand  bien  après  ccloi-U,  bien  du  nombre  de  ceux 
»  qu'on  peut  se  procurer,  c'eat  de  mourir  promptement  ■ . 

Cette  pensée ,  qu'avoient  fiût  naître  les  malheurs  de  la 
vie  humaine,  estj  comme  on  le  voit,  trèanmcienne.  Tbéo- 
gnis  l'a  depuis  exprima  en  vers. 

(6)    A'fxnf  ftf  f^  f»Mu  •a-Qff*»'*!*»  mfirru, 

^rr«  /">  "iwmt  mMtrr»  wi^Mt  Aifmé  n^fniu, 

«  Le  plus  avantageux  aux  hommes  est  de  ne  point  naître 
»  du  tout,  et  de  ne  point  voir  la  Inmière  brillante  dn 
u  soleil  :  mais  lorsque  l'on  est  ni ,  d'entrer  le  plutôt  pos- 
u  rible  dans  le  Palais  de  Flntoa,  et  d'être  convert  de  beau- 
»  coup  de  terre». 

Lactance  dit  sur  cette  premier»  partie ,  des  choses  tris- 
sensées,  (c)  Hine  [nempe  ex  antta  dictU)  nota  ettiaeptailta 
tententia ,  kane  este  nwrftm,  qutun  mu  vitam  puitmiu  ; 
illam  vitam ,  yuan  no»  pro  morte  tiituamat  ;  ita  primom 
bonumesse,  nonnasci,  secundnm,  dtinsmori:  qus,  ut 
majoris  «it  auctoritatis,  Sileno  attribnitnr qoKro  igi- 

(a)  Flntarcb.  de  Conulit.  ad  Apollon,  psg.  >i5,  D,  B. 
(&)TheogiiidîiSeiiteiit.ver«,4i7.CoDf.iiot.CelaberT.Bnuickij. 
(«)  Lactant.  DiriiiSr.  Iiuti  tut.  Ub.  m ,  cap.  xiz,  pag.  a43. 
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tur,  cni  optimum  «sse  pntet  non  naaci,  oum  rit  nuUns 
omiiin6 ,  qui  sentiat  :  nun  ut  bonum  rit  aliqnid ,  sut  ma- 
him ,  «ensiu  f  ffidt 

Plarieura  Aateun  disent  que  c'ëtoit  un  u\yn.  Quelques 
Andens  confondoîent  les  âUfenes  KTec  les  Satyres.  Manyns 
est  appela  SilËne  par  des  Ecrivains,  et  Satyre  par  d'autres. 
n  y  avoit  cependant  entr'enx  une  difiiireuce ,  les  Siline* 
(a)  étant  les  Satyres  les  plus  avancés  en  âge.  Siieni  {b)priua- 
quàm  senetcant,  Satm  sunt.  lie  Scholiaste  d'Aristopha- 
nes  (c)  nous  apprend  que  leur  lasciveté  leur  avoit  bit  don- 
ner ce  nom  ;  »iut  ^tant  le  pudendum  virile. 

(ai3)  5.  nxi~  j4  moirtê  que  de  votre  côté ,  voua  n'y  met- 
tiez obalaele.  On  lit  dans  tous  les  manuscrits  et  dans  toutei 
les  éditions  *r/t«r«>^ir(ftfaMn(ryi'rTr«i,  qui  ne  peut  jamais 
signifier  nieiper  voi  tteterit.  M.  Valckenaer  cbange  imn 
en  irrln.  Ce  léger  changement  donne  le  >nu  de  la  ver- 
sion latine.  J'ai  cru  devoir  l'adopter.  Voye*  la  note  de  oe 
Savant. 

(ai4)  %.  cxL.  La  puiseanct  du  Roi  est  immerue.  Dana 
le  Grec  :  son  braa  est  excesrivement  long.  Car  telle  est  la 
rigoification  du  mot  x''f  ches  les  Grecs,  et  très-souvent 
celledenianiucheclesLatins,  comme  je  l'ai  prouvé  liv.  u, 
5-  Gxxi ,  note  4ao. 

Ad  nucis  longs»  Ragibus  eue  msaos? 

OriB.  Heroid.  xrii ,  tSS, 

(ai5)  j.  cxLii.  Elle  gagne  déjà  toute  ia  Grèce.  *ifuu»\ 
%t  wSmt  r*i  'EUUt^a.  Gronovius  a  remarqué  snr  le  livre 
premier,  5- x>  4^  ^^^'^  tournure  étoit  particulière  i Hé- 
rodote, n  se  trompe.  Cette  façon  de  parler,  qui  est  fami- 
lière &  Hérodote,  est  commune  aox  Ioniens  et  aux  Athé- 

<a)PsiiMn.Atttc.  lîfalib.  1,  cap.  xsiii,  psg.  54. 

(b)  Servius  ad  Vitgil.  Eclog.  vt ,  tti*.  i4. 

(c)  Schol.  Aiùtoph.  ad  Nubei-  Ter*,  \tfi6. 
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Biens.  LloDieB  «voit  Bcancoop  ie  nf^rt  ktcg  l'uid«ri 
Atti^ne.  On  la  troaT«  aouTent  duu  EuripidM. 

Miym  ^ifat   m  mfinU.  ^ 

«  La  bonne  location  a>atril»i«  beanoonp  k  la  vertn». 
Daai  Sophocle*  :  (fi)  «m  ftiCfi  ^fu ,  »  qni  porte  dn  dom- 
«  ma^  »  ;  et  dana  le*  Antenn  qni  ont  iinil^  le»  Attî^net. 
Flntarqne  dit  daiu  Urie  deLocnllu  (c)  r«t  /h>  i-^m  **k 
«ijci  ««/iCiMirr  iit  4,  n  fi'^t.  a  n  iw  pMtToit  doviiwr  qatH 
a  ^toit  ]e  but  de  cette  Tmaaa. 

(316)  $.  oxxiL  Qu'^Ain/ oryùiaimwiW /r4  ovCtHr*.  Le 
texte  est  allure.  Je  lis  STeo  Jcui  Gom.  de  Buiir,  nifûi 
âvunit  inUtt  itri't  vHrttu,  K,  T,  A.  et  j'ai  tndnit  ea 
conséquence.  M.  Koen  conjectnre  qn'il  fiwt  lire  mma* 
âv«M-M  iitrjf ,  âm'vr  ytnrttu ,  et  H.  Rdske ,  •»!«  mru» 
mwmrit  «fnW  yi»'**«i.  %  l'on  admet  l'nne  on  raatredeow 
conjectures,  il  faudra  traduire  :  n«  taroit-cpat  wm  oiosa 
iruupportabU  qa'outrê  ce*  mtau»-çi  h*  jtthiuiêtu  fit*mnê 
tncore  la çau**  de .,,.? 

Deux  lignes  plus  haut,  je  Us  wtft  tï«  ifurifnt  ifxS***  « 
mymt  tyirtn,  lUTant  ta  conjecture  de&uM.  Weiaeling, 
au  lien  de  «-tfï  r^t  i/ttrifw  àpxvf.  Les  Lacédëmoniens,  qui 
s'arrogeoient  l'empire  sur  toute  U  Grèce ,  n'auioient  jamais 
combattu  pour  celui  des  Athéniens. 

(217)  §.  Gx1.11.  P^ot  mai*oru  renversie».  O'uu^tfim  se 
dit  d'une  maniire  générale  de  la  perte  des  biens,  de  son  pa- 
trimoine. Cest  dans  ce  seiu  que  l'a  pris  (d)  FIstoii  :  *»n 

Hfiftmr*!.    «  Us  ne  craignent  ni  la  perte  des  biens,  ni  la 

(a)  Enripid.  Ipbigsn.  Îq  Anlid.  Ten.  56i. 

((]  Sophod.  Sdiptu  Tjrtnn.  Tsn.  S%S ,  Tel  £17 ,  ex  Edition* 

{e)  Pluuich.  in  Lacnllo ,  f*g.  S06,  B. 
((J)FUto  iiiPli»iloDe,lom.  iiptg.  8i,C. 
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iVptnvret^,  comme  le  Tolgaire  et  les  gens  atlechéii  à  l'ar" 
B  gentil.  Hérodote  t'en  sert  totijoun  en  ce  sens.  Dans  les 
■îËclea  soÎTUu,  ce  terme  t'est  dit  aussi  des  hommes  qui 
corrompent  les  femmes.  On  ne  le  trouve  pu  dans  cette 
aipûËcction  dans  le  Trésor  de  U  Langue  Grecque  de  Henri 
Etienne  ;  mais  il  est  dans  Hésychius  et  dans  les  Gloses 
de  Fhilox.iDe.  I^es  Pères  de  l'Eglise  en  ont  Dut  souTeot 
usage.  En  voici  un  exemple  tiré  de  S.  Tgnace:  EpUtold 
ad Ephetioa,  cap.  zr/>  Ot  é'mt^ttfu  CoriXtia?  Sisû  ti  aA^ 
f«Mjw«n>nr:  i[  Les  fornicateurs  n'hériteront  pas  duroyaums 
n  de  Dieu  ».  En  voici  on  autre  qu'on  troave  dans  les 
£jHW7> Al  d'Antoine  et  Maxîmus,  imprimés  avec  Stobée: 
XâiUt  (a)  *  nftt  B-tmrm/ttnf  itr'i  âofttif  îfwftwif  yamui*» 
>tl^|la  itKtf^iftt  :  K  Le  Philoso|4ie  Xanthns  ayant  tu  A  la 
1)  porte  d'une  belle  femme  on  homme  qui  cherchoit  k  la 
11  corrompre  ii. 

(ai8)  J.  cTLii.  Et  tout  ce  qu'il  y  a  dan*  votfamilU» 
depertonne»  inutileg.  C'est-A-dire,  les  enfant,  les  vieillards, 
les  femmes  et  les  esclaves,  en  un  mot,  tons  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  propres  1  U  guerre.  On  comprend  sous  le  mot 
imirmi  non-seuloment  let  domestiques ,  oiais  encore  la 
femme  et  les  enfaos ,  en  im  mot  toute  la  famille.  Il  est 

bon  de  remarquer  ce  tour  de  phnue  ,  *• ixfiirT» 

tÏKirim  (%•/<■»  pour  il  mxfiirTti  tutiimi.  Nous  avons  VU  plus 
haut  (6)  T«  rSt  itufârtn  ixh*^'*  P"!»  »"*  inifmtmy  nufrSi 
(c)  iV/M'o  pour  cfï.  Le  Grammairien  ((;()qui  aécritaor 
la  différence  des  Poésies  Bucoliques,  dît  en  parlant  des 
Bergers  qui  étoient  vaincus  dans  ce  genre,  qu'ils  se  reti- 
roient  dans  les  campagnes  voisines  de  Syracnses,  qn'ils  y 
demandoient  leur  pain,  et  qu'on  leur  donnoit  des  chote» 

(a)  Stob.  excerpUei  Antonio  et  Hsiifflo.SFim,  uiT,pig.  loG, 
Itn.  33. 
(6)  Herodot.  lib.  i ,  $.  ux. 
(r)I<l.ibid.S.  cicni. 
(JJ  Vide  Tfaeocritum  Wiiiioni,  (om.  i,  psg.  Lin.    ■ 


dby  Google 


5¥i  II  I  s  T  O  I  It  B     D'HÉRODOTE. 

plaUanUa  et  proprts  à  fairt  rire.  Aiiirmi  ^î  kms  ZiAttram 

«lu^Kr  m]  yiAar*»  «x</i(M '"  (^)  ^'   KAM^ar/a,  kkI  ' 

«Ma  tifyânrrt  ânCiiar  ix'/ttni.  Géopâtre  commit  eneor* 
d'aulrt»  impiété*.  M.  Wesseling  m  remarque  ce  tour  de 
phnue,  et  j'*i  cru  devoir  en  «vertu-  aaaai,  les  Dictioa- 
naire*  ne  l'expliquant  point  du  tout ,  ou  en  donnant  de 
mauvaise)  ioteiprritation*.  Fbjftt  «diù  liv.  m,  (.  xxr, 
note  46. 

(219)  5-  cXLiii.  Le»  /brcet  de»  Pertei.  H  y  a  dans  te 
Grec,  Dn  Mfede,  c'e«t-i-dire ,  du  Roi  de  Perse.  Je  crola 
avoir  déjà  remorque  cette  expreinon,  qui  est  trèa-com- 
mnne  duu  lei  auteurs  Grecs.  D  est  bien  étonnant  que 
Tanneguy  le  Febvre  ait  voulu  changer  r*«  Maxi /*'»«  en 
inxftint,  dans  Longin,  Traité  du  Sublime,  tect  iv.  r«? 
Mwn/tMr  se  prend  en  cet  endroit  pour  le  Boi  de  Macé- 
doine, pour  Alexandre, 

(aso)  5-  CXI.111.  Grotsir  avec  enfpftane.  Cfnitl^m  BigniS.e 
«ffero,  amptifico  oratione.  (b)  Ka'i  ftw'  •'<  fini  r«  wfiY/t» 
rdCrHtVri,*»;^*  A(y«r  «vr*  iffnit'iÇu â%mn$r^i .•  aaevojez- 
B  vous  donc  pas  que  les  choses  sont  telles  de  leur  nature , 
»  et  que  je  ne  les  grossis  point  n  7  Je  me  suis  spperçu  depuis 
la  première  édition,  quç  M,  Musgrave  m'avoit  prévenu. 
Voyes  la  note  de  ce  Savant  sur  le  ven  4  d?  l'Orestes  d'Eu- 
rîpides. 

(391)  ^.  GXiiii.  Brûlant  du  beaufiu  de  fa  liberté.  Te 
lis  ixtutffiw  vXiz'f*'"'  'vcc  la  leçon  mal^ginale  de  rç<1ition 
<|e  Henri  ^tienne ,  ([ui  se  trouve  aussi  dans  le  mannsci-it  ff 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  quoique  les  variantes  de  la 
nouvelle  Edition  de  jiotn  Auteur  n'en  fassent  ancnno 
mention.  Si  l'on  aime  mieux  la  leçon  ordinaire  lAivlipiV 
riti^ifffi  il  faudra  trifduirç  :  tenant  à  contidérer  le» 
afonlages  de  la  liberté 

(n)  Aliin.  «pnd  Suidam  toc  Kirfttc ,  tom.  11 ,  pag,  354. 
(b)  Dio  ChifioitQm,  Oitt.  xxxi,  pig.  3ii ,  D. 

(aaa) 
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(333)  $.  cxLiTi.  Qui  ne  voas  stroit  pat  agréable.  Cetto 
expression  renferme  ane  menace  (a)  très-grave  ;  en  effet> 
peu  s'en  fallnt  qu'Alexandre  ne  fût  lapida  n  Noj  ancêtre* 
»  aimoient  tellement  lenr  patrie,  dit  (6)  Lycnrgue,  que 
»  peu  l'en  fallut  qu'ils  ne  lapidassent  Alexandre ,  Ambas* 
Il  sadeuT  de  Xerxès ,  et  précédemment  leur  ami ,  parce  qu'il 
»  exigeoit  d'enx  la  terre  et  l'eau».  Il  parott  par  Hérodote 
que  Xerxès  ne  deinandoit  point  aux  Athéniens  la  terre  et 
feaa,  et  cela  est  confirmé  par  Arittides.  11  Au  lieu  de  la 
M  terre  et  l'eau,  dit  ce  (c)  Rbélcur ,  qu'il  aToit  exigées  d'eux 
w  auparavant,  il  leur  faisoit  des  dons  immenses.  Il  leur 
»  rendoit  teor  ville  avec  tout  leur  pays.  Il  7  joignait  la 
a  Grèce  entière  en  pur  don,  et  outre  cela  plus  de  richesses 
»  qn'tt  n'y  en  avoit  dans  tonte  la  Grèce  u.  Mais  pour  re- 
venir  à  Alexandre,  le  même  Aristides  ajoute  (<^]  que  sa 
qualité  d'hôte  des  Athéniens  lui  sauva  la  vie ,  mais  qu'ils 
ne  le  renvoyèrent  pas  cependant  tont-à-làit  tranqoille ,  car 
ils  lui  ordonnèrent  sons  peine  de  mort  de  sortir  de  leur 
pays  avant  le  coucher  dn  soleil. 

(333)  5-  cxuii.  Let  mimes  tuagaa.  D  y  avoit  chet  les 
divers  peuples  de  la  Grèce  de  très-grandes  différences  dan* 
les  usagés,  dans  les  mceurs,dans  le  culte,  et  même  dans 
le  langage,  mais  toutes  ces  choses  se  ressembloient  an 
fond.  Tliéophraste  dît  aussi  an  commencement  de  son 
Ti-aité  des  Caractères ,  que  l'éducation  étoit  la  même  par 
toute  la  Grèce  ;  cependant  elle  étoit  bien  différente  à  La- 
cédémone  de  ce  qu'elle  étoit  à  Athènes  ;  mais  Théophraste 
et  Hérodote ,  en  parlant  de  l'identité  des  moeurs  et  des 
usages  des  Grecs,  en  parloient  par  opposition  avec  ceux 

(a)  Tojrn  >ur  cette  sorte  d'eipteuioD  la  note  16 ,  sur  1b  $.  xiii 
ÙB  ce  mime  livre. 

(b)  Lycurg.  contra  Leocratem ,  part.  11 ,  psg.  1S6 ,  lin.  4i ,  4.^ , 
vel  p«g.  aoi ,  «  Edil.  Tajlor,  Caniabripia! ,  l^i'i,  in-B. 

(c)  Arîilid.  in  Pinathen-  psg.  i5,  lin.  17. 
(({}Id.ib!d.  paj{.  i3,Iin.34. 

Tame  V.  Zzz 
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des  Bcrbue*.  Si  M.  Reialu  eût  fut  cette  attention,  il  ae 
jeroitdonn^degarde  de  critiquer  ce  psMB^  de Tbtoplinate. 
Foye%  (M  Remarque*  «nr  cet  Auteur.  M.  Coray  a  bien  tu 
qne  Tbéopbratte  avoit  en  voe  d'oppoMr  les  moeora  des 
Grecs  A  celles  des  Barbares.  Mais  «  dans  ce  (a)  sens  même 
»  cet  écrivain  (Tb^pbraste)  n'a  pu  éxé  Ibrt  exact,  en  con- 
N  rid^raat  l'éducation  des  Grecs  ,  comme  étant  par-tont 

n  la  même Il  n'est  pas  non  plus  vrai  que  toute  la 

»  G^ce  soit  placée  sous  le  même  ciel.  Sans  parler  de  la 
»  différente  nature  et  élévation  dn  sol,  qui  peuvent  chan- 
»  ger  l'ntmospbtre  i  de  tria-petites  distances,  comme  étoit 
■  le  ciel  lourd  de  la  Béotic  par  rapport  i  celui  de  l'Atti- 
»  que,  on  sait  que  la  partie  de  la  Grice  qui  «voisine  la 
»  Tbrace ,  est  bien  différente  du  Péloponnèse  et  des  Uea 
>  adjacentes  ». 

Cette  différence  n'est  pas  si  consîdénible  que  le  pense 
M.  Coray.  Il  ne  se  seroit  pas  probablement  exprimé  de  la 
aorte ,  s'il  aroit  la  le  Voyage  de  M.  de  Toumelôrt  Ce  Savant 
fut  fort  surpris  en  arrivant  i  Constantinople  de  trouver  les 
tulipes  et  les  renoncules  en  fleur  dons  les  campagnes  vers 
la  fin  de  Décembre.  Il  faut  prendre  ces  expressions  en  gà»^ 
rai  et  ne  point  s'attendre  i  une  précision  géométrique.  Hé- 
rodote etTbéopbraate  ont  voulu  faire  contraster  les  moeuM 
et  le  climat  de  la  Grèce  {nroprement  dite ,  avec  les  moeupa 
et  le  climat  des  nations  barbares,  et  ils  y  trouvent  une 
opposition  frappante.  S'il  s'agit  des  moeors,  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  la  sente,  et  ce  seroit  perdre  son  temps 
que  de  la  profiver.  Quant  au  climat,  tout  le  monde  sait 
qu'en  général  le  climat  de  la  Grèce  est  doux  et  tem- 
péré ,  et  bien  éloigné  des  ardeurs  du  soleil  qu'on  éprouve 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Asie,  et  des  rigueurs  exces- 
sives du  froid  auxquelles  on  est  exposé  en  Scy  thic  Hérodote 

{a)  L«i  Caractères  de  TbéopbrattB  ,  trsdnctioD  nourellc  , 
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et  Tb^pliraste  n'ont  rien  dit  antre  chose,  et  je  niis  bien 
surpris  qn'un  Grec,  antsi  instruit  et  ansâ  savant  que 
M.  Coray,  ait  bl&mé  A  ce  sujet  ces  deux  illustrea  écri- 
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